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CHIMIE   INORGANIQUE. 

Phénomènes  chimigo-phtsiques  en  général.— Nature  de  la  matière. 
—  M.  Faraday  (1)  a  pnblié  quelques  considérations  sur  la  nature  de  la 
matière.  Tl  rappelle  que  la  théorie  atomique ,  qui  suppose  la  matière  com- 
posée d^atomes  indivisibles  maintenus  par  des  forces  à  une  certaine  dis- 
tance ,  sans  jamais  se  toucher,  n^est  qu'une  simple  hypothèse ,  utile  et 
pour  ainsi  dire  indispensable  par  la  clarté  qu^elle  jette  sur  nos  idées,  quand 
on  rapplique  aux  phénomènes  chimiques;  mais  qu'elle  n'en  est  pas  moins 
une  hypothèse  dont  il  cherche  à  démontrer  le  peu  de  probabilité.  L'ob- 
jection qu'il  fait  contre  la  vraisemblance  de  cette  théorie  repose  sur  ce 
que  la  théorie  atomique  considère  la  matière  comme  formée  de  petites 
particules  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  d'une  grandeur 
inégale.  Ainsi  ce  que  nous  appelons  matière  solide  consiste  en  petites 
parties ,  solides ,  séparées  par  l'espace  ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  un  réseau 
cellulaire  formé  par  l'espace  et  dont  les  cellules  sont  remplies  par  les  ' 
atomes  matériels.  Si  maintenant  nous  considérons  cette  matière  sous  le 
point  de  vue  du  courant  électrique ,  nous  voyons  que  l'or,  l'argent ,  le 
cuivre,  le  fer,  laissent  passer  le  courant  électrique  avec  une  grande  facilité, 
bien  qu'elle  soit  différente  pour  les  différents  métaux;  l'espace  donne 
donc  aussi  passage  au  courant  électrique ,  puisque  lui  seul  est  continu 
dans  la  matière ,  et  que  les  atomes  sont  logés  dans  se^  cellules.  Si  nous 
appliquons  le  même  raisonnement  à  un  morceau  de  gomme-laque,  nous 
trouvons  que  le  courant  électrique  ne  le  traverse  pas.  L'espace  ne  laisse 

(1)  London  Edinburgh  and  Dublin  Philosopbical  Magazin  and  3oMtiia\  ot 
Science,  x%tv,  i36. 
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donc  pas  passer  le  courant  électrique  dans  ce  cas^cl»  bien  qu^il  soit  coih 
tinu,  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Or,  si  la  théorie  atomiqae 
était  exacte,  l'espace  devrait  donner  passage  au  courant  électrique 
dans  Tun  des  cas  comme  dans  l'autre .  Cette  opinion,  par  conséquent ,  est 
inadmissible;  c'est,  du  reste,  ce  que  prouve  en  outre  le  cuivre, qui, 
dans  un  espace  donné ,  renferme  à  peu  près  le  même  nombre  d'atomes 
que  le  fer,  et  qui  conduit  le  courant  électrique  6 1/3  fois  mieux  que  le  fer. 

Après  avoir  fait  éprouver  ce  bouleversement  à  Thypothèse  des  atomes, 
M.  Faraday  paise  l  d^autres  difficultés  dé  cette  théorie  ;  il  MX  observer 
entre  autres  que  dans  le  même  espace  de  potassium  et  d'hydrate  potas- 
sique fondu  ou  de  salpêtre  fondu ,  l'hydrate  renferme  près  de  1 1/2  fois 
plus  d'atomes  de  potassium  et  en  outre  Ix  1/2  fois  autant  d'atomeà  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène  (ceux-ci  doubles),  et  que  dans  le  i^lpêtre  fondu  le 
nombre  des  atomes  de  potassium  est  à  peu  près  le  même  ;  mais  que  le 
nombre  des  atomes  d'oxygène  et  de  nitrogène  est  à  peu  près  7  fois  plus 
grand  que  celui  des  atomes  de  potassium  dans  le  métal  isolé. 

On  ne  peut  nier  que  la  théorie  atomique  soit  une  hypothèse  ;  mais  elle 
est  une  conséquence  de  faits  innombrables ,  dont  la  cause  est  insaisissable 
par  nos  sens.  Si  cette  conséquence  est  inexacte ,  il  doit  exister  une  autre 
cause  qui  puisse  satisfaire  également  bien  aux  résultats  des  expériences. 
Si  nous  n'en  trouvons  pas  une  semblable,  nous  devons  conserver  celle 
que  nous  avons  admise  Jusqu'ici,  La  preuve  tirée  du  courant  électrique 
ne  prouve  rien  par  elle-même.  Avant  de  pouvoir  tirer  une  conséquence 
de  cette  objection  »  nous  devons  savoir  en  quoi  consiste  un  courant  élec- 
trique. Est-ce  que  le  courant  électrique  est  un  fluide  impondérable  qui 
s'écoule  dans  les  interstices  de  la  matière ,  ou  bien  est-il  un  échange  des 
électricités.opposées  entre  les  parties  matérielles,échaBge  qui  peut  s'effec- 
tuer à  distance  et  qui  n'exige  pohit  un  contact  immédiat  7  On  comprendra 
facilement  que  la  première  alternative  peut  difficilement  être  démontrée;  si 
au  contraire,  la  probabilité  est  plutôt  en  faveur  de  la  seconde ,  l'on  trouve 
tout  naturellement  la  raison  du  courant  électrique  dans  la  nature  des 
atomes  matériels ,  et  la  preuve  de  l'objection  s'accorde  aU  contraire  entiè- 
rement avec  Topinion  qu'elle  était  destinée  à  renverser.  Quant  au  fait  si 
«xtraordttiaire ,  que  les  combinaisons  chimiques  contiennent  dans  le 
ftème  e^ce  un  plus  grand  nombre  d'atomes  matériels  que  les  corps 
élémentaires,  je  oie  bornerai  ^  faire  remarquer  que  plusieurs  auteurs  qui 
<mt  émis  leurs  opinions  sur  ce  sofet  ont  oublié  que  dansées  derniers  une 
setde  force  est  en  scène ,  et  même  une  fdrce  plus  faible ,  la  cohésion  ;  tan- 
dis que  dans  M  combinaisons  chimiques,  c'est  l'affinité  qui  retient  tes 
atomes  élémentaires  dilférents,  probaWement  sans  intervalles,  et  ensuite 
la  cohésion  qui  retient  les  atomes  composés  avec  intervalles. 

Corps  simples.  —  Quelques  spéculations  ont  été  pubHées  stnr  h  nature 
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des  corps  amples  oa  éléments.  M.  Low ,  dans  un  ouvrage  particulier, 
intitulé  :  An  inquiry  in  to  thenature  of  simple  bodieê  ofchemistry  (1),  a 
cherché  à  prouver  que  les  corps  que  nous  appelons  simples  ne  peuvent  être 
nullement  les  éléments  de  la  nature  ;  il  les  envisage  simplement  comme  non 
décomposés  jusqu*à  ce  jour,  et  se  fonde ,  à  cet  égard,  sur  la  ressemblance 
de  Tammonium  (^  i{*)  avec  les  mélaux  alcalins,  et  sur  celle  du  cyano- 
gène avec  les  corps  halogènes  simples.  £n  examinant  les  éléments  dans  le 
but  de  chercher  ceux  qui  pourraient  être  les  éléments  simples  des  autres, 
il  trouve  que  Thydrogène  et  le  carbone  se  présentent  les  premiers,  ayant 
le  pcrîds  atomique  le  plus  faible.  L'oxygène  est  donc  »  G  S^»  k  nitro- 
gène  «-  fi>  G?^  le  pho^hore  =  &  G?,  le  soufre  fi^  C^,  le  sélénium 
»*  C«,  le  tellure  W^  G»,  etc.,  elc.  M.  Wilson  (2)  s'exprime  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  à  l'égard  des  expériences  de  MM,  Brot^n  i  Knox 
et  Riggf  qui  ont  pour  but  de  prouver  que  le  nitrogène ,  le  carbone  et  le 
silicium  sont  des  corps  composés.  Je  n'entre  pas  dans  plus  de  détails  sur 
les  idées  qui  ont  été  exposées,  attendu  que  l'auteur  reconnaît  lui-même 
qu'elles  ont  été  avancées  un  peu  légèrement.  Quand  un  des  corps  envisa- 
gés actuellement  comme  simplet  aura  été  déûnitivement  divisé  en  d'autres 
corps  9  l'on  pourra  s'occuper  de  cette  question  i^us  sérieusement 
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M.  €Hràham  (3)  a  conthiué  ses  expériences  sur  le  dégagement  de  chaleur 
produit  par  les  combinaisons  chioiiqaes  {Rapportf  iSkk  *  p.  8),  et  a  dé-- 
teminé  en  dernier  lieu  la  chafeor  dégagée  par  la  combinaison  de  la  po- 
tasse avec  quelques  acides.  Il  a  opéré  exactement  de  la  manière  qui  a  été 
mentionnée  dans  le  Rapport  précédent  et  avec  les  mêmes  appareib; 
mais  il  a  augmenté  la  quantité  d'eau  de  1000  à  iblià  grahis,  et  les 
quantités  de  potasse  et  d'acide  employées  sur  cette  quantité  d'eau  étaient 
b  moitié  de  leur  pdds  atomique  en  grains  ;  par  exemple ,  le  poids  atomi- 
que étant  667»  il  a  employé  en  grains  la  moitié  de  ce  nombre.  L'eau  était 
partagée  entre  l'acide  et  la  potasse  ;  on  attendait  avant  de  mélanger  ces 
deux  liqueurs  qu'elles  eussent  repris  la  même  température,  et  l'on  avait 
soiB  de  peser  un  petit  excès  de  potasse.  On  prenait  ensuite  immédiate- 
ment la  température  do  mélange. 

Eh  opérant  de  même  sur  des  quantités  doubles  de  potasse ,  d'acide  et 
d'eau  f  pow  av(Mr  des  poids  atomiques  entiers ,  il  trouva  que  1  at.  d'hy- 
drate potassique  produit  avec  les  acides  hydratés  qui  suivent  une  quantité 
de  chaleur  qui  est  exprimée  ici  en  degrés  Fahrenheit 

(I)  Ëdinburgh  new  Phil.  Journal,  xtxvn,  107.  —  L.  et  E.  Phil.  Mag., 
xiiv,  2^. 
(5>PMi.llsg.,Miv,  1. 
(3)  L.  et  E.  PkJK  yag,,  xiiv,  i. 
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Avec  ncide  sulfariqne.     ••••.•.    11^,38  Fahr* 

Afccks*  fondu  préalablement.  ^.    .    .  12%38 

—  acide  nitrique 10",50 

—  acide  chlorhydriqne 10",50 

—  acide  acétique 10'*  34 

—  acide  oxalique 10",/i8 

—  K^'2. 12",/i0 

—  k  é** 10%40  pour  chacun  des  3 

—  k*C?. 6%70      atomes  libresdV 

—  1/2  at.  d'acide  arsenique.     .    •    .  9%22      cide  oxalique. 

—  1/2  k  +  ^'s.     . 8%10  . 

—  1  at.  d'acide  phosphorique.    .    .    .    10*,00 

—  l/2at.  *i* 9%00 

—  kCrî 8%96 

U  est  curieux  que  ces  nombres  de  degrés  du  thermomètre  soient  aussi 
rapprochés  ;  ils  s'accordent  du  reste  avec  les  expériences  de  M.  Andrews, 
mentionnées  dans  le  {Rapport,  18i2,  p.  l/i).  Tous  ces  acides  étaient  hy- 
dratés: or,  comme  il  est  probable  que  Tacide,  après  le  mélange,  s'est 
combiné  avec  un  encore  plus  grand  nombre  d'atomes  d'eau ,  dont  le  déga- 
gement de  chaleur  a  disparu  avant  que  les  liqueurs  qui  devaient  être 
mélangées  eussent  repris  la  même  température ,  l'on  ne  peut  considérer 
ces  chifires  que  comme  un  résultat  empirique  «auquel  il  manque  encore 
beaucoup  pour  pouvoir  donner  une  idée  du  dégagement  de  chaleur  re- 
latif entre  la  potasse  anhydre  et  l'acide  anhydre  ;  M.  Graham  fait  ob- 
server en  outre  qu'il  faut  aussi  prendre  en  considération  le  changement 
de  chaleur  spécifique  qu'éprouve  la  liqueur  par  le  mélange ,  et  qui  n'a 
pas  encore  été  déterminé. 

M.  Graham  jà  trouvé  que  lorsqu'on  opère  à  des  températures  diffé- 
rentes, l'on  In'arrive  pas  au  même  résultat  Ainsi,  si  à  60°  Fahr.,  on  ob- 
tient avec  l'acide  nitrique  le  nombre  qui  a  été  indiqué  plus  haut ,  à  /|0* 
on  n'obtient  que  10*,38.  D'autres  acides  ont  également  présenté  cette 
différence.  Le  dégagement  de  chaleur  plus  considérable  produit  par  le  bi- 
sulfate et  le  bi-oxalate  potassique  est  digne  de  remarque ,  bien  qu'il  puisse 
être  justifié  par  la  fixation  d'eau. 

Quand  ou  mélangeait  des  sels  qui  forment  ensemble  des  sels  solubles, 
il  n'y  avait  pas  production  de  chaleur  appréciable.  Le  chlorure  mercu- 
rique  etle  chlorure  ammonique  ont  produit  par  leur  mélange  une  frac- 
tion de  degré ,  qu'on  peut  avec  raison  attribuer  à  la  fixation  d'un  atome 
d'eau  sons  forme  d'eau  de  cristallisation  Le  sulfate  aluminique  et  le  sul- 
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fote  potassique  qa'on  diss^mt  ensemble  pour  former  de  Palmi  ne  donnent 
pas  lieu  à  un  dégagement  de  chaleur. 

M.  Graham  a  ajouté  d'autres  recherches  sur  des  changements  de 
température.  Il  aj  trouTé ,  par  exemple ,  dans  la  formation  des  trois 
degrés  de'  saturation  de  Tarseniate  et  du  phosphate  potassique,  entre 
i  équlTalent  d'adde  et  1,2  et  3  at.  de  potasse , 

que  1  équiT.  d'acide  arsenique  que  1  équiv.  d'adde  phosphor. 

avecl  at.  de  potasse  produit  10*20  afecl  at.  de  potasse  produit  10%00 

-^  2  at.  de  potasse      —      8*,10  —  2  at.  de  potasse      —      8*,08 

-  3  at.  de  potasse      —      5»,88  —  3  at.  de  potasse     —      7*,64 

Un  poids  atomique  de  salpêtre ,  calculé  comme  nous  Payons  vu  plus 
haut,  a  produit,  à  62Tahr.,  un  abaissement  de  température  de  5*,72, 
et  à^G"*  de  5*,9A;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  0*,26  dans  rabaisse- 
ment de  température  pour  chaque  degré  que  la  température  baisse. 

Si  dans  la  même  quantité  d*eau  on  dissout  successiTement  des  poids 
atomiques  de  salpêtre ,  la  température  baisse ,  pour  chaque  atome  qu'on 
ajoute ,  dans  la  proportion  suivante  : 


^UI 

*  le  premier  atome,  de. 

.    5%72Fahr. 

— 

le  deuxième      —     . 

.    5%28 

— 

le  troisième      —      . 

.    A%94 

— 

le  quatrième     —      . 

.    A%60 

— 

le  chiquième     —     . 

.    4%28 

— 

le  sixième        —     . 

.    3%82 

Ceci  prouve  que  la  perte  de  chaleur  est  plus  considérable  quand  la 
quantité  d'eau  est  plus  considérable.  Il  a  trouvé  également  que  si  Ton 
mélange  la  dissolution  qui  en  résulte,  et  qui  est  presque  saturée,  avec 
ibliii  grains  d'eau  à  la  même  température ,  la  température  du  mélange 
baisse  de  l'*,28,  et  qu'une  nouvelle  quantité  d'eau  semblable  rabaisse 
encore  de  0*,38. 

En  opérant  avec  le  nitrate  ammonique  comme  avec  le  salpêtre  , 
mais  en  en  prenant  chaque  fois  deux  poids  atomiques  pour  la  même 
quantité  d'eau ,  la  température  s'abaisse  : 


ir  le  l"  et  le  2* 

de 

, 

8%34  Fahr 

—    3«    —    /!• 

— 

• 

7%52 

—    5«    —    6« 

— 

.    • 

6%85 

—    7V  —    8« 

— - 

.    « 

6%28 

-^    9«    —  10« 

— 

•    i 

5%85 

—  11*    —  12* 

— 

\ 

5%47 

—  13*    —  14' 

— 

• 

5%16 
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iô*     —  i6« 

•^    •    •    • 

4',99 

!?•    —  18« 

«^    , 

A%62 

19^    —  20« 

—  ■. 

Ù%35 

2l«    —  22* 

—    . 

4°,13 

23«    —  24* 

—    , 

4',03 

25*    —  26* 

— 

3*,67 

27»    —  28« 

—    , 

3%66 

29«    —  30" 

— 

3°,33 

Sr    —  32* 

-^ 

8%23 

33-    -«34' 

•» 

3M3 

35*    -^  36* 

^^ 

•    • 

2',95 

Cette  dernière  dissolution  produisait  même  encore  un  abaissement  de 
température  quand  on  rétendait  successivement  avec  de  Teau  àla  même 
température, 

11  a  confirmé  en  outre ,  ce  que  nous  savions  depuis  longtemps ,  que  le 
mélange  d'un  acide  avec  de  Peau  h  Tétat  de  dissolution  abaisse  la  tem- 
pérature* i^us  que  Peau  seule.  L'acide  cblorhydrique,  au  contraire*  contri- 
bue à  peine  sensiblement  à  rabaissement  de  la  température ,  quand  on 
dissout  les  chlorures  alcalins. 

L'acétate  et  le  carbonate  ^potassique  anhydres  élèvent  la  température 
de  2»,45à2%/i6. 

L'acide  oxalique  effleuri  abaisse  la  température  de  1*,00,  l'acide  cristal- 
lisé de  3%05.  Le  premier  avait  par  conséquent  dégagé  une  quantité  de 
chaleur  qui  aurait  élevé  la  température  du  mélange  de  2*,05. 

L'oxalate  potassique  neutre  avec  de  l'eau  de  cristallisation ,  K^  +  Sf 
abaisse  la  température  de  2%66  ;  le  sel  anhydre ,  de  i",58.  U  faut  donc 
que  la  combinaison  qui  contient  de  l'eau  de  cn3ta]lisation  élève  la  tem- 
pérature de  1%08,  ce  qui  est  à  peu  près  la  moitié  de  la  chaleur  dégagée 
parla  dissolution  de  Éë,  et  qui  passe  à  l'état  de  A4,  de  sorte  que 
dans  ces  deux  cas  la  chaleur  produite  par  la  fixation  d'un  atome  d'eau  est 
à  peu  près  la  même.  Quand  on  dissout  de  l'oxalate  potassique  dans  de 
l'eau  qui  contient  de  l'acide  oxalique ,  l'absorption  de  chaleur  n'est  pas 
sensiblement  moindre  que  dans  l'eau  pure ,  de  telle  façon  quo  la  combi- 
naison du  sel  neutre  avec  l'acide,  pour]  former  du  bi'K)xalate,  uepu- 
ralt  pas  être  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur. 

Les  combinaisons  qui  suivent  semblent ,  en  se.  dissolvant  dans  Feau  » 
absorber  des  quantités  de  chaleur  en  proportion  déterminées. 

Rapport. 
K  4  cristallisé  abaisse  la  température  de 
Hè*  -  -  -^ 

kë»         —  —  — 

ké^  --  —  _ 


2%96 

6 

3%05 

7 

6%60 

15 

i0%93 

25 
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BdL  Andrews  (1]  a  ajouté  aox  résultats  qui  ont  déjà  été  mentionnés  dans 
les  Rapports  18/i2,  p.  iU,  et  1844,  p.  12,  que ,  lorsqu'un  même  métal 
réduit  un  autre  métal,  lequel  que  ce  soit,  dans  une  dissolution  neutre» 
le  dégagement  de  la  chaleur  est  constamment  le  même.  Il  fait  obseryer 
cependant  que  s'il  survient  un  changement  à  l'un  des  métaux,  il  en  ré- 
sulte aussi  un  changement  dans  le  dégagement  de  chaleur.  Ce  qui  favorise 
particulièrement  un  fort  développement  de  chaleur,  c'est  le  courant 
électrique  qui  est  engendré  par  le  contact  du  métal  précipité  eX  de  celui 
qui  précipite  ;  mais  l'oo  peut  toujours  disposer  l'opération  de  manière  que 
cette  erreur  ne  devienne  pas  appréciable. 

M.  Abria  (2)  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  développements  de 
chaleur  produits  par  le  mélange  d'acide  sulfurique  avec  de  l'eau  en  quan- 
tité variable.  Cette  recherche  paraît  avoir  été  exécutée  avec  une  grande 
précision  ;  mais  cela  nous  entralperait  trop  loin ,  d'entrer  dans  tous  les 
détails.  Dans  les  Rapports  précédents  j'ai  retracé  les  expériences  de 
MM.  Hess  et  Graham  sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  ici  à  réunir  leurs 
résultats  avec  ceux  de  M.  Abria^  en  inscrivant  les  quantités  de  chaleur  re- 
latives, 

Heis.   Graham.  Abria. 
Le  premier  atome  d^eau  qui  se  combine 

avec  1  at.  d'acide  anhydre  dégage.    .  8  »  1    . 

Le  deuxième  atome  d*eau 2  2  i 

Le  troisième         -*.....  i  |  } 

Le  quatrième        •-*  1  »  n 

Le  <diiqiùèiiie       •—         i  f  n 

Lesiûtoe  —  1  »  n 

*  Il  va  sans  dire  que  ces  nombres  représentent  le  rapport  à  regard  dti 
sûvaot  et  non  des  quantités  absolues:  ainsi  le  8 ,  dans  la  première  co- 
lonne, et  i  dans  la  troisième,  ne  signifient  pas  que  M.  Hess  a  trouvé  le 
dégagement  de  chaleur  8  fois  plus  fort  que  M.  Abria.  Il  a  cependant 
trouvé  que  le  premier  atom^  d'eau  qui  s'unit  à  1  atome  d'acide  sulfurique 
anhydre  développe  A  fois  plus  de  chaleur  que  le  second ,  tandis  que 
M.  Abria  a  obtenu  le  rapport  de  3  :  1. 

Le  tableau  qui  suit  fait  ressortir  la  coïncidence  qui  existe  entre  le  ré- 
sulut  du  calcul  et  les  expériences  de  M*  Abria  : 

(1)  L.  et  E.  Fhll.  Mag.,  xxv,  9S. 

(3)  AoMlei  de  Chimii  ei  de  Pbysiqtte«  si*  167. 
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1  CiBiK.  P'iaDBSULFURIQDI, 

QUiNTin  UUTITB  DK  CBiLBOB  DÊOiGil  Pil 
LÀ  COHBlNiUOll. 

fi  S,  avec 

Trouvé. 

calculé. 

Dirrérenoe. 

i  Atome  d'eaa. .    •    . 

eii,2o 

64,25 

— 

2           —         ... 

9/1,69 

96,37 

1/57 

3           —          .    .    . 

113,06 

112,34     . 

1/156 

u       —      .  .  . 

124,43 

124,36 

iyi776 

5           —         .    .    . 

131,66 

132,36 

1/188 

Ces  diiTérences  ne  peuvent  être  conddérées  que  comme  des  erreurs 
d'observations  inévitables. 

Thermomètre  pour  de  basses  températures.  —  Kryohètre  de 
M.  PleischL  —  M.  Pleischl  (1)  a  proposé  de  substituer  le  sulfide  carbo- 
nique à  Talcool,  qui  devient  épais  et  visqueux  à  — 100",  pour  construirelea 
thermomètres  destinés  à  mesurer  de  grands  froids.  Il  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'iode  au  sulfide  carl)onique  pour  lui  communiquer  une  couleur 
violette  qui  le  rend  plus  visible  ;  et  désigne  cet  instrument  par  le  nom  de 
kryomètre  (de  xp^o^ ,  froid).  M.  Pleischl  a  trouvé  que  la  dilatation  et 
la  contraction  du  sulfide  carbonique  par  suite  des  changements  de  tem- 
pérature suivent  celles  du  mercure  de  si  près,  que  les  faibles  différences 
qu'il  a  observées  ne  dépassent  pas  les  limites  des  erreurs  d'observations. 
Gomme  le  sulfide  carbonique  ne  s'épaissit  ni  ne  se  fige  sous  TinfluenCede 
basses  températures,  on  peut  se  servir  de  cet  instrument  avec  un  grand 
avantage  pour  mesurer  directement  le  froid  intense  produit  par .  Tacide 
carbonique  solidifié  et  l'éther  pur. 

Phénomène  de  Leidenfrost.  —  M.  Boutigny  (2)  a  publié  la  fin  de  ses 
expériences  sur  le  phénomène  de  Leidenfrost,  dont  nous  avons  eu  Tocca- 
sipn  de  parler  dans  le  Rapport  précédent,  p.  14.  Il  a  essayé  de  démontrer 
par  une  foule  d'expériences  intéressantes  et  frappantes  que  les  explosions 
qui  ont  lieu  dans  les  chaudières  à  vapeur,  lorsqu'on  ouvre  la  soupape 
après  que  la  chaudière  a  été  trop  chauffée,  tiennent  à  ce  que  l'eau  à  17r 
cesse  d'être  en  contact  avec  la  chaudière ,  et  passe  à  cet  état  qu'il  appelle 
sphéroidal ,  pendant  lequel  la  pression  diminue  ;  si  alors  on  ouvre  de 


(1)  Poggeudorrs  Annalen  der  Pbysik  undChemie,  lxw,  115. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  16. 
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noayeaa  la  sonpape,  la  température  de  Teau  baisse  jusqu'à  ià2*,  qui  est 
celle  à  laquelle  Feau  reprend  son  contact  avec  la  chaudière ,  et  au  même 
instant  il  se  forme  une  si  grande  abondance  de  Tapeur  d'eau,  que  la  chau- 
dière éclate.  Je  ne  citerai  qu'une  des  nombreuses  expériences  sur  lesquelles 
il  fonde  son  opinion. 

Qu'on  se  fasse  d'un  métal  quelconque,  de  fer  par  exemple,  une  petite 
chaudière  en  forme  de  poire  ;  qu'on  la  chauffe  sur  une  lampe  à  esprit  de 
yin ,  de  manière  à  la  faire  presque  entrer  en  ignition  ;  qu'on  y  introduise 
quelques  grammes  d'eau ,  et  qu'on  la  ferme  ensuite  avec  un  bouchon  con- 
venable ,  qui  laisse  passer  un  tube  de  verre  mince  ouvert  aux  deux  bouts, 
n  s'échappe  une  fadble  quantité  de  vapeur  d'eau  par  le  tabe  ;  mais  si  l'on 
éteint  la  lampe ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  vapeur  répuisée  avec  violence , 
et  un  moment  après  le  bouchon  est  lancé  en  l'air  avec  une  forte  détonation* 
Si  Ton  dispose  l'appareil  de  manièj%  à  pouvoir  faire  rentrer  quelques 
gouttes  d'eau  qui  produisent  un  refroidissement  plus  subit ,  la  détonation 
a  lieu  plus  vite. 

Tension  de  la  vapeur  d'eau.  —  M.  Magnus  (1)  a  examiné  la  ten- 
sion de  la  vapeur  d'eau  entre—  6"^!  et  -f-  iOW fiS.  Cet  excellent  travail 
entre  entièrement  dans  4e  domaine  de  la  physique ,  de  sorte  que  je  me 
permettrai  seulement  d'en  extrake  les  pressions  calculées  d'après  les  ex- 
périences pour  les  températures  comprises  dans  les  variations  de  l'atmo- 
^ère,  parce  qu'elles  sont  nécessaires  pour  les  observations  hygromé- 
triques. 
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5,231 
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13,519 
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1,947 
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5,619 

17 

14.409 

31 

33,464 

iQ 

2,109  ^ 
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6,032 

18 

15,351 

32 

35,419 

9 

2,28û 
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33 
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(l)Pogg.  Ann.,Lxi,222. 
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M.  Rêgnault  (i)  a  feit  des  expériences  analogues  dont  les  résnltati  âiir- 
mériques  se  rapprochent  de  ceux-ci  »  mais  ne  coïncident  pas  parfaitement. 

ÉLECTRICITÉ.  —  ÊQUivALEiiTS  ÉLEGTRiQUESr  •—  M.  E»  Beequefôl  (2)  a 
confirmé  par  de  très  belles  expériences  la  découverte  de  M.  Farfidayt 
que  le  même  courant  électrique  qui  trayerse  successivement  plosleiirs 
corps  en  les  décomposant ,  sépare  de  chacun  d'eux  des  équivalents  cor- 
respondants. En  revanche ,  il  n*a  pas  trouvé  que  Topinion  de  M.  Faraday^ 
qui  consiste  à  admettre  que  les  corps  binaires  seulement,  composés  de 
i  atome  de  chaque  élément,  puissent  être  décomposés  de  cette  manière» 
soit  exacte.  Le  courant  électrique  qui  décompose  1  équivalent  d'eau  en 
0  et  2Ht  décompose  le  chlorure  culvrique  en  2G1  et  Gu»  et  le  chlorure 
cuivreux  en  201  et  2Gu.  Les  atomes  doubles  fonctionnent  ici  comme  des 
atomes  simples.  L'hyperoxyde  hydrique  se  sépare  en  30  et  3H»  ce  qui» 
par  conséquent,  représente  son  équivalent.  Les  chlorures  formés  de 
3  atomes  du  radical  et  3  équivalents  de  chlore  se  décomposent,  quand  le 
courant  est  fort ,  en  1  équivalent  de  chlore  et  2R  -GL  Si  le  courant  ettren- 
core  plus  fort,  le  dernier  terme  est  décomposé  ultérieutement;  mais  il  est 
difficile  de  saisir  le  degré  de  la  décomposition.  Les  oxiselsse  décomposent 
en  suivant  les  mêmes  règles  que  les  sels  haloïdes ,  si  Ton  considère  Padde 
et  Toxygène  de  la  base  comme  un  équivalent  d'un  corps  halogène  simple. 

il  y  a  cependant  encore  un  vaste  champ  à  explorer  avant  qu'on  puisse 
établir  des  lois  spéciales.  Ainsi  M.  Becquerel  a  trouvé,  par  exemple, 

qu'une  dissolution  chaude  de  Pb^  H  donne  2  atomes  de  plomb ,  tandis  que 
Pb^  10  donne  3  atomes  de  plomb  pour  1  atome  d'acide.  Les  acétates  plom- 
biques  basiques ,  quel  que  soit  l'excès  de  base  qu'ils  contiennent,  ne  don- 
nent, au  contraire ,  que  1  atome  de  plomb.  Nous  verrons  plus  loin  d'autres 
preuves  que  l'éleclrolyse ,  quia  été  laissée  de  côté  pendant  longtemps, 
devra ,  avant  peu ,  être  utilisée  plus  souvent  pour  se  faire  une  idée  claire 
de  faits  mal  compris,  et  pour  rectifier  des  conséquences  qui  avaient  été 
déduites  prématurément  d'une  expérience  trop  restrehite  sur  les  lois  rela- 
tives  à  ces  décompositions. 

M.  Daniel  (3) ,  de  concert  avec  M.  Miller ,  a  fait  des  expériences  du 
même  genre ,  et  est  arrivé  au  même  résultat.  Il  a  trouvé,  par  exemple,  que 
le  cyanure  ferroso-potassique ,  eh  se  décomposant ,  dépose  de  l'oxyde  fer- 
reux sur  le  conducteur  négatif  et  du  cyanure  ferrico-potassique  sur  le 
conducteur  positif.  Avec  l'acide  phosphorique  dans  ses  différentes  modifi- 
cations et  saturé  avec  un  alcali ,  il  a  obtenu  sur  le  conducteur  positif  de 
l'acide  phosphorique  non  modifié.  Avec  de  l'arsenite  potassique  il  se  déga- 

(1)  Comptes-Rendus,  xvm,  537. 

(2)  Ann.  deChim.  et  de  Phys.,  xi,  162,  257. 

(3)  L.  et  E.  Phil.  àag.,  xxv,  175,  246. 
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gMlt  de  roiygène  au  p61e  positif;  Talcali  se  portait  aa  pôle  négatif  et  IV- 
senic  se  précipitait  dans  toate  la  liqaeur  (probablement  avec,  one  coaleor 
bnuie  et  à  Tétat  dliydrogène  arseniqné) ,  mais  il  ne  se  dégageait  point 
dliydrogène.  Je  renvoie  pour  plasde  détails  au  mémoire  originaL 

M.  Cannel  (i)  a  lait  de  nouvelles  recherches  dans  le  but  de  prouver 
rexactitnde  de  Topinion  qvCû  a  émise  il  y  a  longtemps,  et  qui  consiste  à 
adnoettre  que  le  phénomène  de  réduction  par  Télectrolyse  est  une  consé- 
quence de  la  dtompoftition  de  Teau  et  de  la  force  réductive  de  Thydro- 
gène  k  Tétat  naissant  11  est  surprenant  que  lorsqu*on  sait  que  le  potassium 
peut  être  réduit  par  un  courant  électrique  très  faible,  le  conducteur  né- 
gatif étant  du  mercure,  on  ne  comprenne  pas  immédiatement  que  puisque 
Pélectridlë  peutrédnhre  ce  métal,  elle  doit  aussi  pouvoir  réduire  desoxydes 
dont  TalBnité  entre  les  deux  éléments  est  mohis  forte. 

Pile  htdro-électriqde  avec  de  l'ead  pure.—  M.  Gassiot  (2)  a  con- 
struit on  appareil  hydro-électrique  dans  lequel  le  liquide  est  de  Teau  dis- 
tillée, n  se  compose  de  3520  couples  formés  de  cylindres  de  cuivre  et  de 
zinc, 'placés  chacun  dans  un  verre  enduit  d'un  vernis  et  reposant  sur  une 
plaque  de  verre  vernie.  Cet  appareil  est  distribué,  sur  AO  tables  de  bois 
de  chêne  vernies;  chaque  table  porte  80  couples  et  repose  sur  une 
glace  yemie.  Tout  cet  arrangement  a  pour  but  d'isoler  parfaitement  Tap* 
pareil  électrique. 

L*eau  pure  est  pour  ahisi  dire  un  non-conducteur  de  l'électricité  ;  de 
sorte  que  cet  appareil  se  rapproche  de  la  catégorie  des  piles  sèches,  et 
acquiert  aux  deux  pôles  une  tension  électrique  considérable  qui,  après  que 
la  décharge  en  a  été  opérée ,  a  besoin  d'un  certain  temps  pour  reprendre 
une  certaine' force. 

M.  Gassiot  affirme  que  chaque  pahre  prise  isolément  a  une  tension  qui 
est  mise  en  évidence  par  un  bon  électromètre,  et  que  la  tension  de  la 
réunion  d'un  si  grand  nombre  de  paires  devient  assez  forte  pour  que  la 
décharge  entre  les  deux  pôles  s'effectue  à  une  distance  bien  visible  avec 
une  étincelle.  Cette  tension  est  indépendante  de  toute  espèce  d'action 
dynamique  ou  chimique  appréciable.  Si  l'on  approche  les  deux  pôles  l'un 
de  l'autre  à  une  petite  dislance',  de  manière  que  la  décharge  s'opère  par 
des  étincelles  qui  se  succèdent,  et  qu'on  place  un  multiplicateur  électro- 
magnétique dans  le  circuit,  l'aiguille  dévie  pour  chaque  étincelle.  Les 
effets  de  décompositions  chimiques  que  produit  cette  pile,  quand  le 
courant  traverse  des  dissolutions,  sont  très  faibles,  mais  ils  sont  du  reste 
de  même  nature  que  ceux  du  courant  hydro-électrique  ordinaire. 

LomiRE  PRODUITE  PAR  LA  DÉCHARGE  BTDRO-ÉL£GTRIQUE.--'MM.  FiiCau 


(1)  Phil.  Mag.,  XXIV,  161. 

(2)  Phil^  llag.,  xxiy,  4M. 
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et  FoucauU  (1)  ont  fait  des  expériences  intéressantes  sur  la  lumière  pro- 
duite par  la  décharge  de  la  pile  Bunsen  entre  des  pointes  de  charbon. 
Bien  qu'elles  soient  du  ressort  de  la  physique,  je  retracerai  ici  quelques 
résultats,  sans  entrer  dans  Texamen  de  leur  procédé  photométrique. 

46  couples  Bunsen  ont  produit  une  lumière  dont  ils  expriment  Pinten- 
sité,  en  la  comparant  aux  suivantes,  par  le  nombre.    .    235 

80  couples  ont  produit 238 

138  couples  de  même  grandeur,  combinés  avec  66  couples  à 

surface  six  fois  plus  grande 385 

La  lumière  de  la  flamme  du  gaz  détonant ,  dirigée  sur  un  cylindre  de 
chaux ,  était  à  celle  du  soleil  comme  6,85  est  à  1000 ,  ou.     =  1 :  1^6 

Celle  de  /i6  couples  Bunsen  simples es  1 :  56 

Celle  de  UQ  couples  à  surface  6  fois  plus  grande.    •    •    =:  1 : 3/!ii46 

Ils  produisaient  la  lumière  entre  des  cylindres  de  coak,  faits  de  la 
même  manière  que  les  cylindres  de  charbon  de  l'appareil  Bunsen.  On  ne 
peut  pas  faire  l'expérience  dans  du  verre ,  parce  que  des  parcelles  de 
charbon  sont  projetées  alentour ,  se  fixent  dans  le  verre  et  le  rendent 
opaque  ;  il  faut  opérer  dans  l'air  libre.  Le  charbon  de  bois  brûle  trop  vite. 
Il  y  a  un  transport  continuel  de  parcelles  de  charbon  du  pôle  positif  au 
pôle  négatif.  Ce  qui  se  dépose  sur  ce  dernier  a  la  couleur  et  les  pro- 
priétés du  graphite.  En  substituant  au  charbon  des  cônes  de  métaux ,  on 
obtient  le  même  s^c  lumineux  ;  mais  il  est  toujours  coloré ,  même  avec 
le  platine.  Si  le  pôle  positif  est  de  l'argent,  le  négatif  étant  du  charbon,  l'ar- 
gent distille  au  pôle  négatif,  et  l'on  peut  ensuite  augmenter  la  distance 
sans  rompre  l'arc  lumineux,  qui  est  d'une  beauté  et  d'une  constance  re- 
marquables. Fait-on  passer  le  courant  dans  le  sens  opposé  de  manière  à 
rendre  l'argent  négatif,  l'on  obtient  bien  l'arc  au  commencement ,  mais 
l'argent  ne  tarde  pas  à  fondre  et  l'arc  lumineux  s'interrompt.  Il  est  difficile 
ensuite ,  en  rapprochant  les  pôles ,  de  remettre  l'arc  en  train ,  et  celui  qui 
se  forme  ensuite  a  un  mouvement  vibratoire  et  produit  un  bruit  parti- 
culier. En  décomposant  l'eau  avec  un  appareil  de  -80  paires  et  des  fils  de 
platine  fins,  ces  derniers  s'échauffaient  fortement,  toutefois  sai^  rougir; 
mais  les  gaz  qui  se  dégageaient  de  ces  fils  et  qui  les  entouraient  étaient 
lumineux. 

D'après  M.  Bun8en\{2) ,  l'arc  qui  se  forme  entre  deux  cônes  de  cuivre 
est  bleu,  et  lorsqu'on  le  regarde  à  travers  une  lunette  au  moyen  d'un 
prisme ,  il  présente  les  lignes  de  Frauenhofer  d'une  manière  très  remar- 
quable. Avec  d'autres  métaux,  ces  lignes  se  voient  différemment  et  pré- 
sentent une  diversité  merveilleuse.  La  manière  la  plus  avantageuse  d'ex^- 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  dePhys.,  xi,  370. 

(2)  OËfversigUf  )(.  Y.  Acad.  fôrhandlingar  1844,  p.  144. 
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ce  phénomène  dans  les  détails  les  plus  minutieux  est  de  projeter 
Phnage  de  Tare  dans  une  chambre  obscure  .sur  une  paroi  blanche.  La 
surface  du  charbon  est  en  ébuliition,  due  probablement  à  la  cendre  fondue. 
Tandis  que  le  pôle  négatif  augmente  peu  à  peu  et  régulièrement  par  suite 
de  parcelles  de  charbon  transportées ,  le  pdle  négatif  ne  lance  que  de  ]oin 
en  loin  une  petite  masse  de  charbon  plus  considérable  sur  le  pôle  positif. 

M.  ZatUedeschi  (1)  a  aussi  observé  ce  retour  du  charbon  du  pôle  né- 
gatif aa  pôle  positif!  M.  Casselmann  (2)  a  également  décrit  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  Tare  lumineux  dont  nous  venons  de  parler. 

Gaz.  —  Dessiccatioii  des  gaz.  —  M.  Favre  (3)  a  fait  quelques  essais 
sur  la  possibilité  de  dessécher  les  gaz  complètement.  11  a  trouvé  que  les 
gaz  qu^on  fait  passer  sur  de  Tacide  sulfurique  concentré ,  d'après  la  mé- 
thode de  M.  Dumas ^  ou  sur  de  Thydrate  potassique  fondu,  ne  contien- 
nent point  de  vapeur  d'eau»  qui  aurait  pu  être  déterminée  par  Faugmen- 
tationde  poids  produite  dans  un  tube  garni  d'acide  phosphorique  anhydre, 
n  n^a  pas  fait  d'expériences  correspondantes  avec  le  chlorure  calcique. 

GOHBENSATiON  DES  GAZ,  —  M.  Natlcrer  (il)  a  imaginé  de  faire  servir 
le  réservoir  d'un  fusil  à  vent  ordinaire  pour  condenser  des  gaz  sans  dan- 
ger. Ce  réservoir  est ,  en  effet ,  en  fer  foi^é ,  et  calculé  pour  une  pression 
mtérieare  plus  forte  qu'il  n'est  nécessaire  pour  des  expériences  de  ce 
genre!  A  +  25"  il  a  condensé  et  liquéGé  de  l'acide  carbonique  au  moyen 
d'une  pression  de  50  à  60  atmosphères.  Quand  on  plaçait  le  réservoir 
dans  la  glace ,  la  liquéfaction  s'opérait  à  36  atmosphères.  D'après  M.  Nat- 
terer,  l'acide  liquide  occupe  --^  du  volume  du  gaz ,  et  l'on  peut  facile- 
ment, en  le  faisant  ressortir,  le  solidifier  à  l'état  de  neige.  /iOOO  coups  de 
piston  de  la  pompe ,  disposée  de  manière  à  aspirer  chaque  fois  du  gaz 
acide  carbonique ,  ont  suffi  pour  obtenir  7  de  litre  d'acide  liquide.  Quand 
on  prépare  le  gaz  carbonique  au  moyen  de  carbonate  sodique  et  d'acide 
sulfurique ,  ce  qui  est  le  plus  commode ,  mais  pas  le  moins  dispendieux , 
l'on  peut  cependant  pour  2  fr.  50  c.  produire  une  quantité  d'acide  carbo- 
nique liquide  suffisante  pour  solidifier  10  à  15  livres  de  mercure.  Le  gaz 
oxyde  carbonique  ne  se  condense  pas  sous  la  pression  de  150  atmo- 
sphères. M.  Ed.  Kraft ,  mécanicien  à  Vienne ,  confectionne  des  appareils 
à  condensation  de  ce  genre  pour  le  prix  de  365  fr.  M.  Natter er  a  aussi 
condensé  de  cette  manière  et  sous  la  même  pression  du  gaz  oxyde  ni-  ' 
treux  (voyez  plus  bas  sous  la  rubrique  Oxyde  nitreux), 

(1)  Ibid. 

(2)Pogg.  Ann.  lxiii,  283. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xii,  223. 

(4)Pogg.  Ann.,  lui,  132,  et  L'iostitut,  n*  569,  p.  391. 
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M.  Faraday  (1)  a  fait  des  expériences  plus  étendues  sur  le  même  si^et; 
il  a  employé  simultanément  la  compression  et  le  gprand  froid  produit  par 
un  mélange  d'éther  et  d'acide  carbonique  solide  sous  le  récipient  delà 
machine  pneumatique.  Les  résultats  de  ces  expériences,  qui  seront  décrites 
pins  tard,  sont  les  soiTantes  : 

Le  gaz  élayle  (  gaz  oléfiant)  se  condense  en  un  liquide  incolore  et  lim- 
pide qui  n'a  pas  pu  être  solidifié.  U  dissout  des  huiles ,  des  résines  et  des 
matières  bitumineuses. 

Vadde  iodhydrique  pur  deyient  d'abord  liquide ,  puis  se  prend  en 
une  masse  claire ,  incolore  et  transparente ,  qui  se  fendille  et  ressemUe  à 
de  la  glace. 
Vacide  hromhydrique devient  aussi  solide,  incolore  et  transparent. 
Vacide  chlorhydrique  se  liquéfie  déjà  sous  la  pression  d'une  atmo- 
sphère,  mais  n'a  pas  pu  être  solidifié. 

Le  8urfluoride  silicique  devient  liquide  quand  on  l'expose  au  froid  le 
plus  intense.  11  est  limpide  comme  de  l'eau  et  doué  de  la  même  fluidité 
que  l'éther.  La  tension  de  ce  corps ,  quand  0  est  à  l'état  liquide  »  n'est  plus, 
que  de  9  atmosphères. 

Le  surfluoride  borique  et  Vhydrogène  phosphore  n'ont  présenté  que 
des  traces  de  liquéfaction. 

Le  sulfide  hydrique  (hydrogène  sulfuré)  se  solidifie  et  forme  une  masse 
cristalline  ^  incolore  et  transparente ,  analogue  au  camphre  ou  au  nitrate 
ammonique. 

Vadde  carbonique  se  solidifie  si  complètement ,  et  est  si  incolore  et  A 
transparent ,  qu'on  dirait  que  le  tube  qui  le  contient  est  vide.  A  cet  état 
il  exerce  une  pression  de  6  atmosphères. 
Voxyde  cMorique  produit  des  cristaux  orange  et  cassants, 
Voxyde  nilreux  forme  une  masse  transparente  et  cristallhie  qui  n'exerce 
qu'une  pression  d'un  peu  moins  d'une  atmosphère.  Sous  forme  liquide, 
tel  qu'on  l'obtient  par  la  pression  seule ,  il  s'évapore  rapidement ,  mais  ne 
se  refroidit  cependant  pas  assez  de  lui-même  pendant  cette  opération  pour 
se  solidifier,  bien  qu'il  se  refroidisse  à  une  température  fort  inférieure  à 
celle  que  l'acide  carbonique  solide  et  l'éther  produisent  dans  l'air.  Si  l'on 
plonge  le  tube  ouvert  qui  contient  l'oxyde  nitreux  liquide  dans  ce  mé- 
lange, l'oxyde  nitreux  entre  en  vive  ébullitîon.  M.  Faraday  se  propose,  en 
conséquence ,  d'exposer  le  gaz  oxygène ,  l'hydrogène  et  le  nitrogène  simul- 
tanément au  froid  produit  par  l'oxyde  nitreux  liquide  et  &  une  forte 
pression. 
Le  gat  ammoniac  devient  liquide  d'abord,  puis  il  se  fige  eik  finrttant 

(1  Chemical  Gazette,  n*  55,  p.  56. 
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des  crlftavx  blanci »  plus  pesanu  que  le  liquide,  qui  n'ont  à  Fair  qu'une 
laible  odeur  et  une  tendon  peu  considérable. 

Ia  hydrogène  arséniqué  et  Voœyde  nitrique  n'ont  pas  encore  pu  être 
liquéfiés. 

Valcool,  Vessence  de  térébenthine ,  le  eamphine  et  le  caoutschéne 
s'épaississent ,  mais  ne  se  solidifient  pas. 

LUISON  ENTRE  LA  CONSTITUTION  CHIMIQUI  DES  CORPS,  LA  PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE  ET  LE  POINT  d'ébulution.  —  M.  F.  Kopp  (1)  a  Communiqué 
des  considérations  d'une  baute  importance  sur  la  liaison  qui  existe  entre 
la  constitution  chimique  de  plusieurs  liquides  et  quelques  unes  de  leurs 
propriétés  physiques  »  en  particulier  la  pesanteur  spécifique  et  le  point 
d'ébuUition.  J'ai  eu  l'occasion  de  parler  de  trairaux  de  ce  genre  du  même 
auteur  dans  plusieurs  Rapports  précédents  et  surtout  dans  le  Rap- 
port i8/ii3 ,  p.  1.  Dans  ce  dernier  mémoire  »  il  donne  une  plus  grande 
extension  à  ses  inirestigations ,  bien  qu'il  dise  lui-même  que  toutes  ces 
considérations  ne  peuvent  être  envisagées  que  comme  une  occasion  pour 
ainsi  dire  parlante  d'explorer  ce  sujet  à  fond.  Néanmoins,  on  peut  pres- 
que entrevoir  qu'avec  de  la  patience  et  de  la  persévérance  H  réussira. 
Quand  je  compare,  d'un  côté,  les  résultats  qu'il  a  réunis,  pour  la  plus 
grande  partie  d'après  des  observations  d'autrui  sur  les  pesanteurs  spéci- 
fiques et  les  points  d'ébuUition ,  avec  les  différences  qu'ils  présentent  avec 
les  résultats  du  principe  qu'il  cherche  et  qu'il  applique ,  et ,  d'un  autre 
côté  9  les  différences  que  présentaient  au  commencement  les  expériences 
sur  les  proportions  définies ,  lorsqu'on  faisait  les  calculs  d'après  les  ana- 
lyses des  différents  chimistes  et  qui  étaient  bonnes  pour  cette  époque, 
j'aperçois  une  grande  analogie  dans  l'incertitude  où  l'on  est  de  savoir  si  les 
données  empiriques  viennent  à  l'appui  du  principe  qu'on  a  en  vue  :  or, 
maintenant  les  proportions  chimiques  ont  cependant  acquis  une  certitude 
pleine  et  entière.  11  n'y  a  pas  de  doute ,  à  en  Juger  de  la  voie  qu'a  choisie 
If.  Kopp ,  et  qui  est  la  seule  vraie  quand  il  s'agit  de  l'étude  de  la  nature, 
qu'il  lui  arrivera  la  même  chose  à  l'égard  de  ses  recherches ,  quand  il  en 
sera  venu  à  déterminer  lui-même  la  pureté^et  les  propriétés  physiques  des 
corps  qui  devront  servir  de  bases  et  de  preuves  pour  son  principe.  Ce 
û*est  que  de  celte  manière  qu'il  sera  possible^  de  déterminer  si  les  diffé- 
rences sont  des  erreurs  d'observations ,  ou  bien  si  elles  sont  en  opposition 
avec  l'exactitude  du  principe. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  cette  recherche,  beaucoup 
trop  étendue  pour  le  champ  de  ce  Rapport ,  j'essaierai  d'en  exposer  briè- 
feinent  les  points  principaux. 

Le  volume  spécifique  de  l'oxyde  éthylique  C*H*<>0  diffère  de  celui  de 

(1)  Ànn.  der  Chemie  und  Pharmacie,  l,  71. 
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l'oxyde  mëthylîqiie  C^H^O  de  2,3/i  en  faveur  du  premier  ;  quant  à  la  ewn-  ^ 
position  ;  ils  diffèrent  de  C^H*,  que  le  premier  renferme  de  plus  que  lé  .^ 
second.  11  semblerait ,  d'après  cela  \  que  2,34  doit  représenter  le  volume  ^ 
spécifique  de  C^H*  à  Tétat  liquide.  Pour  cela,  il  faut  aussi  que  C,  H  et  O,  .^ 
dans  ces  combinaisons  liquides ,  aient  un  volume  spécifique  constant  »  qui  »  '^ 
dans  le  cas  où  Ton  pourrait  le  déterminer,  jetterait  une  nouvelle  lumière  .. 
sur  leur  liaison  réciproque.  Gomme  le  volume  spécifique  doit  varier  avec  ^ 
la  température,  mais  qu'il  n'est  pas  prouvé  à  |>non  que  cette  dernière  t, 
affecte  également  le  volume  spécifique  de  ces  combinaisons ,  car  la  dilata- 
tion qui  résulte  d'uhe  variation  d'un  même  nombre  de  degrés  n^est  pas  la  ,  ^ 
même ,  il  faut  cependant  qu'il  existe  certaines  températures  auxqueQes  : 
le  volume  spécifique  de  chaque  corps  élémentaire  soit  le  même  pour  tous,  i, 
et  cette  température  doit  être  située  à  un  même  nombre  de  degrés  au-  *^ 
dessous  du  point  d'ébullition  ;  il  doit  être  égal  pour  tous ,  et  diminuer  ^ 
uniformément  pour  chaque  degré  que  la  température  s'abaisse  au-dessous  ., 
de  ce  point. 

On  n'a  pas  pu  trouver  directement  le  volume  spécifique  des  corps  élé- 
mentaires dans  ces  combinaisons  liquides  ;  mais  M.  Kopp  croit  pouvoir 
conclure,  avec  quelque  sécurité,  de  certaines  comparaisons ,  que  le  volume 
spécifique  ne  change.pas  sensiblement  quand  un  équivalent  d'hydrogène 
est  remplacé  par  un  équivalent  d'oxygène.  L'acide  acétique  hydraté,  C 
H^O*,  par  exemple,  a,  à  lO/jo  au-dessous  de  son  point  d'ébullition,  le  même. 
volume  spécifique  que  l'alcool  G*H^2o2  également  à  iOli^  au-4essous  de 
son  point  d'ébullition ,  bien  que  ce  dernier  contienne  2  atomes  d'oxy- 
gène de  moins  et  2  équivalents  d'hydrogène  de  plus.  L'esprit  de  bols  et 
l'acide  formique  hydraté  présentent  la  même  relation.  J'omets  encore 
quelques  exemples  qui  conduisent  à  la  même  conclusion  ,  et  rappelle  que 
M.  Kopp  n'y  voit  autre  chose  qu'une  grande  probabilité  qui  mérite  qu^on 
la  confirme  par  des  expériences. 

Le  volume  spécifique  de  l'eau  à  son  point  d'ébullition  est  117.  Si  k 
moitié  de  ce  volume  est  celui  de  l'oxygène ,  l'on  aura  0  =»  56,25  et  K  = 
56,25,  et  l'atome  simple  H  =  20,12. 

Si  l'on  admet  ces  chiffres,  l'on  pourra,  au  moyen  de  l'alcool,  arriver  à 
celui  du  carbone.  L'alcool  anhydre,  C*H^2o2^  à  son  point  d'ébullition 
78°,/!i,a  pour  volume  spécifique  777,7  ;  si  Ton  en  retranche  le  volume  de 
12  H  +  2O  =  /i68,0,  il  reste  pour  U  volumes  de  carbone  309,7;  d'où 
le  volume  spécifique  du  carbone  dans  ces  combinaisons  liquides  revient 
à  77, /i.  Emploie-t-on  l'éther ,  dont  le  volume  Spécifique  au  point  d'ébulli- 
tion est  665,1,  on  obtient  pour  le  volume  spécifique  du  carbone  78.  Il  est 
évident  que  cette  petite  différence  de  77,/i  à  78  dépend  de  la  plus  ou  moins 
grande  exactitude  a^^ec  laquelle  les  volumes  spécifiques  de  ces  liquides 
ont  été  déterminés  aux  points  d'ébwWUion  d^.  ces  dçm«.t%. 


THIMTE  11«OflOA!«TQi:E.  17 

La  recherches  de  M.  Kopp  Tont  conduit  à  une  réponse  affirmative  sor 
h  question  de  savoir  si  la  grandeur  relative  des  volumes  spéciGques  ne 
wàAt  pas  d^altération  avec  rabaissement  de  la  température.  D'après  cela» 
i  a  Téani  sous  forme  de  tableau  la  grandeur  relative  calculée  des  vo- 
q>écifiqaes,  à  un  nombre  égal  de  degrés  an-dessous  du  point  d'ébui- 
de  chaqae  combinaison ,  et  est  arrivé  par  là  à  montrer  que  lorsqu*on 
connaît  la  composition  et  le  poids  atomique,  on  peut  toujours  calculer  le 
iiilaBieq>édfique,  la  pesanteur  spécifique  et  le  point  d'ébuUition ,  quand 
ëeox  d*entre  eux  ont  été  déterminés. 

Je  passe  sons  silence  les  nombreux  exemples  qu'il  donne,  et  me  borne  à 
Ure  remarquer  que,  bien  que  Taccord  soit  parfait,  il  se  trouve  cependant 
;  qodqœs  différences  plus  ou  moins  considérables  et  suffisantes  pour  que 
lieBes  ne  sont  pas  dues  à  des  erreurs  d'observations,  elles  jettent  un  léger 
drate  sor  Fexactitude  du  principe.  Malgré  cela ,  elles  permettent  néan* 
Boins  de  conclure  qu'évidemment  on  est  très  rapproché  des  bases  sur 
inqoeUes  s^appuîent  ces  relations,  et  qu'on  peut  espérer  de  les  atteindre 

11.  Schrôder  (1)  a  fait  un  essai  analogue  ;  mais  il  a  pris  d'autres  bases 
comnie  point  de  départ  ;  je  les  retracerai  ici  avec  ses  propres  termes  : 

1.  Les  équivalents  des  corps  organiques  ont,  à  l'état  de  gaz,  le  même 
folome,  à  une  distance  correspondante  de  leurs  points  d'ébullition  (au 
■oins  jusqu'à  présent  n'a-t-on  pas  pu  trouver  d'exception  (2)  à  cette 
lègle),  et  les  volumes  de  ces  corps,  à  l'état  liquide,  sont  égaux  à  la 
Mune  des  vdumes  de  leurs  éléments  ;  de  plus ,  ils  sont  entre  eux  dans 
■iraM>ort  simple  qu'on  peut  exprimer  par  des  nombres  entiers.  Par  con- 
séquent, si  l'on  connaît  la  composition  élémentaire  et  le  point  d'ébullition 
d'une  combinaison ,  l'on  peut  en  déduire  sa  pesanteur  spécifique.  Si  l'on 
coanalt  la  composition  et  la  pesanteur  spécifique  à  l'état  de  gaz ,  l'on  peut 
c&  déduire  le  poids  atomique. 

2.  Les  équivalents  des  corps  organiques  volatils ,  tels  qu'ils  ont  été  dé- 
terminés  d'après  les  poids  atomiques  admis  pour  les  métaux ,  ainsi  que  les 
équivalents  de  tous  les  éléments  dont  ils  sont  composés,  contiennent 
en  partie  des  atomes  doubles,  et  peuvent  par  conséquent  être  dédoublés. 

Pour  la  plupart  des  métaux ,  on  a  admis  réellement ,  ainsi  que  M.  Ger'- 


(1)  Die  Siedhilze  der  chemischen  Verbindungen ,  aïs  das  wesentlichste 
Kennzeichen  zur  Ermittlung  ihrer  componenten,  nebst  vollstandigen  Beweî- 
ien  for  die  Théorie  der  Molecularvolumen  der  FlOssigkeiten.  1"  partie, 
eQnleoant  les  hydrogènes  carbonés  et  leurs  oiydcs,  par  M.  Schr6der,  prof. 
iePhys.  et  de  Chim.  à  Manheim,  1844.  Un  court  extrait  se  trouve  dans 
Po^.  Ann.,LXii,  182  et  337. 

(2)  Nous  apprendrons  à  en  connaître  une  plus  tard,  relative  k  l'acide  acé- 
tique hydraté. 
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hdsrdt  a  cherché  à  le  prouver ,  des  poids  atomiques  deux  fois  trop  fortf:^ 
relalivemcnl  à  ceux  de  l'oxygène ,  de  Thydrogène ,  du  charbon ,  du  soufn^e 
et  des  corps  halogènes. 

3.  Lorsque  la  densité  de  la  vapeur  (ou  bien  à  la  place  de  ccUe-ci  l'é — 
quivalcnt) ,  la  composition  élémentaire  et  le  produit  d*ébullition  d*ian 
corps  sont  donnés,  on  peut  en  connaître  les  éléments,  pourvu  que  (%s 
corps  ne  contiennent  pas  d'éléments  qui  n'aient  pas  été  snffisammebS 
étudiés,  et  qui  pourraient  exercer  sur  le  point  d'éboUitloii  une  ii^ 
fluence  inconnue. 

U,  Inversement  :  si  l*on  connaît  les  éléments ,  on  peut  en  déduire  : 
i*  l'équivalent;  2«  la  densité  de  la  vapeur  ;  3<*  le  volume  à  Tétat  liquide» 
c'est-à-dire  la  pesanteur  spécifique ,  et  /i**  le  point  d'ébttUition. 

M.  Schrôder  a  appliqué  ces  priilcîpes  aux  combinaisons  connues  aux* 
quelles  ils  peuvent  s'adapter,  et  a  montré  que,  dans  tous  les  cas»  fli 
conduisent  &  un  accord  vi  aiment  surprenant. 

il  existe  une  différence  essentielle  dans  la  manière  dont  procédait 
M.  Schrôder  et  M.  Kopp ,  abstraction  faite  des  principes  qu'ils  étaMH^ 
«ent.  M.  Schrôder  est  toujours  persuadé  qu'il  a  trouvé  la  vérité;  sdon 
lui,  tontes  les  preuves  qu'il  allègue  sont  évidentes;  il  en  est  convainc» » 
et  il  veut  que  les  lecteurs  le  soient  aussi.  Cette  faciUté  avec  laquelle  on 
ajoute  foi  aux  théories  qu'on  élève  est  devenue  dans  ces  derniers  venpa 
une  mode  qui  pourrait  faire  du  tort  à  la  science.  M.  Kopp^  an  contraire, 
n'attire  pas  seulement  l'attention  de  ses  lecteurs  sur  ce  qui  est  favoréhU 
à  la  proposition  qu'il  avance ,  mais  aussi  sur  les  circonstances  qui  té» 
moignent  contre  ses  idées;  il  n'a  pas  cette  crédulité,  et  ne  veut  paèooih 
vaincre  le  lecteur  d'une  chose  qu'il  ne  croit  pas  lui-même  suffisamment 
démontrée.  De  celte  manière ,  il  n'induit  personne  en  erreur.  Il  cherd^ 
la  vérité,  et  ne  s'exprime  qu'avec  réserve,  quand  il  n'a  été  conduit  qu'à 
un  résultat  probable.  C'est  le  seul  moyen  de  ne  jamais  se  fourvoyer  quand 
on  cherche  la  vérité.  Aussi  a-t-il  attiré  l'attention  sur  plusieurs  points 
relatifs  aux  calculs  de  M.  Schrôder  qui  ne  supportent  pas  un  exanen 
rigoureux,  et  sur  plusieurs  autres  circonstances  d'une  haute  importance 
auxquelles  ses  recherches  l'ont  conduit  (1).  11  semble  que  les  principes  <jte 
M.  Schrôder  sont  comme  les  théories  incomplètes ,  qui  dans  teuirs  appli- 
cations conduisent  tantôt  à  des  résultats  d'une  exactitude  surprenante , 
let  tantôt  à  des  erreurs. 

Les  travaux  de  ces  deux  chimistes  sont  néanmoins  d'une  grande  inqiocw 
tance  pour  le  développement  de  la  science ,  et  je  dcrfs  sous  ce  rapport 
attirer  sur  eux  l'attention  du  lecteur. 

Solubilité  de  quelques  corps  dans  de  l'eau  a  dès  températures 

(l)Pogg,  Ann.,  LXiii,  283. 
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8/1,20 

91,67 

9/1,08 

96,33 

100./i2 

107,50 

116,13 

127.66 

l/l9,58 

163,90 

182,15 


& 
I 

a 
a 

(0 


31,91 
35,00 
38,/i3 
/l2,12 
/i6,22 
50,13 
5/i,0/i 
58,60 
6/1,26 
71,23 
80,27 


«»  d 


63,/i8 

66,31 

69,89 

75,08 

80,50 

86,/i8 

92,53 

99,09 

105,92 

113,05 

116,83 


05 

s 


a 

o 


3/1,98 

/l/l,15 

53,18 

62,30 

71,63 

80,96 

89,20 

97,89 

106,15 

115,08 

12/i,25 


•l'a 


0,56 
0,63 
0,7/1 
0,81 
0,99 
1,25 
1,6/1 
2,13 
2,81 
3,/i8 
/1.26 


52,31 
81.56 
115,50 
131,52 
l/l0,82 
1/16,57 
151,62 

156,10 
158,25 
160,33 
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iMimim».  —  M.  Poggiafe  (l)  a  continué  les  expérïenoes  que  nous 
•tons Bentfonn<^es  dans  le  Rapport  précédent,  p.  80,sarla  solubilité 
^■Bs  Peau  de  plusieurs  corps.  Je  renvoie  an  Mémoire  original  pottr 
la  constatation  des  tableaux  et  les  résultats. 

Poids  atomiques.  —La  révision  des  poids  atomiques  des  corps  simples 
se  poursuit  au  grand  avantage  delà  science.  Avant  de  passer  aux  nouvelles 
expériences  qui  ont  été  faites  pendant  cette  année ,  je  rendrai  compte 
d'one  révision  des  déterminations  des  poids  atomiques  de  M.  Marignae^ 
dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  précédent.  J'ai  reproduit  Tannée 
donlère  les  poids  atomiques  &  M.  Marignae ,  réduits  an  vide  d'après 
le  volume  spécifique  des  éléments  du  chlorate  argentique ,  et  tels  qu'ils 
résultent  en  moyenne  des  dlfrérentes  séries  d'expériences.  Un  travail  pos- 
térieur, dont  le  but  était  de  passer  en  revue  les  différentes  déteimmations 
des  poids  atomiques ,  m'a  engagé  à  soumettre  ces  expériences,  qui  sont 
cerlainement  les  plus  exactes  que  nous  possédions  ,  à  un  examen  appro- 
fondL  II  m'a  semblé,  à  la  suite  de  cet  examen ,  qu'il  n'est  pas  convenable 
ée  faire  la  réduction  au  vide,  d'après  la  condensation  d'une  certaine  com- 
binaison ^  parce  que  cette  condensation  n'est  pas  la  même  dans  des  coi»» 
Unaisona  de  nature  différente,  et  qu-en  outre  les  moyennes  de  plusieurs 
séries  d^expériences  ne  conduisent  pas  toujours  au  nombre  vrai,  car  les 
séries  d'expériences  ne  sont  pas  toutes  de  nature  à  conduire  à  un  résultat 
également  précis.  Or,  dans  ce  cas ,  une  série  qui  inspire  moins  de  con- 
ianeie ,  quand  bien  même  elle  conduit  à  un  résultat  peu  différent  d'une 
ratre  qui  offre  une  plus  grande  exactitude ,  donne  lieu  à  un  résultat  moins 
exact  lorsqu'on  a  égard  à  ces  différences  quand  on  calcule  le  résultat 
moyen. 

M.  Marignae  a  trouvé,  dans  sept  expériences,  que  le  chlorate  potassi- 
(fK  perd  39,155  à  39,167  p.  100  d'oxygène.  Ces  expériences  ont  donné 
en  moyenne  39,161,  et  deux  expériences  sur  Ces  sept  ont  donné  ce  nonh» 
bre  (Rapport  18Zt3,  p.  32).  C'est  ce  nombre  qui  sert  de  base  pour  tous  les 
suivants.  Les  nombres  relatifs  39,161  et  60,839  représentent  6  at.  d'oxy- 
gène et  1  at.  de  chlorure  potassique  ;  or ,  39,161  :  60,839  :  :  600  : 
932,1365.  L'exactitude  de  ce  nombre  est  d'une  portée  si  immense ,  qu'il 
ne  faut  pas  le  traiter  légèrement.  D'après  les  nombres  extrêmes ,  l'on  a 
931,92  (39,167  p.  lOOd'oxygène)  ou  932,371  (39, 155,  p.  100  d'oxygène), 
qui  indiquent  ks  limites  entre  lesquelles  le  vrai  nombre  doit  se  trouver  ;  ce 
qu'il  y  a  de  pkn  probable ,  c'est  que  le  nombre  moyen  est  aussi  près  de 
la  vérité  que  possible. 

Maintenant,  pour  obtenir ,  au  moyen  de  ce  nombre  932,1365 ,  le  poids 

11)  Dwmtèie  Mémoire  va  la  tolubilité  des  sels  dans  Teau ,  pas  M.  l^o%» 
liile.  Paris,  18U. 
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atomique  de  Targent  »  du  chlore  et  du  potassium ,  M.  Mari§nac  a  fait  les 
séries  d'expériences  suivantes,  en  ne  négligeant  rien,  ainsi  qu^il  a  été 
dit  dans  le  Rapport  précédent,  pour  arriver  à  la  précision  la  plus  par- 
faite. 

i""  On  a  déterminé  combien  il  faut  de  chlorure  potassique  pour  préci- 
piter un  poids  donné  d'argent  dissous  dans  de  Tacide  ni,trique  ;  d^oû  il 
est  résulté  que  le  poids  du  chlorure  potassique  est  au  poids  de  Tar- 
gent  :  :  K€l  :  Ag.  . 


Chlorure  potassique. 

Argent. 

Poids  atomique  de  Targont. 

3,2626  gramm. 

/l,7238 

13/19,60657 

15,0010 

21,7250 

13/19,95400 

15,0280 

21,7590 

13/19,63788 

15,1310 

21,9090 

13/j9,69123 

15,2160 

22.0320 

13/19,68656 

17,3500 

25,1220 

13/19,69067 

Dans  cinq  de  ces  expériences,  le  poids  atomique  de  l'argent  s*accorde 
jusqu'au  cinquième  chiffre  ;  mais  ce  chiffre,  dans  la  seconde ,  est  plus  Ibrt 
de  plus  de  3.  Les  cinq  autres  prouvent  que  dans  la  seconde  il  y  a  une 
erreur  d'observation  qui  n'a  pas  été  signalée.  On  commettrait  par  consé- 
quent une  erreur ,  en  calculant  la  moyenne ,  si  l'on  élevait  le  résultat  des 
cinq  autres  expériences,  en  prenant  en  considération  cette  expérience, 
qui  doit  être  négligée.  Rigoureusement,  l'on  ne  devrait'peut-êtrepas  même 
faire  servir  la  première ,  bien  qu'elle  s'accorde  jusqu'au  cinquième  chiffre. 
La  moyenne  de  ces  cinq  expériences  est  13/15,66258,  dont  on  peut  retran- 
cher les  trois  dernières  décimales  sans  nuire  à  l'exactitude. 

2°  On  a  déterminé  la  quantité  de  chlorure  argentique  qui  résulte  de  It 
décomposition  d'un  poids  donné  de  chlorure  potassique  par  du  nitrate 
argentique.  Le  poids  du  chlorure  argentique  est  à  celui  du  chlorure  potas- 
sique comme  leurs  poids  atomiques  relatifs. 


Chlorure 

Chlorure 

Poids  atomique 

K)tassique. 

argentique. 

du  chlorure  argentique. 

17,03/i  gr. 

32,761  gr. 

1792,75708 

l/i,/l27 

27,7/i9 

1792,87835 

15,028      • 

28,910 

1793490/i6 

15,131 

29,102 

1792,81187 

15,216 

29,271 

179344323 

Moyenne:  1792,956. 

3*  On  a  déterminé  la  quantité  de  chlorure  argentique  que  produit  mi 
poids  donné  d'argent  dissous  ;  le  poids  atomique  de  l'argent  conduit  de 
Jà  par  le-calcul  au  poids  atomique  du  chlorure  argentique. 
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Chlorure 

Poids  atomique/ 

Argent. 

«rgentique. 

du  chlorure  argeniique 

79,363  gr. 

106,180  gr. 

1792,94360 

69,905 

%  92,86/i 

1792,92789 

6/i,905 

86,210 

1792,68452 

92,362 

122,093 

1792,87840 

99,653 

132,383 

1792,94090 

La  tn^ème  expérience  a  donné  un  résultat  qui  diffère  comparatiTe- 
ment  assez  notablement  des  antres  :  il  faut  donc  la  passer  sons  silence  » 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  La  moyenne  des  quatre  autres 
est  1792,92271 ,  qui  ne  dififère  de  la  précédente  que  de  33  dans  la  seconde 
et  troisième  décimale  :  or,  un  accord  aussi  parfait  est  peu  commune  La 
moyenne  de  ces  deuxséries  est  1792,9393,  que  l'on  peut  réduire  à  1792,94 
sans  commettre  une  grande  erreur.  Si  Ton  retranche  de  ce  nombre  le 
poids  atomique  de  Targent,  1349,66,  il  reste  pour  le  poids  équivalent  du 
chlore  443,28. 

Retranche-t-on  maintenant  un  poids  équivalent  de  chlore  du  poids 
atomique  de  chlorure  potassique ,  fl  reste  pour  le  potassium  488,8565. 
Nous  avons  par  conséquent  : 

1  poids  atomique  d'argent 1349,66 

1  poids  équivalent  de  chlore 443,28 

1  poids  atomique  de  potassium 488,857 

1  poids  atomique  de  chlorure  potassique.    .      932,1365 

1  poids  atomique  de  chlorure  argentique.    .  1792,94 

qd  exercent  une  grande  influence  sur  la  détermination  des  poids  atomi- 
ques de  la  j)lns  grande  partie  des  autres  corps  simples. 

La  raison  des  différences  que  présentent  dans  les  décimales  les  nombres 
calculés  par  M.  Marignac ,  et  qui  ont  été  indiqués  dans  le  Rapport  pré- 
cédent ,  est  qu'il  a  employé  en  outre  pour  les  calculs  une  quatrième  série 
qui  comprend  l'analyse  du  chlorate  argentique.  Le  peu  de  stabilité  de  ce 
sel  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  décompose  le  rendent  peu  propre  à  des 
déterminations  aussi  rigoureuses,et  j'ai  jugé  convenable  de  passer  ces  ex- 
périences sous  silence  dans  le  calcul ,  quelque  approchés  qu'en  soient  les 
résultats  à  l'égard  des  précédents. 
En  faisant  subir  une  révision  analogue  aux  autres  expériences  de  M.  Ma- 

rignae ,  l'on  arrire  aux  poids  atomiques  suivants  : 


L^équivalent  du  nitrogène.    . 

175,06 

—           — i  brome.    .    . 

999,62 

*—          —  iode.  .   .    . 

1585,99îi 

/ 
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Poids  atomique  du  soufre  et  du  mercure.  —  MM.  0.-L.  Erâmannn 
et  Marchand  (i)  ont  soumis  le  poids  atomique  du  mercure^  eH  en  même 
temps  celui  du  soufre,  à  un  nouvel  examen.  C'est  M.  Sefstrom  qui  a  déter- 
miné le  poids  atomique  du  mercure^  par  l'analyse  de  Poxyde  mercurique« 
il  a  trouvé  que  dans  ce  corps  100  p.  de  mercure  sont  coisbinées  avec 
7,89,79  et  7,97  d'oxygène.  Le  poids  atomique  du  mercure  revenait,  d'après 
cela,  à  1267,53,  1265,823  et  125Zi,705.  Il  a  adopté  le  nombre  du  milieu 
comme  le  plus  exact. 

MM.  Erdmann  et  Marchand  ont  essayé  de  détermiBer  le  pMds  ato- 
v^iqne  de  ce  métal  avec  une  plus  grande  précision  en  suivant  la  même 
méthode,  bien  que  l'oxyde  mercurique  soit  peu  convenable  pour  cette 
détermination ,  attendu  qu'une  erreur  dans  Toxygène  en  entraîne  une  douse 
fois  plus  forte  dans  le  poids  atomique  du  métal.  Ils  se  sont  procuré  de 
l'oxyde  mercurique  pur ,  en  ont  décomposé  un  poids  donné  par  la  distil- 
lation avec  un  mélange  de  charbon  et  de  sucre  dans  un  courant  d^'adde 
carbonique ,  et  ont  pesé  le  métal  réduit. 


Oiyde 

Poids  atomique 

mercurique    a  donné 

Mercure. 

du  mercure. 

81,999  gr. 

75,9278  gr. 

1250^623 

51,0265 

/l7,2/i95 

1250,980 

Sli,U90b 

78,2/i3 

1252,390 

M,6235 

/il,i3215 

1251,408 

118,3938 

109,6308 

1251,065 

Moyenne,  1251,293. 

Conformément  à  leur  habitude  d'arrondir  les  poids  atomiques  pour  les 
ramener  à  des  multiples  entiers  du  poids  équivalent  de  l'hydrogène  t  4% 
admettent  pour  celui  du  mercnre  le  nombre  1250,0. 

Ces  chimistes  ont  déterminé  le  poids  atomique  du  soufre  en  Recompo- 
sant par  la  distillation  avec  du  cuivre  un  poids  donné  de  cinabre,  et  dé- 
terminant le  poids  du  mercure.  D'après  le  poids  atomique  du  mercure  iU 
ont  calculé  celui  du  soufre. 


Cinabre. 

Mercure. 

Poids  atomique  du  soufire. 

34,3515 

29,6180 

199,98 

24,8240 

21,4010 

200,14 

37,2120 

32,0125 

200,ia 

80JÔ17 

69,6309 

199,85 

La  moyenne  est  200,045,  et  ils  adoptent  le  nombre  200. 
L'ancien  poids  atomique  du  soufre  a  été  calculé  d'une  expérience  faite 
(1)  Journal  fUr  practische  Chemie,  xxxi,  392. 
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pv  moi ,  ^t  qol  ceniistait  à  <iKydcr  un  poids  donné  de  plomb  n? ec  de 
IMde  Bitriqne ,  à  ajouter  de  Tacide  sulfarique ,  évaporer  à  sec  et  chanffin^ 
sur  k  lampe  à  e^ril  de  vin  pour  chasser  Texcès  d'acide  sulfarique.  (Ht 
cakidait  ensuite  le  poids  at<«iique  du  sollate  plombique  au  moyen  do 
œlaî  de  fdomb,  et  on  en  retranchait  i  poids  atomique  de  plomb  et  /i  p.  at 
d'oxygène. 

Depuis  lors,  on  n'a  pas,  pour  ainsi  dire»  changé  le  poids  atomique  dd 
plomb ,  bien  que  les  éléments  qui  nécessitent  un  changement  existassent 
dans  les  dernières  expériences  que  j'ai  faites  (1)  sur  le  poids  atomique  du 
plomb ,  dans  le  but  de  m'assurer  si  Terreur  dont  il  était  entaché  était  réel- 
lemeiit  assez  grande,  et  s'il  n'était  point  un  multiple  entier  du  poids  équi- 
valent de  l'hydrogène.  Si  l'on  calcule  la  moyenne  de  toutes  les  expériences 
relatives  à  la  réduction  de  l'oxyde  plombique  par  l'hydrogène,  et  qui  ne 
diffèrent  entre  dles  qu'à  partir  du  cinquième  cliiffrc.  Ton  obtient,  pour  le 
poids  atomique  du  plomb,  1296,6^5 ,  au  lieu  de  129/i,/i98. 

Les  expériences  dans  lesquelles  on  a  déterminé  la  quantitc^  de  sulfate 
plombique  que  fournit  un  poids  donné  de  plomb  (2)  ont  donné ,  en  em« 
ployant  chaque  fois  10  grammes  de  plomb ,  les  résultats  suivants  : 


Sulfate 

Poids  atomique 

Poids  atomique 

plombique. 

du  sulfate  plombique. 

du  soufre. 

iA638 

1895,10 

200,655 

1/^,660 

1803,36 

200,715 

Hlfim 

1805,88 

201,235 

14,652 

1897,60 

202,9&5 

Le  dernier  de  ces  nombres  diffère  trop  des  précédents  pour  pouvoir 
être  pris  en  considération.  Si  l'on  prend  la  moyenne  des  trois  autres  ré- 
sultats, on  obtient,  pour  le  poidà  atomique  du  soufre,  le  nombre  200,835. 

MM*  Erdmann  et  Marchand  objectent  à  cette  méthode  de  déterminer 
le  poids  atomique  du  soufre,  que  le  sulfate  {^mbique  perd  facilement  une 
partie  de  son  adde  par  la  caldnation.  Mais  si,  d'un  côté ,  cette  remarque 
est  vraie,  il  faut  aussi  faire  attention  qu'il  est  aisé  de  chasser  l'excès  d'a- 
cide sans  décomposer  le  sel,  et  que ,  d^ns  le  cas  où  cela  aurait  lieu,  l'on 
obtiendrait  un  nombre  trop  faible  pour  le  poids  atomique  du  soufre.  Ces 
expéffieBces  ne  sont  point,  par  conséquent ,  entachées  de  cette  erreur  :  ce- 
pendant j'ai  entrqiris  à  cet  égard  une  nouvelle  série  d'expériences  (3). 

LaconnaÉssance  si  exacte  des  poids  atomiques  de  l'argent  et  du  chlorure 
argentique,  que  nous  avons  acquise  par  les  expériences  de  M.  Marignac^ 

(i)Kongl.  Yet.  Akad.  Handlingar,  1830,  p.  48. 

(2)  Afhaodiingar  i  Fisik,  Kemi  och  Mineralogi,  y,  394. 

(3)  Kongl.  Vet.  Akad.  Handl.  1844  ;  encore  sous  prçsse  dan^  ce  HU^^fàX. 
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n'a  içiggéré  lldée  que  Ton  arriverait  à  un  poids  atomique  du  aoufre  ëg»* 
kment  exact ,  en  conYertissant  un  poids  donné  de  chlorure  argentique  en 
sulfure  argentique,  et  cela  particulièrement  parce  que  cette  tran^orina* 
tion  s'opère  à  une  température  à  laquelle  le  chlorure  argentique  n'entre 
nas  en  fusion.  Dans  les  expériences  dont  les  résultats  numériques  suivent, 
Ton  a  chauffé  au  rouge ,  pendant  une  demi-heure ,  le  sulfure  argentique« 
après  ravoir  déjà  pesé  dans  un  courant  d'hydrogène  sulfuré ,  pour  s'as- 
surer qu'il  ne  perdait  pas  de  son  poids. 


Chlorure 

Sulfure 

Poids  atomique 

Poids  atom. 

argentique. 

argentique. 

du  suir.  argeiitiq. 

du  soufre. 

6,6075  gr. 

5,715  gr. 

1550,760 

201,100 

9,2323 

7,98325 

1550,288 

200,72? 

10,1775 

8,80075 

1550,300 

200.6ii0 

12,9815 

11,2Û05 

1550,/ilO 

200,750 

La  première  expérience  est  entachée  d'une  erreur.d'observation ,  dont 
je  ne  me  suis  aperçu  que  trop  tard  pour  pouvoir  y  remédier;  elle  consis* 
tait  en  un  dépôt  de  soufre  dans  les  parties  postérieures  du  tube.  Si  Ton 
rejette  le  résultat  qu'elle  a  donné ,  et  qu'on  calcule  la  moyenne  des  trois 
autres  expériences,  l'on  obtient  pour  le  poids  atomique  du  sulfure  argen- 
tique 1550,366,  et  en  retranchant  de  celui-ci  un  poids  atomique  d'argent 
13û9,66,  il  reste,  pour  le  poids  atomique  du  soufre,  200,706,  résultat  qui 
s'approche  autant  que  possible  de  la  moyenne  des  expériences  avec  le  sul- 
fate plombique.  Gomme  la  moyenne  des  deux  séries  est  très  rapprochée 
du  résultat  de  la  quatrième  expérience,  j'adopte  200,75  pour  le  poids  ato- 
mique du  soufre.  Ce  changement  entraine  nécessairement  des  modifica- 
tions dans  tous  les  poids  atomiques  qui  dépendent  du  soufre  ou  de  l'acide 
sulfuriqne.  Celui  du  calcium  devient  251,61,  celui  du  magnésimn  158,14» 
du  thoriun^  8ûl,6,  de  l'aluminium  /il9,25,  du  tantale  998,365,  de  l'ar- 
senic 938,88,  pour  le  poids  équivalent,  et  235,/i35  pour  celui  du  fluor. 

Poids  atomique  du  cuivre.  —  MM.  Erdmann  et  Marchand  (1)  ont 
aussi  fait  de  nouvelles  expériences  sur  le  poids  atomique  du  cuivre ,  en 
réduisant  l'oxyde  cuivrique  par  l'hydrogène,  et  sont  arrivés  aux  résultats 
suivants  : 

Oxyde  cuivrique.  Cuivre.  Poids  atom.  du  cuivre. 

63,88/il  51,0320  397,071 

65,l/t66  52,0290  396,635| 

60,2878  /i8,15/i0  396,758 

/i6,2700   ,  36,9/i/i9  396,187 

La  moyenne  de  ces  résultat  est  396,633.  Ces  expériences  ne  présentent 
•  (1)  Journ.  fttr  pr«  Cbemie,  xxxi,  389. 
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poiiit  toutefois  Teuctitiide  qu'eUes  sont  sosoeptibles  d'atteindre  ;  car  IMne 

d'elles  diffère  déjà  an  troisième  chiffre  et  toutes  an  quatrième.  Les  expé* 

riences  que  j*ai  faites  sur  le  poids  atomique  du  cuivre  étaient  toutes  com- 

prisesoitre  395,60  et  3959695.  MM.  Erdmann  et  Marchand  ont  peut-être 

obtenu  un  poids  atomique  plus  fort  parce  qu'ils  ont  exposé  Toxyde  cui  vrique 

à  une  température  trop  élevée  ;  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas  « 

Foxyde  cuivrique  perd  de  son  oxygène  quand  on  le  chauffe  très  fortement. 

POIDS  ATOMIQUE  DE  l'or.  —  Jusqu'fci  le  poids  atomique  de  For  avait 

été  déduit  de  celui  du  mercure ,  et  comme  ce  dernier  a  aussi  été  mis  en 

doute ,  j'ai  fait  quelques  essais  pour  le  déterminer  au  moyen  de  l'analyse 

du  chlorure  aurico-potasslquc ,  parce  que  les  poids  relatifs  de  l'or  et  du 

chlorure  potassique  peuvent  servir  de  i)ases  sûres  pour  les  calculs  (1). 


Sel 

Après  la  réduction  Chlorure 

Poids  atomique 

employé. 

par  rhydrogène. 

potassiq. 

Or. 

de  Tor. 

/i,i/i/i5 

2,97^5 

0,8185 

2,159 

2/i58,745 

2,2495 

1.61625 

0,ZiM25 

1,172 

2459,120 

5,1300 

3,6360 

1,01375 

2,67225 

2457,120 

3,ûi30 

2,45125 

0,67/jO 

1,77725 

2457,92 

A,i9975 

3,01975 

0,8295 

2,1880 

2458»73 

.  Moyenne  =  2458,83. 

Dans  le  Rapport  précédent,  p.  66,  j'ai  mentionné  les  recherches  de 
BIM.  Svanberg  et  Norlin  sur  le  poids  atomique  du  fer,  sans  pouvoir  en- 
trer dans  les  détails  des  expériences ,  leur  Mémoire  étant  encore  sous 
presse.  Je  vais  compléter  maintenant  ce  que  j'ai  passé  sous  silence. 

Ces  expériences  se  composent  de  deux  séries  différentes  :  oxydation  du 
fer  par  Tacide  nitrique,  et  réduction  de  Foxyde  ferrique  pesé  au  moyen  du 
gaz  hydrogène. 

Dans  la  première  série  ils  ont  employé  des  cordes  de  piano  n"*  12 ,  dans 
lesquelles  ils  ont  découvert  des  traces  inappréciables  quantitativement  de 
carbone  et  de  silicium.  Us  les  ont  dissoutes  dans  un  ballon  de  verre  pesé , 
(mt  évaporé  la  dissolution  à  siccité,  et  chauffé  au  rouge  tant  que  le  poids 
en  diminuait. 


Fer. 

Oxyde  Terrique. 

Poids  atomiq.  du  fer. 

1,5257  gr.  ontdonné  2,1803  gr. 

349,610 

2,4051 

— 

3,4390 

348,936 

2,3212 

— 

3,3194 

348,802 

2,32175 

«— 

3,3183 

349,468 

2,2772 

— 

3,2550 

349,335 

2,4782 

— 

3,5418 

349,502 

2.3582 

— 

3,3720 

348,915 

Moyenne  = 

349,225. 

(1)  KoDgI.  Yet.  Aliad.  Handl.  ftir  i844. 
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La  seconde  sérict  d'expériences  conristait  à  réduire  de  IV»^  lerrifM 
pur  dans  un  courant  d'bydrogène.  Voici  les  résuluts  nmnériqaes  i 


Oxyde  ferrique. 

Fer.             P 

oids  atomique  < 

2,98353  gr. 

2,08915  gr. 

350,379 

2,^515 

1,6910 

350,2755 

2,99175 

2,09/i55 

350,185 

•  3,5783 

2,505925 

350,523 

i5i,1922 

2,9375 

851,1835 

3,1015 

2.17275 

850,916 

2,6886 

1,88305 

d50,6i3li| 

Moyenne  =  350,5867. 
• 
Ces  deux  sériés  présentent  la  particularité  d'osciller  autour  de  moyennes 
qui  diffèrent  d'une  uniié  dans  le  troisième  chiffre ,  cette  différence  étant 
constante  dans  chaque  série.  Il  faut  donc  nécessairement  que  Tune  des 
méthodes  donne  lieu  à  une  erreur  constante ,  qui  tend  à  donner  un  résul- 
tat trop  fort  ou  trop  faible.  Il  paraîtrait  que  cette  erreur  se  trouve  dans  la 
série  d'oxydation  ;  car  les  expériences  que  j'ai  faites  dans  le  but  d'amener 
une  décision  entre  les  deux ,  et  en  me  servant  d'un  fer  privé  de  carbone 
et  de  silicium  par  la  fusion  avec  de  Toxyde  ferroso-ferrique ,  m*(mt  amené 
*aux  résultats  suivants  : 


Fer. 

Oxyde  ferrique. 

Poids  atomique  du  fer, 

1,586 

2,266 

350,369 

l,/il33 

2,0185 

350,270 

qui  sont  compris  entre  les  nombres  de  la  série  de  séduction ,  et  prouvent 
que  les  deux  séries  d'oxydation  et  de  réduction  doivent  osciller  autour  du 
neme  chiffi*e.  Quand  on  veut  calculer  le  poids  atomique  du  fer  au  moyen 
de  ces  expériences ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  rejeter  les  résultats  des  sept 
premières ,  qui  oscillent  autour  de  3/i9  ;  car  elles  sont  entachées  d'une 
erreur  due  probablement  à  ce  que  pendant  la  calcination  les  éléments  de 
l'acide  se  sont  combinés  avec  la  potasse  du  verre,  et  ont  ainsi  donné  lieu 
à  une  fixation  d'oxygène  plus  grande  en  apparence. 

Si  l'on  réunit  les  résultats  de  mes  deux  oxydations  avec  les  sept  réduc- 
tions de  M.  Smnberg ,  on  aura  neuf  expériences  dont  la  moyenne  est 
850,527. 

MM.  Erdmann  et  Marchand  ont  aussi  fait  une  série  d'eiq)ériences  sur 
le  poids  at(»Bique  du  fer  en  rédmsant  l'oxyde  par  l'hydrogène.  Ils  em- 
ployaient dans  œ  but  9  à  29  grammes  d'oxyde  ferrique ,  et  ont  obtenu 
des  résultats  qui  varient  beaucoup  plus  entre  eux  que  ceux  de  MM.  Soan- 
berg  et  Norlin.  Je  vais  reproduire  le  maximum  et  le  minimum. 
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Oiyde  ferrique.  Fer.  Poids  atomique  do  fer. 

Sâ,236gr.  ont  donné  16,9M  369,70 

ia,25i  9,982  350,76 

Ces  nombres  diffèrent  déjà  d*iine  unité  dans  le  troisième  chiffre,  Seloa 
leur  habitude ,  ils  adoptent  le  nombre  entier  350  pour  le  poids  atomique 
du  fer ,  bien  que  dnq  expériences  sur  huit  aient  donné  mi  résultat  plus 
élevé. 

Poids.  ATOMIQUE  du  zinc  —  M.  Favrt  (1)  a  soumis  le  poids  atomique 
du  zinc  à  im  nouvel  examen ,  et  a  obtenu ,  ainsi  qu*il  a  été  dit  dans  le  Ra|H 
port  précédent,  le  nombre  412,5 ,  c'est-à-dire  un  multiple  entier  du  poids 
équivalent  de  Thydrogène.  Les  détails  de  ses  expériences  n'étalent  alors 
pas  encore  arrivés  à  ma  connaissance. 

Il  a  fait  deux  séries  d'expériences  :  i"  en  brûlant  de  Toxalate  zincique 
dans  un  appareil  convenable,  recueillant  Tacide  carbonique,  et  comparan 
le  poids  de  ce  dernier  avec  Toxyde  zincique  qui  restait ,  et  dont  on  pou- 
vait calculer  le  poids  atomique  au  moyen  de  celui  de  Tacide  carbonique  : 
quatre  expériences  ont  donné  en  moyenne  612,63  pour  le  poids  atomique 
du  zinc  ;  2"  en  dissolvant  du  zinc  dans  de  Tacide  sulfurique  dilué ,  et  con< 
vertissant  l'hydrogène  en  eau  en  le  faisant  passer  sur  de  l'oxyde  culvrique 
en  incandescence.  La  quantité  d'eau  obtenue  est  à  celle  du  zinc  dissous 
dans  le  même  rapport  que  leurs  poids  atomiques.  La  moyenne  de  ces  ex- 
périences était  612,16.  Les  expériences  de  M.  Axel  Erdmann^  dont  il  4 
été  question  dans  le  Rapport  précédent,  page  71,  avaient  pour  but  de 
contrôler  l'exactitude  de  ces  résultats,  qui  ont  été  obtenus  par  des  mé-  ' 
thodes  artificieuses. 

Poids  atomique  du  chrome. — Les  nouvelles  combinaisonsde  chrome 
que  M.  Péligot  a  découvertes,  et  dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  plus 
tard,  l'ont  conduit  à  un  poids  atomique  du  chrome  plus  fadble  que  celui 
que  j^avais  trouvé  ;  il  l'a  trouvé  situé  entre  335  et  325.  Dans  le  temps , 
j'avais  déterminé  le  poids  atomique  du  chrome  d'une  manière  assez  indi- 
recte ,  et  qui  consistait  à  déterminer  la  quantité  de  chromate  plombique 
que  pouvait  fournir  un  poids  donné  de  nitrate  plombique  anhydre. 
10  gram.  de  nitrate  plombique  ont  donné  9,8772  gram.  de  chromate 
plombique,  et  10  gram.  de  chromate  plombique  ont  fourni  2,625  gram. 
d'oxyde  chromique,  ce  qui  m'a  conduit  pour  le  poids  atomique  du 
chrome  à  351,815.  L'analyse  du  chlorure  chromique  anhydre  a  produit 
15,61  ipram.  de  chlorure  argentique  contre  3,05  gram.  d'oxyde  chromi- 

(1)  Aon.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  163. 

(2)  Afhandlingar  i  Fisik,  Kemi  och  Minéralogie  v,  477. 
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que ,  ce  qui  portait  le  poids  atomique  du  chrome  à  375 ,  attendu  que  le  sel 
était  basique.  L'analyse  du  chromate  barytîque  a  fourni  sur  10  gram. 
9,1233  de  sulfate  barytique  et  3,0/i3  d'oxyde  chromique,  ce  qui  corres- 
pond à  335,65.  Je  m'étais  ensuite  décidé  pour  le  premier,  qui  est  compris 
entre  les.  deux  autres.  —  Voyant  l'impossibilité  d'arriver  de  cette  manière 
à  un  résultat  exact ,  j'engageai  M.  fier itn  à  essayer  de  déterminer  le  poids 
atomique  du  chrome  avec  plus  de  précision,  en  faisant  l'analyse  du  chro- 
mate argentique ,  qui  supporte  sans  se  décomposer  une  chaleur  suffi- 
sante pour  pouvoir  être  amené  à  l'état  anhydre.  Il  a ,  en  effet ,  entrepris 
cette  recherche,  et  a  décomposé  le  sel  argentique  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique  et  de  l'alcool.  Le  chlorure  argentique  a  ensuite  été  lavé 
par  décantation ,  fondu  et  pesé.  La  liqueur  claire  a  été  traitée  par  un  excès 
d'ammoniaque ,  évaporée  à  siccité  ;  le  résidu ,  repris  par  l'eau ,  a  cédé  à 
cette  dernière  le  sel  ammoniac ,  et  l'oxyde  chromique  restant  a  été  calciné 
et  pAesé.  Dans  cinq  expériences ,  on  a  obtenu  pour  le  poids  atomique  de  ce 
métal  328,80,  328,i!i6 ,  328,83  et  328,04,  dont  la  moyenne,  328,39,  est 
comprise  entre  les  deux  limites  indiquées  par  M.  Péligot, 

Il  a  trouvé  que  lorsqu'on  précipite  le  nitrate  plombique  par  du  chro- 
mate potassique  neutre ,  le  chromate  plombique  entraîne  toujours  une 
petite  quantité  du  sel  qui  reste  en  excès  dans  la  liqueur ,  et  que  de  cette 
manière  il  est  impossible  d'obtenir  un  résultat  exact. 

Poids  atomique  du  calcium.  —  MM.  Erdmann  et  Marchand  (1) ,  à 
la  suite  de  mes  expériences  sur  le  poids  atomique  du  calcium ,  décrites 
dans  le  Rapport  de  18/j3,  et  aux  objections  que  j'ai  faites  à  leur  procédé , 
qui  consistait  à  précipiter  la  chaux  à  l'état  de  carbonate  calcique ,  ont 
constaté  eux-mêmes  que  ce  carbonate  calcique  contient  de  l'eau  qui  ne 
peut  pas  en  être  ^chassée  par  la  chaleur  sans  que  l'acide  carbonique  s'é- 
chappe; par  conséquent,  que  l'acide  carbonique  qui  leur  a  servi  dans 
leurs  premières  expériences  à  calculer  le  poids  atomique  du  calcium  h 
250,  contenait  une  quantité  d'eau  indéterminée,  quoique  peu  considé- 
rable, et  que  si  l'on  connaissait  la  quantité  de  cette  eau  et  qu'on  la  retran- 
chât, on  obtiendrait  un  poids  atomique  plus  fort  que  250. 

Ils  ont  analysé  maintenant  de  la  chaux  carbonatée  native  qui  contenait 
0,036  à  0,0i!i9  de  matières  étrangères,  telles  que  de  la  magnésie ,  de  l'oxyde 
,  manganeux  et  de  l'oxyde  ferreux.  Après  l'avoir  séchée  à  200" ,  ils  l'ont 
calcinée  de  façon  à  la  rendre  caustique ,  ont  retranché  du  résidu  les  ma- 
tières étrangères ,  et  ont  calculé  le  poids  atomique  du  calcium  au  moyen 
de  la  perte  éprouvée  à  la  calcination ,  et  dans  la  supposition  qu'elle  était 
due  à  du  gaz  acide  carbonique  anhydre.  La  moyenne  de  quatre  expériences 
a  donné  pour  le  poids  atomique  du  calcium  250939. 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxii»  269« 
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Ces  expériences  offrent  deux  défectuosités.  Enpremier  lien ,  le  spath 
calcaire  natif  peut  présenter  la  même  propriété  de  retenir  une  certaine 
quantité  d'eau  jusqu'à  ce  que  Tacide  carbonique  s'échappe ,  comme  le  fait 
le  carbonate  calcique  artificiel.  Ils  n'ont  fait  aucun  essai  à  cet  égard.  J'ai 
Tonln  m'assurer  de  la  chose ,  et  j'ai  trouvé  que  du  spath  d'Islande  parfaite- 
ment limpide ,  réduit  en  poudre  fine ,  et  séché  à  200'',  produisait  ensuite, 
quand  on  le  chauffait  au  rouge  dans  une  cornue ,  une  quantité  très  appré- 
ciable d'eau  qui  accompagnait  le  gaz  acide  carbonique ,  se  déposait  dans 
le  col  de  la  cornue ,  et  qui  dépassait  par  conséquent  en  quantité  la  portion 
qd  pouvait  être  entraînée,  en  vertu  de  la  tension  de  l'eâu,  par  l'acide 
carbonique  chaud ,  que  je  ne  refroidissais  pas  dans  le  col  de  la  cornue. 
Ils  ont  donc  encore  une  fols  calculé  le  poids  atomique  du  calcium  au 
moyen  du  gaz  acide  carbonique;  plus,  une  certaine  quantité  d'eau,  faible 
il  est  vrai ,  mais  indéterminée.  —  En  second  lieu ,  ils  ont  considéré  l'acide 
carbonique  correspondant  à  la  magnésie,  l'oxyde  manganeux  et  l'oxyde 
ferreux,  comme  étant  combiné  avec  la  chaux.  Cette  quantité  peut  être  peu 
considérable ,  mais  elle  influe  sur  le  résultat  du  calcul  du  poids  atomique, 
r.ai  dissous  du  spath  d'Islande  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  et  précipité 
la  dissolution  saturée  par  de  l'eau  de  chaux.  Le  précipité ,  qui  était  blanc 
d'abord,  n'a  pas  tardé  à  devenir  vert ,  puis  jaune ,  sous  l'influence  de  Fair, 
ce  qui  prouve  que  ce  minéral  contient  les  carbonates  des  oxydules  de  ces' 
métaux.  Malgré  tout  cela ,  ils  ajoutent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  de  chan- 
gement au  résultat  de  leurs  premières  expériences ,  qui  ont  conduit  au 
nombre  250.  Ib  ont  cependant  accordé  que  ce  nombre  repose  sur  un  poids 
d'acide  carbonique  qui  est  défectueux  par  l'eau  qu'il  contient.  N'est-on 
pas  en  droit ,  d'après  cela ,  de  douter  de  la  confiance  que  peuvent  inspirer 
des  déterminations  de  poids  atomiques  qui  donnent  lieu  à  de  semblables 
remarques? 

La  diminution  qu'a  subie  le  poids  atomique  du  soufre  entraîne  néces- 
sairement un  changement  de  poids  atomique  du  calcium  qui  résulte  de 
mes  expériences  (Rapport  i8Zi3 ,  p.  61],  et  qui  devient  maintenant 
251,4884  ou  251,489. 

MM.  Erdmann  et  Marchand  (1)  ont  fait  quelques  réflexions  relative- 
ment aux  déterminations  des  poids  atomiques  de  M.  Marignac,  tendant 
à  montrer  qu'elles  pourraient  bien  au  fond  être  entachées  de  quelque  er- 
reur qui  ait  empêché  d'obtenir  pour  le  poids  atomique  du  chlore  un  mul- 
tiple de  12,5.  Mais  l'accord  parfait  qui  règne  dans  toute  la  série  d'expé- 
riences de  M.  Marignac  les  met  complètement  à  l'abri  de  ces  objections. 

Air  atmosphérique.  —  Quantité  d'acide  carbonique  contenu  dans 

l'air  ,  A  PARIS,  COlfPARÉB  AVEC  CELLE  DE  L'AIR  DBS  ENVIRONS.  —  M.  BoUi- 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxr,  275. 
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iingauU  (1)  a  fait  des  recherches  très  intéressantes  sur  là  quantité  diacide 
carbonique  contenu  dans  Tair,  à  Paris.  Je  vais  brièyement  en  retracer  les 
résultats.  D'après  un  calcul  approximatif  »  il  se  produit,  dans  les  24  heures, 
les  quantités  suivantes  dWde  carbonique  : 

Par  la  respiration  de  la  population.   •   •    •  336,777  mètres  cubes» 

—  des  chevaux.    ....  132,370 
Par  la  combustion  du  bois 855,385 

—  du  charbon  de  bois.  .    .  1,250,700 

—  de  la  houille 314,215 

—  de  la  cire.    .    é    •    »    •  1,071 

^  du  suif.    ......  25,722 

»  derhuile 28,401 

En  somm«é    •    .    •     2,944,641  mètres  ctibei. 

Quand  On  considère  cette  production  de  près  de  3  millions  de  mitres 
cubes  d'acide  carbonique  dans  les  24  heures ,  sur  une  étendue  comprise 
par  la  ville  de  Paris ,  on  pourrait  s'attendre  à  une  différence  appréciable 
d'acide  carbonique  dans  l'air  de  la  ville  et  des  environs  ;  mais  la  diffo- 
sion  des  gaz  rend  cette  différence  presque  insensible.  Pendant  plus  d^uli 
an  que  des  expériences  de  ce  genre  ont  été  faites  à  Paris,  on  a  observé  les 
tiairiations  suivantes  : 

Acide  carbonique. 

1840  Janvier.      .    .     « 3,5      1,000  p.  du  vo- 

Août i    ....    3,8       lume  de  l'air. 

Septembre 4,0 

Octobre 3,8 

Novembre 3,7 

Décembre 3,8 

1841  Mars. 4,2 

Mai.  .........*..  4,3 

Juillet 4,3 

qutsont  à  peu  près  les  mêmes  que  partout  ailleurs.  Des  observations  qui 
avaient  lieu  simultanément  à  Paris  et  à  Saint-Gloud  ont  donné ,  à  Paris 
4»13,  et  à  Saint-Gloud  4,14. 

Quand  on  faisait  des  expériences  comparatives  à  des  endroits  plus  éloi- 
gnés, à  Ândilly,  près  de  Montmorency,  on  pouvait  cependant  découvrir 
de  petites  différences ,  mais  si  petites,  que,  pour  les  bien  saisir,  il  faut  ex- 
primer la  quantité  d'acide  carbonique  contenu  dans  l'air  à  Paris  par  100  ; 
on  a  alors  pour  Ândilly  94  à  98,  et  de  temps  en  temps  des  quantités  égales. 

{1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Phys. ,  x,  456 . 


CMiaiE  inouganiquk.  m 

Ce  r^mriiat  s^acoorde  très  bien  avec  la  rapidité  bien  connue  arec  laquelle 
le  gas  acide  carbonique  s'écoule  des  salles  où  se  trouvent  des  réunions 
nombreosesy  avec  beaucoup  de  bougies  et  de  lampes. 

Air  pA?rs  l'eau.  —  M.  Morrm  (1)  0'alné ,  à  Rennes)  a  fait  un  travail 
considérable  et  impiHtant  sur  la  quantité  d'air  contenue  dans  Teau ,  par- 
ticaHèrement  Teau  de  mer  (aux  environs  de  Saint-Malo)»  et  est  arrivé  aut 
résultats  suivants  : 

i"  L'eau  de  met  contient  moins  d'air  que  Teau^louce.  La  quantité  d'air 
contenue  dans  l'eau  douce  varie  entre  n  et  —  >  et  même  n  ^  volume  de 
l'eau.  Dans  l'eau  de  mer,  elle  varie  entre  n  ^t  ~.  L*eau  douce  abandonne 
l'air  qu'dle  cratient  plus  focilement  que  l'eau  salée. 

2°  L'air  que  renferme  l'eau  douce  (distillée  ou  eau  courante),  dans  des 
circonstances  normales»  par  un  ciel  couvert,  contient  32  p.  100  d'oxygène, 
et  entre  2  et  4  p.  iOO  de  gaz  adde  carbonique.  L'air  de  la  mer,  dans  les 
mêmes  circonstances,  contient  33  p.  100  d'oxygilne,  et  9  à  10.  p.  100  d'a^ 
dde  carbonique. 

3*  Les  proportions  d'oxygène,  de  nitrogène  et  d'adde  carbonique  v»» 
rient  considérablement  dans  l'eau  de  mer  par  des  temps  clairs,  et  plus  pit 
des  temps  calmes  que  par  des  temps  orageux. 

à*  Après  plusieurs  jours  clairs,  l'oxygène  augmente  de  plus  en  plus,  et 
atteint  le  maximum  quand  l'air  est  le  plus  pur. 

5*  Plus  l'oxygène  augmente,  plus  l'acide  carbonique  diminue  (en  vertu 
de  la  décomposition  qu'il  éprouve  par  les  plantes  et  les  infusoires,  souft 
l'influence  de  la  lunrîère};  la  pn^rtlon  ne  parait  cependant  pas  être 
constante. 

6*  Le  maximum  et  le  minimum  d'oxygène  contenu  dans  l'air  extrait  de 
l'eau  pendant  les  jours  les  plus  couverts  et  les  plus  clairs  sont  31  et  39 
p.  100.  Or,  comme  l'eau  de  la  mer  contient  |^us  d'air  par  le  beau  temps^ 
l'on  peut  admettre  que  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  5  litres  1/2 
d'eau  de  mer  varie,  entre  le  jour  le  plus  couvert  et  le  plus  clair,  de  29,7 
à  53,6  centimètres  cubes ,  limites  qui  sont ,  par  conséquent ,  beaucoup 
plus  étendues  que  lorsqu'on  les  calcule  simplement  du  volume  de  l'air. 

7*  Dans  les  endroits  où  l'eau  de  mer  est  plus  resserrée ,  circonstance 
qu  est  accompagnée  généralement  d'une  végétation  marine  plus  abon- 
dante, cette  variatiiHi  peut  osciller  sur  5  litres  1/2  d'eau,  entre  20,78  et 
76  centimètres  cid)es  de  gaz  oxygène. 

8*  Dans  l'eau  de  mer  libre,  on  ne  découvre,  à  l'aide  du  microscope, 
qa'un  nomlNre  très  restreint  d'infnsoires. 

9**  Le  gaz  oxygène,  se  développant  en  plus  grande  proportion  dans  l>au 
âenMT ,  se  communique  de  cette  dernière  à  l'air. 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  m,.  5. 
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10°  C'est  ce  qu'on  peut  le  mieux  observer  dans  des  endroits  resserrés 
et  abondants  en  végétation  et  en  vase  marines  ;  quand  on  recudlle  de  Tair 
à  ces  endroits ,  et  immédiatement  au-dessus  de  la  surface  de  Teau  »  on  y 
trouve  entre  23  et  2Zi  p.  100  de  gaz  oxygène. 

NiTROGÈNE,  OXYDE  NiTREUx  SOLIDE.  —  M.  Natterer  (1),  ainsi  que  Je 
Fai  dit  plus  haut ,  a  préparé  de  Toxyde  nitreux  à  Tétat  solide  et  à  Pétat 
liquide.  II  se  procurait  ce  gaz  au  moyen  dû  nitrate  ammoniaque ,  et  le 
pompait  dans  des  réservoirs  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  eussent  augmenté  en 
poids  de  j  kilogramme.  £n  laissant  ensuite  couler  Toxyde  liqui4e  par  une 
ouverture  aussi  flne  qu'une  aiguille  dans  un  bfallon ,  il  obtenait  une  petite 
quantité  d'oxyde  solide ,  tout  le  reste  se  dispersait  à  l'état  gazeux.  Des 
gouttes  qui  tombaient  sur  une  table  entraient  au  premier  moment  en 
ébullition,  puis  elles  se  solidifiaient.  En  faisant  écouler  l'oxyde  liquide  par 
une  ouverture  un  peu  plus  grande,  il  a  pu  en  recueillir  la  valeur  d'un 
▼erre  à  boire. 

Ce  liquide  se  conserve  mieux  que  l'acide  carbonique  liquide ,  et  prodoit 
par  son  évaporation  un  plus  grand  froid  que  l'acide  carbonique.  Un  ther- 
momètre disposé  pour  celte  expérience  est  descendu  jusqu'à  —  i05<>  ;  en 
en  le  retirant  le  liquide  s'est  solidifié  autour  de  la  boule,  et  a  fait  descendre 
le  thermomètre  à  —115* ,  qui  paraît  être  le  point  de  fusion ,  tandis  que 
r- 165"  est  le  point  d'ébullition.  L'oxyde  nitreux  liquide  est  laiteux ,  pro- 
bablement en  vertu  de  l'oxyde  solide  qu'il  tient  en  suspension.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  environ  1,15.  Quand  on  le  verse  sur  un  filtre,  il  se  fige 
en  formant  une  masse  blanche  et  non  poreuse  ;  quelques  gouttes  limpides 
traversent  le  filtre ,  et  ne  tardent  pas  en  se  figeant  à  former  un  tube  qui 
s'allonge  à  mesure  qu'il  en  vient  d'autres.  Lorsqu'il  a  passé  à  l'état  solide, 
il  ne  fond  plus  à  l'air ,  mais  reprend  directement  l'état  de  gaz.  Le  sulfide 
carbonique  et  le  chlorure  phosphoreux  ne  se  solidifient  pas  à  la  tempéra- 
ture de  — 115°. 

Acide  nitreux  et  métaux  incandescents.  —  On  sait  que  M.  Dulong 
avait  observé  que  le  gaz  acide  nitreux  qu'on  fait  passer  sur  des  métaux  en 
Incandescence  oxyde  ces  métaux ,  et  est  réduit  à  l'état  de  nitrogène. 
M.  Marchand  (2)  a  remarqué  que  pour  que  cette  réduction  soit  complète, 
il  faut  que  la  température  soit  assez  élevée.  A  une  chaleur  rouge  obscure,  ' 
il  se  forme  de  l'oxyde  nitrique.  Si  l'on  fait  passer  ce  gaz  dans  de  la  po- 
tasse caustique,  il  en  est  absorbé.  Le  gaz  nitrogène  le  chasse  de  sa  disse* 
Intion  ;  mais  s'il  rencontre  dans  cette  dissolution  de  l'oxygène  ou  de  l'air 
atmosphérique ,  il  se  suroxyde,  donne  lieu  à  du  nitrique  potassique  etde* 
vient  jaune. 
Combinaisons  d'acide  nitreux  ex  d'acide  sulfureux.  «-  M.  Frimjf 

(1)  Pogg.  Ann.,  LXii,  133. 

(2)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxx!i,U92. 
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a  décomrert  pliisiears  combinaisons  différentes  entre  l'acMe  nitreux  et 
fadde  salfarenx  ;  à  Fétat  isolé,  elles  ont  pea  de  stabilité  ;  mais  elles  forment 
plusieurs  classes  nouvelles  de  sels  stables  quand  elles  sont  combinées 
avec  un  alcalL  Ce  travail  n'est  pas  encore  achevé  ;  mais  je  rendrai  compte 
de  la  partie  qui  en  a  été  publiée  quand  j'en  serai  au  chapitre  des  sels. 

Combinaisons  de  l'oxtde  nitrique  avec  les  acides.  —  On  se  rap- 
pelle que  M.  H,  Rose  a  réussi  à  préparer  une  combinaison  d'oxyde  ni- 
trique avec  Tacide  sulfurique  anbydre  (Rapport  18à0  ,  p.  30)  dépourvue 
de  texture  cristalline ,  et  que  plus  tard  M,  A.  Rose  et  M.  de  La  Pro- 
vostaye  ont  examiné,  chacun  de  son  côté,  une  combinaison  connue  aupa- 
ravant, et  douée  d'une  texture  cristalline,  que  le  premier  croyait  être 
one  combhiaison  d'acide  sulfurique  et  d'oxyde  nitrDque,  tandis  que  le 
second  l'envisageait  comme  étant  formée  de  1  at.  d'acide  nitreux  et  de 
2  at.  d'acide  sulfurique  (Kapport  18/il ,  p.  2à-28).  M.  Kœne  (1)  a  entrepris 
de  nouvelles  recherches  sur  ces  combinaisons ,  et  il  a  prouvé  par  des  ex- 
périences irrécusables  que  la  combinaison  cristalline  ne  peut  pas  être  pro- 
duite par  l'acide  sulfurique  concentré  et  du  gaz  oxyde  nitrique.  M.  Mo^ 
tander  <2),  et  M.  Barreswil  (3)  sont  arrivés  au  même  résultat ,  en  met- 
tant l'acide  en  contact  avec  de  l'oxyde  nitrique  pur  sur  du  mercure. 
L'oxyde  nitrique  n'est  pas  absorbé  avant  qu'on  y  introduise  un  peu  de  gaz 
oxygène  ;  la  combinaison  cristalline  se  forme  alors  immédiatement. 
M.  Gay-Lussac  avait  déjà  observé  la  même  chose  longtemps  aupara- 
vant ,  et  avait  montré  que  la  combinaison  cristalline  n'était  qii'une  com- 
binaison d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitreux.  Cette  question  est  donc  dé- 
cidée actuellement. 

Quant  à  la  combhiaison  non  cristalline  de  M.  //.  Rose,  formée  d'oxyde 
nitrique  et  d'acide  sulfurique  anhydre ,  I^f.  Kœne  déclare  qu'elle  ne  ren- 
ferme pas  non  plus  de  l'oxyde  nitrique,  mais  de  l'acide  nitreux,  et  il  en 
cherche  la  preuve  dans  la  circonstance  indiquée  par  M.  Rose ,  et  qui  ne 
saurait  s^expliquer  facilement  sans  cela ,  savoir ,  qi^^elle  produit  du  nitrite 
éthyliqae  quand  on  la  distille  avec  de  l'alcool.  On  pourrait  cependant  ex- 
pliquer cette  réaction,  s'il  se  formait  en  même  temps'du  sulfate  ammo- 
nique,  ce  qui  n'a  pas  été  examiné.  M.  Kœne,  en  s'appuyant  sur  ses 
expériences,  prétend  que  M.  Rose  n'a  pas  opéré  avec  de  l'oxyde  nitrique 
par  et  entièrement  exempt  d'acide  nitrique  et  d'acide  nitreux ,  qui  au- 
raient pu  se  vaporiser  dans  le  gaz ,  et  que  l'acide  sulfurique  anhydre  ne 
se  combine  pas  avec  le  gaz  oxyde  nitrique,  mais  qu'il  s'évapore  dans  ce 
gaz;  de  sorte  qu'il  nie  directement  l'observation  de  M.  Rose,  et  qu'il 


(1)  Llnstitut,  n'*  573,  p.  425. 

(2)  OEfversigt  af  K.  Y.  Akad.  Fôrhandiingar.  1844,  p.  184. 

(3)  LMnslilul,  n«  575,  p.  10. 
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^Tisage  ses  données  à  cet  égard  comme  une  erreur.  M.  Kœne  n^ajoute 
pas  oéanmoins  s'fl  s^est  assuré  au  préalaS)le  que  Tacide  fumant  qull  a 
employé  éiail  réellement  l'acide  anhydre  S  ou  simplement  fi  S^,  tous 
deux  étant  solides  et  fumants. 

Acide  HrpoNiTRiQUB.  —  On  sait  que  l'école  chimique  de  M.  Dumas, 
qui  favorise  les  idées  métaleptiques ,  admet  que  la  combinaison  ^  fonc- 
tionne dans  plusieurs  Cas  comme  un  corps  simple,  et  qu'elle  remplace  dans 
plusieurs  conibinaisons  chimiques  un  équivalent  d'hydrogène,  par  exemple, 
ou  i  at.  d'oxygène.  M.  Kœne  (i)  combat  cette  opinion  peu  admissible ,  et 
cherche  à  démontrer,  en  se  fondant  sur  les  résultats  de  plusieurs  rechetches 
antérieures,  que  lorsque  îï  réagit  et  se  combine  avec  un  corps  non  oxygéné 
formé  de  carbone  et  d'hydrogène,  un  des  atomes  d'oxygène  se  combine  avec 
ce  corps ,  et  donne  lieu  à  un  oxyde  qui  se  réupit  à  l'acide  nitreux  nouvelle- 
ment formé,  et  produit  une  combinaison  saline;  de  telle  façon  que  si 
l'on  exprhne  par  h  le  radical  non  oxygéné,  il  en  résulte  la  combinaison 
RO  +  il ,  et  non  R  ^.  De  plus,  que  si  le  corps  sur  lequel  ^  réagit  con- 
tient de  l'oxygène  et  perd  un  équivalent  d'hydrogène ,  41  s'en  sépare  un 
atome  d'eau ,  et  l'on  obtient  une  combinaison  d'un  oxyde  organique  et 
d'acide  nitreux.  Lorsque  l'acide  nitrique,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  général, 
réagit  sur  le  corps  organique ,  il  arrive  qu'un  atome  d'oxygène  de  l'adde 
enlève  1  équivalent  d'hydrogène  ,  et  qu'un  autre  atome  d'oxygène  con- 
vertit le  corps  organique  en  un  oxyde  qui  se  combine  avec  l'acide  nitreux. 
C'est  exactement  la  même  opinion  que  celle  qui  m'a  guidé  dans  l'explica- 
tion de  la  nature  chimique  de  ces  nouveaux  produits  :  cependant  il  a  ren- 
contré quelques  doutes  en  cherchant  à  appliquer  son  idée  à  la  constitution 

.  .f 
chimique  de  l'acide  dithyonique  et  trithyonique,  qu'il  exprime  par  Set 

S  -f-  S,  ce  qui  signifie  que  dans  ces  acides  un  atome  d'oxygène  est  rem- 
placé par  un  atome  du  radical.  Il  termine  enfin  par  quelques  considéra- 
tions sur  la  natune  chimique  réelle  de  ^^  et  ajoute  :  «  que  si  l'on  devait 

^hvfsager '^'  comme  étant  formé  de  #  +  ^  ^^  de  î^  -f  2  W ,  ce 
corps  devrait  dans  les  deui  cas  avoh*  une  plus  grande  stabilité  de  com- 
position que  fî-|-  ^  ,  puisque  les  premières  combinaisons  peuvent  être 
formées  au  moyen  d'oxyde  nitrique  et  d'acide  nitrique ,  et  que  la  stabilité, 
selon  l'hypothèse,  dépend  du  degré  d'affinité,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
proportionnelle  à  la  force  de  combinaison  entre  les  composés  binaires  qui 
concourent  à  former  ces  combinaisons.  Or,  l'expérience  prouve  que  l'a- 
cide hyponitrique  est  moins  stable  que  l'acide  nitrique  hydraté,  par  con- 

(1)  Dans  un  IMfémoirè  inséré  dans  les  Gomptes^-Rendos  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Stockholm,  1844. 
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séqnent  on  ne  peut  pas  Tenyisager  comme  étant  une  combinaison  diacide 
nitrictae  et  d'acide  nitreux  ou  d'oxyde  nitrique. 

Les  bases  sur  lesquelles  repose  cette  conséquence  ne  sont  pas  exactes , 
mais  la  conséquence  peut  cependant  être  vraie  en  elle-même.  Qu'un  degré 
d'oxydation  inférieur  d'un  radical  réduise  un  degré  supérieur  quand  il 
existe  un  composé  intermédiaire ,  c'est  un  fait  qui  se  voit  tous  les  jours  : 
ainsi,  par  exemple,  l'oxyde  ferreux  ramène  l'adde  ferrique  du  ferrate 
potassique  à  l'état  d'oxyde  ferrique ,  bien  que  l'acide  ferrique  soit  combiné 
avec  la  potasse  ;  cela  ne  dépend  donc  point  de  l'aflinité  entre  les  produits, 
l'oxyde  ferrique  et  la  potasse ,  qui  ici  est  nulle.  L'eau  joue  constamment 
le  rôle  d'une  base  plus  forte  que  l'un  quelconque  des  degrés  d'oxydation  du 
nitrogène.  Si  nous  considérons  ces  réflexions  d'un  point  de  vue  plus  gé- 
néral, nous  trouverons  que  la  conséquence  de  M.  Kœne  à  l'égard  de  ^ 
envisagé  comme  un  oxyde  particulier,  acquiert  une  grande  probabilité. 
En  effet ,  nous  possédons  un  grand  nombre  d'oxydes  qui  sont  compris 

entre  À  et  un  degré  d'oxydation  supérieur  de  U ,  soit  %,  soit  11.  Le  man- 
ganèse, le  chrome,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'osmium,  le  nitrogène,  le 
chlore ,  en  fournissent  des  exemples  ;  d'autres  métaux  en  présentent  éga- 
lement, tels  que  le  cobalt,  le  nickel,  le  plomb»  l'étain,  le  palladium, 
l'ûîdium  et  le  platine,  bien  que  l'oxyde  supérieur  manque,  et  que  pour 
les  quatre  derniers  cette  combinaison  intermédiaire  est  tantôt  une  base 
salifiable,  tantôt  un  acide.  Nous  voyons  que  la  nature  se  conforme  en 
tout  à  des  lois  générales  qui  sont  applicables  à  l'un  des  éléments  aussi 
bien  qu'à  un  autre  :  or ,  comme  il  ne  serait  pas  exact  de  remplacer  les 


formules  Mn,  Cr,  Co,  Ni,  Pb,  Pt,  Su,  Fe,  par  Mn,  €r,  €o,  ^i,  fb, 

tnt 

*t,  ^n,  i^e ,  il  en  résulte  qu'il  est  plus  exact  d'exprimer  la  compositicm 

des  combinaisons  analogues,  par  exemple  par  N,  Gl,  Bi ,  Sb ;  de  cette 
manière  on  rendrait  l'analogie  parfaite  entre  les  séries  des  combinaisons 
de  ces  corps  avec  l'oxygène,  pour  les  degrés  d'oxydation  connus  jusqu'à 
présent ,  et  celles  des  autres  corps  élémentaires.  La  série  d'oxydation  du 

nitrogène  deviendrait  d'après  cela  ^,  N,  ii,N,  ^}  nous  trouvons, en 
effet  que  le  sulfate  d'oxyde  nitrique  de  M.  H.  Rose  est  composé  de  N  S ,  et 
que  par  conséquent  l'atome  de  l'oxyde  nitrique  n'est  point  H ,  mais  li. 
Voilà  quelle  Berait  la  composition  générale  de  ces  oxydes  à  l'état  isolé  ; 
composition  qui  n'empêche  point  que  les  oxydes  dont  les  éléments  sont 
retenus  avec  une  faible  affinité  puissent ,  en  venant  en  contact  avec  d'au- 
tres corps ,  tels  que  de  l'eau  ou  des  bases ,  éprouver  un  changement  de 

proportions  dépendant  de  l'afltoité  du  corps  qu'ils  rencoulrenX;  c^vv^  Ix^  » 
par  exemple,  en  contact  avec  une  petite  quantité  d'eau ,  domie  n^X^sdiW^ 
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à  S  ^  -|-  fi  ^,  de  même  que  nous  saTons  que  cette  combinaison ,  en 
présence  d'une  plus  grande  quantité  d*eau,  livre  le  premier  ternie  à  la 

dissolution,  de  telle  façon  que  3  'U  donne  lieu  à  S  ï^  et  à  4  N.  Il  est 
impossible  que  Texpérimentation  puisse  nous  faire  connaître  ce  ^ui  se 
passe  réellement  ;  mais  la  seconde  manière  d'envisager  cette  question  est 
tout  aussi  probable  que  Fautre,  et  l'analogie  qu'elle  présente,  avec  les 
séries  de  combinaison  des  autres  corps  élémentaires  ferait  plutôt  pencber 
en  sa  faveur.  . 

M.  Kœne  rend  compte,  dans  le  même  Mémoire,  d'expériences  rela- 
tives à  la  réaction  réciproque  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  chlorby- 
drique ,  qui  confirment  pleinement  ce  que  nous  avait  appris  Humphry 
Davy  longtemps  auparavant,  savoir ,  que  l'acide  nitreux  et  l'acide  mu- 

riatique  ne  produisent  pas  d'eau  régale,  et  que  S  et  ^  ont  seuls  cette 
propriété.  Si  l'acide  nitrique  et  l'acide  cblorhydrique  sont  l'un  et  l'autre 
à  l'état  concentré ,  ils  réagissent  l'un  sur  l'autre  à  une  température  infé- 
rieure de  plusieurs  degrés  au  point  de  congélation  ;  s'ils  sont  mélangés 
avec  de  l'eau ,  il  leur  faut  plus  ou  moins  de  chaleur,  selon  le  degré  de  di- 
lution ,  et  quand  ils  sont  très  dilués ,  l'addition  d'un  corps  qui  tend  à  se 
combiner  avec  le  chlore  devient  nécessaire.  Dans  le  Rapport  précédent , 
page  38,  j'ai  rendu  compte  de  l'observation  de  M.  Baudrimont,  que, 
dans  cette  réaction ,  il  se  forme  une  combinaison  particulière  qui  distille  à 
l'état  de  vapeur,  et  qu'on  peut ,  à  l'aide  d'un  froid  artificiel ,  condenser 
sous  la  forme  d'un  liquide  rouge-orange;  la  composition  la  plus  simple 
qu'on  puisse  lui  attribuer  est  ^  +  2^\.  Cette  combinaison  peut  être  un 

sesquiaci-chloride  =  2N€1*  +  3Ïf .  M.  Kœne  doute  de  l'existence  de 
cette  combinaison ,  et  prétend  qu'elle  ne  se  forme  pas  si  Ton  emploie  des 
acides  purs. 

Soufre.  —  Formation  de  l'acide  sdlfdrique.  —  M.  Péligot  (1)  a 
exposé  une  théorie  sur  la  formation  de^  l'acide  sulfurique  qu'il  envisage 
comme  nouvelle.  Lorsque  H,  Davy  découvrit,  en  1812,  la  combi- 
naison cristallisée  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitreux ,  il  en  conclut  que 
sa  formation  était  une  condition  nécessaire  à  la  production  de  l'acide  sul- 
furique, et  que  lorsque  le  gaz  oxyde  nitrique  et  l'acide  sulfureux  se 
trouvent  en  présence  d'air  humide ,  ils  donnent  naissance  à  cette  combi- 
naison ,  qui  est  décomposée  par  l'eau  de  la  chambre  de  plomb  en  acide 
sulfurique ,  acide  nitrique  et  oxyde  nitrique.  J'ai  montré  plus  tard ,  dans 
mon  Traité  de  chimie,  que  la  formation  de  cette  combinaison  n'exerce 
aucune  influence  particulière ,  et  que  l'air  saturé  d'humidité  desxhambres 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xii,  263. 
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de  plomb  convertit  le  gaz  oxyde  nitrique  en  gaz  acide  nitreux,  qui,  en 
présence  d'une  quantité  suffisante  d'acide  sulfureux ,  donne  naissance  à 
du  gaz  oxyde  nitrique  et  à  de  Tacide  sulfurique  hydraté. 

La  nouvelle  théorie  de  M.  Péligot  consiste  à  admettre  que  Foxyde 
nitrique  produite  et  non  de  Tacide  nitreux;  mais  il  n'a  pohit  cité 
d'expériences  qui  viennent  à  l'appui  du  petit  changement  qu'il  in- 
troduit à  la  théorie.  11  est  vrai  que  la  combhiaison  4f  se  forme  quand 
l'oxyde  nitrique  est  en  contact  avec  de  l'air ,  lorsque  celui  -  ci  est  sec 
et  que  l'oxygène  est  en  quantité  suffisante  ;  mais  quand  l'oxygène  n'est 
pas  suffisant ,  il  se  forme  ^  ou  bien  un  mélange  de  '^  avec  ^.  M.  Péligot 
semble  avoir  oubUé  cette  foule  d'expériences  plus  anciennes  dans  les- 
quelles on  se  servait  d'oxyde  nitrique  comme  réactif  eudiométrique , 
moyen  complètement  abandonné,  parce  que,  lorsque  l'oxyde  nitrique 

était  en  excès,  il  se  formait  )^;  que,  lorsque  l'air  était  en  excès,  il  se 
formait  ^,  et  qu'entre  deux  il  se  formait  un  mélange  de  tous  les  deux, 
facile  à  reconnaître  d'après  la  dimension  du  volume  du  mélange  d'air.  Si 
l'on  introduit  de  l'eau  et  que  l'air  s'en  sature ,  l'affinité  de  l'eau  agit  et 
décompose  H- ,  ainsi  que  nous  le  savons.  Dans  le  Mémoire  de  M.  Péligot 
nous  ne  trouvons  aucune  expérience  qui  nous  autorise  à  conclure  que 
c'est  4j^  qui  se  forme  et  non  K  +  S  ;  de  sorte  que  cette  nouvelle  théorie 
se  réduit  à  dire  que  puisque  N  se  forme  en  présence  de  î^  et  d'un  excès 
'  d'air  sec,  il  doit  aussi  se  former  avec  ou  sans  excès  d'oxygène  et  dans  de 
l'air  au  maximum  d'humidité.  Les  expériences  qu'il  a  décrites  montrent 
seulement  que  l'acide  sulfureux  réduit  tous  les  degrés  d'oxydation  supé- 
rieurs du  nitrogène  à  l'état  d'oxyde  nitrique ,  en  se  convertissant  en  acide 
sulfurique.  Sa  nouvelle  théorie  ne  semble  donc  pas  exacte. 

Demsité  de  la  vapeur  de  l'acide  sulfurique  hydraté.  —  M.  Bi- 
neau  (1)  a  déterminé  la  densité  de  la  vapeur  de  l'acide  sulfurique  hydraté, 
et  l'a  trouvée  comprise  entre  2,15  et  2,16.  La  densité  de  la  vapeur  de 
l'acide]  sulfurique  anhydre  est  2,769/i  ;  celte  vapeur  est  formée  de  1/2 
volume  de  vapeur  de  soufre  et  de  1 1/2  volume  de  gaz  oxygène;  l'acide 
sulfurique  hydraté  est  formé  de  2  volumes  de  cette  vapeur  combinés  avec 
2  volumes  de  vapeur  d'eau,  et  ces  U  volumes  sont  condensés  en  3  volumes 
dans  l'acide  sulfurique  hydraté ,  car 

2  vol.  d'acide  sulfurique 5,5388 

2  vol,  de  vapeur  d'eau  (2).    .    .    .    l,2/i70 


6,7858 


'•  2,2G19 


(1)  Comptes-Rendus,  XIX,  771. 

(2)  Détermination  de  M.  Gay-Lussac. 
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L'eau  a  donc  été  réduite  par  la  condensation  à  la  moitié  de  aon  volume. 
(Voyez  plus  bas  l'article  Acide  formque  et  Âdde  acétique.) 

Phosphore  R£NF£RHAinrt]5  l'arsenic.  — -  M.  Dupasqwier  (1)  a  attiré 
Tattention  sur  l'arsenic  qu'on  rencontre  souvent  dans  le  phosphore,  et  qui 
provient  de  l'acide  sulfurique  impur  qu'on  a  employé  dans  sa  prépara- 
tion pour  décomposer  les  os  calcinés.  Le  phosphore  qui  contient  de  l'ar* 
senic  est  coloré  en  Jaune  ou  en  brun ,  suivant  la  quantité  d'arsenic ,  et  est 
une  dissolution  de  phoephure  d'arsenic  dans  du  phosphore  pur.  Quand  il 
a  été  longtemps  exposé  sous  l'eau,  il  se  recouvre  d'une  pellicule  qui  n'est 
pas  blanche,  mais  brune, parce  que  le  phosphure  d'arsenic  reste  à  la  sur- 
face lorsque  cette  dernière  a  perdu  du  phosphore  en  vertu  de  l'oxydation 
qui  se  fait  aux  dépens  de  l'air  contenu  dans  l'eau.  L'éther  dissout  le  phos- 
phore de  cette  pellicule  et  laisse  le  phosphure  d'arsenic  insoluble.  On  f>eat 
s'assurer  de  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  phosphore  en  oxydant  ce  der- 
nier à  l'état  d'acide  phosphorique  et  traitant  la  dissolution  d'acide  phos- 
phorique  par  l'hydrogène  sulfuré ,  qui  précipite  l'arsenic 

Hydrogène  phosphore.  —  M.  Paul  Thénard  (2),  fils  de  Tillustre  chi- 
miste de  ce  nom ,  a  fait  des  recherches  intéressantes  sur  les  combinaisons 
du  phosphore  avec  l'hydrogène.  U  a  trouvé  que  si  dans  la  préparation  de 
l'hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable ,  au  moyen  du  phoe- 
phure  calcique  et  dS  l'eau ,  l'on  fait  passer  le  gaz  dans  un  tube  qu'on  re- 
froidit à-—  15"  ou  —  20*",  il  y  dépose  un  liquide  incolore ,  et  que  le  gai 
qui  traverse  le  tube  sans  se  condenser  est  dépourvu  de  la  propriété  de 
s'enflammer  spontanément  au  contact  de  l'air. 

Ce  liquide  est  ¥E^;  il  est  incolore ,  fluide  et  limpide  à  —  lO"",  très  to- 
latil ,  et  s'évapore  à  une  température  supérieure  en  s'enflammant  au  con- 
tact de  l'air  et  brûlant  avec  la  flamme  ordinaire  du  phosphore.  Si  on  le  fait 
évaporer  dans  des  gaz  inflammables,  par  exemple  dans  l'hydrogène  phos- 
phore qui  ne  s'enflamme  pas  spontanément  ou  dans  de  l'hydrogène ,  lit 
acquièrent  la  propriété  de  s'enflammer  spontanément.  Quand  on  l'expose 
aux  rayons  directs  du  soleil ,  il  se  décompose  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène phosphore  non  spontanément  inflammable,  et  laissant  un  résida  so- 
lide et  pulvérulent  d'hydrure  phosphoreux.  Le  premier  est  ^fl^,  et  le  «^ 
cond,  d'après  les  expériences  de  M.  Thénard^  qui  n'ont  pas  encore  été 
décrites ,  est  ¥^E.  On  sait  que  M.  Leverrier  avait  trouvé  que  l'hydrore 
phosphoreux  devait  être  représenté  par  ^H.  Comme  l'on  a  déduit  la 
composition  de  la  combinaison  liquide,  des  proportions  relatives  d'hydro- 
gène phosphore  solide  et  gazeux  qui  s'obtiennent  de  cette  manière,  il 


(1)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  181. 

(2)  L'Institut,  n»  537,  p.  122.  Journ.  fttr  pr.  Chemic,  xxim,  79,  et  Jonm. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  174. 
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aérait  important  de  connaître  avec  certitude  les  bases  qoï  ont  déterminé  i 
admettre  que  la  combinaison  solide  est  ¥^]i^  5  équi?sdents  de  ^fi^  pror 
dnisent  par  leur  décomposition  1  équivalent  de  ^^S  et  3  équivalent^ 
de'^S^.  L'acide  chlorhydrique,  Tacide  bromhydrique ,  le  chlorure  phosr 
phoreux  et  plusieurs  autres  corps  donnent  lieu  à  la  même  décomposition. 
Même  Peau  le  décompose  de  la  même  manière  ;  mais  la  décomposition 
n'est  pas  complète ,  et  une  partie  de  9&  s'évapore  dans  le  gaz  et  le  rend 
spontanément  inflammable. 

M.  Thénard  déclare  en  conséquence  que  rinflammabilité  spontanée  de 
l'hydrogène  phosphore  est  due  à  ^fi^  qui  s'y  est  évaporé ,  circonstance 
qui  est  mise  presque  hors  de  doute  par  la  condensation  de  f  S^  sous  l'in- 
fluence d'un  refroidissement  considérable  et  par  la  perte  de  la  propriét($ 
de  s'enflammer  spontanément  qu'éprouve  le  gaz  soumis  à  ce  traitement. 

Lorsque  le  gaz  spontanément  inflammable  perd  cette  propriété  par  l'expo- 
sition aux  rayons  solaires  et  dépose  une  couche  jaune  sur  les  parois  intér 
rieures  du  vase ,  cela  vient  de  ce  que  Pfî2  a  été  décomposé  en  J?fî^  et  ^^S 
qui  a  donné  lieu  au  dépôt  jaune.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  raisonne- 
m^t  est  exact  :  cependant  il  n'en  résulte  pas  que  la  propriété  de  l'hydrogène 
phosphore  de  s'enflammer  spontanément  soit  due  exclusivement  à  ce  mér 
lange.  M.  Thénard  n'a  point  montré  que  le  gaz  spontanément  inflam- 
mable qu'on  obtient,  mélangé  avec  de  l'hydrogène ,  quand  on  traite  du 
phosphore  par  une  dissolution  aqueuse  d'hydrate  potassique,  dépose  égar 
lement  la  combhiaison  liquide.  Ses  expériences  n'ont  trait  qu'au  produit 
de  l'eau  sur  le  phosphure  caldjue.  J'ai  montré  que  le  phosphore  se  pré- 
sente dans  les  combinaisons  qu'il  forme  avec  le  soufre  dans  deux  modi- 
fications qui  possèdent  la  même  composition ,  dont  l'une  s'oxyde  rapide- 
ment à  l'air  et  s'enflamme  facilement  en  vertu  delà  chaleur  qui  en  résulte, 
tandis  que  l'on  peut  conserver  l'autre  pendant  des  mois  et  des  années 
sans  qu'elle  s'oxyde.  Cette  différence  d'état  allotropique  du  phosphore 
doit  certainement  se  retrouver  dans  d'autres  combinaisons,  et  en  particu- 
lier dans  les  combinaisons  avec  l'hydrogène.  Il  est  même  possible  qu'on 
découvre  plus  tard  une  combinaison  de  la  forme  de  ^H^  qui  ne  soit 
pas  spontanément  inflammable.  M.  H.  Rose  a  montré  que  certains  chlo- 
rures métalliques  absorbent  î9E^,  qu'il  soit  spontanément  inflammable  ou 
non,  et  que,  lorsqu'on  le  chasse  de  ces  combmaisons  au  moyen  de  l'eau, 
le  gaz  qui  s'en  dégage  n'est  jamais  spontanément  inflammable ,  quand 
même  le  gaz  qui  avait  été  absorbé  l'était  auparavant  ;  tandis  que  lorsqu'on 
le  chasse  par  l'ammoniaque ,  le  gaz  qui  s'écliappe  s'enflamme  spontané- 
ment,  même  lorsqu'il  n'était  pas  spontanément  inflammable  avant  l'ab- 
sorption. M.  Thénard  explique  ce  fait  en  disant  que  l'ammoniaque  pro- 
duit par  sa  combinaison  avec  le  chlorure  une  température  assez  élevée 
pour  enflammer  le  gaz  qui  n'est  pas  spontanément  inflammable*  Cette 
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explication  yaadrait  la  peine  d'examiner  si  elle  est  exacte ,  et  nous  devons 
espérer  que  le  chimiste  distingué  qui  en  est  Fauteur  s'en  assurera.  Cette 
remarque  n'est  pas  sans  importance  ;  car,  si  ce  que  M.  Thénard  avance 
relativement  à  l'influence  de  l'ammoniaque  se  confirme ,  il  est  évident  qu'il 
existe  un  hydrogène  phosphore  spontanément  inflammable  qui  ne  doit 
pas  cette  propriété  à  un  mélange  de  ¥M^. 

Nous  reviendrons  sur  cette  combinaison  à  l'occasion  du  phosphore 
caldque. 

NiTRURE  DE  PHOSPHORE.  ^  M.  Balmoîn  (1)  a  indiqué  la  méthode  sui- 
vante pour  se  procurer  facilement  du  nitrure  de  phosphore.  On  chaolfe 
légèrement  de  l'amidure  de  chlorure  mercurique  dans  un  ballon ,  et  l'on 
ajoute  du  phosphore  par  petites  portions  tant  qu'on  aperçoit  une  réaction. 
L'on  agite  la  masse  de  temps  en  temps ,  et  à  la  fin  l'on  chauffe  de  ma- 
nière que  le  fond  du  ballon  devienne  rouge  obscur.  Le  sel  ammoniac , 
l'excès  de  phosphore  et  le  mercure  se  volatilisent  »  et  le  nitrure  de  phos- 
phore reste  dans  le  ballon. 

Chlore.  —  M.  Draper  (2)  a  communiqué  une  description  plus  étendue 
des  expériences  qui  Tout  conduit  à  admettre  que  le  chlore  gazeux  éprouve 
une  modification  permanente  sous  l'influence  des  rayons  solaires  (voyez 
Rapport  18/i/i,  31).  Il  a  préparé  du  chlore  gazeux,  à  la  lumière  artifi- 
cielle ,  dans  deux  tubes  semblables ,  sur  une  dissolution  saturée  de  sel 
marin  ;  il  a  placé  l'un  d'eux  dans  robscurité,  et  l'autre ,  pendant  quelques 
minutes ,  au  soleil.  Après  avoir  mélangé  les  deux  gaz  avec  de  l'hydrogène, 
le  liquide  ne  montait ,  dans  l'obscurité ,  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  ;  mais 
en  plaçant  les  tubes  l'un  à  côté  de  l'autre  sur  une  fenêtre  exposée  au 
nord ,  où  le  joui*  était  faible ,  le  gaz  s'est  condensé  bientôt  après  dans  le 
tube  qui  avait  été» placé  au  soleil;  tandis  que  dans  l'autre,  on  apercevait 
à  peine  une  diminution  de  volume  au  bout  de  plusieurs  heures.  M.  Draper 
explique  ce  phénomène  en  admettant  qu'une  partie  de  la  matière  lumi- 
neuse se  combine  avec  le  chlore  et  devient  latente  ;  il  désigne  le  chlore 
dans  cet  état  par  tithonized  chlorine.  La  portion  qui  s'est  combinée  avec 
le  chlore  n'est  cependant  point  suffisante  pour  déterminer  une  combi- 
naison dans  l'obscurité  ;  il  faut  le  concours  de  nouvelle  lumière ,  mais 
faible  il  est  Vrai.  Quand  on  expose  un  mélange  de  chlore  et  d'hydrogène 
à  la  lumière  diffuse ,  il  se  passe  toujours  un  certain  temps  avant  que  le 
liquide  salé  monte  dans  le  tube.  C'est  pendant  cet  espace  de  temps  que 
le  chlore  est  tithonisé  ;  ensuite  le  liquide  monte  lentemcment  d'abonf, 
puis  de  quantités  égales  pour  des  temps  égaux.  Un  semblable  mélange, 
qui ,  dans  un  tube  gradué,  avait  exigé  une  exposition  de  10  minutes  à  la 

(l)Phil.  Mac.  XXIV,  192. 
(2)  Phil.  Mag.,xxv,  1. 
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lomlère  diffuse  pour  commencer  à  diminuer  de  volame ,  a  été  ensoile 
placé  dans  Tobscurité  »  à  la  lumière  d'une  lampe,  où  il  a  exigé  680  se- 
condes pour  que  le  liquide  s'élevât  d'un  degré  ;  pour  le  second  degré,  il  a 
fallu  165  secondes  ;  pour  le  troisi^e ,  130  ;  pour  le  quatrième ,  95  ;  et 
ensuite  pour  tous  les  autres  degrés,  le  même  nombre  de  secondes,  sa- 
Toir,93. 

La  propriété  qu'acquiert  le  chlore  sous  l'influence  des  rayons  solaires 
y  persiste ,  selon  lui,  même  an  bout  d'une  semaine ,  pendant  laquelle  il  a 
été  exposé  dans  l'obscurité.  Il  est  si  bien  convaincu  que  le  chlore  absorbe 
et  conserve  de  la  matière  lumineuse,  qu'il  essaie  de  le  prouver  de  la  ma- 
nière suivante.  Il  prend  deux  éprouvettes  de  diamètres  inégaux ,  place  la 
plus  petite  dans  la  plus  grande ,  les  remplit  d'eau  salée ,  les  renverse  dans 
une  cuve  et  y  introduit ,  dans  l'obscurUé ,  du  chlore ,  puis  de  l'hydrogène. 
En  les  plaçant  ensuite  à  la  lumière  diffuse ,  le  liquide  monte  plus  rapide- 
ment dans  l'éprouvette  extérieure  que  dans  l'éprouvettc  intérieure,  parce 
que,  dit-il,  le  chlore  de  l'éprouvette  extérieure  retient  une  partie  de  la  lumière 
qui  est  nécessaire  pour  tithoniser  le  chlore  dans  l'éprouvette  intérieure. 

C'est  constanmdent  la  lumière  bleu  foncé  qui  produit  les  effets  de  ce 
genre  les  plus  prononcés.  M.  Draper  range  les  différents  rayons  du  spec- 
tre ,  en  se  fondant  sur  ses  expériences ,  dans  l'ordre  suivant  : 

Rouge  extrême.    ...      0  Indigo 66,6 

Orange  extrême.  ...      1,0  Limite  du  violet.  .    •    .  50,0 

Vert  extrême.      ...      1,9  Violet àU,U 

Limite  du  vert  au  bleu.  25,0  Violet  plus  éloigné.   .    •  20,0 

Bleu /t2,9  Violet  extrême.    .    .    .  18,1 

Il  a  converti  le  phosphore  à  l'état  de  la  modiûcation  allotropique  rouge 
etsublimable  sous  forme  de  cristaux,  en  l'exposant  au  soleil;  il  prétend 
qu'il  est  dans  un  état  analogue  à  celui  du  chlore ,  et  il  l'appelle  tithonizcd 
phosphorus. 

Nouvelle  combinaison  de  soufre  avec  le  chlore  et  l'oxygène.  — 
Nous  connaissons ,  comme  l'on  sait ,  deux  combinaisons  de  chloride  sul- 
furique  avec  l'acide  sulfurique ,  savoir  :  raci-chloride  S  -91^+  S  et  le 
quinquaci-chloride  S€P+  5  S.  M.  Millùn  (1)  en  a  découvert  une  nou- 
velle qui  n'est  cependant  point  comprise  entre  ces  deux ,  mais  qui  est 
formée  de  1  at.  d'acide  sulfurique  et  de  1  at.  de  surchlorure  sulfurique  ==» 
S€l2-{-  S,  aci'Chlorure  sulfurique.  Il  est  difficile  d'obtenir  cette  com- 
binaison à  l'état  de  pureté.  Elle  se  forme  quand  on  traite  par  du  chlore 
gazeux  au  maximum  d'humldilé  du  chlorure  de  soufre  préalablement 

i\)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  413. 
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saturé  de  chlore  autant  que  faire  se  peut  ;  le  nouvel  aci-chlorure  se  dépose 
'  pendant  cette  opération  en  cristaux  incolores.  Dans  ce  but  on  remplit  un 
flacon  de  4  à  5  litres  de  capacité  avec  du  chlore  qui  a  traversé  de  i^eau, 
on  ajoute  20  à  30  grammes  de  chlorure  de  soufre ,  2  à  3  grammes  d'eau, 
on  ferme  le  flacon,  on  Tagite  bien,  et  on  Tabandonne  pendant  4  à  5  heures 
dans. un  mélange  de  sel  marin  et  de  neige.  Le  chlore  se  convertit  en  gaz 
acide  chlorhydrique,  qu'on  chasse  au  moyen  d'un  courant  d'au*  sec  ;  on 
remplit  de  nouveau  le  flacon  de  chlore  humide ,  on  agite  et  refroidit ,  et 
l'on  répète  cette  opération  tant  que  le  chlorure  de  soufre  se  convertit  en 
une  masse  de  cristaux ,  qui  toutefois  est  encore  pénétrée  de  chlorure  de 
soufre.  Il  se  trouve  au-dessous  de  cette  masse  un  liquide  plus  pesant  et 
jaunâtre,  sur  lequel  on  n'a  point  eu  de  détaUs.  Pour  purifier  la  cbmbi* 
naison  cristallisée ,  on  fait  passer  dans  le  flacon  pendant  10  à  12  heures 
un  courant  de  chlore  desséché  sur  l'acide  sulfurique,et  pendant  ce  temps 
on, approche  en  dehors  du  flacon  des  charbons  rouges ,  pour  chasser  les 
cristaux  de  la  place  chaude  dans  les  endroits  plus  froids ,  afin  que  pendant 
le  passage  à  l'état  gazeux  l'action  du  chlore  soit  aussi  complète  que  pos- 
sible et  pour  enlever  l'excès  de  chlorure  de  soufre ,  ce  qui  n'a  pas  pu  se 
faire  à  moins  de  1  à  2  p.  100  près.  Cette  combinaison  cristallise  soit  en 
aiguilles  déliées,  soit  en  larges  lames  rhomboïdales.  Le  contact  de  l'eau 
les  décompose  sur-le-champ  avec  une  faible  explosion,  de  sorte  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  les  analyser  de  cette  manière.  Si  on  les  introduit  dans 
un  tube  de  verre  bien  sec,  fermé  à  un  bout,  et  qu'on  ferme  ensuite 
l'autre  bout  à  la  lampe ,  qu'on  les  abandonne  à  elles-mêmes ,  elles  fondent 
au  bout  de  deux  à  trois  mois  et  se  réduisent  en  bouillie  ;  au  bout  de 
huit  mois ,  elles  sont  entièrement  converties  en  un  liquide  limpide  qui 
est  d'autant  moins  coloré  que  le  chlorure  de  soufre  avait  été^phis  compléte- 
mant  enlevé,  et  qui,  dans  le  cas  contraire ,  est  jaunâtre.  Ce  liquide  paraît 
être  simplement  une  modification  isomérique,  car  il  ne  s'en  sépare  aucun 
gaz  ni  corps  solide.  Il  reste  liquide  à— 18%  descend  au  fond  de  l'eau  comme 
une  huile,  et  s'y  décompose  peu  à  peu  en  produisant  de  l'acide  sulfurique, 
de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  chlorhydrique  :  1  at,  de  chacun  des  deux 
premiers  et  2  équivalents  du  dernier.  Pour  le  soumettre  à  l'analyse  on  l'a 
décomposé  par  l'acide  nitrique. 

Eau  de  chlore.  —  MM.  Meqd  (1)  et  ITa^^^^nt  examiné  la  solubflité 
du  chlore  dans  l'eau  à  des  températures  diijférentes  et  sont  arrivés  à  des 
résultats  qui  coïncident,  entre  les  Umites  ordinaires  des  erreurs  d'obser- 
vations, avec  ceux  de  M.  Pelouze  dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport 
18/ii3,  page  3/t.  Je  vais  exposer  ici  les  résultats  des  uns  et  des  autres, 
après  les  avoir  ramenés  à  une  forme  comparable ,  le  volume  de  l'eau 
étant  égal  à  1. 


(1)  Jahrb.  fttr  pr,  Pharmacie,  ix,  154. 


M.  Pelouxe. 

0*  température. 

1,75    à     J,80 

+  5-         -- 

—            — 

8-         — 

-^            — 

9-          — 

2,70          2,75 

W          — 

2,70          2,75 

12-          — 

2,50          2,60 

W         - 

2,50          2,60 

i6-         — 

2,/i5          2,50 
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MM.  Riegel  et  Walz. 


1,50    à 

1,60 

2,05 

2,10 

2,50 

2,60 

2,65 

2,70 

2,90 

8,00 

2,65 

2,75 

2,60 

2,65 

2,35 

2,40 

30-         —  2,00  2,10  1,80  1,85 

Us  recommandent  pour  les  emplois  pharmaceutiques  de  saturer  Teau  à 
j-iT  et  de  la  i:onserver  dans  une  enceinte  qui  se  maintienne  à  cette  tem« 
pérature.  Un  bouchon  de  liège  leur  semble  aussi  convenable  qu*un  bouchon 
de  verre  (cependant  le  premier  blanchit).  Us  considèrent  Tindigo  comme 
le  réactif  le  plus  commode  pour  connaître  la  quantité  de  chlore  contenue 
dans  Peau  et  un  excès  de  mercure  pesé  comme  le  moyen  le  plus  sûr  ;  on 
agite  le  mercur^avec  Teau  de  chlore  jusqu'à  ce  que  Todeur  ait  complète- 
ment disparu ,  et  Taugmentation  de  poids  fait  connaître  celui  du  chlore. 
Si  la  liqueur  ûltrée  donne  un  précipité  avec  le  nitrate  argcntique ,  c'est 
une  preuve  qu'une  partie  du  chlore  s'est  oxydée  et  qu'il  s'est  formé  de 
Facidexhlorhydrique  par  la  décomposition  de  l'eau.  Le  poids  du  chlorure 
argentique  indique  combien  d'eau  a  été  décomposée.  La  partie  oxydée 
peut  avoir  été  de  l'acide  chloreux  ;  car,  d'après  leurs  expériences ,  l'acide 
chloreux,  froid  et  dilué ,  se  conserve  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique. 

IOD£,'jyouv£L  OXYDE.  —  Jusqu'à  présent  la  série  d'oxydation  de  l'iode 
présentait  plusieurs  lacunes.  Nous  avions  bien  eu  quelque  idée  de  degrés 
d'oxydation  inférieurs  à  l'acide ,  mais  on  n'a  jamais  pu  les  préparer  d'une 
manière  satisfaisante.  M.  Millon  (1)  a  enfin  réussi  à  produire  l'oxyde 
iûdique  à  l'état  isolé,  et  de  plus  une  combinaison  qui  contient  évidemment 
un  degré  d'oxydation  encore  inférieur. 

il  a  examiné  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  sulfurique  sur 
Piode  et  sur  l'acide  iodique  et  est  arrivé  ainsi  à  ces  nouvelles  combinai- 
sons. Je  vais  en  rendre  compte  en  suivant  l'ordre  de  ses  expériences. 

L'acide  nitrique  combiné  avec  U  atomes  d'eau  n'exerce  pas  d'action 
sur  l'iode.  Avec  3  et  avec  2  at.  d'eau ,  il  oxyde  l'iode  à  l'aide  de  la  chaleur  et 
donne  naissance  à  de  l'acide  iodique ,  qui  cristallise  en  petit  mamelons 

formés  de  3Ï  +  H. 

Quand  l'acide  contient  moins  de  2  at.  d'eau,  il  attaque  l'iode  à  froid, 
pourvu  qu'il  soit  très  divisé ,  tel  qu'on  l'obtient  en  précipitant  llodure 

(l)Ann.  de  Chim.  etdePbyg.,  xn,  330»  33B  et  353. 
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potassique  par  du  chlorure  iodique.  On  broie  Tiode,  bien  privé  d'eau, 
dans  un  mortfer  avec  10  fois  son  poids  environ  d'acide  nitrique  concen- 
tré. Au  boi^t  de  peu  de  temps  Tiode  change  d'aspect  et  se  convertit  en 
une  poudre  jaune.  Quand  l'acide  s'est  clarifié ,  on  le  décante  et  on  le 
remplace  par  une  quantité  égale  de  nouvel  acide,  on  broie,  et  après  quel- 
que temps  on  décante  de  nouveau  l'acide  clair  ;  cet  acide  contient  en  dis- 
solution une  quantité  notable  d'acide  iodique.  La  poudre  jaune  est  du 
nitrate  d'oxyde  iodique. 

Pour  le  séparer  de  l'acide  libre,  on  l'introduit  dans  un  entonnoir  dont 
on,  a  bouché  le  tube  au  moyen  d'asbeste  et  on  le  laisse  égoutter  :  c'est  la 
seule  purification  qu'on  puisse  lui  faire  subir  ;  le  sel  se  décompose  par 
tout  autre  traitement.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'eau  il  se  scinde 
en  acide  nitrique,  acide  iodique  et  iode  ;  l'acide  nitrique  convertit  l'oxyde 
iodique  que  ce  sel  renferme,  même  à  froid,  en  acide  iodique;  siPacide 
réagit  pendant  quelques  heures. 

On  retire  ensuite  la  masse  de  l'entonnoir,  on  l'étend  sur  one  brique 
sèche ,  et  on  l'expose  à  l'air  tant  qu'elle  répand  des  vapeurs  d'acide  ni- 
trique. Quand  elle  a  cessé  de  fumer,  on  la  place  dans  un  exsiccateur  sur 
de  l'hydrate  calcique  sec  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  change  plus 
d'aspect.  L'eau  qui  a  été  absorbée  pendant  l'exposition  h  l'air  sépare  pen- 
dant cette  opération  l'oxyde  iodique  de  l'acide  qui  s'évapore  et  est  absorbé 
parla  chaux.  On,  peut  maintenant  le  laver  sur  un  filtre  avec  de  l'eau 
d'abord,  pour  enlever  l'acide,  puis  avec  de  l'alcool  pour  entraîner  l'iode 
libre  ;  enfin,  on  le  sèche  sur  l'acide  sulfurique. 

De  cette  manière  on  n'obtient  cependant  qu'une  quantité  d'oxyde  iodi- 
que égale  à  1/10  du  poids  de  l'iode  employé  ;  tout  le  reste  se  convertit 
en  acide  iodique  et  se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  • 

Le  traitement  de  l'acide  iodique  par  l'acide  sulfurique  donne  un  pro- 
duit plus  considérable.  L'étude  de  la  réaction  '  de  l'acide  sulfurique  sur 
l'acide  iodique  est  importante  à  cause  des  différentes  opinions  qui  ont  été 
émises  à  cet  égard.  M.  Gay-Lussac  n'a  pas  trouvé  de  combhiaison  entre 
ces  acides.  Humphry  Davy  a  découvert  et  décrit  une  combinaison  que 
SéruUas  n'a  pas  réussi  à  obtenir.  Depuis  lors ,  plusieurs  chimistes  ont 
envisagé  la  découverte  de  Davy  comme  une  erreur.  M.  Millon  vient  de 
prouver  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  a  préparé  plusieurs  combinaisons. 

L'acide  iodique  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant; 
et  si  l'on  refroidit  rapidement ,  de  manière  à  éviter  que  l'acide  iodique 
se  décompose,  on  obtient  des  combinaisons  de  ces  deux  addes.  Si 
l'on  continue  à  chauffer,  il  se  dégage  de  Toxygène,  et  l'on  obtient  des  com- 
binaisons d'acide  sulfurique ,  d'acide  iodique  et  d'oxyde  iodique.  A  une 
température  encore  plus  élevée ,  elles  se  détruisent ,  il  se  dégage  de  l'iode 
ni  d'autres  nouvelles  combinaisons  se  forment. 
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On  chauffe  dans  un  creuset  de  platine  150  p.  d*adde  snlfariqne  concen- 
tré presque  Josqn^aa  point  d'ébullition ,  et  Ton  introduit  petit  à  petit  30  p. 
d'adde  iodiqoe  trèsdivi^,  en  agitant  continuellement,  il  ne  s'en  dissout. 
pas  davantage.  Quand  l'acide  iodiquc  est  dissous ,  on  retire  le  creuset  du 
fea,  et  on  le  laisse  en  repos  pendant  une  heure.  Si  pendant  ce  temps  il  se 
dépose  une  poudre  jaune ,  ce  qui  arriTC  quand  la  chaleur  a  été  trop  forte, 
OQ  décante  Tacide  et  on  le  place  sous  une  cloche  qui  ferme  hermétique- 
ment Pendant  cinq  à  six  heures ,  il  se  dépose  un  corps  blanc  pulvérulent  ; 
quand  le  dépôt  cesse  d'augmenter,  on  décante  Tacide ,  et  Ton  étend  la 
poadre  sur  une  brique  sèche ,  qu'on  place  dans  un  exsiccaleur  sous  une 
cloche  aussi  petite  et  avec  une  surface  d'acide  sulfurique  aussi  grande 
qae  possible.  Ce  corps  pulvérulent  est  décomposé  par  l'eau ,  qui  dissout  et 

sépare  l'acide  sulfurique  et  l'acide  iodique;  il  est  formé  de  ï-f  3S-{-  2tf. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  l'acide  sulfurique  commence  h  déposer  une 
antre  combinaison;  il  parait  qu'il  s'en  forme  plusieurs  successivement, 
qui  contiennent  toujours  moins  d'acide  sidfurique  relativement  à  l'acide 
iodique  (il  est  probable  que  leur  formation  est  due  à  ce  que  l'acide  sulfu- 
rique absorbe  condnnellement  de  l'humidité  ). 

Une  dissolution  d'acide  iodique  dans  H^S  chaud  dépose  la  combinai- 
son en  question  ï  S^,  mais. clic  renferme  10  atomes  d'eau  =0  1  + 

3H3  S.' 

Si  l'on  dissout  de  l'acide  iodique  dans  de  l'acide  sulfurique  presque 
i)oaillant ,  et  si  l'on  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  quelques  bulles 
d'oxygène  se  dégagent ,  l'on  obtient,  par  le  refroidissement  du  liquide,  des 
James  jaune-soufre  en  abondance ,  qu'on  peut  séparer  de  l'acide  par  la 
décantation ,  et  qu'on  sèche ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  sur  une  brique. 
Ces  lames  sont  composées  de  1  atome  d'adde  sulfurique ,  U  atomes  d'acide 
iodique ,  1  équivalent  d'oxyde  iodique  et  1  atome  d'eau.  M.  Millon  s'est 
engagé  dans  quelques  considérations  sur  la  manière  dont  il  faut  envisager 
cette  combinaison ,  et  a  été  conduit  à  la  conclusion  générale  qu'elle  pré- 
sente un  genre  de  combinaison  particulier  qui  est  propre  aux  oxydes 
électro-négatifs.  Sans  vouloir  contredire  cette  assertion ,  j'essaierai  cepen- 
dant de  montrer  qu'il  existe  une  manière  assez  simple  de  l'envisager,  et 
qui  est  conforme  à  d'autres  combinaisons  formées  d'acides  et  de  bases , 

si  Ton  divise  l'équivaleut  de  l'oxyde  iodique  i  en  2  atomes ,  conformé- 
ment à  ce  qui  a  été  dit  à  l'égard  de  l'acide  hyponitrique.  La  formule  de 


cette  combinaison  deviendrait ,  d'après  cela ,  1  S  +  i  43  ^  .^^ 

Si  on  laisse  durer  le  dégagement  d'oxygène  pendant  quelques  minutes , 
après  la  dissolution  de  l'acide  iodique ,  la  liqueur  devient  jaune  et  dépose 
pendant  le  refroidissement  des  cristaux  jaunes ,  dont  la  couleur  e^l  ^lu& 


I 
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(bncée  que  les  lames  sos-mentionnées.  Ces  cristam  renfenneiit  i  at  dV    -- 

cide  iodique  de  moins  que  les  précédents ,  ï  S  +  ï  ï^  +  S. 

L'eau  et  Palcool  décomposent  ces  deux  sels  en  acide  sulfurique,  aidde 
iodique  et  iode  régénéré.  Ils  sont  très  solubles  dans  Tacide  sulfnrlqoe 
chaud 9  insolubles  à  froid,  et  se  déposent  tout  de  suite  par  le  refroldiaBe»    . 
ment. 

Si  Ton  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  se  dégage  de  Piode  aTec 
Poxygène,  il  se  forme  d'autres  combinaisons  du  même  genre,  qui  sont 
également  jaunes ,  mais  qui  sont  souvent  mélangées  ensemble.  M.  MUUm 
a  en  particulier  déterminé  la  composition  de  deux  de  ces  dernières.  LHme 
d'elles  formait  des  mamelons  jaunes,  composés  de  2  î  S  -f-  Â.  L^autre  , 
se  présentait  en  croûtes  cristallines  orange,  qui  ne  se  déposaient  qa*aa 
bout  d'un  jour.  Il  en  exprime  la  composition  par  i^  0'^  -f"  ^^  ^  4*  ^* 
JNous  aurons  l'occasion  d'en  reparler  plus  bas. 

Puisque  la  décomposition  de  l'acide  iodique  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur et  de  l'acide  sulfurique  donnait  naissance  à  des  degrés  d'oxydation 
inférieurs  de  l'acide  iodique ,  il  aurait  été  intéressant  d'essayer  à  cette 
occasion  si  des  additions  différentes  d'iode  à  la  dissolution  d'acide  iodique 
dans  l'acide  sulfurique,  et  à  une  température  moins  élevée,  n'auraient 
pas  donné  lieu  à  des  combinaisons  d'acide  sulfurique  avec  des  degrés 
^d'oxydation  de  l'iode  inférieurs  encore  à  ceux  dont  il  a  été  question. 

M.  Millon  désigne  ces  deux  nouveaux  degrés  d'oxydation  de  l'iode  qu'ila 
découverts,  par  acide  hypo-iodique  ==»  i  et  acide  sous-hypo-iodique  (i), 
«  l^  0^9,  Il  leur  a  donné  des  noms  d'acide ,  bien  qu'ils  se  présentent  ici 
comme  dés  basof  faibles ,  et  que ,  ainsi  quç  nous  le  verrons ,  ils  ne  possè- 
dent^ pas  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  alcalis.  Le  premier  a  été 
choisi  par  analogie  avec  la  désignation  de  ^ ,  acide  hyponitrique  ;  mais 
c'est  une  erreur  de  dire  que  c'est  un  acide.  Puisque  la  combinaison  de 
chlore  correspondante  a  été  désignée  par  oxyde  chlorique,  il  faut  appeler 
celle-ci  oxyde  iodique.  Quant  à  la  seconde  combinaison ,  il  n'est  pas  aisé 
de  comprendre  comment  on  a  pu  l'envisager  comme  un  degré  d'oxy- 
dation particulier.  L'on  devrait  au  moins ,  dans  des  cas  semblables,  passer 
en  revue,  par  exemple ,  les  combinaisons  de  tous  les  oxydes  et  oxydules 
métalliques ,  ce  qu'on  ne  fait  point  à  ce  qu'il  paratt.  H  est  évident  que  ce 
corps  est  composé  de  deux  oxydes ,  dont  l'un  est  4,  bien  qu'il  n'ait  pas 
encore  été  isolé ,  et  dont  l'autre  est  un  oxyde  supérieur.  On  pourrait  te 

représenter  par  i  +/i  1  ou  par  i*  i.  M.  âfi7/o»  a  proposé  cette  der- 

(1)  On  peut  difficilement  approuver  la  réunion  de  sous  et  de  M/Po»  deux 
mots  tirés  de  langues  différentes ,  pour  peu  qu'on  attache  quelque  valeur  à 
ce  que  notre  nomenclature  repose  sur  des  principes  exacts. 
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mère  forme  p^  comparaison;  mais  elle  est  pea  {urobable,  car  ce  corps 
forme  avec  l'acide  sulfarique  un  sel  qui  peut  être  représenté  par 

kï  S^  +4  S^  +Ù;  il  a  aussi  comparé  à  cette  occasion  2  ï  avec  î  +  ï.' 
Noos  désignerons  id  cette  combinaison  par  le  nom  général  de  :  Double 
oxffde  iodique» 

Voici  commet  M.  Millan  le  prépare.  L*on  se  procure,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut»  une  dissolution  chaude  de  30  p.  d'acide  iodique  dans  150  p. 
d*acide  solfùrique  concentré;  on  la  chauffe  tant  iqu'elie  dégage  de  Toxy- 
gène  pur  et  jusqu'à  ce  que  Tiode  s'échappe  arec  l'oxygène  ;  la  dissolution 
prend  alors  une  couleur  vert  foncé.  On  laisse  ensuite  refroidir  le  creuset 
sous  une  cloche  qui  rqwse  hermétiquement  sur  son  plateau.  Au  bout  de 
trois  jours ,  il  se  forme  des  croûtes  cristallines  jaunes ,  qui  sont  la  combi- 
naison du  doubleoxydeavec  l'acide  sulfurique  ;  on  les  retire  elon  fait  égout* 
ter  l'acide  sulfurique  sur  une  brique»  que  l'on  recouvre  d'une  cloche» 
jusqu'à  ce  que  k  brique  ait  absorbé  autant  d'acide  Uquide  que  possible, 
ce  qui  exige  deux  à  trois  jours.  L'on  expose  ensuite  les  croûtes  cristallines 
à  fair,  dont  elles  absorbent  l'humidité  »  qui  en  sépare  l'acide  sulfurique. 
Gela  posé,  (m  les  réduit  en  poudre  fine  ;  on  lave  cette  dernière  »  d'abord 
avec  de  l'eau,  puis  avec  de  l'alcool,  et  on  la  fait  sécher  ensuite  sur  de 
l'acide  sulfurique* 

Après  cette  opération,  le  double  oxyde  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  jaune  d'ocre,  qid  retient  encore  environ  1  p.  100  d'adde  sulfuri- 
que ,  dont  on  ne  peut  pas  la  séparer  de  cette  manière.  L'air  et  la  lumière 
ne  l'altèrent  pas.  L'eau  froide  le  décompose  à  la  longue  en  acide  iodique 
et  iode.  Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  caustique  le  décompose  immé- 
diatement en.  iodate  potassique  et  un  peu  d'iodure  potassique  ;  si ,  au  con- 
traire ,  on  l'arrose  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  il  se  combine 
avec  une  partie  de  l'alcali ,  qui  prend  une  couleur  violacée.  On  peut  le  sé- 
parer de  la  combinaison  potassique  au  moyen  d'oxacides ,  et  l'obtenir  ainsi 
exempt  d'adde  sulfurique  ;  l'on  éprouve  toutefois  une  grande  perte  de 
douMe  oxyde,  qui  donne  lieu  à  de  Tiodate  et  à  de  l'iodure  potassique.      ' 

Voxyde  iodique  peut  s'obtenir  pur,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, au  moyen  de  l'iode  et  de  l'acide  nitrique,  mais  avec  une  perte 
considérable.  En  se  servant  du  double  oxyde  pour  le  préparer ,  on  l'obtient 
souillé  d'un  peu  d'adde  sulfurique.  Dans  ce  but ,  on  l'introduit  dans  un 
tube  fermé  à  un  des  bouts ,  qu'on  plonge  dans  un  bain  chauffé  à  130  ou 
150' ,  mais  pas  au-delà.  L'opération  dure  une  couple  d'heures ,  pendant 
lesquelles  il  se  sublime  une  quantité  d'iode  qui,  d'après  les  expériences  de 
M.  Millon^  est  exactement  égale  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  convertir 
le  premier  terme  de  ï  +  ûï  en  ï  ,  c'est-à-dire  que  de  W  i<  il  se  dé- 
gage 1  équivalent  d'iode.  Quand  le  suMimé  d'iode  n'augmente  plus  ^  ou 
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retire  ]e  résidu  du  tube ,  on  ie  lave  avec  de  Teaa  et  de  Takool ,  et  on  le 
sèche. 

L'oxyde  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est  une  poudre  plus  ou  moins 
jaune;  celle  qu*on  obtient  au  moyen  de  Tacide  nitrique  est  plus  foncée  que 
le  soufre.  Exposé  aux  rayons  solaires,  il  ne  s'altère' pas  ou  presque  pas. 
L'air  ni  l'humidité  qu'il  contient  ne  le  modifient  ;  il  n'est  nullement  hygro* 
métrique  (je  possède  depuis  un  an  et  demi  de  l'oxyde  iodique  que  M.  Mil- 
Ion  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et  qui  s'est  conservé  sans  altération). 
Entre  170  et  180°,  il  se  décompose  en  iode  et  acide  iodique.  L'eau  froide 
ne  le  dissout  ni  ne  l'altère  ;  mais  l'eau  bouillante  le  décompose  assez  rapi- 
dement en  acide  iodique  et  iode.  L'alcool  ne  l'altèrç  pas  et  ne  le  dissout 
pas  non  plus.  L'acide  sulfurique  froid  ne  le  dissout  pas;  mais  à  chaud  il 
le  dissout ,  et  dépose  par  le  refroidissement  du  sulfate  iodique  cristal- 
lisé i  S^  -|-  H.  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas  à  froid  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur,  il  le  décompose  comme  l'eau  bouillante.  L'acide  chlorhydrique 
donne  lieu  à  du  chlorure  iodique  et  à  du  chlore.  Une  dissolution  aqueuse 
de  potasse  produit  immédiatement  de  l'iodurc  et  de  l'iodate  potassique , 
tandis  qu'une  dissolution  de  potasse  dans  de  l'alcool  très  concentré  donne 
naissance  à  une  combinaison  avec  un  peu  de  potasse ,  qui  est  rouge  brique, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  décanter 
tout  de  suite  la  dissolution ,  d'exprimer  la  combinaison  potassique  et  de  la 
sécher  sur  de  l'acide  sulfurique.  Quand  on  la  laisse  dans  la  dissolution , 
elle  devient  très  vite  jaune ,  et  est  dès  lors  la  combinaison  sus-mentionnée 
avec  le  double  oxyde ,  dont  on  peut  séparer  ce  dernier  par  un  acide. 

On  a  déterminé  l'oxygène  de  ces  combinaisons  en  faisant  passer  une 
quantité  pesée  de  la  combinaison  sur  de  la  chaux  anhydre  pesée  préala- 
blement et  chauffée  fortement;  l'iode  restait  en  combinaison  avec  la  chaux 
ainsi  que  l'acide  sulfurique.  Pour  analyser  les  sulfates  iodiques ,  on  re- 
cueillait l'eau  dans  de  l'acide  sulfurique  pesé,  et  la  perte ,  due  au  gaz  qui 
s'échappait,  était  l'oxygène,  dont  le  poids  s'accordait  aussi  bien  avec  le  vo- 
lume de  gaz  recueilli  qu'on  peut  l'exiger  d'expériences  de  cette  natm^. 

L'analyse  de  l'oxyde  iodique  préparé  par  l'acide  nitrique  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

1,187  gr.  d'oxyde  ont  perdu  0,233  gr.  d'oxygène  =  20,48  p.  100 
Ofiia  —  0,U1  —  =  20,07  p.  100 

D'après  le  calcul,  la  perte  doit  être  de  20,18  p.  100.  L'analyse  est  donc 
suffisamment  exacte  ;  mais ,  'comme  l'iode  perd  son  oxygène  et  se  com- 
bine à  une  haute  température  avec  la  chaux,  chaque  équivalent  d'iode 
chasse  un  atome  d'oxygène  de  la  chaux.  Le  Mémoire  n'ajoute ,  à  cet 
égard,  rien  qui  permette  d'entrevoir  si  cette  soustraction  a  été  faite.  Ce- 
pendant l'on  ne  peut  pas  supposer  qu'un  chimiste  aussi  distingué  que 
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M.  Milhn^l  oublié  de  tenir  compte  de  cet  oxygène.  Dans  ce  cas ,  il  au- 
rait fallu  faire  observer  que  cette  correction  a  été  faite  ;  car,  dans  le  cas 

contraire ,  l'oxyde  iodique  serait  î  et  le  double  oxyde  i  +  4  i. 

Acide  iodique  employé  comme  corps  oxydant.  —  M.  Millon  (i)  a 
aussi  étudié  les  réactions  de  l'acide  iodique ,  employé  comme  corps  oxy- 
dant ;  l'acide  iodique  agit  puissamment  à  cet  égard  sur  les  composés  or- 
ganiques. Ses  expériences  n'ont  été  décrites  qu'en  termes  assez  généraux  ; 
mais  elles  ont  une  haute  importance  scientifique.  Il  a  commencé  cette 
étude  par  l'exemple  le  plus  simple  possible ,  savoir  :  la  conversion  de  l'a- 
dde  oxalique  en  acide  carbonique ,  et  l'a  examinée  dans  une  foule  de  cir- 
constances différentes.  L'acide  oxalique  se  convertit  en  entier  en  acide 
carbonique ,  et  l'acide  iodique  est  réduit  à  l'état  d'iode.  Lorsque  la  quan- 
tité d'acide  iodique  est  suffisante  pour  la  décomposition  de  l'acide  oxa- 
fique,  un  excès  d'acide  iodique  ne  tend  pas  à  accélérer  l'opération.  La 
qnantité  d'eau  ne  paraît  pas  non  plus  exercer  une  influence  notable  ;  mais 
la  température,  au  contraire,  y  est  pour  beaucoup.  Entre  18"  et  22**,  il 
ne  se  précipite  de  l'iode  qu'au  bout  de  3  à  /i  heures ,  et  l'acide  oxalique 
n'est  détruit  qu'au  boni  de  5  à  6  jours.  A  10%  l'on  n'aperçoit  aucune 
réaction  au  bout  de  24  heures.  A  60"*,  *l'acide  oxalique  est  détruit  dans 
quelques  minutes. 

La  lumière  exerce  aussi  une  influence  immédiate.  Un  mélange  qui  ne 
produit  à  10*  aucune  réaction ,  dégage  de  l'acide  carbonique  dès  qu'on 
l'expose  au  soleil  et  avant  qu'on  puisse  apprécier  un  changement  de  tem- 
pérature. La  décomposition  s'opère  aussi  rapidement  qu'à  25°  à  la  lumière 
diffuse. 

La  force  catalytique  détermine  aussi  l'action  chimique,  quand  on  opère 
sans  le  secours  de  la  chaleur.  Si  l'on  a  deux  mélanges  qui  donnent  la 
même  quantité  de  gaz  dans  le  même  temps ,  et  que  l'on  introduise  de 
réponge  de  phitine  dans  l'un  d'eux,  ccîui  ci  produira  dans  le  même 
temps  environ  60  fois  plus  de  gaz  que  l'autre.  Le  platine  laminé  ne  pro- 
duit pas  cet  effet.  La  quantité  d'épongé  de  platine  employée  exerce  aussi 
une  influence  considérable  ;  cependant  en  en  doublant  la  quantité  l'on 
n'augmente  pas  la  réaction  de  plus  de  7.  Si  l'on  y  introduit  de  Tiode ,  l'on 
accélère  l'opération  ;  c'est  ce  qui  explique  l'accélération  sensible  qui  a 
lieu  dès  que  l'iode  commence  à  se  précipiter.  La  poussière  de  charbon 
produit  aussi  une  action  analogue. 

L'acide  cyanhydrique  a ,  au  contraire ,  la  propriété  d'arrêter  complète- 
ment l'oxydation.  On  a  ajouté  à  une  dissolution  de  10  gr.  d'acide  oxa- 
lique et  20  gr.  d'acide  iodique  dans  50  gr.  d'eau,  et  en  pleine  décomposi- 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi»  171.  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys., 
xni,  29. 
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thmi  10  gouttes  d'acide  cyanhydrique  contenant  15  p»  100  de  aon  poids 
d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Le  dégagement  d'adde  cari^onique  s'est 
arrêté  aussitôt ,  et  ne  s'est  pas  remis  en  train  à  60**  ni  à  80%  Le  mélange 
n'a  présenté  aucun  changement  au  bout  de  15  jours;  mais  au  bout  de 
3  semaines  il  s'est  formé  de  l'iodure  cyanique  aux  dépens  de  l'acide 
cyanhydrique,  et  le  dégagement  de  gaz  a  recommencé,  11  se  forme  aussi 
dans  cette  réaction  un  peu  d'acide  iodhydrique  qui  se  maintient  malgré  la 
présence  de  l'acide  iodique  >  en  vertu  de  l'iodure  cyanique  engendré ,  qui 
Joue  à  l'égard  de  leur  décomposition  réciproque  le  même  rôle  que  l'acide 
cyanhydrique  à  l'égard  de  l'oxydation  de  l'acide  oxalique. 
'  L'action  de  l'acide  iodique  sur  les  corps  oxydés  ternaires  et  quater- 
naires, présente  les  différences  les  plus  irrégulières.  Quelques  uns  se  dé- 
truisent entièrement  en  formant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ;  d'au- 
tres produisent  des  combinaisons  mtermédiaires  ;  d'autres  encore  donnent 
lieu  à  des  combinaisons  qui  renferment  de  l'iode  ;  et  enfin  il  y  en  a  qui 
n'en  sont  point  altérés.  Il  est  clair  que  lorsqu'on  aura  bien  approfondi  ces 
réactions,  l'on  trouvera  des  moyens  pour  séparer,  purifier,  ^c,  etc.  les 
produits,  ce  qui  ne  peut  pas  se  faire  dans  l'état  actuel  de  la  question. 

M.  Millon  classe  en  trois  catégories  les  corps  organiques  qu'il  a 
soumis  au  traitement  de  l'acide  iodique.  La  première  comprend  ceux  qui 
se  décomposent  à  la  façon  de  l'acide  oxalique  ;  ce  sont  :  l'acide  formique , 
l'acide  tartrique,  l'acide  citrique ,  l'acide  méconique ,  l'acide  lactique ,  l'a- 
cide mucique ,  l'amidon ,  le  sucre ,  la  dextrine ,  la  gomme ,  le  sucre  de  lait 
et  la  salicine.  L'acide  cyanhydrique  arrête  la  décomposition  de  tous  ces 
corps ,  même  à  100°  ;  tandis  que  l'éponge  de  platine  et  la  lumière  solaire 
l'accélèrent.  La  seconde  comprend  les  corps  qui  décomposent  l'adde  io- 
dique avec  une  force  assez  grande  pour  que  l'opération  ne  soit  pas  arrêtée 
par  l'acide  cyanhydrique  :  ici  appartiennent  l'acétone,  l'acide  tannique, 
l'acide  gallique ,  la  créosote ,  la  morphine ,  l'albumine  ^  la  fibrine  et  le 
gluten.  La  troisième  catégorie  échappe  complètement  à  l'action  oxy- 
dante de  l'acide  iodique  ;  elle  comprend  l'acide  acétique,  l'acide  butyri- 
que ,  l'acide  camphorique ,  la  gélatine  et  l'urée. 

Acide  iodique  hydrate.  —  Nous  avons  vu  dans  le  rapport  précédent, 
p.  Zi2,  que  M.  Millon  avait  trouvé  que  l'acide  iodique  cristallisé  contient 
1  at.  d'eau,  tandis  que  M.  Rammelsherg  (Rapport  1840,  p.  36)  avait  été 
conduit  à  admettre  que  cet  acide  est  anhydre.  M.  Rammelsberg  (1)  vient 
de  soumettre  cette  question  à  un  nouvel  examen ,  et  a  trouvé  effective- 
ment queTacide  iodique  bien  cristallisé  renferme  1  at  d'eau  ^  et  que  l'a- 
cide qui  se  précipite  en  petites  écailles  se  compose  de  92,28  d'adde  io- 
dique ,5,3*7  d'acide  sulfurique,  et  1,20  d'eau.  Ce  dernier  est  par  conséquent 


ii)  Pogg.  Ann.,  vau  416. 
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de  l^ackle  iodkpie  anhydre  souillé  par  qo  peu  d*adde  aqlforiqne  hydraté. 

n  reste  maintenant  à  confirmer  Texistence  de  la  combinaison  l^È  de 
M.  Millon ,  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  mémoire  de  M.  Rammel- 
sferg. 

Bore.  —  nitrure  de  bore.  —  M.  Balmain  (1)  a  fait  observer  que 
tous  les  corps  qu'il  a  décrits  dans  la  supposition  qu'ils  étaient  des  combi- 
naisons de  nitrure  de  bore  et  de  métaux,  inattaquables  par  les  acides,  et 
obtenus  par  le  traitement  des  combinaisons  primitives  par  Peau  régale ,  ne 
sont  autre  cbose  que  du  nitrure  de  bore.  L'eau  régale  extrait  le  métal  de 
la  combinaison  ;  cependant  ces  combinaisons  avec  les  métaux  peuvent 
exister,  car  on  les  reproduit  en  chauffant  le  nitrure  de  bore  avec  le  métal, 
n  ajoute  que  la  meilleure  manière  de  préparer  le  nitrure  de  bore ,  con- 
siste à  mélanger  et  à  chauffer  ensemble  12  p.  de  cyanure  mercurique , 
1  i  p.  d'addç  borique  anhydre  et  1  p.  de  soufre. 

M.  Balmain  prétend  qu'il  existe  deux  nitrures  de  bore,  dont  l'un  est 
inaltérable  à  la  chaleur  rouge-blanc,  mais  se  décompose  à  la  température 
ordinaire ,  quand  il  vient  en  contact  avec  l'eau  et  avec  Tacide  chlorhy- 
drique  ;  il  ne  devient  pas  phosphorescent  quand  on  le  chauffe  ;  c'est  celui 
qu'on  obtient  lorsqu'on  chauffe  ensemble  de  l'acide  borique  et  du  mellan. 
L'autre  nitrure,  qui  est  inaltérable  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'eau  ré- 
gale ,  et  qui  est  très  phosphorescent  au  chalumeau ,  est  celui  qui  résulte 
du  traitement  des  combinaisons  du  nitrure  de  bore  avec  les  métaux  par 
Fean  régale. 

Gabbone.  Gaz  élatle.  —  M.  Ebelmen  (1)  a  trouvé  que  la  méthode  la 
plus  ^mple  et  la  meilleure  pour  préparer  le  gaz  élayle  (gaz  oléfiant)  est 
de  chauffer  dans  un  appareil  convenable  3  p.  d'acide  borique  fondu  et 
bien  pulvérisé ,  avec  1  p.  d'alcool  anhydre.  L'acide  borique  s'empare  d'im 
atone  d'eau,  et  l'alcool  se  décompose  sans  se  carboniser.  Le  gaz  se  dé- 
gage d'uae  manière  continue  et  uniforme. 

OxAMiDE. —  M.  Vœlckel  (3)  a  essayé  de  prouver,  dans  un  mémoire  très 
détaillé ,  que  l'oxamide  ne  peut  pas  être  considérée  comme  étant  com- 
posée de  N  fi*  +  è,  et  que  le  mot  amide  ne  représente  rien ,  tant  qu'on 
ti*a  pas  réussi  à  préparer  ce  corps  à  l'état  isolé.  Selon  lui,  l'oxamide  est 
l'hydrate  de  l'oxyde  urénique  =  C^  n2  H^  0  +  fi.  Voici  comment  il  le 
prouve  :  Quand  on  mélange  une  dissolution  d'oxamide  dans  l'eau  bouil- 
lante avec  une  dissolution  d'acétate  plombique  mélangée  avec  de  l'ammo- 
niaque, on  obtient  un  précipité  en  proportions  variables,  et  qui  est  un 
mélange  d'oxalate  plombique  et  d'une  combmaison  basique  d'oxyde  uré- 

(l)Phil.Mag.,Miv,  191. 

(2)  L'Institut,  n'  548,  p.  218. 

(3)  Pogg.  Ann.,  Lxi,  359. 


52  CHimE  mORGAmQUfi. 

nique  et  d^oxyde  plombiqtie ,  dans  laqneUe  Tatome  d'eaa  séparé  est  rènH 
placé  par  2  at.  d'oxyde  plombique.  M.  Vœlckel  n'attache  pas  une  grande 
importance  à  ces  essais  analytiques,  mais  il  estime  cependant  qu'ils  sont 
parfaitement  suffisants  pour  prouver  que  Foxamide  est  l'hydrate  de  l'oxyde 
urénique.  , 

11  a  passé  en  revue  une  grande  partie  des  amidures ,  a  montré  de 
quelle  manière  ils  doivent  être  envisagés,  conformément  à  son  opinion , 
et  arrive  enfin  aux  amidures  métalliques  et  aux  amidures  des  sels  métal- 
liques ;  il  établit  pour  ces  deux  derniers  un  radical  composé ,  formé  du 
métal ,  de  nitrogène  et  d'hydrogène ,  sans  se  douter  que  les  amidures  mé- 
talliques sont  de  tous  les  simples,  les  plus  faciles  à  comprendre  et  les  plus 
difficiles  à  mal  interpréter ,  qu'ils  sont  tous  en  harmonie  parfaite  avçc  la 
théorie  des  amides  et  en  forment  pour  ainsi  dire  la  pierre  angulaire.  Selon 
son  opinion ,  au  contraire ,  ils  constituent  des  exceptions  qu'il  faut  expli- 
quer au  moyen  d'hypothèses  toutes  nouvelles.  Si  on  se  laissait  aller  à  faire 
des  théories  si  légèrement ,  on  convertirait  facilement  la  partie  organique 
de  la  chimie  en  un  dédale  inextricable.  Nous  possédons  certainement 
encore  des  opinions  inexactes  sur  beaucoup  de  points,  mais  lorsque  nous 
les  changeons ,  faut-il  au  moins  que  la  théorie  nouvelle  soit  visiblement 
plus  exacte ,  qu'elle  soit  un  perfectionnement  et  non  pas  seulement  une 
variation ,  car  ces  dernières  peuvent  se  multiplier  à  l'infini. 

SURCHLORIDE  CARBONIQUE  ET  ACIDE  SULFUREUX.  —  M.  Kolbe   (1)  a 

poursuivi  ses  recherches  sur  les  combinaisons  des  chlorures  carboniques 
(Rapport  18/i3,  p.  Zi2).  Le  corps  qui  se  forme  quand  on  laisse  le  sulfide 
carbonique  pendant  longtemps  en  contact  à  froid  avec  de  l'eau  régale ,  et 
que  j'avais  exprmié  par  la  formule  (G  -f-  G  €12)  +  (S-f-  g  ^i2)  a  été 
exprimé  par  M.  Kolbe  d'une  manière  plus  simple,  au  moyen  dé  la  for- 
mule G  <GP  +  S ,  qui  représente  une  combinaison  d'acide  sulfureux  avec 
du  surchloride  carbonique.  La  raison  qui  a  donné  lieu  à  ce  changement 
me  paraît  tout-à-fait  plausible ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite.  La  pré- 
paration de  cette  combinaison,  au  moyen  de  l'eau  régale,  était  très  lente  ; 
M.  Kolbe  a  trouvé  une  autre  méthode  plus  rapide  et  qui  la  fournit  en 
grande  abondance.  On. fait  digérer  ensemble ,  dans  un  flacon  bouché,  du 
sulfide  carbonique  avec  de  l'oxide  manganique  et  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  à  une  température  de  30%  et  après  quelques  jours  on  distille  le 
mélange.  La  combinaison  en  question  passe  avec  les  vapeurs  d'eau. 

Chlorure  carbonique  et  acide  sulfureux.  —  Si  l'on  traite  cette 
combinaison  par  une  dissolution  d'acide  sulfureux  dans  l'alcool  ou  dans 
l'eau ,  ou  par  du  chlorure  stanneux ,  ou  bien  encore  par  une  dissolution 

(l)OEfversigt  af  K.  Vet.  Akad.  FOrhandl.  4844,  p.  446,  et  Ann.  dtr 
Chem.  und  Pharm.,xux,  339. 
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d'bydrogène  sulfuré  dans  Teao ,  elle  s*y  dissout  avec  unefoite  production 
de  chaleur.  Elle  perd  i  équivalent  de  chlore  et  se  convertit  en  G  -Gl-f-S» 
qui  est  une  combinaison  d'acide  sulfureux  avec  du  surchlorure  carboni- 
que ,  douée  de  propriétés  acides  et  qui  se  dissout  dans  la  liqueur.  Cet 
acide  se  décompose  au  contact  de  Tair  en  absorbant  de  Toxygène  ;  le  pro- 
duit qui  en  résuite  n^a  pas  encore  été  examiné.  L'oxyde  plombique  ne  lui 
enlève  pas  la  réaction  acide.  M.  Kolbe  m'a  envoyé  un  échantillon  de  la 
combinaison  de  <^t  adde  avec  la  potasse,  qui  est  composée  de  K  S  G  €1+ 
S  S  G  «GL  Le  chlore  en  est  absorbé  et  précipite  la  combinaison  précé- 
dente. 

Ghloride  FORinruQUE  ET- ACIDE  DiTHTOifiQUB.  —  Lorsqu'ou  saturc  la 
dissolution  aqueuse  de  la  combinaison  acide  par  de  la  potasse  et  qu'on 
fait  liooillir,  elle  donne  naissance  à  un  acide  plus  puissant  en  s'assimilant 
les  éléments  de  Teau.  Gette  assimilation  d'eau  sons  forme  d'hydrogène  et 
d'oxygène ,  et  non  sous  forme  d'eau ,  n'est  pas  rare.  L'acide  perd  i  équi- 
valent de  chlore ,  se  combine  avec  les  éléments  de  1  at.  d'eau ,  et  produit 
avec  1  at.  de  potasse  un  sel  dont  on  peut  exprimer  la  composition  par  k  -f 

(G?  H*  -Gfi  4"  •S-)'  L'acide  est  par  conséquent  de  ^'acide  dithyonique  co- 
palé  avec  du  chloride  formylique  et  a  été  isolé  par  M.  Kolbe,  On  dissout 
le  sel  potassique  dans  l'alcool,  l'on  précipite  la  potasse  en  ajoutant  de 
l'acide  sulfurique  avec  précaution ,  on  filtre  la  dissolution  et  l'on  évapore. 
L'éther  extrait  du  résidu  acide  le  nouvel  acide ,  et  l'on  obtient  ce  dernier 
à  l'état  de  pureté,  mais  déliquescent,  après  l'évaporation  spontanée  de 
l'éther.  Dans  le  vide  et  sur  de  l'acide  sulfurique  il  cristallise  lentement  en 
petits  prismes ,  qui  tombent  en  déliquescence  à  l'air,  sans  éprouver  du  reste 
une  altération  dans  la  composition.  Ge  corps  est  un  acide  puissanL  Soumis 
à  la  distillation  sèche ,  il  se  décompose  ;à  une  température  élevée;  l'eau 
régale  et  l'adde  nitrique  ne  l'altèrent  pas  et  le  laissent  dans  son  état  pri- 
mitif après  en  avoir  été  séparés  par  la  distillation. 
Surchlorure  carbonique  et  acide  dithyonique.  —  On  obtient  un 

autre  acide  en  dissoivant-C  GP  -{-  ^  dans  une  lessive  de  potasse  ou  dslhs 
de  l'eaa  de  baryte ,  jusqu'à  saturation  de  la  base  et  évaporant  la  dissolu- 
tion ;  le  nouveau  sel  se  dépose  à  l'état  cristallisé  et  le  chlorure  potassique 
ou  barytique,  qui  sont  plus  solubles,  restent  dans  la  dissolution.  La  formule 

de  ces  sels  est  R  -}-•€•  Gl^  +  ^ ,  dans  lesquelles  l'acide  est  formé  d'acide 
dithyonique  copule  avec  du  surchlorure  carbonique.  Pour  lui  donner  nais- 
sance, 2  at.  de  G  ^\\+  S  perdent  un  équivalent  de  chlore ,  qui ,  en  se 
cmnbinant  avec  le  potassium ,  met  1  at.  d'oxygène  en  liberté  qui  se  porte 
sur  le  nouvel  acide.  En  précipitant  la  baryte  du  sel  barytique ,  on  obtient 
l'acide  dans  la  dissolution ,  et  celle-ci  fournit  l'acide  cristallisé  après  l'éva- 
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{Miration  dans  un  exsiccatenr.  Il  est  déliquescent  à  Tair.  Les  crlitaut  de 
Tacide  renfennent  3  at.  d'eau. 

M.  Kolbe  a  eu  la  t)onté  de  m'envoyer  des  échantillons  des  sels  de  cet 
acide  ayec  la  potasse ,  la  soude  et  Toxyde  argentique.  Les  deux  premien 
sont  cristallisés  ;  le  dernier  est  pulvérulétit  et  est  de?enu  faiblement  gri* 
sfttre  au  bout  de  20  mois ,  pendant  lesquels  on  n'a  pas  cherché  à  Tabriter 
de  la  lumière. 

SuRGHiiORURE  CARBONIQUE  ET  ACIDE  OXALIQUE. ~  L'acidc  chloracétiqus 
de  M.  Dumas  se  rapproche  autant  que  possible  de  cette  combinaison. 
J'ai  été  d'une  ophiion  différente  de  celle  de  M.  Dumas  sur  la  constitution 
de  cet  acide.  Le  chimiste  français  TenTlsageait  comme  de  l'acétique  dans 
lequel  l'hydrogène  est  substitué  par  du  chlore ,  tandis  que  je  la  considé- 
rais comme  de  l'acide  oxalique  copule  avec  du  surctilorure  carbonique. 
L'acide  précédent  offre  un  exemple  frappant  de  cette  dernièi:e  manière  de 
YOir.  L'opinion  que  j'ai  exprimée  a  été  ultérieurement  confirmée  par  une 
nouvelle  méthode  de  préparation ,  due  à  M.  Kolbe,  Quand  on  expose  du 
chlorure  carbonique,  C  €1,  sous  une  petite  couche  d'eau ,  dans  une  at- 
mosphère de  chlore  aux  rayons  directs  du  soleil ,  le  chlorure  absorbe  du 
chlore ,  se  convertit  en  surchlorure ,  et  1  at.  de  surchlorure  à  Pétai  nais- 
sant fait  un  échange  d'éléments  avec  3  at.  d'eau,  d'où  il  résulte  1  at 
d'acide  oxalique ,  qui  se  combine  avec  un  atome  de  surchlorure  carbo- 
nique non  décomposé,  pour  former  de  l'acide  chloroxalique  (de  l'adde 
oxalique  copule  avec  du  surchlorure  carbonique) ,  et  de  l'acide  chlorhy-^- 
drique  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur.  Si  Ton  peut  crohre  que 
l'opinion  de  M.  Dumas  ait  été  une  conséquence  du  mode  de  préparation, 
il  est  évident  que  l'opinion  opposée  est  aussi  une  conséquence  de  la  mé- 
thode de  M.  Kolbe,  Cependant  aucune  des  deux  n'en  donne  la  véritable 
preuve,  qui  réside  uniquement  dans  les  acides  susmentionnés  parfaitement 
analogues  à  l'acide  chloroxalique ,  mais  qui  ne  présentent  rien  d'analogue 
avec  la  théorie  de  M.  Dumas, 

D'après  l\î.  Kolbe,  l'acide  chloroxalique  peut  encore  s'obtenir  d'une 
autre  manière.  Quand  on  fait  bouillir  pendant  longtemps  du  chloral  avec 
de  l'acide  nitrique  fumant,  qu'on  chasse  l'excès  d'acide  nitrique  après 
la  destruction  du  chloral,  et  qu'on  évapore  le  résidu  dans  le  vide  sur  de 
l'hydrate  calcique ,  on  obtient  des  cristaux  d'acide  chloroxalique  paifair* 
tement  purs  et  exempts  d'acide  oxalique  et  d'acide  acétique. 

M.  Kolbe  a  réussi  à  trouver  en  faveur  de  cette  ophiion  des  preuves 
nouvelles,  et,  s'il  est  possible,  encore  plus  convaincantes,  en  substituant 
de  l'hydrogène  au  chlore  dans  la  copule  (1);  opération  qui  réussît  égale- 
ment bien  lorsque  l'acide  est  l'acide  dithyonique,  et  lorsque  l'acide  est 

(1)  OEfvers.  af  K.  V.  Àkad.  Forhandl.  1844,  p.  210. 
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Fadde  ozaliqiie»  w  qui  proare  que  Tudde  est  bien  diUinet  de  la  copule. 

Si  dans  la  dissolution  aqnense  de  l*acide  €^  Gfi  +  ^ ,  on  introduit 

da  cinc ,  ee  dernier  se  dissout  sans  dégagement  de  gaz ,  et  la  dissolution 

renferme  1  poids  atomique  de  chlorure  zincique  »  Zn  ^1 ,  et  i  poids  ato-« 

miqne  da  sel  zindque  Zn  •&  &R^&^^  qui  est  formé  de  dithypnate  zin- 
cique copule  avec  du  chloride  formylique.  En  comparant  ces  formules  « 
oatrouTe  qu^un  équivalent  de  chlore  8*est  combiné  avec  du  zinc,  et  que 
Thydrogène,  que  i  au  de  zinc  a  mis  en  liberté  en  s^oxydant  aux  dépens 
d'an  atome  d*eau,  est  entré  dans  la  copule  en  remplacement  du  chlore. 
Ghu)rurb  élatliqub  et  acide  DiTHYONiQUE.  —  Lorsqu'on  ajoute  un 
peu  d'acide  sulfurique  pendant  la  dissolution  du  zinc ,  dont  il  yient-d'étre 
question,  2  équivalents  de  chlore  sortent  de  la  combinaison ,  et  la  disso- 
lution contient   du  sulfate  zincique,  du  chlorure  zincique  et  le  sel 

zindque  d'un  nouvel  acide ,  Zn  ^  (?  H^  €1 ,  dans  lequel  la  copule  de 

radde  dithyonique  est  du  chlorure  élaylique  »  G^  U^  ^1  +  ^.'  On  ne 
p^it  pas  enlever  le  dernier  équivalent  de  chlore  du  chlorure  élaylique , 
quelle,  que  soit  la  quantité  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  qu'on  ajoute.  Mail 
si  l'on  expose  l'acide  dithyonique  copule  avec  le  surchlorure  carbonique , 
le  chloride  formylique  ou  le  chlorure  élaylique  à  l'action  du  courant  élec- 
trique, produit  par  deux  ou  trois  paires  de  l'appareil  de  M.  Bunsen^  entra 
deux  lames  de  zinc ,  le  chlore  est  entièrement  remplacé ,  équivalent  pour 
équivalent,  par  de  l'hydrogène,  et  tous  trois  donnent  naissance  à  un 

nouvel  acide,  dans  lequel  la  copule  est  ^-H*,  =  CH^  +  -S-.  De  cette 
manière,  on  peut,  dans  dix  à  quinze  heures,  convertir  60  grammes  de 

^  ^  4"  ^  dans  ce  nouvel  acide. 

Par  ce  procédé ,  on  convertit  aussi  l'acide  cbloroxalique  en  acide  acétt- 
qae  ;  ce  qui  donne  quelque  fondement  à  l'idée  que  j'ai  émise  dans  la 
nouvelle  édition  de  mon  Traité  d«  chimie  ^  t.  I|  que  l'acide  acétique 
pourrait  bien  n'être  que  d«  l'acide  oxalique  copule,  dont  la  copule  se- 
rait-G  fi^. 

Cette  manière  de  substituer  l'hydrogène  au  chlore,  ce  qui  avait  rare- 
ment réussi  jusqu'à  présent ,  mérite  grandement  d'être  prise  en  consi- 
dération et  d'être  employée  plus  généralement. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  ne  sont  que  des  résultats  prélindnahres 
qui  m'ont  été  communiqués;  nous  avons  certainement  à  attendre  des 
descriptions  détaillées  de  chacun  de  ces  nouveaux  corps. 

Mellan.  —Dans  le  Raj^rt  précédent ,  p.  51 ,  j'ai  dit  que  M.  Vœlckel 
a  été  conduit  à  admettre  que  le  mellan  n'est  pas  un  corps  particulier  bien 
déterminé,  qui  présente  toujours  la  même  composition.  Cette  assertioa 
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a  engagé  M.  Liebig  (1)  à  entreprendre  une  nouTelle  recherche  pour  prou- 
Ter  Tinexaclitude  de  Pobservation  de  M.  VœlcheL  U  n'a  pas  contesté  qne, 
selon  M.  Vœlckel^  le  mellan  à  Tétat  isolé,  tel  qii,'il  s'obtient  par  la  distil- 
lation sèche  du  sulfure  cyanique,  paisse  produire  on  peu  d'hydrogène 
à  l'analyse  par  combustion ,  mais  il  a  suivi  la  voie  rationnelle  en  analysant 
les  combinaisons  pures  du  mellan.  Les  analyses  qu'il  a  faites  du  mellanure 
potassique  et  du  mellandre  argentique ,  semblent  prouver  à  l'évidence 
que  dans  ces  composés ,  1  at.  de  métal  est  combiné  avec  6  at  de  carbone 
et  U  équivalents  de  nitrogène ,  par  conséquent ,  qute  le  mellan,  ainsi  qu'il 
l'avait  signalé  dès  l'origine ,  est  formé  de  G^N^.  Mais  il  s'agissait  de  savoir 
si  le  mellan  renferme  des  quantités  indéterminées  d'hydrogène ,  et  il  a 
en  effet  obtenu  dans  ces  expériences  sur  le  mellanure  argentique ,  très 
bien  séché,  1,40  p.  100  d'eau,  et  avec  le  mellanure  potassique  fondu 
préalablement ,  0,68  p.  100.  Le  mellanure  argentique  lui  a  donné  f  p.  100 
d'argent  de  moins ,  et  le  mellanure  potassique  1  p.  100  environ  de  po- 
tassium de  moins  qu'il  ne  fallait  ;  il  n'a  fait  aucune  expérience  ensuite 
pour  rechercher  à  quelle  cause  ces  différences  étaient  dues,  bien  qu'elles 
soient  trop  considérables  pour  pouvoir  être  attribuées  à  des  erreurs  d'd)- 
servations. 

M.  Liebig  décrit  ensuite  la  manière  d'obtenir  le  mellan  à  l'état  de  pu- 
reté. L'on  serait  cependant  bien  embarrassé ,  si  l'on  voulait  suivre  ces  in- 
dications. Il  a  obtenu  le  mellan  le  plus  pur ,  en  soumettant  le  mellanure 
mercurique  à  la  distillation  sèche  ,  et  en  arrêtant  l'opération ,  quand 
les  7  du  gaz  qui  se  dégageait,  nitrogène  et  cyanogène,  étaient  absorbés 
par  la  potasse.  Mais  comment  obtient -on  le  mellanure  mercureux? 
M.  Liebig  a  remarqué  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer  au  moyen  du  nitrate 
mercureux  et  du  mellanure  potassique,  parce  que  le  précipité  entraîne  de 
l'acide  mellanhydrique.  Le  précipité  devient  gris  par  la  dessiccation ,  et 
contient  ensuite  un  mélange  de  mellanure  mercurique  et  de  mercure. 

Si  l'on  précipite  le  mellanure  potassique  à  froid  par  du  chlorure  mer- 
curique ,  on  obtient  un  précipité  mucilagineux ,  qui  change  d'aspect  à 
la  plus  faible  chaleur ,  et  qui  dépose  une  combinaison  renfermant  du  po- 
tassium. Quand  on  mélange  les  deux  dissolutions  bouillantes ,  le  mé- 
lange reste  clair  pendant  quelques  minutes ,  puis  il  se  trouble  et  dépose 
pendant  le  refroidissement  un  précipité  exempt  dé  potassium ,  mais  dans 
lequel  la  quantité  de  mercure  diminue  par  les  lavages.  Le  mercure  ne 
se  dissout  ni  ne  s'oxyde  dans  l'eau  ;  mais  pourquoi  diminue-t-il  dans  ce 
cas  ?  le  précipité  contient-il  du  chlorure  mercurique ,  ou  le  mellan  est-il 
décomposé  ?  le  Mémoire  ne  contient  pas  un  mot  à  cet  égard,  et  n'est 
qu'un  mélange  de  phrases  dont  plusieurs  n'ont  pas  même  trait  au  mellan. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  i,  258  et  337. 
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Acide  melurhtoriqoe.  —  On  obtient  Tacide  mellanhydrique  ,  en 
mâangeant  une  dissolation  aquense  de  mellanure  potassique  avec  de 
Tacide  chlorhydrique.  Il  s'en  sépare  au  bout  de  quelques  instants  sous 
fDrme  d'une  gelée  d'une  blancheur  éblouissante ,  si  la  dissolution  est 
concentrée.  Quand  elle  est  étendue ,  il  se  précipite  en  flocons  blancs. 
Après  avoir  été  ia?é  et  séché,  il  est  blanc,  terreux  et  s'attache  aux  doigts. 
Uest  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  très  peu  dans  l'eau  bouil- 
knte;  cette  dissolution  rougit  cependant  fortement  le  tournesol  L'alcool, 
réther,  les  huiles  grasses  ni  les  essences  ne  le  dissolvent  II  chasse  les 
acides  faibles  de  leurs  combinaisons  :  il  se  dissout,  par  exemple,  également 
bien  dans  de  l'acétate  potassique  chaud  et  dans  de  l'hydrate  potas- 
rique,  et  donne  une  dissolution  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend 
en  une  bouiUie  de  cristaux  de  mellanure  potassique.  Quand  on  le  chauffe 
àTéUt  sec  avec  de  l'iodure  potassique,  il  en  chasse  de  l'acide  iodhydri- 
qœ.  11  se  décompose  quand  on  le  soumet  à  la  distillation  sèche ,  en  de- 
Tenant  jaune  et  dégageant  du  nitrogène  et  de  l'acide  cyanhydrique  , 
puis  vers  la  fin  du  cyanogène.  On  l'obtient  rarement  assez  exempt  de 
potasse  pour  qu'il  ne  laisse  pas  un  résidu  de  cyanure  potassique.  Quand 
on  le  décompose  par  la  combustion  avec  de  l'oxyde  cuivrique ,  il  produit 
.de  l'adde  carbonique  et  de  l'eau  dans  le  rapport  de  100  :  23,û/i.  Les 
acides  le  dissolvent  à  l'aide  de  rébullition ,  en  le  décomposant ,  et  en 
donnant  lieu  à  un  sel  ammonique  dans  la  dissolution.  L'on  ne  connaît 
pas  exactement  les  autres  produits. 

Quand  je  parlerai  des  sels ,  je  reviendrai  sur  la  partie  de  ce  Mémoire 
qui  traite  des  mellanures  métalliques.  Je  ne  terminerai  pas  cet  aperçu 
sans  témoigner  le  désir  que  ce  corps  intéressant  fasse  le  sujet  d*une  re- 
cherche approfondie  de  la  part  d'un  chimiste  qui ,  à  cet  égard ,  n'ait  au- 
cune opinion  toute  formée  à  défendre. 

Produit  de  la  distillation  sèche  des  combinaisons  de  xanthano- 
GÈNE  ET  DE  RHODANOGÈNE.  —  M.  Vœlckel  a  Communiqué  une  série 
de  recherches  sur  les  modifications  qu'éprouvent  les  combinaisons  du 
sulfide  cyanique  par  la  distillation  sèche  à  des  températures  déterminées. 
Ce  beau  travail  abonde  en  découvertes ,  et  prouve  que  des  combinaisons 
de  carbone ,  d'hydrogène ,  de  nitrogène  et  de  soufre  peuvent  produire 
une  aussi  grande  variété  de  nouveaux  corps  que  celle  des  trois  premiers 
éléments  avec  l'oxygène ,  dont  l'indigo  est  un  exemple  bien  connu. 

Cependant,  avant  de  rendre  compte  de  ces  résultats,  je  dirai  quelques 
mots  sur  les  idées  théoriques  qui  servent  de  bases  à  l'examen  de  ces  com- 
bmaisons  sulfurées.  On  sait  que  M.  [Vœlckel  ne  partage  point  à  l'é- 
gard de  ces  combinaisons  les  idées  que  j'ai  considérées  les  plus  probables  ; 
il  les  considère  toutes  comme  dessulfides  doubles,  dont  l'un  des  deux 
est  le  sulfide  hydrique.   J'ai  déjà  mentionné  dans  le  IVappoil  ^i^ir 
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dent ,  p.  49-51 ,  ce  qu^il  objecte  à  ma  manière  de  voir ,  et  Je  citris  avoir 
montré  que  les  arguments  qu'il  cite  en  faveur  de  son  opinion  ne  uM 
point  en  accord  avec  elle.  Il  in'a]  adressé  de  nouveau  une  longue  ré- 
futation (1)  sans  avoir  eu  connais^nce  de  ce  qui  a  été  dit  à  TendroU  cité 
plus  haut.  M.  Vœlckel  est  parfaitement  convaincu  à  Tavance  que  son 
opinion  est  la  seule  exacte,  ce  qui  est  un  obstacle  pour  examiner  impar« 
tiaiement  des  opinions  opposées.  Quand  on  met  de  la  chaleur  pour  dé* 
fendre  ce  que  Ton  croit  juste  et  vrai,  Ton  est  conduit  quelquefois  à  dfl| 
expressions  peu  amicales  envers  celui  qui  a  Tair  de  nier  la  vérité,  et  c'ait 
sa  personne  au  lieu  de  ses  opinions  qui  reçoit  le  coup.  M.  Y<Bkkel  peue 
que  je  suis  inconséquent  dans  la  déduction  des  théories  que  j*avance.  J^il 
déclaré  que  Toxygène  ne  peut  pas  faire  partie  d'un  radical ,  et  j'ai  pkoi 
le  soufre ,  le  sélénium  et  le  tellure  dans  la  même  classe  que  Toxygëne} 
cependant  j'admets  que  le  soufre  peut  être  un  élément  dun  radical ter^ 
naire.  Est-ce  donc  une  inconséquence  de  dire  que  le  soufre  entre  conwM 
radical  pour  1 ,  i^ ,  3  ou  /i  atomes  dans  les  acides  du  soufre  ? 

Il  déclare  en  outre  que  je  suis  inconséquent  en  admettant  comme  cano» 
tère  distinctif  d'un  sulfosei,  qu'il  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  en  se  dé* 
composant,  puisque  j'accorde  que  les  sulfocarbonates  et  les  sulfurénates 
se  décomposent  de  telle  façon  que  le  suliîde  hydrique  se  coinbinë  avec  It 
sulfide  carbonique  ou  le  sulfide  urénique  mis  en  liberté.  Gela  est  vrai; 
mais  quelle  est  la  durée  de  la  nouvelle  combinaison  ?  Il  faut  une  certaine 
adresse  pour  la  produire ,  et  ses  éléments  ne  tardent  pas  à  se  séparer.  On 
peut ,  par  un  tour  de  main  analogue ,  combiner  le  sulfide  hydrique  avec  le 
sulfide  arsénieux  et  avec  du  soufre  ;  mais  le  sulfide  hydrique,  en  vertu  de 
sa  tension ,  ne  tarde  pas  à  s'échapper.  Ces  exemples  ne  présentent  aucnne 
analogie  avec  l'acide  rhodanhydrique,  l'acide  xanthanhydrique  ou  les  nou- 
veaux acides  du  même  genre  que  M.  Fce^cilEe^  a  découverts  nouvellement, 
et  qui  ne  dégagent  pomt  d'hydrogène  sulfuré  quand  on  les  chauffe  à  i/iiO**, 
160°  et  200%  Une  autre  inconséquence  dont  IVL  Vœlckel  me  gratifie,  es| 
d'admettre  que  le  sulfhydrate  éthylique  (mercaptan)  passe  à  la  distillation 
sans  altération.  D'après  ma  manière  de  voir,  c'est  une  chose  toute  natu- 
relle qu'une  sulfobase  volatile  distille  avec  du  sulfide  hydrique  sans  l'aban^ 
donner  ;  la  combinaison  d'une  base  avec  le  sulfide  hydrique  est  en  outre 
soumise  à  d'autres  lois  qu'une  combinaison  d'un  sulfide  électro««égatif 
avec  le  sulfide  hydrique.  Cette .  observation  ne  peut  pohit  servir  d'appui 
pour  admettre  la  présence  du  sulfide  hydrique  dans  l'adde  rhodanhydriqoe. 
Quand  je  lui  ai  fait  remarquer  que  les  propriétés  physiques  de  l'acide 
rhodanhydrique ,  du  rhodanure  potassique  et  du  rhodanure  ferriqve, 
l'odeur  et  la  saveur  des  deux  premiers ,  et  la  couleur  du  dernier,  ne  s'ac- 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxu,  loe-iis. 
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cordent  pas  aTec  la  siippodtkm  que  Pacide  rhodanhydriqoe  contient  du 
sulfîde  hydrique,  le  rhodanure  potassique  du  sulfure  potassique,  et  le 
rfaodanuiefeiTiqae  du  sesqui-sulfure  ferrique,  il  m'a  répondu  :  De  gusti-- 
hui  mm  est  éUsputandum.  Qu'il  en  soit  ainsL  Je  n'ai  point  en  Tue  d'obli- 
ger M.  Yalckel  à  renier  sa  conviction,  mais  je  ne  peux  pas  non  plus, 
après  une  réfutation  de  la  nature  de  celle  que  je  viens  de  citer,  et  ayant  le 
choix  entre  deux  opinions  plus  ou  moins  probables,  trouver  que  l'opinion 
qa'il  envisage  comme  la  plus  exacte  soit  celle  qui  offre  le  plus  de  proba- 
bilité. Je  ferai  observer,  en  terminant,  que  peut-être  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  opinions  n'est  exacte.  Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  appris  à 
connaître  les  combinaisons  dites  copulées ,  qui  sont  formées  d'un  élément 
actif  par  son  affinité  pour  d'autres  corps ,  et  d'un  élément  passif,  qui  suit 
le  premier  dans  toutes  ses  combinaisons.  11  pourrait  bien  se  faire  que  la 
foule  de  combinaisons  dont  je  vais  rendre  compte  maintenant  se  compo- 
sent du  même  corps  actif,  ou  peut-être  de  deux,  et  que  ce  n'est  que  la 
copule  qui  se  modifie.  Il  est  évident  que ,  dans  ce  cas ,  aucun  de  nous  n'au- 
rait eu  raison. 

Produits  de  la  distillation  de  l'acide    xanthanhydrique.  — 
M.  Vœlckel  a  commencé  ses  expériences  par  la  distillation  de  l'acide  xan- 
thanbydrique  (ueberschefelblausAure)  en  plaçant  la  cornue  dans  un  bain 
d'huile ,  dont  il  changeait  la  température  pour  chaque  nouvelle  distilla- 
tion.  Les  produits  qu'il  obtenait  à  une  certaine  température  se  détruisaient 
et  donnaient  naissance  à  de  nouveaux  produits  à  une  température  de  ô"  à 
lO"*  supérieure  à  celle  à  laquelle  ils  avaient  été  engendrés.  L'acide  xan- 
thanhydrique  se  décompose ,  dans  ces  circonstances ,  tantôt  en  soufre  et 
acide  rfaodanhydrique,  et  tantôt  en  sulfide  carbonique ,  qui  s'échappe ,  et 
enlève  finalement  tout  le  soufre ,  de  façon  qu'il  ne  reste  qu'une  combinai- 
son de  carbone,  d'hydrogène  et  de  nitrogènc  (mélamine) ,  qui  constitue 
le  dernier  produit.  Il  ne  se  dégage  du  sulfide  hydrique  qu'à  200**  et  au- 
dessus  ,  toujours  en  très  faible  quantité ,  et  plutôt  accidentellement  ;  car 
la  quantité  est  très  variable ,  et  quelquefois  il  ne  s'en  forme  point  du  tout. 
Produits  a  lAO**.  —  Quand  on  chauffe  l'acide  xanthanhydrique  dans 
on  bain  d'huile  à  140°,  et  qu'on  le  maintient  à  cette  température,  il  ne 
d^ge  que  de  l'acide  rhodanhydrique.  La  décomposition  est  lente ,  et  il 
reste  dans  la  cornue  une  quantité  notable  d'acide  xanthanhydrique  non 
altéré.  Si  l'on  reprend   le   résidu  par  l'eau  bouillante,  de  manière  à 
dissoudre  Vacide  xanthanhydrique ,  il  reste  un  peu  de  soufre  qui  ne  se 
dissout  pas;  la  dissolution  dépose  par  le  refroidissement  l'acide  xanthan- 
hydrique, et  retient  un  peu  d'acide  rhodanhydrique  et  de  rhodanure  am- 
monique ,  qui  sont  les  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  xanthanhy- 
drique par  l'ébullition  avec  l'eau,  Àmsi,  à  U0%  il  ne  se  décompose  qu'en 
soufre  et  acide  diodanhydrique. 
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Acide  mélanhtdriqoe.  —  La  décomposition  n'est  plus  la  même  lon- 
qa'on  élève  la  température  à  l/i5*  :  il  se  dégage  bien ,  comme  avant,  de 
l'acide  rhodanhydrique  ;  mais  il  est  accompagné  d'un  peu  de  sulfide  car- 
bonique ,  toutefois  sans  traces  de  sulfide  hydrique.  Quand  on  fait  bouilhr 
le  résidu  avec  de  l'eau ,  cette  dernière  dissout  de  Tacide  xanthanhydriqiie 
non  décomposé ,  et  laisse  un  résidu  brun ,  d'où  une  dissolution  étendue  et 
froide  de  potasse  caustique  ou  même  d'ammoniaque ,  extrait  le  corps  co- 
loré et  laisse  du  soufre.  Les  acides  précipitent  de  la  dissolution  alcaline  la 
nouvelle  coipbinaison  brun-foncé,  qui  ressemble  un  peu  à  l'acide  humiqqe. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  se  détruit 
quand  on  la  chauffe  rapidement,  sans  produire  de  l'acide  rhodanhydrique. 

L'analyse  a  conduit  à  la  formule  G^H^N^S^  ;  mais  elle  a  donné  1/7  d'hy- 
drogène de  trop.  M.  Vœlckel  représente  sa  composition  par  la  formule 
C'H^IN^S*  -f.  H2S  ;  il  désigne  le  premier  terme  par  le  nom  de  sulfide  méU- 
nique  (i),  et  par  mélène  tout  ce  qui  reste,  en  faisant  abstraction  du 
soufre.  Selon  ma  manière  de  voir,  on  appellerait  cette  combinaison  adde 
méianhydrique ,  et  on  la  représenterait  par  la  formule  CWN^S*  -ffl. 
U  au  d'acide  rhodanhydrique  donnent  naissance  à  1  at.  d'acide  méianhy- 
drique et  à  1  at.  de  sulfide  carbonique  qui  s'échappe.  Je  répéterai  ici  une 
observation  que  j'ai  faite  bien  souvent ,  et  à  laquelle  on  ne  paraît  pas  prêter 
l'attention  qu'elle  mérite  :  c'est  que  l'affinité  du  sulfide  hydrique  pour  les 
sulfures  est  si  faible ,  que  ce  ne  sont  que  ceux  de  potassium ,  de  sodium , 
de  barium  et  de  strontium  qui  supportent  une  température  élevée.  Les 
combinaisons  du  sulfide  hydrique  avec  les  sulfides  organiques ,  réellement 
reconnues  comme  telles ,  abandonnent,  au  contraire,  l'hydrogène  sulfuré, 
en  vertu  de  sa  tension ,  sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire.  Il  est 
donc  ûnpossible  d'approuver  une  opinion  théorique  qui  attribue  au  sulfide 
hydrique  un  degré  d'affinité  qu'il  ne  possède  pas  à  l'égard  de  sulfpbases 
plus  puissantes ,  telles  que  celles  du  calcium  et  du  magnésium  ;  or,  il  est 
bien  démontré  que  ces  dernières  dégagent  le  sulfide  hydrique  à  la  plus 
légère  élévation  de  température,  tandis  que  cette  opinion  suppose  qu'eUes 
peuvent  supporter  une  température  très  supérieure  à  100".  La  méthode 
même  que  l'on  suit  dans  la  préparation  de  ces  combinaisons  est  la  meil- 
leure preuve  que  cette  opinion  est  inexacte. 

PrODDITS    à    ISO**,    SULFIDE    XANTHÉNIQDE ,    ACIDE    PORRANHYDRIQDB. 

—  Quand  on  cliaufie  l'acide  xanthanhydrique  à  150°,  et  qu'on  le  maintient 
à  cette  température,  il  dégage ,  comme  à  145°,  de  l'acide  rhodanhydrique 

(1)  Les  dénominations  de  M.  Vœlckel  sont  incomplètes ,  puuqu'elles  ne 
mettent  pas  U  présence  du  sulfide  hydrique  en  évidence,  bien  qu'il  l'admette 
en  théorie.  Le  nom  qui  correspond  à  cette  formule  devrait  être ,  correcte- 
ment^ suipiydrafc  hiélénique  (sulfbydrate  de  sulfure  mëlénique). 
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ctda  solfide  carbmiiqiie,  et  te  résida  dans  la  cornue  se  cmnpose  d'acide 
mthanhydriqae  non  altéré,  et  d'un  mélange  de  soufre  et  d*an  nouveau 
corps.  On  enlève  le  premier  au  moyen  d'eau  bouillante,  puis  on  extrait  le 
Bouveaa  corps  avec  une  lessive  froide  de  potasse ,  qui  laisse  un  résida  de 
soufre.  La  dissolution  alcaline  est  jaune- brun  et  précipite,  quand  on  la 
mélangea vec  des  acides,  des  flocons  jaunes ,  qui  deviennent  jaane-foncé 
par  la  dessiccation.  Ce  nouveau  corps  a  été  appelé  sulfide  xanthénique^ 
à  cause  de  sa  couleur.  M.  Vœkkel,  qui  admet  dans  ces  combinaisons  un 
ndical -ternaire  G,  N,H,  a  donné  aux  noms  de  ces  combinaisons  la  termi- 
naison ène  d'après  la  proposition  que  j'ai  faite.  Il  a  pensé  probablement 
'  que  ses  expériences  réfutaient  tellement  ma  manière  de  voir  à  l'égard  de 
ces  combinaisons ,  qu'il  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  xanthanogène 
'  contre  celui  de  xanthénogène ,  qui  s'en  écarte  peu.  Mais  quelle  que  soit  la 
varialrilité  de  mes  opinions,  il  vaut  mieux  choisir  un  autre  nom  moins 
semblable  à  xanthanogène ,  et  je  propose  de  le  faire  dériver  de  «oppoç , 
qm  est  aussi  une  variété  de  jaune.  Ceux  qui  acceptent  mes  opinions  de- 
nont  changer  la  terminaison  en  en  an ,  et  désigner  ce  nouveau  corps  par 
aâde  parranhydrique.  Il  est  composé  de  C3H<NAS2  =  C3h2n^S2  +  B, 
on,  d'après  M.  Vœlckel,  de  CH^N^S  -\-  Il^S.  L'acide  mélanhydrique  lui 
donne  naissance  en  se  détruisant.  1  at.  de  C^H^N^S^  pcrd^CS^,  1  at.  de 
sulfide  carbonique ,  et  il  reste  2  at.  de  C^H^iN^S^. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éthcr  ;  les  aci- 
des  étendus  ne  l'altèrent  pas,  il  se  combine  facilement  avec  les  alcalis,  et 
l'cm  peut  obtenir  d'autres  sels  par  double  décomposition  avec  d'autres  sels 
métalliques.  L'on  a  analysé  le  sel  plombique  qui  se  précipite  facilement  à 
l'état  basique ,  mais  qui  redevient  neutre  quand  on  le  traite  par  l'acide 
acétique.  II  est  jaune-brun,  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  etl'éther, 
et  inaltérable  par  les  acides  étendus.  L'analyse  a  conduit  à  la  formule 
H)+C3H2N*S2. 

Produits  a  160».  —  Acide  phaianhydriqde.  —  Quand  on  expose 
l'acide  xanthanhydrîque  à  une  température  comprise  entre  150*  et  180», 
il  dégage  de  l'acide  rhodanhydrique,  du  sulûde  carbonique  et  de  l'acide 
cyanbydrique.  Le  résidu  est  une  masse  jaune  qui  contient  plusieurs  nou- 
veaux corps,  de  l'acide  xanlhanhydrique  non  altéré,  im  peu  d'acide  rho- 
danhydrique, du  rhodanure  ammonique,  un  corps  incolore  soluble  dans 
l'eau,  dont  nous  reparlerons  plus  bas,  et  enfin  du  soufre.  Exammons  d'a- 
boid  les  produits  qui  se|[forment  à  160°. 

On  extrait  l'acide  xanlhanhydrique,  comme  à  l'ordinaire ,  au  moyen  de 
l'eau  bouillante,  et  l'on  traite  le  résidu  par  une  lessive  de  potasse  d'où  les 
acides  précipitent  le  nouveau  corps  en  grands  flocons  jaunes.  M.  Vœlckel 
Vdispgelé  sulfide  phaiénique,  de  yoîoç  jaune  foncé  (acide  phuianhy- 
drique).  Il  est  composé  de  C9H^«^«S<  =0»  H^N^^ss  +  hîS  - 
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çfi  H8  Ni>  S<  +  S.  6  atomes  d'adde  lantfaanhydri^e  prodnlMnt  i  at. 
d'adde  phaianhydriqae,  /i  at  de  snlfkle  carbonique,  1  at.  de  aolfide  hy- 
drique et  6  at.  de  soufre.  Ce  résultat  n*est  toutefois  point  dû  à  Vtsp^ 
rience,  mais  au  calcuL  L'expérience  ne  produit  point  de  tt  S,  car  ce  der- 
nier, en  présence  de  l'acide  rhodanhydrique,  donne  naissance  I  de 
l'ammoniaque.  Il  est  éTident  que  les  produits  de  la  décompositiflin,  tels 
qu'on  leé  obtient,  sont  différents  de  ceux  qu'on  Tient  d'indiquer,  et  que  le 
résultat  du  calcul  ne  peut  pas  donner  une  idée  juste  de  la  décomposition. 
M.  Vœkkel  a  été  long-temps  dans  l'incertitude  à  l'égard  de  ce  nounaa 
corps,  avant  de  savoir  s'il  était  un  mélange  de  différents  corps  ou  non, 
mais  les  résultats  des  analyses  de  ses  sels  s'accordent  à  prouver  quH  n'est  i 
pas  un  mélange. 

Il  est  jaune  foncé,  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'étfaer  ; 
inaltérable  par  l'ébullition  avec  les  acides  étendus  et  très  soluble  dans  les 
alcalis  étendus.  La  dissolution  chaude  dans  l'ammoniaque  produit  par  le 
refroidissement  une  gelée  jaune,  qui  abandonne  toute  l'ammoniaque  par 
la  dessiccation  et  laisse  l'acide  phaianhydrique.  Quand'on  le  soumet  à  la 
distillation  sèche  en  chauffant  rapidement,  il  dégage  une  odeur  empyren- . 
matique  particulière,  produit  beaucoup  de  cyanure  ammonique,  un  sn- 
blimé  blanc,  et  laisse  un  résidu  noir. 

Il  a  préparé  deux  sels  plombiques.  L'un  d'eux  est  neutre  =  PI)  + 
&  H*  N*2  S*  ;  c'est  un  précipité  floconneux  jaune,  qui  se  forme  quand  ou 
mélange  le  sel  potassique  avec  de  l'acétate  plombique  acide,  et  qui  devient 
jaune-brun  par  la  dessiccation.  Les  acides  ne  le  décomposent  pas,  mais  bien 
l'hydrogène  sulfuré ,  qui  produit  du  sulfure  plombique  et  de  l'acide 
phaianhydrique  ,  libre  et  insoluble,  d'où,  selon  M.  Vœkkel,  la  suifobase 
métallique,  contre  toute  vraisemblance  théorique,  ne  peut  pas  chasser  le 
snlfide  hydrique.  Le  sel  basique  s'obtient  au  moyen  d'une  dissolution  qui 
ne  contient  que  très  peu  de  sel  plombique  :  il  renferme  3^at  de  sel  neutre 
'  combinés  avec  1  at.  d'oxyde  plombique.  Il  ressemble,  du  reste,  au  sel 
neutre,  et  n'est  probablement  qu'un  mélange  accidentel  du  sel  neutre  et 
d'un  sel  plus  basique,  qui  dépend  de  la  quantité  accidentelle  plus  ou 
moins  graàde  d'acide  libre. 

Produits  entre  170'  et  ISO**.  —  Acide  xuthanhydrique.  —  Quand 
on  soumet  Tacide  xanthanhydrique  à  une  température  située  entre  170* 
et  180*,  les  produits  volatils  restent  les  mtoies  et  l'acide  xanthanhydrique 
ne  se  décompose  pas  complètement.  On  obtient  une  quantité  plus  consi- 
dérable du  corps  blanc,  très  soluble  dans  l'eau,  qui  a  été  mentionné  plus 
haut ,  et ,  en  faisant  bouillir  le  réâdu  avec  de  l'eau ,  il  reste  un  mélange 
d'acide  phaianhydrique  et  d'un  nouveau  corps.  Ces  deux  derniers  se  dis- 
solvent à  froid  dans  une  lessive  de  potasse  étendue,  et  l'ammoniaque  ex- 
trait Tacide  phaianhydrique  après  la  précipitation ,  san»  dissoudre  le 
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mmwtm  corps,  que  M.  Vœlekel  appelle  sulfide  xuihénique  (acide  xn- 
fhaiihydriqne),  de  |v6oç,  brunâtre.  Il  ^  compose  de  O^  H"  N"  S^  = 
€«•  H«  N«  S>  +  H»  S =C"  Hi»  «18  S^  +  »  ;  d'après  le  calcul,  il  résulte 
de  la  décomposition  de  9  at  d'acide  xanthanhydrique  en  un  at.  d'acide 
xatbanhydrique,  8  at  de  sulfide  carl)onique,  2  at.  de  sulfide  hydrique  et 
6  at  de  soufre  Ubre.  U  est  d'un  brun  sale,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'iâier,  aohible  dans  les  alcalis  fixes,  insoluble  dans  l'ammoniaque  et  in- 
attendue dans  les  acides  étendus.  Sa  composition,  à  l'égard  de  ce  qui  con- 
stitue 1  at.  de  ce  corps,  repose  uniquement  sur  la  probabilité ,  attendu 
qu'on  n*a  pas  encore  préparé  ni  analysé  une  combinaison  entre  ce  corps  et 
nmétaL 

Noos  avons  tu  qu'il  se  trouve  des  corps  particuliers  parmi  les  produits 
niables  de  la  décomposition  de  l'adde  xanthanhydrique  au-dessus  de  160*. 
Ufsque  la  température  n'a  pas  dépassé  160",  l'on  obtient  une  dissolution  qui, 
iprès  avoir  déposé  l'adde  xanthanhydrique,  possède  la  propriété  de  se  géla- 
tlaisér,  ainrès  avoir  été  ramenée  à  un  moindre  vohmie  par  l'évaporation.  Si  la 
température  s'est  élevée  au-dessus  de  180",  on  obtient  plusieurs  nou- 
velles combinaisons  dans  l'eau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  le  résidu. 
L'adde  xanthanhydrique  qui  s'est  déposé,  laisse,  quand  on  le  reprend  par 
l'^cool,  un  corps  insoluMe  qu'on  n'a  pas  pu  obtenir  en  quantité  suffisante 
pour  l'étudier  de  plus  près.  Mais  la  dissolution  aqueuse  séparée  de  l'adde 
xanthanhydrique  par  la  filtration,  dépose,  après  une  évaporation  conve- 
Mbley  une  poudre  cristalline  blanche ,  et  se  gélatinise  quand  on  la  rap- 
^oche  davantage.  Cette  poudre  et  la  matière  qui  se  gélatinise  sont  deux 
substances  différentes. 

Le  corps  pulvérulent  redîssous  une  seconde  fois  dans  l'eau  bouillante 
s'en  dépose  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  blanche,  peu  soluble  dans 
Teau  froide  et  dans  Talcool.  La  dissolution  aqueuse  bouillante  rougit  fai- 
blement le  tournesol.  Elle  produit  des  précipités  blancs  dans  l'acétate 
ptomblqne  et  dans  le  nitrate  argentiquc,  un  précipité  jaunâtre  dans  le  sul- 
ikte  cuivrique,  et  ne  précipite  pas  le  sulfate  zincique.  Ce  corps  est  fusible  ; 
mais  à  une  température  un  peu  supérieure ,  il  se  décompose  en  dégageant 
du  sulfide  carbonique  et  d'autres  produits  de  la  décomposition  de  l'acide 
xanthanhydrique. 

Le  peu  de  matière  que  M.  Vœlckel  a  eue  à  sa  disposition,  l'a  conduit  à  la 
formule  C^H^*  N**  S*:  mais  il  croit,  en  raison  de  la  difficulté  qu'on  a  à  se 
rendre  compte  de  sa  formation,  qu'il  est  un  mélange  de  deux  corps,  dont 
run  serait  C*  H»  N»  S*,  et  l'autre  C^  H^  ]N«  S.  M.  Vœlckel  cite  bien  quel- 
ques expériences  à  l'appui  de  cette  opinion ,  mais  elles  ne  sont  pas  bien 
décisives. 

Le  Cùrps  gélatineux  s'obtient  en  rassemblant  la  masse  gélatinisée  sur 
du  papier  à  filtre,  eten  l'exprimant  pour  la  séparer  de  la  dissolution  du 
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rhodanure  ammonique  et  de  Facide  rhodanhydrique.  On  le  dioBOut  en- 
suite dans  une  très  petite  quantité  d'eau  bouillante  qui  laisse  on  faible 
résidu  d'acide  xantiianhydrique  qui  ne  se  dissout  pas  ;  on  évapore  à  sic- 
cité,  on  lave  le  résidu  avec  un  peu  d'eau  froide,  puis  on  le  dissont  dans 
râlcool,  qui  laisse  un  peu  du  corps  pulvérulent  non  dissous,  et  enfin,  après 
Févaporation  à  siccité ,  on  Fobtient  sous  forme  d'une  poudre  blanche. 
Celle-ci  se  dissout  aisément  dans  Feau  froide  et  dans  l'alcool,  rougit  faible- 
ment le  tournesol,  et  précipite  les  sels  métalliques  comme  le  corps  pulvé- 
rulent. Elle  est  composée  de  C^  H^  N^»  S». 

Produit  entre  180"  et  200".  —  Quand  on  maintient  l'acide  xanthan- 
hydrique  suffisamment  longtemps  entre  180**  et  200%  fl  donne  lieu  aux 
mêmes  produits  volatils  mentionnés  plus  haut  ;  le  sulfide  carbonique  se 
forme  toutefois  en  plus  grande  abondance ,  et  est  quelquefois  accompagné 
de  sulfide  hydrique  ;  Facide  xanthanhydrique  se  détruit  complètement  et 
laisse  une  masse  fondue  et  brune.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  résidu  avec 
de  Feau ,  l'on  obtient  une  dissolution  qui  est  souvent  incolore,  et  quelque- 
fois jaune-brun.  Dans  le  premier  cas  elle  dépose  par  le  refroidissement 
une  poudre  blanche ,  dans  le  second  une  poudre  brune.  Après  Févap(Ha- 
tion ,  eUe  dépose  un  troisième  corps ,  qui  est  blanc. 

Une  dissolution  froide  et  étendue  de  potasse  caustique  extrait  du  résidu 
insoluble  dans  Feau  un  corps  brun  qui  en  est  précipité  par  les  acides.  Ce 
qui  ne  s'y  dissout  pas  est  repris  par  une  lessive  chaude  dans  laquelle  les 
acides  produisent  ensuite  un  précipité  qu'on  fait  bouillir  avec  du  sulfite 
sodique ,  qui  enlève  le  soufre  libre  et  laisse  une  poudre  blanche  insoluble, 
le  sulfide  leucénique  (acide  leucanhydrique),  dont  nous  reparlerons  plus 
bas ,  parce  qu'il  se  produit  en  plus  grande  abondance  à  une  température 
plus  élevée. 

La  dissolution  froide  de  potasse  dissout  probablement  un  mélange  de 
plusieurs  corps  formés  de  carbone,  d'hydrogène,  de  nitrogène  et  de 
soufre,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler'  d'une  manière  satisfaisante.  Les 
corps  solubles  dans  Feau ,  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut ,  renfer- 
ment les  mêmes  éléments. 

Produit  a  225%  acide  leucanhydrique.  — Les  produits  volatils  sont 
les  mêmes  à  225»  qu'à  200".  Le  résidu  dans  la  cornue  est  à  moitié  fondu 
et  d'un  jaune  brun.  L'eau  bouillante  en  extrait  des  corps  qui  ont  de  l'ana- 
logie avec  ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut ,  sans  être  identiques  avec 
eux.  La  partie  insoluble  dans  Feau  cède  à  la  potasse  froide  une  faible 
quantité  d'un  corps  jaune-brun  ;  la  majeure  partie  y  est  insoluble  et  se 
dissout  dans  une  lessive  bouillante,  en  la  colorant  en  jaune  brun  foncé. 
Les  acides  en  précipitent  de  l'acide  leucanhydrique  mélangé  avec  du 
soufre,  qu'on  peut  enlever  en  le  faisant  bouillir  avec  une  dissolution 
neutre  de  sulfite  sodique  ;  Facide  leucanhydrique  qui  reste  ensuite  est 
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d'une  couleiir  blanche  grisâtre,  à  laquelle  11  doit  son  nom,  de  >cuxoc, 
blanc  n  est  polyéralent ,  insoluble  dans  Teau ,  Falcool  et  Téther,  soluUe 
dans  la  potasse  caustique  bouillante,  en  la  colorant  en  brun,  et  inalté- 
rable dans  les  acides.  U  est  composé  de  C^H<<^N<<^.  La  difficulté  de  pro- 
duire des  combinaisons  de  ce  corps  avec  des  métaux ,  a  empêché  de  dé- 
terminer définitivement  si  cette  formule  représente  un  atome  ou  une 
fraction  d'atome* 

Produits  entre  290*  et  300*.  —  Poliène.  —  L*on  obtient  entre 
290*  et  300*  le  dernier  produit  de  Tacide  xanthanhydrique.  Tout  le  soufre 
a  été  enlevé  sous  la  forme  de  sulfide  carbonique ,  et  ti  reste  un  corps,  que 
M.  VtBlckel  a  appelé  poliène^  composé  de  C4H^N^  Nous  aurons  à  nous 
oocuper  de  ce  corps  plus  tar^ ,  et  nous  verrons  qu'il  est  identique  avec 
la  mélamine  de  M.  lÀébig, 

M.  Vœlckel  a  examiné  d'une  manière  analogue  les  produits  de  dé- 
conqiositlon  du  rhodanure  ammonique  (i)  (sulfocyanhydrate  ammonique) 
i  des  températures  déterminées.  Les  produits  de  la  distillation  de  ce  sel 
mit  été  étudiés  précédemment  par  M.  Liehig^  dont  les  données  diffèrent 
en  quelques  points  des  résultats  de  M.  Vœlckel. 

Pour  préparer  le  rhodanure  ammonique  au  moyen  du  rhodanure  potas- 
sique, il  a  fondu  du  cyanure  ferroso-potassique  avec  du  soufre,  repris  par 
Peau  «précipité  par  la  potasse ,  mélangé  la  dissolution  filtrée  avec  la  quan- 
tité nécessaire  de  sel  ammoniac ,  évaporé  à  siccité  et  repris  par  de  l'alcool 
omcentré ,  qui  ne  dissolvait  pas  la  majeure  partie  du  chlorure  potassique; 
puis  il  a  évaporé  la  dissolution  alcoolique.  Le  sel  contenait  bien  encore  un 
peu  de  chlorure  potassique,  dissous  par  l'alcool ,  mais  qui  n'exerce  pas 
d'mfluence. 

Le  rhodanure  ammonique  fond  à  170*,  mais  ne  s'y  décompose  pas  en- 
owe.  M.  Liehig  prétend  qu'il  se  décompose  déjà  à  quelques  degrés  au" 
dessns  de  100*,  et  que  la  idécomposition  est  d'autant  plus  sûre  et  régu- 
lière qu'on  élève  lentement  la  température  ,  à  partir  du  moment  où  elle 
cnnmence.  Il  se  maintient  liquide  et  inaltéré  jusqu'à  205*,  où  l'on  aper- 
çait une  faible  ébullition ,  qui  dure  peu  de  temps  et  qui  est  accompagnée 
d'un  dégagement  d'ammoniaque ,  puis  de  sulfide  carbonique  et  de  quel- 
ques autres  corps  dont  il  sera  question  plus  bas.  Cette  ébullition  ne  tarde 
pas  à  cesser,  et  le  sel  ne  se  décompose  plus  à  cette  température.  Quand 
on  élève  la  température  de  quelques  degrés,  l'ébullition  recommence, 
pour  s'arrêter  bientôt  après;  à  250%  la  décomposition  est'encore  incom- 
plète, bien  que  le  sef  fondu  prenne  une  couleur  plus  foncée.  Ce 
n'est  qu'entre  260*  et  270*  que  la  décomposition  devient  continue  ;  le 

(1)  Pogg.  Ann.,  LU,  3!>8, 
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dégagement  de  gaz  est  alors  très  rapide ,  et  quand  11  fle  ralentit^  on  arrêté 
Popération. 

Les  produits  volatils  soiit  :  an  commencement ,  de  ramnHmluqne  ;  |itab 
du  sulfide  carbonique ,  dn  soufre,  des  sulfures  amtnoniques,  du  riio- 
dannre  ammottique ,  du  cyanure  ammonique  ;  et  dans  le  col  dé  la  côriiné, 
un  dépôt  de  cHstaux  plumacés  de  sttlfo>carbonate  ammohique  ^  dont  mie 
partie  accompagne  le  gaz  dans  Peau  de  condensation,  qoi  en  deTleht 
jaune ,  puis  rouge  au  contact  de  Pair,  ce  qui  est  une  propriété  colilitté  de 
ceseL 

Le  résidu  dans  la  cornue ,  qui  est  encore  liquide  ii  260*,  se  flgii  par  le 
refroidissement  ;  il  contient  encore  beaucoup  de  rhodanlire  ainiliotifqiÈe  et 
quelques  nouveaux  corps  solubles  dans  Peau  fboide.  La  dbsôltitilMI  «1 
jaune  et  laisse  un  corps  gris  sale  insoluble. 

On  lave  bien  avec  de  Peau  froide  le  réiidu  insoluble  dans  VèM^  on  ira-' 
joute  Peau  de  lavage  à  la  dissolution ,  puis  on  le  fait  bouillir  dans  V^n , 
qui  en  dissout  la  majeure  partie  et  laisse  un  faible  résida  brun. 

La  dissolution  bouillante  est  jaune,  et  dépose  pendant  le  rêfrolktfese^ 
ment  un  corps  jaune ,  a;  après  cela  elle  est  incolore.  2M  on  la  rédMt  eil^ 
suite  par  Pévaporation  à  la  moitié  de  son  volume,  elle  précipite  pea  A  peu 
un  corps  blanc  pulvérulent,  &;  en  Pévaporant  an  quart  de  sontolomê 
primitif  j  elle  dépose  un  troisième  corps  pulvérulent,  f.  La  dlssoluthMi 
contient  ensuite,  outre  un  peu  de  e,  et  de  rhodanure  ammonlqaé^  mi 
quatrième  corps  cristallisable ,  d,  qui  se  trouve  du  reste  en  plttis  ^MSk 
abondance  dans  la  dissolution  dans  Peau  froide. 

i*  Le  corps  a  est  composé  de  deux  corps ,  dont  Pan  est  blane  et  Pttttm 
jaune.  On  peut  extraire  le  corps  jaune  en  le  traitant  successivement  par 
de  petites  quantités  d'eau  bouillante  ;  mais  de  cette  manière  on  n*obtSent 
aucun  des  deux  sans  mélange  de  Pautre  ;  le  corps  jatme  est  en  plus  ftdMe 
proportion,  le  corps  blanc  est  insoluble  dans  Palcool  et  dans  Péther.  l>Mtt 
deux  renferment  environ  63  p.  100  de  nitrogène  et  28  p.  iOO  de  caïbotte; 
le  jaune  â  f  p.  100  de  soufre  et  3,81  d'hydrogène  ^  le  Manc  3  ?  p.  1V6  éé 
soufre  et  /(,&9  p.  100  d'hydrogène. 

20  SULFIDE   ALPHÂNIQUE,    ACIDE    ALPHANHTDRIQUE.   —  Oft  plUlfie   lé 

corps  b  en  le  redissolvant  et  évaporant  ;  il  se  dépose  sous  fourme  d^ine 
poudre  blanche  non  cristallisée ,  que  M.  Vœlckel  envisage  eomme  lAie 
combinaison  particulière ,  et  qu'il  appelle  sulflde  (Uphémque  'de  kX^k 
blanc).  Il  est  composé  de  c»oh2on2os2  ^  Oonis^Tos  +  SS^C^^R^H» 
S'  -)-  fi.  n  est  peu  solnble  dans  l'eau  froide  et  se  dissout  bien  dans  Pen 
bouillante  et  dans  Palcool  ;  il  fond  quand  on  le  chau£fe ,  se  décompose  I 
une  température  peu  supérieure  au  point  de  fusion ,  en  donnant  lieu  aux 
produits  volatils  ordinaires ,  et  laisse  un  corps  jaune  grisâtre,  qui  diq[Mratt 
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aiiHi  à  «ne  phis  I0M  chaleur.  Sa  dissohition  dans  Peau  roaglt  faiblement 
le  totunesol  ;  elle  donne,  avec  le  niirate  argentique,  un  précipité  blanc  in« 
attable  dans  les  addei  ;  avec  le  MlCite  cotTriqoe,  un  précipité  ?ert  blanc; 
avee  k  dikmire  mercariqne  et  le  sulfate  zinciqœ ,  des  précipités  blancs , 
et  ne  précipite  pas  les  sels  pkHnbiqaes. 

8*  SULFIDE  PHAUÊRIQUI,  ACIDE  PHALANHTDRIQOB.  ^  Le  OOrpS  C  ,  qW 

Fan  purifie  par  des  dissolutions  successives,  en  mettant  à  part  la  première 
partie  qui  se  dépose  et  qui  peut  renfermer  de  Tacide  alphanbydriqne,  a  été 
ai^lé  sulfide  phcUénique.  U  ressemble  au  précédent  par  son  aspect  et 
Ks  propriétés  cfaimiquefl,  mais  il  en  diffère  par  sa  composition,  qui  est 
reprétenléo  par  la  (ormule  C^'B^M'^,  dont  on  devrait ,  selon  la  tbéorit, 
letnuKhtr  i  atome  de  sulfide  hydrique  ou  i  équivalent  dliydrogène.  Les 
proioits  de  décomposition  par  la  chaleur  sont  semblables  aux  précédents. 
*  4*  SOLTIDS  paiLÉHiQiJs,  AG1D8  PBÉLAJiHTORiQOB.  •—  On  faivc  le  corpa 
i  avec  de  Teau ,  on  Texprime  fortement ,  puis  on  le  dissout  dans  TalcooL 
La  disaoladon  est  jaunâtre  et  dépose  d^abord  de  petits  cristaux  Jaunâtres. 
Par  révaporation  spontanée ,  il  se  dépose  sons  forme  d*une  poudre  cristaK» 
Une.  On  n*a  pas  tiré  parti  des  dernières  portions,  ne  les  Jugeant  pas  asscE 
pures»  Ce  corps,  qui  a  été  appelé  iulfide  philénique^  donne  avec 
Teau  une  disaolntion  qui  rougit  le  tournesol  et  qui  produit  avec  les  sels 
BMStallkiues  les  mêmes  prédi^tésque  les  deux  précédents,  à  cette  excep* 
ûm  près,  «pi'elle  ne  précipite  pas  les  sels  xiadques.  11  se  compose  de  G^^ 
H»|«>^,  dont  il  faut ,  comme  plus  haut ,  retrancher  du  sulfide  hydrique 
ou  slusplement  de  Thydrogène.  Les  produiu  de  décomposition  à  la  distil- 
httioa  sèche  ressemblent  à  ceux  des  deux  précédenu. . 

SounoB  augéhique,  acide  arganhtdrique.  —  Si  Ton  continue  la  diSi* 
tiflilion  ^kdbt  du  rfaodanure  ammoniqne  jusqu'à  ce  que  la  température 
ait  atlriÉit  300*  et  qu'on  maintienne  cette  température,  la  décomposition 
devient  plus  oonplète.  Les  produits  volatils  restent  les  mêmes ,  mais  le 
résida  est  solide  et  doué  de  propriétés  différentes.  Le  rhodanure  ammo* 
liqne  n'est  cependant  point  encore  complètement  détruit.  L'eau  froide 
extnit  ce  dernier ,  mais  ne  dissout  pas  la  majeure  partie  du  résidu,  qui  a 
«M  conleur  gris4ilaiic  jaimfture.  On  le  fait  bouillir  ensuite  successivement 
dans  de  petites  quantités  d'eau,  puis  on  réunit  toutes  les  dissolutions  et 
«n  les  rapproche  par  l'évaporation  ;  elles  déposent  pendant  le  refroidis* 
aonent  «n  coq»  Uanc  cristallin,  qui  est  un  mélange  d'acide  phéianhy- 
diiqaeetd'un  nouveau  corps, que  M.  Vœlckel  a  appelé  sulfide  argénique 
(de  «woç,  blanc) ,  acide  arganhydrique.  On  exprime  bien  le  dép6t  et  <m 
le  tnéie  par  l'alcool  bouillant  qui  enlève  l'acide  phélanhydrique  et  un 
peut  Rite  de  rhodanure  ammonique.  Ce  qui  ne  se  dissout  pas  est  tvpris 
ptf  Vtau  hoiiifiante«après  avoir  été  lavé  avec  de  l'alcod  froid  et  exprimé. 
U  diasoiniion  hoaiUante  dépose  ensuite  pendant  l'évaporation  apontanée 
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de  petits  cristaux  incolores  qui  sont  Tacide  arganhydrique.  Cet  adde  knd 
quand  on  le  chauffe ,  et  se  décompose  à  une  température  un  peu  phls 
élevée  en  donnant  lieu  aux  mêmes  produits  que  les  précédents.  La  disao- 
lution  dans  Peau  a  une  faible  réaction  acide  ;  elle  donne  des  précipités 
blancs  avec  le  nitrate  argentique  et  le  chlorure  mercurlque,  et  ne  pr^i- 
pite  ni  les  sels  cuivriques  ni  les  sels  plombiques.  La  composition  de  cet 
acide  s'exprime  par  la  formule  C^^H3^3252  (cependant,  comme  on  ne 
Ta  pas  analysé  à  Tétat  de  combinaison  avec  un  métal ,  il  pourrait  bira  se 
faire  qu'il  ne  contînt  que  la  moitié  du  nombre  d'atomes  indiqués). 

Tous  les  corps  que  nous  venons  de  passer  en  revue ,  et  qui  sont  fournis 
par  le  rhodanure  ammonique ,  contiennent  2  at.  de  soufre ,  un  nombre 
égal  d'atomes  d'hydrogène  et  de  nitrogène ,  et  un  nombre  d'atomes  de 
carbone  égal  à  la  moitié  de  ce  dernier.  L'acide  arganhydrique  est  la  der<i> 
nière  combinaison  sulfurée  que  produise  le  rhodanure  ammonique.  A  la 
température  à  laquelle  s'engendre  l'acide  arganhydrique ,  apparaît  aussi 
une  certaine  quantité  de  mélamine  qui  ne  renferme  pas  de  soufre.  La 
partie  du  résidu  obtenu  à  300''  qui  ne  se  dissout  pas  dans  de  petites  quan- 
tités d'eau  bouillante  contient  de  la  mélamine ,  mélangée  avec  un  autre 
corps  de  même  nature ,  qui  n'est  pas  non  plus  sulfuré.  On  la  fait  l>ouillir 
à  plusieurs  reprises  avec  beaucoup  d'eau ,  la  première  dissolution  est  in- 
colore ,  ainsi  que  les  suivantes  ;  elle  dépose  pendant  le  refroidissement  un 
corps  blanc  volumineux ,  qui  ne  se  sépare  que  difficilement  par  la  fitra- 
tion ,  et  qui  se  réduit  à  un  très  petit  volume. par  la  dessiccation.  L'on  en  t 
obtenu  27,65  p.  100  de  carbone ,  68,38  de  nitrogène  et  3,97  d'hydro- 
gène; ces  nombres,  ne  correspondant  pas  à  un  rapport  d'atomes  expri- 
mable en  nombres  entiers,  semblent  indiquer  que  ce  corps  est  un  mélange. 
Le  peu  de  matière  dont  on  pouvait  disposer  n'a  pas  permis  qu'on  l'étu- 
diât  d'une  manière  plus  approfondie.  La  seconde  et  la  troisième  dissolu- 
tion bouillantes  déposent  par  le  refroidissement  de  la  mélamine  presque 
pure,  te  résidu  insoluble  en  contient  encore  davantage  ;  on  le  fait  booiDir 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  qui  extrait  un  corps  blanc  qu'on  en  sépare 
par  l'ammoniaque ,  mais  qui  était  en  trop  faible  quantité  pour  avoir  pu 
être  examiné  ultérieurement,  et  la  potasse  étendue  enlève  un  corps  Jau- 
nâtre que  les  acides  précipitent  de  cette  dissolution.  Le  résidu  est  de  la 
mélamine  blanche  ;  elle  a  une  faible  teinte  jaunâtre ,  qui  parait  être  due  à 
un  corps  étranger  (ou  peut-être  aussi  à  ce  qu'elle  est  plus  compacte  que 
lorsqu'elle  se  dépose  d'une  dissolution  dans  l'eau  bouillante,  qui  la  fournit 
parfaitement  blanche.) 

La  mélamine ,  ainsi  que  le  poliène  mentionné  plus  haut ,  se  dissout  ^ 
très  M)]e  quantité  dans  l'eau  bouillante  et  s'en  dépose  par  le  refrofdine- 
ment,  comme  nous  avons  vu,  sous  forme  d'une  poudre  blanche.  Elle  est 
complètement  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  A  la  distillation  sèche. 


elle  donne  les  mêmes  produite  qae  les  précédents ,  et  laisse  le  corps  blanc 
grisâtre,  quidiqMuratt  à  la  chaleur  rouge.  EUe  se  dissout  facilement  dans 
une,  dissolution  bouillante  de  potasse  caustique ,  et  dégage  de  Tammonia- 
que  si  Ton  fait  bouillir. 

Gladgène.  —  L*acide  arganhydrique  est  presque  entièrement  détruit  à 
une  température  de  310**  ou  320*  ;  il  ne  reste  que  des  traces  de  rfaoda- 
nure  ammonlqœ,  qui  finit  aussi  par  disparaître  à  la  longue ,  et  c'est  la 
mélamine  qui  constitue  le  résidu.  Quand  on  continue  à  élever  la  tempé- 
rature,, la  mélamine  dégage  de  Tammoniaque  et  laisse  le  corps  blanc- 
grisâtre ,  dté  plus  haut ,  auquel  on  a. donné  le  nom  de  glaucine.  Un 
atome  de  mélamine,  ■=>  G^H^N^,  perd  i  équivalent  d*aromoniaque ,  ^  H*, 
et  laisse  C^H^N^,  qui  est  la  formule  du  glaucène.  Ce  dernier  disparaît  à 
me  température  supérieure  en  produisant  de  Tacide  cyanhydriqne ,  du 
cyanogène  et  du  gaz  nitrogène. 

Quand  le  rhodanure  ammonique  se  décompose  entre  260*  et  270* ,  U  pro- 
duit deVammonîaquequis*écbappe,et  deTàcide  rhodanhydrique  qui  reste, 
mais  qui  se  scinde  au  moment  de  sa  formation  en  acide  xanthanhydrique 
et  en  acide  cyanhydriqne  qui  s'unit  à  Tammoniaque  pour  former  du  cya- 
nure ammonique.  Pendant  que  le  rhodanure  ammonique  continue  à  se 
décomposer  (et  dont  Tammoniaque  mise  en  liberté  donne  lieu  à  la  forma- 
tion de  sulfure  ammonique  et  de  suUo-carbonate  ammonique) ,  Tacide 
xanthanhydrique  se  décompose  aussi ,  produit  le  corps  jaune  que  nous 
avons  désigné  plus  haut  par  a ,  puis  il  dégage  une  plus  grande  abondance 
de  sulfide  carbonique  et  de  soufre ,  et  donne  naissance  à  Tacide  arganhy- 
drique. On  peut  expliquer  sommairement  la  formation  de  la  mélamine 
en  supposant  que  à  at  d'acide  rhodanhydrique  perdent  U  at.  de  sulfide 
carbonique,  le  reste  est  un  atome  de  mélamine. 

M.  Vœlckel  a  fait  observer  que  le  mélam  de  M.  Liebig  est  probable- 
ment im  mélange  de  mélamine  et  de  glaucène ,  ce  qui  paraît  fort  plau- 
sible. Il  prétend  également  que  le  mellan  et  Tacide  mellanhydriquene  sont 
que  des  mélanges  analogues.  Ceci  peut  être  applicable  au  mellan  brut  ; 
mais,  ainsi  quéjerai  dit  en  traitant  du  mellan,  nous  ne  devons  tirer 
aucime  conclusion  sur  la  nature  du  mellan  quand  il  est  à  cet  état;  cela  ne 
peut  se  faire  qu'à  l'égard  du  corps  qui  est  contenu  dans  les  mellanures  : 
en  agissant  autrement  on  fait  simplement  la  critique  d'un  produit  brut. 

M.  Vœlckel {i),d2Lns  un  mémoire  postérieur,  a  étudié  de  plus  près  le 
corps  qu'il  avait  désigné  précédemment  par  poliène ,  et  il  a  trouvé  qu'il 
est  identique  avec  la  mélamine.  Nous  avons  vu  que  le  poliène  se  dissout 
en  ialMe  quantité  dans  la  potasse  caustique  froide.  Sous  Tinfluence  de 
l'ébullition  elle  en  dissout  davantage ,  mais  il  se  dégage  de  l'anunoniaqne. 

(1)  Pogg.  Ana«,  LUI,  00* 
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Quand  la  lessiTe  est  concentrée  »  elle  en  dissout  beaocoap,  malB  le  poUlae 
se  décompose.  Avec  les  addes  il  joae  an  contraire  le  rôle  d^ime  iMse 
jGaiible,  il  s'y  dissout  et  en  est  précipité  par  Teau.  Ce  précipité  eependant 
est  un  sel  basique  d'où  Ton  peut  extraire  l'acide  an  moyen  d^uD  alcatt.  Si 
Ton  fait  passer  un  courant  de  g»z  chlorhydrique  anhydre  sur  de  la  mé- 
lamine  parfaitement  sèche,  l'acide  est  absorbé  et  Ton  obtient  du  chlorhy- 
drate de  mélanine,  après  avohr  enlcTé  l'excès  d'acide  chloriiydriqiw  par 
un  courant  d'air  sec  Dans  deux  expériences ,  100  p.  de  mélamine  ont 
absorbé  28,256  p.  d'acide  chlorhydrique ,  ce  qui  conduit  pour  le  poids 
atomique  à  1597,7.  D'après  cela,  il  est  évident  que  la  formule  dupolièoe 
G^U^N^»  qu'on  avait  calculée  précédemment ,  ne  représente  que  les  S/3 
de  1  atome  et  qu'elle  doit  être  remplacée  par  G^H^^N^^  dont  le  poids 
atomique  est  1575,96,  ce  qui  s'accQrde  parfaitement  avec  la  mélamiiiede 
M.  Lkbig.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étfewla, 
elle  n'en  est  pas  altérée;  mais  si  l'acide  est  concentré ,  elle  lui  cède  2  équi- 
valents d'ammoniaque  et  s'empare  de  2  at.  d'eau ,  d'où  il  résulte  de  TaB- 
méiine  ,  qui  est  C^  H^^  N'^  0^.  M.  Vœkkel  a  trouvé  pour  ce  corps  k 
même  composition  que  M.  Lkbig  avait  signalée  antérieurement 

L'ammélineest  précipitée  par  l'ammoniaque,  de  la  dissolution  acide  q^ 
renferme  le  chlorhydrate  d'amméline,  sous  forme  d'une  masse  blanche  ?^ 
lumineuse,  dont  les  propriétés  s'accordent  avec  les  données  de  M.  lÀeki§. 

Quand  on  arrose  l'amméline  avec  des  oxacides  concentrés*  teb  ^pie 
l'adde  sulfurique  ou  l'adde  nitrique,  elle  échange  3  at.  simples  d^aïa- 
moniaque  contre  3  atomes  d'eau  et  donne  naissance  à  l'ammâide» 
Q6{]9^9o3,  de  M.  Licàig,  dont  il  conviendrait  de  doubler  l'atome,  car 
l'on  ne  rencontre  guère  des  nombres  impairs  d'hydrogène  et  de  nitrogèM 
dans  les  poids  alomiqiies  de  combinaisons  organiques  qui  ont  été  détemi- 
nés  exactement. 

Si  Ton  prdonge  l'action  de  ces  acides  sur  Tammélide,  cette  derrière 
échange  encore  3  at  simples  d'ammoniaque  contre  3  at.  d'eau,  et  se  oatt* 
vertit  en  adde  cyanurîque  C^fl^A^. 

Le  nom  de  poliène  ne  doit  pas  être  conservé ,  mais  doit  être  échangé 
contre  celui  de  mélamine,  et  cela  non  seulement  parce  que  cdui-d  est  plot 
anden,  mais  parce  que  le  mot  poliène  représente  le  nom  d'un  radical, 
tandis  que  ce  corps  est  une  de  ces  bases  dans  lesquelles  l'amoioniaqaa  «t 
copulée  avec  un  corps  nitrogéné  =  KH*  +  C^ll^W^®, 

Il  a  aussi  soumisle  mélam  de  M.  Liebig  k  un  nouvel exaoMn  ;  flaobiCBii, 
par  l'analyse,  un  résultat  semblable  au  ^en  et  qui  correspond,  à  la  rigveHr* 
à  la  formule  G^H^N'<  ~  G^^u^^N^z  ;  mais  en  traitant  le  mélam  par  Tea» 
bouillante,  il  en  a  extrait  un  corps  qui  se  déposait  par  le  refroidi  nsfaitf 
sous  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  a  conduit  par  l'analyse  à  la  formule 
Qi3|]2ip^23^  dont  les  nombres  impairs  semblent  indiquer  un  mélange,  fall 
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sqj^pose  terme  i}e  mélamine  et  d'un  corps  composé  de  C^H^^n;»  et  qall 
^^teUe  ammélèoe. 

Le  résidu  qu*il  a  obteDU  après  avoir  soumis  le  mélam  à  plusieui;^  re- 
prises à  fraction  de  Feau  bouiUante ,  était  un  corps  blanc  qu'il  a  désîgoé 
par  albène  ;  il  est  composé  de  C^^IP^^^O^,  et  se  convertit  en  amméline 
par  une  ébuUition  prolongée  dans  une  dissolution  étendue  de  potasse. 

IL  Vœlck$l  n'est  point  content  des  noms  d'albène  et  d'ammélène,  et  me 
propose  ^  les  changer  dans  un  de  mes  rapports  annuels.  Quant  à  ralbène. 
je  lerai  oiisenrer  que  la  terminaison  ètie,  qui  distingue  un  radical  ternaire» 
n*est  pas  bjen  choisie  dour  désigner  un  corps  qui  contient  3  at.  d'ozygèçe. 
Si  ToQ  suppose  un  radical  ternaire  de  la  forme  Gi^lP^N^,  le  nom  d'ali- 
bène  pourrait  s'appliquer  à  lui,  et  la  combinaison  qu'il  forme  avec  l'oxy- 
gène serait  l'oxyde  albénique.  S'il  ne  s'agit  que  de  lui  donnex  un  nom  em- 
pirique, on  peut  l'appeler  albine,  attendu  que  la  terminaison  trie  n'entraîne 
aucune  idée  déterminée.  Quant  à  l'ammélènc,  il  convient  mieux  d'attendre 
pour  lui  chercher  un  nom,  car  jusqu'à  présent  il  est  encore  trop  problé- 
matique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  mélamine  dans  une  lessive  de  potasse  étendue, 
die  s'y  dissout  lentement  et  dégage  de  l'ammoniaque  ;  la  dissolution  est  un 
peu  colorée  et  dépose,  après  l'évaporatlon  par  l'ébiilUtion,  un  sel  cristal- 
lisé et  souillé  par  un  peu  de  mélamine  inaltérée.  Quand  on  sature  l'eau- 
mère  avec  de  l'acide  acétique,  elle  précipite  l'amméUne. 

Le  sel  potassique  est  formé  de  cyanurate  potassique  et  du  sel  potassique 
d'an  autre  acide  que  M.  Liebig  (i)  a  signalé,  préparé  et  analysé  précé- 
demment, mais  auquel  il  n'a  pas  donné  de  nom.  Si  l'on  mélange  ime  dis- 
solution saturée  de  ce  sel  avec  un  acide,  l'acide  organique  se  précipite  en 
masse  blanche,  soiuble  dans  Teau  et  l'alcool  bouiUants,  d'où  il  cristallise 
en  aiguilles  blanches  et  brillantes.  Sa  dissolution  a  une  réaction  acide  et 
précipite  le  nitrate  argentique.  M.  Vœlchel^  en  s'appuyant  sur  les  résultats 

analytiques  de  M.  Liebig,  a  calculé  pour  cet  acide  la  formule  2  Â  +  C^H^ 

NiOQ^,  «t  pour  le  sel  argentique  2  Àg  4-  CSH^NKK)^.  M.  Lie^lng  a^yait 
pouvoir  négliger  l'hydrogène  ;  mais  M.  Vœlckel  le  considère  comme  un 
âément  essentiel  de  l'acide,  d'après  un  examen  attentif  du  phénomène  de 
la  métamorf^ose.  U  est  évident  que  cet  acide  est  un  de  ces  acides  co- 
pules dans  lesquels  1  at.  de  la  copuie  est  combiné  avec  2  at.  d'acide  ou 
d'an  de  ses  sels. 

OxTSGLFiDfi  GrAifiQCE.— M.  Vœlckel  (2)  a  fait  de  nouvelles  recherches 
ior  le  corps  jaune  que  le  chlore  précipite  d'une  dissolution  de  rhodanure 
potassique  concentrée  et  froide  (Rapport  18/i3,  p.  51).  11  l'a  appelé  oxy- 
ndfide  cyanique^ei  a  trouvé  que  lorsqu'on  le  broie  avec  une  dissolution 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xuii,  98.  ^ 

(2)  Pogg.  Add,,  LJir,  607, 
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concentrée  de  potasse  caustique,  qu'on  ajoute  ensuite  une  plus  gnnde 
quantité  d'eau,  puis  qu'on  précipite  la  dissolution  claire  par  de  Pacélite 
plombique ,  en  y  versant  ensuite  de  Tacide  acétique  de  manière  à  donner 
une  réaction  acide ,  on  obtient  une  combinaison  plombique  Jaune  bru- 
nâtre ,  qui,  après  la  dessiccation ,  renferme  i!i5,95  à  66,23  p.  100  de  plomb 
et  i0,55  p.  100  de  carbone. {Ces  résultats  s'accordant  bien  avec  la  formule 
2  Pb  +  C'JN^S^,  M.  Vœlckel  en  conclut  que  le  nombre  relatif  d'atomes 
qu'il  avait  signalé  auparavant  (Rapport  1843 ,  p:  52)  était  exact.  Malgré 
tout  cela,  ce  corps  est  cependant  un  mélange  qui  est  mis  en  évidence  parla 
réaction  de  la  potasse  qu'on  connaît  depuis  longtemps.  La  raison  qui  ait 
qu'on  l'obtient  toujours  d'une  composition  identique  est  que  les  corps  qui 
concourent  à  le  former,  se  produisent  toujours  dans  la  même  proportiOB. 
M.  Vœlckel  croit  pouvoir  affirmer  qu'il  est  un  mélange  de  C^H^N^S*  et  ' 

de  C^H^N*  g3;  il  paraît,  d'après  le  dernier  terme,  qu'il  adopte  les  idées 

métalcptiques  et  qu'il  admet  que  1  at.  d'oxygène  représente  1  aL  de  soufre. 
Au  fond  ce  n'est  qu'une  hypothèse  qui  repose  sur  les  rapports  des  atomes 
et  que  le  calcul  permet,  mais  qui  pourrait  être  réellement  très  différente. 
Il  est  évident  qu'il  existe  un  oxy^e  dans  la  combmaison  sulfurée ,  mab 
l'on  ne  sait  pas  quel  est  le  radical  de  cet  oxyde.  L'on  a  indiqué  plus  haut 
que  ce  corps  est  combiné  avec  2  at.  de  plomb,  et  l'on  aurait  commis  une 
erreur  dans  le  calcul  si  l'un  des  atomes  de  plomb  était  combiné  sous  forme 
d'oxyde  au  corps  oxygéné ,  tandis  que  Tautre  atome  est  combiné  avec  la 
combinaison  sulfurée.  Dans  des  cas  aussi  compliqués,  il  ne. faut. pas  ac* 
corder  trop  de  foi  à  une  coïncidence  apparente. 

11  a  trouvé  (1)  en  outre  que  le  chlore  gazeux  n'attaque  pas  l'acide  xan- 
thanhydrique  froid  ;  mais  si  l'on  opère  à  la  chaleur  du  bain-marie,  il  se 
dégage  de  l'acide  chlorhydiique ,  du  chlorure  sulfurique  et  du  chlorore 
cyanique,  et  il  reste  une  masse  phlorée  rouge-brun,  qui  ne  présente  pas 
toujours  la  même  composition.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluUc 
dans  l'alcool ,  et  se  dissout  bien  dans  une  lessive  potassique  bouillante.  11 
se  forme  en  outre  une  faible  quantité  d'un  corps  blanc  soluble  dans  l'alcocd, 
insoluble  dans  l'eau  et  dont  11  a  fait  trois  analyses  qui  l'ont  conduit  à  la  for^ 
mule  C^<>H«i\*<^S6C12. 

Peut-être  que  plusieurs  des  lecteurs  de  ce  Rapport  trouveront  que  je 
me  suis  arrêté  bien  longtemps  à  ces  recherches ,  dont  plusieurs  points 
n'^ont  pas  encore  été  suffisamment  étudiés  pour  pouvoir  être  définitivement 
admis  comme  certains  ;  mais  des  recherches  qui  offrent  des  séries  aussi 
complètes  sont  d'une  importance  bien  plus  grande  pour  la  science  que  les 
découvertes  fortuites  de  combinaisons  nouvelles.  La  science  doit  donc  une 
grande  reconnaissance  à  M.  Vœlckel  pour  l'accomplissement  d'un  travail 
aussi  pénible  et  qui  a  fourni  des  éclaircissements  si  importants.) 

(I)  Pogg.  An n . ,  Lx VII ,  105. 
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Poor  terminer,  j'inscrirai  ici  la  composition  centésimale  des  nouvelles 
comlrînaisons  qui  ont  été  analysées  et  qui  ont  reçu  des  noms,  n'ayant  in- 
diqué que  les  formules  dans  ce  qui  précède.  En  les  mettant  ainsi  en  regard 
les  ones  des  autres  on  en  facilite  la  comparaison  : 


▲aoB 

ACU>E 

ACIDE 

ACHHC 

ACU>E 

mélanhydriq 

porranhydr 

phaianhydr. 

xatanbydr.  leucanbyd. 

Ât.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Anal. 

Carbone.  . 

7    21,13 

3    22,22 

8    23,86 

10     23,34 

6  25,17 

Hydrogène. 

8      2,07 

A      2,48 

10      2,50 

14      2,72 

10    3,49 

Nitrogène . 

8    28,19 

U    35,19 

12    41,69 

18    Û8,94 

18  48,87 

Soufre.  .  • 

6    Zi8,6 

2    40,11 

4    31,95 

4    25,00 

2  22,47 

Poids  atom. 

2432,8 

1002,67 

2418,08 

3218,32 

1790,53 

AODE 

ACIDE 

ACIDE 

,     MéLAmNE 

alphanbyd. 

pUalanbyd. 

arganbyd. 

(Poliéne). 

GUUCÈNB. 

At.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Analyse. 

At.  Anal. 

Carbone.   • 

10    24,80 

14    25,78 

16    26,10 

6    28.60 

4  35,85 

Hydrogène. 

20      A,13 

28      4,29 

32      4,34 

12      4,77 

2    1,49 

Nitrogène . 

20    57,79 

28    60,09 

32    60,81 

12    66,63 

6  66,66 

Soufre.  .  . 

2    13,28 

2      9,84 

2      8,75 

—       — 

—    — 

Poids  aiom. 

3028,51 

4078,74 

4604,23 

1575,96 

837,98 

DÉCOMPOSITION    DES    RHODANURES    PAR    LA    DISTILLATION    SÈCHE.  — 

M.  Gerhardt  (1)  a  communiqué  "à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris , 
par  rintermédiaire  de  M.  Dumas ,  un  tableau  qui  expose  les  phénomènes 
de  décomposition  des  rhodanures  dans  toute  leur  simplicité.  11  fait  obser- 
ver en  commençant ,  que  cette  étude  Ta  conduit  à  découvrir  plusieurs 
erreurs  qui  se  sont  propagées  dans  tous  les  traités  de  chimie ,  et  embrouil^ 
lent  singulièrement  Thistoire  de  ces  corps.  Il  passe  ensuite  à  Texposition 
des  faits ,  que  je  passerai  sous  silence ,  parce  que  M.  Vœlckel  (2) ,  dont 
les  résultats  mentionnés  plus  haut  ne  s'accordent  point  avec  les  siens ,  a 
fait  quelques  expériences  pour  contrôler  ses  données  sur  la  décomposition 
de  quelques  rhodanures  à  bases  fixes ,  et  a  trouvé  que  ces  données  sont 
entièrement  dénuées  de  fondement,  d'où  il  a  conclu  que  l'étude  de 
M.  Gerhardt  était  de  ce  genre  léger  qui  se  fait  sur  la  table  à  écrire ,  et 
qui  produit  des  théories  de  probabilité  comme  conséquences  d'investiga- 
tions par  la  voie  de  l'expérience ,  ce  qui  entraîne  nécessairement  un  cave 
à  la  suite  des  expositions  théoriques  des  personnes  qui  procèdent  de  cette 
manière.  Quand  on  a  donné  une  fois  une  fiction  pour  une  vérité  démon- 
trée i  on  doit  s'attendre  plus  tard  à  être  suspecté  sur  toutes  Choses. 


(1)  Comptes-Rendus,  1844, 1*'  sem.,  p.  158. 
l2)Pogg.  Ann.,  lxiii,  106. 
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Ck)MBiirAi80iiB  DU  8DLFIDE  URÉNIQUB.  —  M.  Vœlckel  (1)  a  ausBl  bit 
eoimattre  ses  opinions  sur  les  combinaisons  da  snlfide  aréniqae  avec  la 
soofre  et  a?ec  les  solfo-bases.  G*est  platôt  une  exposition  de  la  véritable 
nature ,  selon  lui ,  de  quelques  combinaisons,  qa*on  ne  classait  pas  dans 
cette  catégorie ,  telles  que  le  flavéane ,  qui  se  compose  de  2  at.  de  sulfide 
urénique ,  et  de  i  at.  de  sulfide  hydrique  ;  le  rubéane ,  qui  est  formé  de 
i  at  de  chacun  de  ces  corps ,  dans  la  supposition  que  le  sulfide  urénique 
soit  G^H^N^S.  Il  a  appelé  bisulfide  urénique  le  corps  que  j'ai  désigné  pai 
sulfide  urénique ,  et  il  change  le  nom  de  bydranzothine  de  11.  JFaiff 
(Rapport  de  i8û/l ,  p.  54  )  contre  celui  de  hisulfhydrate  cyaniquê.  Lte 
trouTcra  dans  le  Mémoire  les  raisonnements  qui  serrent  de  inae  à  eeMe 
manière  de  voir  ;  je  ne  peux  pas  entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur  œso}^ 

Ozone  produit  par  voie  chimique.  —  M.  Schcenbein  (2)  a  poi^ 
plusieurs  expériences  sur  la  production  de  Tozone  par  la  voie  chimique 
pure.  11  introduit  des  morceaux  de  phosphore  dans  de  grands  flacons  biF 
mide^  à  intérieur,  en  ayant  soin  que  le  phosphore  ne  vienne  pas  en  con- 
tact avec  Teau ,  et  expose  ces  flacons  imparfaitement  bouchés  k  une  ttmt* 
pérature  de  12"  à  i/i^  Si  la  température  est  plus  élevée  que  15* ,  k 
pliosphore  pourrait  finir  par  s'allumer,  et  au-dessous  de  12**  Taction  eH 
trop  lente.  Aussitôt  que  Tâir,  dans  les  flacons ,  décolore  le  papier  de  tour- 
nesol, on  retire  le  phosphore ,  et  Ton  rince  soigneusement  les  flacons  avec 
de  Peau  pour  enlever  complètement  Tacide  phosphoreux  et  Tadde  phoa- 
pborique  nouvellement  formés  ;  puis  Ton  verse  dans  Tun  des  flacons  iine 
dissolution  d'iodure  potassique ,  quV)n  fait  passer  successivement  dans 
tons  les  flacons,  jusqu'à  ce  que  Fodeur  d'ozone  ait  entièrement  dlspani; 
la  dissolution  devient  brune  en  vertu  de  l'iode  mis  en  lii)erté.  Après  avoir 
lavé  les  flacons  avec  un  peu  de  potasse  caustique  pour  enlever  Hode ,  et 
ensuite  avec  de  l'eau,  on  prépare  de  nouveau  de  l'air  osonisé,  et  Ton 
emploie  la  môme  dissolution  dlodure  potassique  pour  en  al)8orber  To- 
zone.  On  conthiue  cette  opération  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne 
incolore. 

M.  Schœnbein  croyait  que  cette  dissolution,  qui  est  neutre,  était  de 
l'OEonure  potassique  ;  mais  elle  déposait  pendant  l'évaporation  une  poudre 
blanche  (iodate  potassique) ,  devenait  alcaline,  et  laissait  enfin  conuae 
résidu  un  sel  un  peu  alcaUn ,  dont  les  réactions  prouvaient  la  présence 
d'iodate  potassique.  Il  n'a  point  essayé  d'extraire ,  par  exemple ,  par  l'al- 
cool la  partie  qui  n'était  pas  de  l'iodate  potassique  ;  mais  il  a  traité  ce  ael, 

(l)Pogg.  Ann.,  LXllI,  96. 

(2)  Archives  de  rÉlectricité,  n*  15,  p.  333.  Pogg.  Aon.,  Lxm,  p.  523,  et 
Ueber  die  Erzeugung  des  Ozons  aurchemischem  Wege,  von  G.  F. 
Basel  1844,  p.  88-95. 
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td  qa^tt  Ta  oblena,  par  les  ackles  «  qui  en  dégageaient  oiie  odenr  i»^^ 
qsi  rappelait  &  la  foii  le  brome  et  Tiode,  mais  point  celle  de  Toione.  Ge 
pz  odorant  décolorait  lé  papier  de  tournesol,  faisait  passer  au  bleu  dn 
papier  enduit  d*un  mélange  d'amidon  et  d'iodure  potassique ,  et  était  con- 
sidéré comme  étant  de  Tozone. 

Cette  expérience  ne  proufe  rien  ;  car  si  le  sel  est  un  sel  halolde ,  Tadde 
avec  lequel  on  le  met  en  conUct  doit  dégager  un  hydracide  et  non  un  corps 
halogène.  S'il  renfermait  une  quantité  appréciable  d'iodate  potassique,  il 
cit  possible  que  Tbydracide  ait  été  décomposé  sous  Tinfluence  de  Tadde 
iodique ,  et  alors  s'il  s'est  formé  une  combinaison  d'un  corps  halogène» 
la  diasolntion  a  dû  renfermer  de  la  pousse,  dont  l'oxygène  adA  donner  lieu 
k  la  formation  de  l'acide  iodique. 

n  a  trouTé  plus  tard  que  la  combustion  »  en  général ,  produit  de  Tosone. 
Si  l'on  fait  passer  un  mélange  d'air  et  de  Tapeur  d'étber  sur  de  l'éponfe 
de  platine  chauilée  dans  un  appareil  convenable  pour  permettre  de  re- 
coeiDir  l'eau  qui  se  forme ,  cette  dernière  contient  un  corps  qui  jouit  de 
propriétés  décolorantes ,  qui  suroxyde  les  oxydes  inférieurs  et  l'acide  sol- 
furenx,  qui  colore  en  jaune  l'acide  sulfindigotique ,  qui  précipite  le  soufre 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  qui  dissout  le  mercure  métallique.  On  arrive 
ao  même  résulut  en  employant  de  l'iiydrogène  au  lieu  de  ?apeur  d'éther. 
Du  papier  enduit  d'un  mélange  humide  d'amidon  et  d'iodure  potassique 
devient  bleu  quand  on  le  tient  au-dessus  de  la  flamme  d'oxydation  du 
chalumeau  ;  cela  n'a  pas  lieu  avec  la  flamme  de  réduction  ;  s'il  était  Ueu 
auparavant,  la  couleur  bleue  disparaît. 

Il  reste  encore  toujours  à  obtenir  ce  corps  problématique  dans  une 
combinaison  qui  permette  de  le  comparer  avec  d'autres  corps  de  même 
nature ,  et  de  détermhier  plus  exactement  ses  propriétés  chhniques.  La 
production  de  l'ozone ,  conjointement  avec  celle  d'oxygène ,  à  l'aide  d'ime 
forte  pile  hydro-électrique ,  serait  le  moyen  le  plus  sûr  pour  l'obteuhr  en 
quantité  un  peu  considérable ,  et  l'on  pourrait  de  cette  manière ,  shion  sans 
frais,  s'en  procurer  du  moins  une  quantité  sufllsante  pour  pouvoir  être 
étudiée  avec  fruit. 

MÉTAUX.  —  Combinaisons  des  métaux  avec  l'hydrogène.  —  Dans 
le  Rapport  de  1843  «  p.  74 ,  j'ai  mentionné  le  fait  signalé  par  M.  Dupai- 
f  nier,  que  lorsqu'on  dissout  du  fer  dans  de  l'acide  sulfurique ,  on  obtient 
du  gas  hydrogène  mélangé  avec  de  l'hydrogène  ferré  ;  et  dans  le  Rai^K>rt 
de  1644 ,  p^  75 ,  on  trouve  les  expériences  de  M.  Meurer  sur  la  formation 
de  l'hydrogène  bismuthé.  Ces  données  ont  été  complètement  récusées  par 
MM.  Fresenius  (1)  et  ScMosêberger  ^  qui  ont  entrepris  de  nouvelles  re- 
cherches sur  ce  sujet  Ils  sont  bien  arrivés  au  même  résultat  que  M.  Ihh 

(1)  Ann.  der  Cbepi.  und  Pharm.»  u,  413. 
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poiquîer  en  présentant  on  fragment  de  porcelaine  à  la  flamme  da^ai; 
mais  en  faisant  passer  le  gaz  préalablement  à  travers  de  Teta  dans  den 
flacons  successifs ,  puis  dans  un  long'tube  garni  de  coton  humide  »  ils  b*^ 
ont  pas  trouvé  trace  de  fer  ;  en  revanche  ils  ont  trouvé  du  fer  dans  Ten 
de  lavage  du  gaz ,  particulièrement  dans  celle  du  premier  flacon,  et  même 
en  faible  quantité  dans  la  première  moitié  du  coton  dans  le  tuhe ,  ce  fri 
est  une  preuve  évidente  d'une  vapeur  ténue ,  qui  est  entrahiée  pendant  h 
dissolution.  Le  gaz  brûlait  avec  une  flamme  verte.  Quand  le  tube  par 
lequel  le  gaz  s'échappait  était  large ,  on  n'obtenait  point  de  tache  sur  h 
porcelaine  ;  mais  en  l'étirant  en  une  pointe ,  il  se  formait  une  tache  d'au- 
tant plus  grande  que  l'ouverture  était  plus  petite  ;  cette  tache  était  d*aa 
jaune  rouge ,  exempte  de  fer,  et  contenait  de  l'acide  phosphorique  et  de 
Toxyde  phosphorique.  Le  gaz  troublait  des  dissolutions  métalliques  en  lei 
traversant,  et  le  précipité  qui  se  produisait  renfermait  du  phosphure  et 
du  sulfure  métallique ,  mais  pas  trace  de  fer.  Cette  expérience  prouve 
donc ,  1"  que  le  fer  ne  forme  pas  de  combinaison  gazeuse  avec  lliydro- 
gène ,  et  2**  que  lorsque  le  fer  qu'on  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  Oi 
dans  l'acide  sulfurique  renferme  du  phosphore,  ce  dernier  se  dégage  ea 
grande  partie  sous  forme  d'hydrogène  phosphore. 

Us  ont  aussi  confirmé  le  résultat  qu'a  obtenu  M.  Meurer^  mais  non  k 
conséquence  qu'il  en  a  tirée  ;  car  la  tache  qui  se  formait  sur  la  porcelaine 
ne  contenait  pas  de  bismuth,  mais  de  l'anthnoine ,  qui  se  rencontre  son- 
*  vent' dans  le  bismuth  du  commerce.  Le  chlorure  bismuthique  pur,  mé« 
langé  avec  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique  étendu,  ne  produisait  pas  trace 
de  dépôt  métallique  sur  de  la  porcelaine. 

Us  ont  en  outre  constaté  les  données  de  M.  Meurer  et  de  M.  Moionder^ 
sur  la  réaction  à  laquelle  le  sulfure  antimonique  et  le  sulfide  arsenieux , 
récemment  précipités,  donnent  lieu  dans  l'essai  de  Marsh  (Rapport  i8&&t 
p.  75). 

RÉDUCTION  DES  CHLORURES   MÉTALLIQUES  PAR  L'HTDROGÈNE.  —  M*  Pi* 

ligot  (i)  a  attiré  l'attention  sur  la  facilité  avec  laquelle  l'hydrogène  réduit 
les  chlorures  métalliques  sous  l'influence  d'une  température  élevée.  Le 
chlorure  ferreux,  par  exemple,  est  ramené  à  l'état  de  fer  filamenteux, 
compacte  et  malléable,  presque  d'un  blanc  d'argent.  Cette  opératimi  four- 
nit une  méthode  excellente  pour  préparer  des  métaux  à  un  état  de  pureté 
chimique  parfait  ;  car,  bien  que  l'oxyde  métallique  se  réduise  facilement 
par  l'hydrogène ,  il  n'est  pas  si  aisé  de  se  procurer  par  la  précipitation 
un  oxyde  d'une  pureté  aussi  absolue  qu'un  chlorure  par  la  cristallisation. 
Le  chlore  se  sépare  d'un  certain  nombre  de  métaux  avec  ime  beaucoup 
plus  grande  facilité  que  l'oxygène  ;  j'ai  remarqué  (2) ,  par  exemple ,  que 

(!)  L'Institut,  n*  562,  p.  329. 

(2)  Œfvemgtaf  K.  Y.  Âlcad.  Fôrhandl.  184i,  p.  205. 
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)onqa*on  chauffe  da  chloride  cbromique  au  rouge  obscur  dans  un  cou- 
rait dliydrogène  sec ,  il  se  convertit  en  chlorure  chromique ,  et  que  si 
«I  le  porte  en  pleine  ignition ,  à  une  température  que  le  verre  peut  en- 
core supporter  sans  fondre ,  le  chlorure  se  réduit  à  Tétat  de  chrome  mé- 
tallique. D'un  autre  côté,  Phydrogène  réduit  Toxyde  argentique  à  100*, 
tandis  que  le  chlorure  argentique  n'est  réduit  qu'à  la  température  où  il 
fond,  et  cela  même  lentement  et  difficilement.  Ce  n'est  qu'à  la  chaleur 
rooge  que  la  réduction  s'opère  plus  rapidement. 

Action  du  soufre  sur  des  dissolutions  métalliques.— M.  Freundt  (1) 
a  iàdt  quelques  expériences  sur  l'action  des  fleurs  de  soufre ,  bien  lavées , 
sur  les  dissolutions  de  quelques  métaux.  Il  a  trouvé  qu'en  chauffant  et 
agitant  du  nitrate  argeiitique  neutre  avec  du  soufre ,  il  se  forme  du  sul- 
tare  argentiqne  et  de  l'acide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  dans 
la  liqueur  une  certaine  portion  d'acide  libre.  Si  l'on  sature  l'acide  exacte- 
ment ,  la  formation  de  sulfure  argentique  recommence.  Le  nitrate  mer- 
CBreax  produit  aussi  du  sulfure  ;  mais  le  soufre  n'agit  pas  sur  le  sel  mer- 
cnrique.  Le  soufre  précipite  du  sulfure  plombique  dans  de  l'acétate  plom- 
bique  basique ,  jusqu'à  ce  que  ce  sel  devienne  neutre.  Il  décompose  aussi 
les  sels  d'étaih,  mais  on  n'a  pas  indiqué  s'il  s'agit  de  sels  stanneux  ou  de 
seb  stanniques.  Un  excès  d'acide  arrête  la  réaction.  Les  sels  de  cuivre , 
de  fer  et  de  zinc  n'en  sont  pas  altérés  ,  ni  le  chlorure  bismuthique ,  ni  le . 
tartre  antimonié,  ni  même  le  chloruré  aurique. 

Production  des  couleurs  de  Nobili  sur  des  métaux.  —  M.  Becquée 
rél  maj.  (2)  a  communiqué  quelques  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut , 
par  le  courant  électrique ,  recouvrir  des  métaux  de  pellicules  d'oxydes 
qni'présentent  les  couleurs  de  Nobili  ;  je  dois  renvoyer  au  Mémoire  pour 
les  détails.  II  a  aussi  fait  une  foule  d'expériences  (3)  sur  la  précipitation 
des  métaux  les  uns  sur  les  autres ,  soit  par  le  courant  électrique ,  soit 
sans  le  concours  de  ce  dernier ,  et  a  trouvé  que  la  meilleure  manière 
d'obtenir  une  couche  solide  de  métal  précipité ,  est  d'employer  ce  métal 
sous  la  forme  de  chlorure  double  avec  le  potassium  ou  le  sodium.  On 
trouvera  dans  le  Mémoire  les  détails  de  ses  expériences ,  qui  s'étendent 
sur  la  plupart  des  métaux  qui  se  laissent  réduire  par  ce  procédé. 

Précipitation  du  laiton  sur  d'autres  métaux.  —  M.  Jacobi  {k)  a 
donné  la  description  d'un  moyen  à  Taide  duquel  on  peut ,  par  voie  hydro- 
électrique, recouvrir  un  métal  d'une  couche  de  laiton.  Le  métal  à  recou- 
vrir  sert  d'électrode  négatif  dans  une  dissolution  concentrée  de  cyanure 


(i)  Archiv.  der  Pharm.,  xxxix,  286. 
(S)  JottTB.  fUr  pr.  Chem.,  xxxui,  65. 

(3)  Ck>mptei-Rendu8, 1844,  i"  lem.,  p.  449. 

(4)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  230. 
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potassique,  tandis  qnc  Télectrode  positif  est  de  cul  ire.  Le  calvre  ne  tarde 
pas  à  se  dissoudre  dans  le  liquide ,  et  même  en  quantité  suffisante  pour 
recouvrir  le  pôle  négatif.  Dès  qu*on  aperçoit  du  cuivre  sur  ce  dernier, 
on  remplace  Félectrode  positif  par  une  lame  de  zinc  qui  commence  tte- 
médiatement  à  se  dissoudre.  Pendant  que  le  cuivre  se  dépose  peu  I  pea 
sur  Télectrode  négatif,  il  s'y  dépose  aussi  du  zinc,  et  la  couleur  delà 
couche  devient  Jaune.  On  peut  ensuit^,  pour  obtenir  une  couche  plus 
épaisse,  remplacer  Téiectrode  positif  par  une  lame  de  laiton.  Du  reste, 
on  peut  aussi  bien  commencer  par  le  zinc ,  et  le  remplacer  ensuite  par  da 
cuivre.  La  couleur  du  laiton  peut  être  modifiée  à  volonté,  selon  qnVn 
précipite  plus  ou  moins  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  deux  métaux. 

Composition  de  quelques  hydrates  métalliques.  —  M.  Schaf^ 
fier  (1)  a  publié  quelques  analyses  d'hydrates  métalliques.  Il  séchait  on 
hydrates  à  100%  et  déterminait  Teau,  soit  par  la  perte  à  la  cakinatioQt 
soit  en  la  recueillant  dans  du  chlorure  calcique. 

Vhférate  chromique ,  précipité  par  Thydrate  potassique  d*nne  iDsn- 
lotion  bouillante  de  chloride  chromique ,  a  donné  30,&6  à  30,76  p.  100 

d^eau  =  €r  -f-  liÈ ,  qui  en  contient  30,62  p.  100.  Quand  on  prédirftalt 
Toxyde  à  froid  par  la  potasse ,  qu'on  Ty  dissolvait ,  et  qu'on  le  préd^trit 
ensuite  par  l'acide  chlorhydrique ,  ou  bien  qu'on  le  précipitait  dfared»* 
ment  par  l'ammoniaque,  il  contenait  35,27  à  35,93  p.  100  d'eaa  « 

ér  -f-  bÈ ,  qui  renferme  35,9/i  p.  100.  Après  la  dessiccation  sur  Padde 
sulfurique ,  il  en  contenait  près  de  6  atomes.  (Comparez  le  Rapport  i 
p.  59.  ) 

Vhydrate  manganique ,  obtenu  en  exposant  à  l'air  l'hydrate  i 
ganeux  jusqu'à  ce  que  Toxydation  soit  complète,  contenait  9,70  p.  i 
d'eau;  9,3/i  p.  100  correspond  à  Mn^  È,  Celui  qu'on  obtient  c 
IMtaat  le  sulfcte  manganeux  à  l'aide  de  l'ébullition  par  l'hypochlorite  ai» 
d^e,  contenait  6,46  p.  100  d'eau ,  «=  Mn^  È.  qui  en  renfeme  6,38* 

Vhydrate  fnanganosomangamque ,  qui  se  précipite  par  Toxydatiii 
lente  d'une  dissolution  de  chlorure  manganeux  mélangée  avec  da  mk 
ammoniac  et  de  l'ammoniaque ,  a  donné  20,22  4  âO,76  p.  IQê  d^€M( 
Mn  M2  en  contient  20,36. 

Vhydrate  hismuthiqueik'si  pas  pu  être  obtenu  exempt  diacide  nltrlqie 
ou  de  chlorure  bismuthique  (Voyez  plus  loin  sous  la  rubrique  Oxyde$  i» 
bismuth.  ) 

Vhydrate  cadmique  est  représenté,  d'après  ses  expériences,  par 
GdS. 

Vhydrate  stanneux,  précipité  par  le  carbonate  potifs^oe,  tidiil 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  li,  168. 
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100*^  et  ehauflë  dans  on  courant  de  gaz  acide  carbonique,  a  donné 
M0  P-  ioe  d'ean.  Sn<  tf  en  contient  6,3  p.  100. 

Vhfdraie  «lafimgiie,  préparé  au  moyen  de  Tadde  nitrique ,  n'a  donné 
éttis  «Ittq  eipériences  que  8  p.  100d*eau,  ce  qui  s'approdie  deSn*  S*. 
A]rt8  avoir  été  séché  à  100*,  il  n'en  a  donné  que  5,12  p.  100  ;  Sn>  k 
suppose  5,67  p.  100  d'eau.  (Voyez  plus  bas  les  expériences  de  M.  Frémy 
ma  les  oxydes  de  Tétain.) 

Vkfdrûie  pUmhique  ^  précipité  deTacétate  plomblque  par  la  potasse, 
almnil  3,6  p.  100  d'eau.  iH)>  H  en  contient  3,73  p.  100. 

r^fdrafe/i^rfigtif,  précipité  parla  potasse  ou  par  l'ammoniaque, 
renferme  10»31  p.  100  d'eau  »=  ¥t  S.  Celui  qui  se  forme  par  l'oxydation  du 
far  métallique  dans  de  l'eau  airée ,  est  comme  on  sait  2Fe  4-  311. 

La  composition  de  Vhydrate  coballiqtie  est  représentée  par  êoÛ. 

VhydrtUe  niccoUque  a  donné  23,4  à  2/1,09  p.  100  d'eau.  2/i,17  p.  100 

«orre^ondent  à  la  formule  ISi^M^. 

VhfdrtÉit  euivrique  est  ànk.  L'oxyde  brun  qui  se  précipite  par  l'ébul- 
IHon  a?ec  an  excès  de  potasse ,  a  donné  dans  plusieurs  analyses  A,8  p. 
iOO  d'eau ,  ce  qui  correspond  assez  exactement  h  CuMÎ. 

Vhydrate  mercurique ,  précipité  par  la  potasse  caustique  d'une  disso- 
lattonde  chlorure  mercurique;  contenait  19,96  à  20,5  p.  100  d'eau, 

"•HgS^,  qui  en  suppose  20,/i5.  U  est  assez  curieux  que  le  plus  souvent 
«  l'ait  obtenu  à  l'état  anhydre. 

Vkydraie  argentique^  après  avoir  été  séché  à  50-,  paraît  renfermer  J 
i'atome  d'eau.  Il  aurait  été  plus  convenable  de  le  sécher  sur  de  l'acide 
nlfarique  ;  car  la  quantité  d'eau  qu'il  contient  à  50**  peut  n'être  qu'acci- 
de&teDe  et  ne  dépendre  que  de  la  durée  de  la  dessiccation. 

Vhfdraie  antimonique  a  été  préparé  eu  précipitant  le  soufre  d'une 
dissolntîoii  de  sulfure  antimonique  dans  la  potasse  caustique  par  du  sul- 
bte  cnivriqae»  et  ensuite  l'oxyde  antimonique  par  l'acide  acétique.  Il  coa- 

kndt  10^,9  à  11,2  p.  100  d'eau  ;  '^hÙ^  en  renfenne  10,52  p.  100. 

TÉTRASOLFUiiE  AHMONiQUE.  —  M.  FfUische  (1)  a  décrit  un  nouveav 
degré  de  sulfuration  cristallisé  de  l'ammonium ,  qui  contient  k  at.  de 
loofre.  Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  alternativement  dans  l'eau-mère  qui 
idéposé  Je  pentésulfure  (  Rapport  18A2 ,  p.  56)  du  gaz  ammoniac  et  de 
rhydrogène  sulfuré,  en  maintenant  la  liqueur  aussi  froide  que  possible  ; 
Hbout  d'un  certain  temps  elle  se  prend  en  masse  cristalline  jaune-soufre. 
Ea chauffant  ensuite  légèrement,  de  manière  à  dissoudre  les  cristaux  et 
ibttidonnuit  la  dissolution  à  un  refroidissement  lent ,  la  nouvelle  ooiii- 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxii,  313. 
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binaison  se  dépose  en  cristaux  d'une  ou  deux  lignes  de  largeor  et  d'une 
belle  couleur  jaunc-soufre.  Les  cristaux  conservent  leur  transparence  tant 
qu'ils  sont  dans  la  liqueur ,  ou  si  on  les  place  dans  une  atmosphère  de 
sulfure  ammonique ,  après  les  en  avoir  retirés  ;  sans  cette  précaution  Us 
deviennent  immédiatement  opaques  par  la  perte  de  sulfure  ammonique 
qui  s'évapore ,  et  par  la  formation  de  sulfures  supérieurs  et  plus  ronges, 
A  la  longue  la  surface  n'est  plus  recouverte  que  de  soufre.  D'après  l'ana- 
lyse ils  contiennent  22,0  p.  100  d'ammonium  et  78,0  de  soufre  =  ifS^» 
Ils  sont  anhydres  et  se  dissolvent  très  facilement  dans  l'eau.  On  peut  con- 
server une  dissolution  concentrée  sans  qu'elle  s'altère;  mais  une  dissolifr- 
tion  étendue  dépose  du  soufre.  La  quantité  de  soufre  qui  se  précipite  est 
très  variable  et  dépend  probablement  du  degré  de  dUution.  Le  précipité 
est  moux  et  glutineux  ;  M.  Fritzsche  croit  que  le  soufre  s'y  trouve  àl'étit 
de  Sy,  ce  qui  paraît  assez  probable ,  puisque  peu  à  peu  il  se  solidifie  et 
passe  à  l'état  de  soufre  cristallisé  ordinaire.  Il  est  possible  néanmoins  qne 
la  glutinosité  soit  due  ù  une  autre  cause  ;  si  la  dissolution  renferme  de 
l'ammoniaque  mise  en  liberté,  il  doit  se  former  de  l'hydrogène  sulfuré, 
qui  produit  avec  le  soufre  une  masse  visqueuse  qui  s'agglutine  aux  doigts 
comme  la  térébenthhie ,  mais  qui  peu  à  peu  laisse  échapper  l'hydrogène 
sulfuré  et  se  solidifie.  Le  tétrasulfure  se  dissout  facilement  dans  de  l'alcool 
privé  d'air  ;  quand  la  dissolution  vient  en  contact  avec  l'air,  elle  absorbe  de 
l'oxygène,  dépose  du  soufre  à  l'état  cristaUin  et  donne  lieu  en  même  temps 
à  un  nouveau  produit  doué  d'une  odeur  aromatique ,  mais  qui  n*a  pas 
encore  été  examiné.  Sous  Tinfluence  de  la  chaleur  ildégage  du  suliÎDLreain- 
monique,  K^H^S,  et  laisse  un  résidu  de  soufre  sans  que  la  masse  entre  en 
fusion;  à  la  longue  le  soufre  devient  liquide,  mais  le  sulfure  qui  est  encore 
inaltéré  conserve  la  forme  solide.  M.  Fritzsche  prétend  qu'il  se  forme  en 
même  temps  un  sublimé  cristallin  de  suif  hydrate  ammonique;  ee  qui, 
toutefois,  ne  peut  avoir  lieu  que  s'il  y  a  de  l'ammoniaque  mise  en  liberté. 

Les  essais  qu'on  a  faits  de  préparer  des  sulfures  inférieurs  à  l'état  cris- 
tallisé n'ont  pas  réussi.  Les  cristaux  qu'on  obtenait  étaient  du  sulfhydrate 
ammonique  en  grandes  lames  incolores  et  anhydres.  Une  dissolution  de 
disulfure  n'a  produit  que  du  tétrasulfure  cristallisé ,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'on  ne  peut  pas,  en  présence  de  l'eau,  faire  cristalliser  dés  sul- 
fures inférieurs. 

Sulfure  calcique.  —  On  se  rappelle  que  j'ai  préparé  (Rapport  18&3, 
p.  61)  du  sulfure  calcique  en  chauffant  au  rouge  dans  un  courant  d^hy- 
drogène  sulfuré ,  de  la  chaux  vive  provenant  de  la  calcination  de  marbre 
de  Carrare  ;  que  ce  sulfure  calcique  était  formé  de  petits  grains  rougefttres, 
qui  se  sont  conservés  pendant  plusieurs  mois  sans  s'altérer,  dans  un  flacon 
rempli  d'eau  bouillie  et  bouclié  hermétiquement.  Cette  expérience  a  dé- 
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lermiiié  M.  H.  Rùie  (1)  à  préparer  da  salfare  caldque  en  chauffant  de  la 
dOLia  pinredans  on  courant  d'hydrogène  sulfuré,  et  à  traiter  le  produit 
«btena  à  i^usieurs  reprises  par  de  Teau  privée  d'air  par  Tébullition.  H 
i^a  obtenu  finalement  que  de  Teau  de  chaux,  et  le  résidu  se  dissolTait 
dms  Tacide  chlortiydrique  sans  dégagement  d'hydrogène  sulfuré ,  ce  qui 
prouTe  que  le  sulfure  caldque  qu'on  arrose  successivement  avec  de 
Bouirelle  eau ,  produit  de  la  chaux  et  du  sulfhydrate  caldque. 

Phosphore  galgiqde.  —M.  Paul  Thénard  (2j  a  examiné  la  formation 
dn  phosphure  caldque ,  et  a  expliqué  d'une  manière  très  satisfaisante  ce 
qui  se  passe  pendant  la  réaction  du  phosphore  sur  de  la  chaux  en  incan- 
descence et  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  M.  Thénard  a  fait  passer  des  va- 
peurs de  phosphore  sur  de  la  chaux  dans  un  appareil  convenable ,  et  il  a 
déterminé  l'augmentation  de  poids  de  la  chaux,  qui  correspond  à  un  équi- 
valent de  phosphore  pour  2  at  de  chaux.  Pour  arriver  à  connaître  le 
groupement  des  éléments  dans  cette  combinaison ,  il  en  dissolvait  un  poids 
donné  dans  de  l'acide  chlorhydrique ,  qui  donnait  lieu  à  un  dégagement 
dliydrogène  phosphore,  non  spontanément  inflammable,  et  à  un  dépôt 
d'hydrure  de  phosphore  solide.  La  dissolution  acide ,  mélangée  avec  de 
Pammoniaque,  a  déposé  du  phosphate  caldque  dont  il  a  déterminé  le 
poids.  Il  a  traité  en  outre  la  même  quantité  de  phosphure  caldque  par  de 
Tadde  chlorhydrique  ;  puis ,  lorsqu'il  ne  se  dégageait  plus  d'iiydrogène 
pbo^horé,  il  a  converti  l'hydrure  de  phosphore  précipité  en  acide  phos- 
pborique,  au  moyen  d'acide  nitrique.  L'ammoniaque  a  produit  ensuite 
dans  cette  dissolution  exactement  deux  fois  plus  de  phosphate  caldque 
([ne  dans  la  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  seul.  Or,  comme  les 
expériences  sur  l'hydrogène  phosphore 'liquide  ont  fait  connaître  qu'il  se 
scinde  de  telle  façon  que  5  at.  de  ¥W^  donnent  naissance  à  3  at.  dePH^  et 
ai  at.  deP^  Ji,  on  a  pu  calculer  le  poids  du  phosphore  qui  s'était  échappé 
à  l'état  de  gaz. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  ik  at.  de  chaux  et  7  équivalents  de  phos- 
phore produisent  une  combinaison  ou  un  mélange  formés  de  2  at.  de 
phosphate  caldque  neutre  et  5  at.  de  phosphure  caldque ,  dans  lequd 
chaque  équivalent  de  phosphore  est  combiné ,  comme  dans  les  sels  neu- 
tres, avec  2  at.  de  calcium  ;  de  sorte  que  la  formule  en  est  2Ga2p-(-  ^ 
Ca»P. 

Quand  on  traite  ce  mélange  par  de  l'eau  privée  d'air,  le  caldum  s'oxyde, 
kme  de  la  chaux ,  et  le  phospliore  se  combine  avec  l'hydrogène  et  pro- 
duit de  l'hydrogène  phosphore  liquide.  La  liqueur  a  une  réaction  alcaline 
et  contient  à  peine  une  trace  d'acide  hypophosphoreux  ;  si  on  l'aban- 

(i)Pogg.  Ann.,  Lïi,  669. 

12)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Cbim.,  vt,  174. 
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donne  à  elle-même,  la  combinaison  liquide  se  décompose  en  hydrogène 
pliosplioré  solide  et  en  hydrogène  phosphore  gaseiix  spontanément  In- 
flammable. L'hydrogène  phosphore  solide  finit  à  la  longue  par  déMB- 
poser  Teau  sous  rinfluence  de  la  chaux;  il  dégage  de  l'hydrogène  et  en- 
gendre de  rhypophosphite  calcique. 

Quand  on  arrose  le  phosphure  calcique  arec  de  Vacide  chlorfaydriqae 
concentré,  le  chlore  se  combine  avec  le  calcium,  et  le  phosphore  airec 
iliydrogène  ;  mais  la  combinaison  fU^  se  décompose  si  instantanément 
en  J^H  et  PH^  quil  lie  reste  pas  assez  de  la  combinaison  liquide  poor 
rendre  ^H^  spontanément  hiflammable.  Arec  Tadde  chlorhydriqoe 
étendu,  on  obtient,  au  contraire,  un  gaz  qui  s'enflamme  spontané- 
ment. 

Aluminium.  —M.  Wœhler  (l)a  fait  quelques  expériences  sur  raluminlMn 
qu'on  obtient  par  la  réduction  du  chlorure  aluminique  au  moyen  dn  potas- 
sium. C'est  un  métal  assez  fusible  et  malléable.  Quand  on  examine  la  pondre 
métallique  au  microscope ,  l'on  voit  qu'elle  est  en  partie  formée  de  petite 
globules.  Quelquefois  on  peut  en  distinguer  à  l'œil  nu,  et  M.  WtÈhkr  en 
a  même  obtenu  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle.  Sous  le  marteau  »  on 
peut  les  étendre  en  lames  minces  qui  ne  se  fendent  pas  sur  les  bords*  Ge 
métal  a  la  couleur  et  l'éclat  de  l'étain ,  et  conserve  une  surface  brillante 
à  l'air.  Il  n'exerce  aucune  action  sur  l'aiguille  aimantée.  Sa  pesanteur  Bp^ 
clfique  est  2,67.  L'eau  froide  ne  l'altère  pas  ;  mais  h  100*,  il  s'y  oxyde  àtec 
dégagement  d*hydrogène.  Il  se  dissout  à  froid  avec  effervescence  dans  une 
dissolution  de  potasse.  Dans  le  gaz  oxygène,  il  ne  s'enflamme  (|Qt  Utn- 
qu'il  est  en  incandescence  ,  et  brûle,  comme  le  zinc,  avec  nné'BftuBiye 
blanche;  l'alumine  fond  et  enveloppe  de  petites  boules  d'alaihhiltffli 
qu'elle  préserve  ainsi  de  la  combustion.  Quand  on  introduit  de  Talo- 
mlnium,  étendu  sous  le  marteau,  dans  une  perle  de  borax,  et  qa*on 
souffle  dessus  avec  le  chalumeau  ,  il  fond,  se  réduit  en  boule;  et  si  Ton 
souffle  longtemps  il  s'oxyde  ,  et  finit  par  disparaître.  Il  fond  également 
dans  le  sel  de  phosphore  ;  mais  il  y  a  une  plus  grande  perte ,  parce  qtie 
l'acide  phosphorique  se  réduit  plus  facilement,  et  qu'il  dégage  de  grandes 
bulles  de  gaz.  On  n'a  pas  réussi  à  fondre  dans  nn  creuset  une  qoaiitllé 
plus  considérable  d'aluminium  avec  du  borax.  L'aluminium  gagnait  h 
surface  du  verre  de  borax,  s'y  allumait,  et  ce  dernier  se  convertissait 
ensuite  en  une  scorie  brune ,  due  probablement  à  du  bore. 

L'aluminium  métallique  bien  décapé  qu'on  plonge  dans  des  dissolatioiis 
de  nitrate  argenlique  ou  plombique ,  ne  réduit  pas  ces  méUux  ;  mais  si 
on  le  touche  avec  du  zinc,  il  se  recouvre  du  métal  tant  que  le  contact 
dure  ;  dès  qu'on  enlève  le  zinc  la  décomposition  s'arrête.  Le  métal  déposé 

(i)  OEfversîgt  af  K.  V.  Akad.  Fôrhandl.  ISiK,  p.  35. 
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wtà^  rihnMtililfli  pmi  fadlement  en  être  déiadié ,  et  laisse  h  starftiee  de 
Talaminium  aussi  neltc  qa'avant.  Si  Ton  mélaugc  le  sel  argentiqae  avec  de 
rammoniaquc,  ou  qu'où  dissolve  de  l'oxyde  plouilûque  dans  de  la  potasse , 
alors  ralmniiiium  réduit  les  métaux  facilement.  Le  cidvre  d'une  disso* 
Intion  de  suUate  cuivrique  s'y  dépose  lentement  et  fbrme  une  eoucbe  très 
compacte  ;  mais  la  dissolution  d'un  sel  cuivrique  dans  l'ammoniaque 
n'est  pas  décomposée  par  Taluminium. 

ZiBCONiUM  ET  ziROON £.  —  M.  R.  Hêrmanfi  (1)  a  publié  une  mono- 
gnfihiede  la  zircone.  Il  a  préparé  la  zircone  au  moyen  des  grands  xircons 
purs  du  mont  Ilmen.  Dans  ce  but,  il  réduit  le  minéral  en  poudre  fine, 
la  lévige  et  la  fond  a?ec  quatre  fois  son  poids  d'hydrate  sodique.  il  re- 
prend la  masse  a?ec  de  Tacide  chlorbydrique ,  filtre  la  dissolution  pour 
la  séparer  de  la  poudre  non  attaquée ,  évapore  à  siccité ,  et  sépare  Tadde 
siUcIque  en  humectant  le  résidu  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  dissol- 
vant dans  l'eau.  La  liqueur  flltrée  dépose  par  l'évaporation  du  chlorure 
ihtonique  basique  cristallisé,  qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristalli- 
taiûofÈB ,  et  dont  on  précipite  ensuite  la  zircone  par  l'ammoniaque.  Quand 
(«  la  précipite  par  la  potasse ,  elle  retient  toujours  une  certaine  quantité 
de  potasse  qui  empêche  ensuite  l'hydrate  de  déflagrer  lorsqu'on  le  chaulfe^ 
Ou  bien  il  précipite  la  dissolution  acide ,  par  l'excès  d'acide  chlorbydri- 
que, après  la  séparation  de  l'acide  silicique ,  par  le  sulfate  potassique  et 
avec  le  concours  de  rébullition,  sépare  le  précipité  par  le  flltre,  neutra- 
lise Pacide  libre  par  du  carbonate  potassique ,  et  fait  bouillir  une  seconde 
fols  ayec  du  sulfate  potassique  qui  précipite  une  nouvelle  quantité  de 
lirtone.  Il  calcine  ensuite  le  précipité ,  qui  est  du  sulfate  zirconique  ba- 
sique, avec  le  double  de  son  poids  d'hydrate  sodique ,  enlève  la  soude 
avec  de  Peau,  dissout  le  résidu  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  et  précipite 
la  dissolution  par  l'ammoniaque  caustique. 

n  n*a  Jamais  pu  réussir  à  obtenir  de  la  zircone  exempte  de  fer,  quand 
il  employait  deszircons  ferrifères,  en  suivant  la  mélhode  indiquée  par 
IL  Berlhier^  qui  recommande  l'usage  de  l'acide  sulfureux. 

b  a  trouvé  dans  le  chlorure  zirconique  neutre  et  sublimé  38,5  p.  100 
de  zirconium  et  61,5  de  chlore  ;  mais  il  n'a  pas  fait  connaître  les  détails 
de  son  analyse,  c'est-à-dire  la  quantité  de  chlorure  argenlique  ou  de 
zircone  que  lui  a  fourni  un  poids  donné  de  chlorure  zirconique.  D'après 
ce  résultat,  il  a  calculé  le  poids  équivalent  du  zirconium,  et  a  obtenu 
831,3,  tandis  que  j'étais  arrivé  à  838,4  en  opérant  sur  de  la  zircone  ti- 
rée dliyacinthes  transparents  d'Expailly.  La  zircone  extraite  d'hya- 
dntfaes  dé  Geylan  a  conduit  au  nombre  de  851,40  pour  l'équivalent  du 
zirconium. 


) 


(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxii  7$* 
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Dans  l^hydrate  zirconiqae  séché  à  iS*"  sur  de  Tackle  sidfMqiiê ,  il  a 

trouvé  22,83  p.  100  d'eau  ='ïr  B^. 

NoRiNB.  —  M.  L.  Svanberg  (i)  a  trouvé  que  la  zircone  cmitenoe  dant 
les  zircoDS  de  Norvège  est  un  mélange  de  zircone  avec  un  autre  oxyde 
terreux  qui  ressemble  à  la  zircone ,  mais  qui  en  diffère  cependant  par 
plusieurs  propriétés  chimiques.  Cette  nouvelle  terre  a  un  poids  atomique 
plus  faible  ;  elle  n'est  pas  précipitée  par  le  sulfate  potassique  ;  Toxalate 
en  est  plus  soluble  que  celui  de  la  zircone ,  et  le  chlorure  se  dissout 
en  beaucoup  plus  grande  proportion  dans  Tacide  chlorhydrique.  11  a 
appelé  cette  nouvelle  terre  nonne,  et  son  radical  norium^  de  Tfore^ 
le  génie  de  la  Norvège.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  zircons  du  mont 
Ilmen ,  et  en  moindre  quantité  dans  les  hyacinthes  de  Ceylan  et  dlEx- 
pailly. 

Autres  terres  nouvelles.  —  Il  a  découvert  en  outre  (2)  que  la  zir- 
cone de  Teudialyte  contient ,  outre  l'oxyde  cérique  et  les  autres  oxydes 
qui  accompagnent  ce  dernier,  deux  autres  oxydes  ou  terres,  anxqods 
il  n'a  pas  encore  donné  de  noms ,  et  dont  l'un  ressemble  à  la  première  me 
à  l'yttria;  il  on  diffère  cependant,  en  ce  que  le  poids  atomiqae  est  plus 
faible ,  en  ce  qu'il  forme  des  sels  basiques  avec  l'acide  sulfurique  dont  les 

proportions  prouvent  que  l'oxyde  est  de  la  forme  %,  et  qui  sont  i  -&3,  i  S 

et  43  S,  et  enfin  en  ce  que  le  sulfate  double  avec  la  potasse  est  doué  dHme 
grande  solubilité  dans  l'eau. 

Le  second  est  un  oxyde  jaune ,  qui  devient  incolore  qudnd  il  se  sur- 
oxyde. Les  propriétés  de  cet  oxyde  n'ont  pu  être  déterminées  jusqn^à 
présent  que  très  imparfaitement ,  vu  la  petite  quantité  dont  on  a  eu  à 
disposer. 

J'aurai  l'occasion  de  parler  plus  au  long  de  ces  découvertes  dans  un'des 
prochains  Rapports ,  lorsqu'elles  auront  été  publiées  avec  un  peu  plus  de 
détails. 

Antimoine  ,  sous  le  rapport  de  l'arsenic  qu'il  contient.  —  Dans 
la  nouvelle  édition  allemande  de  mon  Traité  de  chimie  ^  j'ai  dit  que 
pair  la  méthode  de  M.  Liebig  pour  purifier  Tantimoine,  on  ne  peut 
pas  obtenir  l'antimoine  aussi  exempt  d'arsenic  que  par  la  méthode  de 
^,Wœhler,  A  la  suite  de  cela  M.  Liebig  (3)  a  déclaré  que  la  métliode 
qu'il  a  proposée  pour  purifier  l'antimoine  avait  été  suivie  plusieurs  cen- 
taines de  fois  dans  le  laboratoire  de  Giessen ,  et  que  jamais  elle  n^avait 
manqué.  Il  ne  peut  donc  pas  comprendre  la  raison  de  la  condamnatiQQ 
de  sa  méthode.  La  voici  :  Des  expériences  qui  ont  été  faites  par  moi- 
Ci)  OEfversigt  afK.  V.  Akad.  Forbandl.  1845^  p.  37. 
(2)  Ibid.,  p.  39. 
3)  Ann.  der  Chem.  und  Phartii.,  i,  29S. 
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nème,  par  M.  Moêonder  et  par  M.  Berlin ,  dans  le  but  d'indiquer  pour 
la  pharmacopée  suédc^une  méthode  sûre  pour  préparer  de  l'antimoioe 
exempt  d'arsenic»  ont  ton  jour  g  manqué^  en  6ui?ant  la  méthode  de 
M.  Liébig.  Le  tout  dépend  de  la  manière  que  l'on  suit  pour  s'assurer  si 
l'antimoine  qu'on  a  obtenu  contient  encore  des  traces  d'arsenic  ou  non* 
Si  Ton  n'apporte  pas  à  cette  opération  une  grande  exactitude ,  on  peut 
facilement  se  tromper,  quoique  rien  ne  soit  plus  facile,  et  il  ne  suffit  pas 
de  dhre  combien  de  centaines  de  fols  on  a  fait  la  même  opération ,  mais 
a?ec  quelle  consciencieuse  exactitude  on  l'a  faite  un  petit  nombre  de  fois. 
Mon  opinion  et  celle  des  chimistes  de  Stockholm ,  est  que  la  méthode  de 
porification  de  l'antimoine  de  M.  lÀebig  n'enlève  pas  les  dernières  traces 
d'arsenic 

L'article  de  M.  Liehig  que  nous  avons  cité  plus  haut  a  déterminé 
BL  Buehholz  (1)  à  faire  connaître  que  la  méthode  de  M.  LUUg  ne  lui  a 
jamais  réussi,  même  en  refondant  le  culot  douze  fois  avec  du  carbonate  so- 
dique,  et  que  M.  Trommsdorff  maj.  lui  a  communiqué  qu'il  avait  éga- 
lement toujours  obtenu  un  résultat  négatif.  M.  Trommsdorff  jun.,  au 
contraire,  a  reçu  en  gros  du  sulfure  antlmonique  exempt  d'arsenic,  dont 
il  prépare  et  livre  au  commerce  de  l'antimoine  métallique  exempt  de  fout 
arsenk. 

Les  rédacteurs  du  Pharmaceutische  Cenlralblatt  (2),  qui  semblent 
,ne  pas  vouloir  souffrir  que  qui  que  ce  soit  ne  partage  pas  les  opinions  de 
M.  LieMg,  ont  inventé  un  argument  plaisant  pour  le  défendre  dans  cette 
occasion.  Ils  ont  fait  observer  qu'il  pourrait  bien  exister  des  espèces  de 
sulfure  antûttonique  qui  continssent  trop  d'arsenic  pour  que  la  méthode 
de  M.  Liehig  suffit  pour  enlever  l'arsenic  complètement. 

Chrome.  —  Oxyde  ghromeux.  —  M.  Péligot  (3)  a  examiné  le  degré 
d'oxydation  du  chrome  que  la  potasse  caustique  précipite  d'une  dissolu- 
tion de  chlorure  chromeux  (Rapport  i8/i3,  p.  128).  L'oxyde  qui  se  sépare 
est,  sans  contredit,  de  l'oxyde  chromeux  ;  mais  ce  dernier  a  une  si  grande 
affinité  pour  l'oxygène,  qu'il  décompose  l'eau  en  dégageant  de  l'hydrogène 
el  en  donnant  heu  à  de  l'oxyde  chromico-chromeux.  M.  Péligol  introdui- 
sait la  dissolution  bleue  du  chlorure  dans  une  éprouvette  renversée  sur 
du  mercur^  et  ajoutait  ensuite  de  l'hydrate  potassique,  qui  précipitait  un 
oxyde  brun  et  produisait  un  dégageipent  d'hydrogène.  L'oxyde ,  recueilli 
sur  un  filtre ,  lavé  avec  de  l'eau  bouillante  et  séché  sur  de  l'acide  sulfu- 
riquè,  ressemble  à  du  tabac  d'Espagne.  Quand  on  le  chauffe  dans  un  petit 
appareil  distiUatoire,  il  dégage  de  l'hydrogène,  avec  production  de  lumière, 

(1)  Afchiv.  der  Phann.,  xl,  7. 

(2)  Pharm.  Centr.  Blatt.  1844,  p.  910. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbyê.,  xii,  539. 
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et  laisse  un  résidu  d'oxyde  chromique.  Si  Ton  calGole  U  f<Mrmirie  iê  To 
brun  employé,  d'après  la  quantité  soumise  k  la  distllktioa,  le  poid4  di 
Toxyde  chromique  produit  et  le  volume  de  rbydrogène  dégagé,  m  ais 

rive  à  Gr  €r  +Û:;  formule  dans  laquelle  la  moitié  de  Toxygène  de  l*eaa 
suffit  pour  faire  passer  Toxyde  chromeux  à  Tétat  d*oxyde  chromique.  En 
attendant ,  il  paraît  que  Toxyde  chromico-chromeux  retient  constamment 
une  faihie  trace  de  potasse ,  qui  ne  peut  lui  être  enlevée  par  le  lavage. 
L'oxyde  brun  desséché  n'est  que  faiblement  attaqué  par  les  acides. 
.  M.  Moherg,  qui  découvrit  le  premier  le  chlorure  chromeux ,  me  com- 
muniqua, il  y  a  plus  d'un  an,  qu'il  en  avait  obtenu  un  oxyde  brun ,  dont 
l'analyse  lui  donnait  constamment  plus  d'oxygène  que  n^cn  devAit  contealf 
l'oxyde  chromeux ,  et  moins  que  n'en  contient  l'oxyde  chromique ,  sans 
pouvoir  s'en  rendre  raison  ;  il  paraît ,  du  reste ,  qu'il  n'a  pas  publié  ses 
expériences  sur  ce  sujet. 

Oxyde  chromique  cristallisé.  —  M.  Frémy  (1)  a  trouvé  que ,  lors- 
qu'on chauffe  au  rouge  du  chromate  potassique  neutre  dans  un  courant 
de  chlore  sec ,  ce  sel  se  décompose  en  oxyde  chromique  et  chlorure  po- 
tassique. L'oxyde  chromique  que  l'on  obtient  ainsi  est  cristallisé.  Lorsqu^on 
ne  chauffe  qu'au  rouge  obscur,  l'oxyde  cristallise  en  grandes  lames  vertes; 
mais,  à  la  chaleur  rouge  intense ,  il  ne  forme  que  de  petits  cristaux  durs 
et  bruns,  qui  ressemblent  à  ceux  qu'on  obtient,  d'après  M.  Wœhler^  lors- 
qu'on fait  passer  du  bi-acl-chloride  chromique  au  travers  d^un  tube 
chauflé  au  rouge. 

Hyperoxyde  chromique.  —  M.  Kruger  (2)  a  montré  que  l'hydrate 
chromique,  précipité  d'une  dissolution  de  chlorure  chromique,  que 
l'on  dessèche,  puis  qu'on  chautfe  fortement,  sans  cependant  le  faire  entrer 
en  incandescence ,  se  suroxyde ,  devient  brun ,  et  se  dissout  ensuite  dans 
Tacide  chlorhydrique  bouillant ,  avec  dégagement  de  chlore.  L'acide  ni- 
trique ,  au  contraire ,  ne  le  dissout  pas.  La  potasse  caustique  n'en  extrait 
point  d'acide  chromique.  Quand  on  le  porte  à  l'incandescence,  il  dégage 
de  Toxygène,  dont  la  majeure  partie  s'échappe  au  moment  de  la  déflagne- 
lion.  H  reste  de  l'oxyde  vert. 

La  circonstance  que  le  phénomène  lumineux  de  l'hydrate  chromique 
s'obtient  le  plus  facilement  et  de  la  manière  la  plus  brillante  dans  une  at- 
mosphère d'oxygène,  l'a  porté  à  croire  qu'il  est  dû  à  une  suroxydation  qui 
est  suivie  d'une  séparation  d'oxygène  :  cependant  il  a  trouvé  .plus  tard 
qu'il  avait  lieu  également  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique  et  d'hy- 
drogène ,  mais  qu'alors  la  chaleur  devait  être  plus  hitense.  De  Thydrate 

(1)  Jourii.  de  l'haiiii.  cl  de  Chim.,  \,  IU5.  Aua.  de  Chiiu.  D^do  Pkyc., 
xu,  157. 

(2)  Pogg.  Ann.,  LXi,  218,  406. 
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c|||fiii(|iM9  fa*ll  MêU  chauffa  jusqu'au  rouge  naifliaut  daus  de  Tacidç  car- 
liOfMf ue,  entra  immédiatement  eu  incaudeaceoce ,  quand  il  remplaça  IV 
cide  carlnmique  par4e  Tair  atmosphérique. 

lie  cbromate  chromique  neutre ,  qu'on  obtient  en  précipitant  du  chlo* 
rare  cbromjqne  par  du  chromate  potassique  neutre,  et  qui  est  réellemeut 
une  combinaison  de  l'acide  avec  Toxydc ,  dont  la  potasse  ainni  que  Teau  « 
k  la  longue ,  extrait  Tacide ,  dégage  de  Teau  quand  on  le  cbaulTe  ;  Teau 
n'en  est  entièrement  chassée  qu'à  ilO**,  et  il  reste  de  Thyperoxyde  cbro* 

mique.  Puisque  la  formule  du  chromate  chromique  jaune  est  ër+  3Gr  et 
qa'il  renferme  ô  at.  de  chrome  sur  12  at.  d'oxygène ,  tandis  que  celle  de 

l'bypero3^yde  est  Cr,  il  faut  que  le  premier  dégage  2  at  d'oxygène  pour 

passer  k  Télat  de  5Gr.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  fait  d'expériences  k 
cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  opération  offre  une  méthode  facile  pour 
préparer  Thyperoxyde.  Quand  on  le  chauffe  au  rouge,  il  passe  à  Tétat 
d'oxyde  chromique  avec  production  de  lumière  et  dégagement  d'oxygène. 
M.  Frémy  (1)  a  observé  que  lorsqu'on  cliauiïe  au  rouge  le  chlorure 
chromique  dans  un  courant  de  chlore  sec ,  U  absorbe  le  chlore  et  pro- 
doit on  sublimé  brun ,  déliquescent  et  très  soluble  dans  l'eau ,  à  la- 
quelle il  conununique  sa  couleur  brune;  quand  on  chauffe,  Il  perd 
do  chlore  et  laisse  le  chlorure  vert  dans  la  liqueur.   Il  se  comporte 

d'une  manière  analogue  aux  sels  de  idr,  qui  produisent  aussi  des  disso* 
lutions  brones  et  qui  se  réduisent  facilement  à  l'état  de  sels  chromiques 
ferla,  Sa  composition  doit  probablement  être  représentée  par  la  formule 
Cr€P  ;  mais  M.  Frémy  ne  l'a  pas  analysé. 

TiTAME.  Oxydes  du  titan c  —  M.  H.  Rose  (2)  a  soumis  l'acide  titanique 
à  une  étude  approfondie.  L'ammoniaque  caustique  le  précipite  entièrement 
de  sa  diaaolution  dans  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique ,  et  l'on  peut 
parfaitement  enlever  l'acide  par  les  lavages  ;  mais  le  précipité  bien  lavé 
eit  on  sel  anmionique  acide ,  composé  de  87,69  p.  100  d'acide  tita- 

iriqoe,  2,47  p.  100  d'oxyde  ammonique,  et  9,8/i  p.  100  d'eau  »  )^^4 

+  4  STi. 

L'acide  titanique  passe  si  facilement ,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  à 
l'état  de  la  modification  insoluble ,  que  lorsqu'on  lave  cette  combinais» 
avec  de  l'eau  bouillante ,  elle  ne  produit  plus  ensuite  de  dissolution 
claire  avec  les  acides  ;  et  lorsqu'on  mélange  le  chlorure  titanique 
anhydre  dans  de  l'eau ,  la  chaleur  qui  en  résulte  suffit  pour  précipiter 
une  partie  de  l'acide  titanique  ,  qui  rend  la  dissolution  trouble.  Quand 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Cbim.,  v,  105.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. 
XII,  457. 
{i)  Pogg.  Aau.t  i%iy  907. 
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OD  sèche  &  une  chalenr  un  peu  trop  forte  le  précifriité  par  l^amino- 
niaque ,  il  ne  donne  plus  ensuite  de  dissolution  claire  avec  les  acides. 
C'est  à  cette  propriété  qu'est  due  la  précipitation  des  dissolutions  très 
étendues  dans  les  acides,  quand  on  les  porte  à  Tébullition.  Toutefois,  une 
dissolution  étendue  de  chlorure  titanique  ne  peut  pas  être  précipitée 
entièrement  par  Tébullition,  et  la  partie  qui  se  précipite  traverse 
ordinairement  le  filtre  sous  forme  d'une  liqueur  laiteuse ,  tandis  que 
Facide  qui  se  précipite  d'une  dissolution  dans  Tacide  sulfurique  ne 
présente  pas  cet  incou?énient.  L'acide  titanique  qui ,  sous  l'influence  de 

rébnllition,  a  passé  de  4a  modification  soluble  Tia  à  la  modification  in- 
soluble Ti  p ,  ne  présente  pas  à  la  chaleur  rouge  le  phénomène  lumineux 
que  produit  celui  qui  a  été  précipité  par  l'ammoniaque.  Le  premier  est 
jaune  quand  il  est  chaud ,  et  devient  d'un  blanc  put*  par  le  refroidisse- 
ment, tandis  que  le  second  conserve  toujours  une  couleur  plus  ou  moins 

foncée ,  et  a  acquis  une  pesanteur  spécifique  plus  considérable.  Ti  p  est 
insoluble  dans  les  acides,  à  l'exception  de  l'acide  Sulfurique,  où  il  se  dis- 
sont quand  il  est  en  poudre  très  fine. 

L'acide  titanique  se  rencontre  dans  la  nature  dans  trois  états  différents, 
qui  ont  été  désignés  par  des  noms  différents,  savoir:  rutile,  brookite  et 
anatase.  Le  rutile ,  qui  est  le  plus  répandu ,  contient  des  traces  d'oxydes 
ferrique  et  manganique  :  la  couleur  qu'il  possède  n'est  pas  due  à  ces  corps 
étrangers ,  elle  est  la  couleur  propre  de  cette  modification  de  Tacide  tita- 
nique. Sa  pesanteur  spécifique  oscille  d'une  manière  insignifiante  autour 
de  Ufib. 

*  La  brookite  cristallise  dans  une  forme  différente  de  ceUe  du  i*utile ,  et 
qui  ne  se  laisse  pas  ramener  h  cette  dernière  ;  mais  elle  lui  ressemble 
quant  à  la  couleur  et  à  l'éclat.  Elle  renferme  aussi  un  peu  d'oxyde  fer- 
rique; M.  H.  Rose  en  a  trouvé  i,/ii  p.  100.  La  pesanteur  spécifique  des 
cristaux  opaques  n'est  que  4,167,  et  celle  des  cristaux  transparents  seule- 
ment /i,128  à  û»131.  Par  la  calcination  à  une  chaleur  très  intense ,  on 
peut  amener  la  pesanteur  spécifique  à  être,û»173  ;  mais  on  ne  peut  pas 
l'augmenter  davantage ,  même  en  exposant  la  brookite  dans  un  four  à 
porcelaine. 

L'anatase,  malgré  le  chatoiement  bleu  et  jaune  et  l'éclat  métallique 
qu'il  présente  quelquefois ,  n'est  que  de  l'acide,  titanique ,  et  contient  à 
peine  ilU  p.  100  d'oxyde  ferrique.  Sa  forme  cristalline  ressemble  à  celle 
du  rutile,  mais  elle  ne  se  laisse  cependant  pas  ramener  à  cette  dernière  ; 
il  donne  une  poudre  blanche  et  a  une  pesanteur  spécifique  égale  à  3,89. 
Quand  on  le  chauffe  aussi  fortement  que  possible ,  il  se  retire  un  peu , 
devient  brun,  et  présente  ensuite  une  pesanteur  spécifique  oscillant  entre 
&»23A  et  A,251 ,  c'est-à-dire  la  même  que  celle  du  rutile.  L'acide  titanique 
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par,  préjMré  par  toie  iminide  et  chauffé  à  une  chaleur  rouge  modérée, 
aeqoiert  une  pesanteur  spécifique  analogue  à  celle  de  Tanause ,  de  3,M 
eoTlron.  3,892  a  été  le  minimum  de  cinq  expériences,  et  3,965  le 
Biaximum* 

Si  on  le  chauffe  plus  fortement,  c'est-à-dire  à  la  température  la  plus 
âefée  qu*on  peut  produire  à  Taide  d'une  lampe  à  esprit  de  ?in  à 
double  courant ,  il  acquiert  une  pesanteur  spédflque  de  A,098  ;  si  Ton 
continue  Faction  de  la  chaleur  la  pesanteur  spéciGque  monte  à  /i,2  et  même 
à  A,35Â ,  surtout  si  on  expose  Tacide  titaniqae  dans  un  four  à  porcelaine. 
L'acide  titanique  le  plus  blanc  devient  brun  dans  toutes  ces  circonstances. 
Vêàde  titanique  qui  se  précipite  par  Tébullilion  d'une  dissolution  dans  un 
acide,  change  de  pesanteur  spécifique  de  la  même  manière,  quand  on 
Pexpose  à  une  chaleur  plus  ou  moins  intense  ;  toutefois  il  ne  devient  pas 
brun ,  mais  seidement  jaunâtre.  On  ne  conçoit  pas  quelle  peut  être  la 
cause  de  cette  différence  de  coloration ,  qui  devrait  faire  l'objet  de  nou- 
velles investigations. 

OXTDE  TITANIQUE  OU  plutôt  SESQUI-OXTDE  TITANEUX.  —  M.  Kobcll  (i)  a 

indiqué  la  méthode  suivante  pour  préparer  le  sesqui-oxyde  titaneux  :  on 
dissout  jusqu'à  saturation  dans  l'acide  chlorhydrique  de  l'acide  titanique 
précif^té  par  l'ammoniaque ,  on  introduit  dans  la  dissolution  de  l'argent 
en  poudre ,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réduction  du  chlorure  argentique , 
et  Ton  fait  bouillir.  La  dissolution  devient  d'un  beau  bleu  et  l'ammonia- 
que en  précipite  ensuite  le  sesqui-oxyde  d'une  couleur  bleu-noirâtre. 
L'argent  est  à  préférer  au  zinc  ou  au  cuivre ,  dans  cette  réduction ,  parce 
qne  la  dissolution  ne  renferme  ensuite  que  du  sesqui-chlorure  titaneux, 
pourvu  touteiois  qu'elle  ne  soit  pas  trop  concentrée ,  car  alors  elle  dis- 
sout un  peu  de  chlorure  argentique. 

NiOBiUK.  —  M.  J7.  Rose  (2)  a  découvert  un  nouveau  métal  électro* 
négatif  dans  le  tantalite  de  Bavière  de  Bodenmais.  On  avait  déjà  observé 
antérieurement  que  ce  tantalite,  ainsi  que  celui  de  l'Amérique  septen- 
trionale, avait  une  pesanteur  spécifique  plus  faible  ,  et  M.  Th.  Thomson 
(Rapport  1839,  p.  296  éd.  s.),  qui  les  a  analysés,  en  avait  retiré  de  l'acide 
tantalique  dont  la  pesanteur  spécifique  était  plus  faible  que  celle  de  l'acide 
tantalique  que  fournissent  les  tantalites  de  Finlande  et  de  Fahlun.  M.  ff. 
Mose  en  a  conclu  que  ce  ne  pouvait  pas  être  le  même  corps ,  et  ses  re. 
cherches  ont  pleinement  confirmé  que  le  tantalite  de  Bavière,  le  columbite 
et  la  torrélite  d'Amérique  renferment ,  outre  l'acide  tantalique ,  un  autre 
adde  qui  lui  ressemble  sous  certains  rapports ,  mais  qui  en  diffère  essen- 
tiellement par  plusieurs  propriétés.  Il  a  désigné  le  radical  de  cet  acide  par 
l^to^tum  (de  Niobé,  fille  de  Tantale),  et  l'acide  par  acide  nioUqw. 

(I)  Pogg.  Ann.,  Lxii,  599. 
(3)?^.  Ann./  uni,  317, 


Vold  les  différences  qui  existent  entre  Tacide  nioMqiie  •{  PicMe 
Hque.  La  pesanteur  qtécifique  de.l'acide  niobique  est  phis  ftibls  qot  (Bfrilt 
de  Taeide  tantalique ,  mais  son  poids  atomique  est  plus  fort.  L^adée 
talique  donne  après  la  calcination  une  poudre  blanche ,  qui  est 
pendant  qu'elle  est  chaude.  L'acide  niobique  est  Jaune  tant  qu^il  eat  chaud, 
et  dcTient  l)lanc  par  le  refroidissement  ;  il  ne  se  présente  pas  en  poadiii 
blanche,  mais  en  morceaux  brillants,  analogues  à  ceux  que  forme  Vèeiàà 
titanique  précifrité  par  Tanmioniaque  et  chauffé  au  ronge.  Le  tantalMe  mh 
dique  qui  résulte  de  la  fusion  avec  du  carbonate  sodique,  ae  dissout  lot 
c(miplétement  dans  Peau  et  forme  avec  cette  dernière  une  liqueur  laiteoMu 
Le  niobiate  sodique  se  dissout  bien  et  peut  s'obtemr  sous  forme  de  criiY 
taux  distincts  ou  de  poudre  cristaUine. 

L'acide  sulfurique  étendu  ne  précipite  pas  à  froid  complètement  Vêdàt 
tantalique  d'un  tantale  alcalin  ;  mais  à  chaud ,  la  précipitation  est  owiir 
plète.  L'acide  niobique  en  est  précipité  à  froid  sans  qu'il  en  reste  tract 
dans  la  liqueur. 

Si  l'on  mélange  les  combinaisons  de  ces  acides  avec  la  potasse,  eu  pre- 
mier lieu  avec  un  acide,  puis  avec  de  la  teinture  de  noix  de  galles,  r«cidt 
tantalique  se  précipite  d'une  couleur  jaune-clair,  et  lucide  nMiqai 
d'une  couleur  orange-foncé.  Cette  réaction  est  le  moyen  le  plu  sûr  I 
employer  pour  s'assurer  si  l'on  a  affaire  avec  de  l'acide  tantalique,  ot 
avec  de  l'acide  niobique,  ou  bien  avec  un  mélange  qui  contient  L'iiii  et 
l'autre. 

Le  tantalate  potassique,  acidulé  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué,  <ii«ia0 
avec  une  dissolution  de  cyanure  ferroso-potassique  un  précipité  jaune,  tftr 
lubie  dans  un  grand  excès  d'acide  chlôrhydrique.  L'acido  niobique, 
les  mêmes  circonstances ,  produit  un  précipité  rouge ,  peu  solpUe 
l'acide  chlôrhydrique.  Le  cyanure  ferrlco-potassique  donne  avec  Fadde 
tantalique  un  précipité  floconneux  blanc ,  et  avec  l'acide  niobique  im  pr^ 
cipité  jaune-intense. 

Le  zinc  métallique  ne  produit  au  premier  moment  aucun  change* 
ment  dans  la  dissolution  d'un  tantalate  dans  de  l'eau  aiguisée  d'ufi  pM 
d'acide  chlôrhydrique  ;  mais  ^  la  longue  il  se  précipite  du  tantalate  éap 
cique  d'une  couleur  blanche. 

L'acide  niobique,  dans  les  mêmes  circonstances,  donne  lieu  à  nw 
belle  coloration  bleue  de  la  liqueur  ;  cette  coloration  s'effieclne  d^ntaU 
phis  vite  que  la  dissolution  contient  plus  d'acide  chlôrhydrique.  A  11 
longue ,  la  dissolution  devient  brune ,  et  dépose  un  précipité  htm 
abondant. 

Le  clilurore  tantalique  qu'on  obtient  en  chauffant  au  rouge  un  métonfe 
d'acide  tantalique  et  de  charbon  dans  un  courant  de  chlore  est  jaune,  volatU 
et  très  fusible»  Le  chlorure  niobique  préparé  de  la  même  manière  est 


GOllUfi  INORGAIIIQIJB.  9i 

Umm  »  exig^  une  température  plus  élevée  pour  sublimer,  et  ne  fond  pas 
^npUdesa  voiatiliaer. 

te  peut  obtenir  facilement  le  niobium  métallique  en  saturant  le  chk>« 
rim  niobique  de  gaz  ammoniac  sec ,  opération  qui  s'efleetue  avec  un 
fort  dégagement  de  chaleur,  et  qui  produit  une  masse  jaune ,  que  Ton 
chaufie  ensuite  au  rouge  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac  :  il  s'échappe 
dn  sel  ammoniac,  et  le  niobium  reste  sous  forme  d'une  poudre  noire, 
qii,  lorsqu'on  la  lave  sur  le  filtre ,  le  traverse  comme  le  bore  ;  mais  on 
peutTempécher  en  ajoutant  de  ralcooL  Le  niobium ,  ainsi  que  le  tantale, 
est  insoluble  dans  Peau  régale  bouillante  ;  mais  il  se  dissout ,  comme  ce 
dernier,  dans  un  mélange  froid  d'acide  fluorhydrique  et  d'acide  ni- 
trique. 

Tantale.  —  Nouvelle  méthode  de  réduction.  —  M.  H.  Rose  a  fait 
la  même  expérience  à  l'égard  du  chlorure  tantalique.  11  absorbe  le  gaz  am- 
moniac sec  très  lentement ,  parce  qu'il  se  recouvre  d'une  croûte  de  la 
nouvelle  combinaison.  Quand  on  chauffe  cette  dernière  dans  un  courut 
d'ammoniaque ,  elle  se  réduit  ;  mais  elle  exige  pour  cela  une  chaleur  plus 
élevée  que  celle  qu'on  peut  produire  avec  la  lampe  à  esprit  de  vin.  Le 
tantale  qu'on  obtient  ainsi  se  présente  sous  forme  d'une  croûte  cohérente 
noire,  qui  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'eau  régale. 

M.  Rose  a  fait  observer  que  l'acide  tantalique  du  pyrochlore,  qui  a  été 
décrit  par  M.  Wœhler^  et  envisagé  par  lui  conune  une  modification  isomé- 
rique  que  j'ai  désignée,  dans  la  nouvelle  édition  de  mon  Traité  de  chimie^ 
par  acide  "tantalique ,  chlorure  ^tantalique  et  ''tantalàte  tantalique,  est  de 
l'ïicide  niobique ,  et  ces  derniers  des  combinaisons  de  niobium. 

L'on  peut  dire  la  même  chose  à  Tégard  du  columbium  de  M.  HcUohêtt^ 
dont  le  caractère  principal  consiste  dans  la  propriété  de  son  oxyde  de  pro«- 
doire  une  combinaison  bleue  en  présence  du  zinc  et  d'un  acide.  C'est  cette 
circonstance  qui  m'a  toujours  empêché  de  confondre  son  columbium  avec 
le  tantale ,  bien  que  M.  Wollaston  ait  essayé  de  prouver  son  identité  avec 
le  tantale  d'JB/ceôer (y. 

Urane.  —  Dans  le  Rapport  de  18/i2 ,  p.  65 ,  nous  avons  mentionné  une 
hypothèse  de  M.  Péligot ,  qui  consistait  à  admettre  l'existence  d'un  radical 
composé ,  formé  de  2  at.  d'urane  et  de  2  at.  d'oxygène ,  en  un  mot,  2  aL 
d'oxyde  uraneux ,  qui ,  dans  l'oxyde  uranique ,  est  combiné  avec  i  at. 
d'oxygène,  et  nous  avons  fait  observer  à  cette  occasion  que  la  nouvelle 
école  de  chhnie  française  élevait  aussi  facilement  des  théories  extraordi- 
nahres  fondées  sur  des  bases  incertaines,  que  l'ancienne  était  circonspecte 
et  profonde.  Ce  jugement,  qui  est  exact ,  d'après  mon  intime  convictioi^, 
n'a  pas  été  suscité  seulement  par  cette  hyi)olhèse  de  M.  Péligot ,  mais  pur 
une  foiile  d^autres  spéculations  théoriques  de  la  nouvelle  école  française  \ 
mais  M.  PéUgot  a  cru  devoir  en  exprimer  spn  mécouUAl^voi^uX  iaoi&x»i 
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Bfémoire  sur  ruranium  (1) ,  qai  n'est  au  fond  qu'une  polémique  dirigée 
contre  moi ,  et  à  laquelle  j'estime  qu'il  est  inutile  de  répondre.  Vers  la  fin, 
il  dte  un  fait  qui ,  selon  lui ,  réfute  mon  opinion  d'une  manière  victorieuse. 
Voici  ce  fait  :  l'acide  tartrique  donne  a?ec  l'oxyde  uranique  un  sel  cristal- 

Hsable,  qui  est  #  fr,  et  si  l'on  mélange  une  dissolution  de  tartrateantimo- 

nico- potassique  avec  une  dissolution  de  nitrate  uranique,  ^  ^,  on 
obtient  un  précipité  gélatineux  jaune,  dont  je  parlerai  à  l'occasion  des 

sels,  et  qui  est  composé  de  è*  fr  +  ^b  Tr.  Il  est  donc  évident,  dit 
M.  Péligot ,  que  1  atome  d'oxyde  uranique  remplace  i  atome  de  potasse 
qui  ne  contient  que  1  atome  d'oxygène ,  d'où  il  résulte  qu'il  faut  considé- 
rer4'oxyde  uranique  comme  formé  d'un  radical  composé  # ,  combipé  avec 
i  atome  d'oxygène.  Ce  raisonnement  sert  actuellement  de  preuve  à  la 
nouvelle  théorie,  de  sorte  que  comme  on  peut  considérer  que  l'oxyde 
antimonique  du  tartrate  stibié  remplace  la  soude  du  tartrate  sodico-potas- 
sique,  il  en  résulte  qUe  l'oxyde  antimonique  doit  être  composé  du  radical 
■S-b  combiné  avec  i  atome  d'oxygène. 

M.  Péligot  paraît  ne  pas  connaître  parfaitement  les  relations  qui  exis- 
tent entre  l'acide  tartrique  et  les  bases  de  la  forme  ^;  il  produit  avec  la 

plus  grande  partie  d'entre  elles  des  combinaisons  de  la  forme  ^  Tr , 
comme  avec  l'oxyde  ferrique  et  l'oxyde  chromique,  par  exemple ,  et  ces  sels 
produisent  avec  le  tartre  stibié  des  précipités  qui  ont  la  même  composition 
que  M.  Péligot  a  trouvée  pour  la  combinaison  uranique.  Mais  comme, 
lorsqu'on  précipite  un  sel  basique  soluble  par  du  tartre  stibié  ,  l'excès  de 
base  ne  trouve  pas  de  véhicule  pour  se  dissoudre ,  après  que  l'acide  le  plus 
fort  est  entré  en  combmaison  avec  la  potasse ,  cet  excès  se  précipite  en 
combinaison  avec  le  sel  antimonique  double  insoluble ,  et  l'on  peut  avoir 
i  atome  de  potasse  remplacé  par  1 ,  2  et  plusieurs  atomes  de  j(r ,  sans 
que  cela  prouve  la  moindre  des  choses  à  l'égard  de  la  composition 
théorique  de  ^.  Quand  on  dissout  dii  chlorure  ferrique  dans  l'eau ,  et 
qu'on  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque  caustique  aussi  longtemps  que  le 
précipité  naissant  disparaît ,  au  bout  d'un  moment ,  on  obtient  une  disso- 
lution qui  contient  du  chlorure  ferrique  au  maximum  de  basicité.  Si  l'on 
filtre  et  qu'on  y  verse  ensuite  goutte  à  goutte  une  dissolution  de  tartre  stibié, 
il  se  forme  un  précipité  gélatineux  brun ,  qui  est  du  tartrate  antimonico- 
ferrique ,  mais  dans  lequel  i  at.  d'acide  tartrique  est  combiné  avec  plus  de 
1  at.  d'oxyde  ferrique.  Si  l'on  continue  la  précipitation,  le  précipité  de- 
vient de  plus  en  plus  clair ,  et  finalement  couleur  de  rouille  ;  et  si  à  cette 
époq[ue  l'on  filtre ,  et  qu'on  rajoute  ensuite  du  tartre  stibié ,  on  obtient  un 

(i)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbys.,  xn,  549. 
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précipité  jaune-nraille ,  pulférolent  et  composé  .de '^eTr+^i>  Tr. 
Quand  on  traite  le  chlorure  cbromique  par  da  tartre  stibié ,  on  obtient  on 

irécii^té  vert-pàle  de  €r  tr  +  ^b  Tr  ;  mais  quand  une  certaine  qoan- 
tté  est  précipitée,  la  liqueur  contient  un  excès  diacide,  et  une  nouvelle 
addition  de  tartre  stibié,  quelque  considérable  qu'elle  soit,  ne  produit  phu 
de  précipité.  Si  Ton  ajoute  alors  de  Tammoniaque  caustique  par  petites 
portions,  il  se 'forme  un  précipité  vert-foncé,  qui  contient  plus  de  1  at. 
Toxyde  chromique  combiné  avec  1  at.  d'acide  tartrique.  Les  observations 
de  M.  Péligot  sur  les  combinaisons  de  Toxyde  uranique  avec  Tadde  tartri- 
foe  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  réactions  ordinaires  de  cet  acide  k 
Téfutd  des  bases  de  la  forme  R-,  et  elles  conduiraient  à  la  conclusion  que 
tous  les  oxydes  de  cette  fonÀe  sont  composés  de  1  at.  d'oxygène  et  d'un 
iidical  composé ,  qui  lui-même  est  formé  de  2  at.  de  l'oxyde  inférieur. 
Cette  théorie  est  plutôt  absurde  qu'extraordinaire. 

Fer.  Etat  de  passivité.  ^  MM.  Beetz  (1)  et  Ohm  (2)  ont  fait  des  re- 
cherches sur  la  passivité  du  fer,  et  ont  trouvé  que  cet  état  ne  s'étend  pas 
dans  rintérienr  du  fer  au-delà  de  la  surface ,  de  telle  façon  qu'il  disparaît 
immédiatement  quand  on  lime  ou  qu'on  décape  la  surface.  La  cause  de  cet 
état  pourrait  dès  lors  être  due  à  une  couche  mince  d'une  combinaison 
qni  recouvrirait  le  fer,  et  qui  peut  être  une  pellicule  d'oxyde  ferrico-fer- 
leix  ou  de  sulfure  de  fer.  Je  dois  renvoyer  au  mémoire  original  pour  les 
détails  des  expériences ,  et  me  bornerai  à  ajouter  que  leur  conclusion  pa- 
lalt  très  probable. 

Hydrate  perrique.  —  M.  Phillipps}.  (3)  a  indiqué  la  méthode  sui- 
vante pour  préparer  de  l'hydrate  ferrique  pur  :  on  dissout  dans  de  Teau 
bouillante  12  p.  at  de  sulfate  ferreux  et  12  p.  at.  de  carbonate  sodique. 
On  ajoute  ensuite  1  p.  at.  de  chlorate  potassique  à  la  dissolution  du  car- 
bonate sodique ,  et  l'on  verse  celle-ci  dans  celle  du  sulfate  ferreux ,  en  agi- 
tant continuellement  et  faisant  bouillir  avec  la  précaution  que  l'adde  car- 
bonique qui  se  dégage  ne  fasse  pas  déborder  la  masse.  Après  les  lavages 
convenables  l'oxyde  est  parfaitement  pur,  composé  de  ^e-f-2H,  et  con- 
tient 18,3  p.  100  d'eau.  Cet  hydrate  est  un  nouvel  hydrate ,  à  moins  que 
hi  combinaison  qu'on  a  envisagée  comme  l'oxyde  pur  contienne  un  sel 
ferrique  basique,  ce  qui  paraît  ne  pas  avoir  été  examiné. 

AcmE  ferrique.  —  M.  Frémy  (ti)  a  enfin  publié  un  mémoire  plus  dé- 
taillé sur  ses  expériences  sur  l'acide  ferrique ,  dont  la  composition  et  les 

(i)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  2S4  ;  Lxm,  415. 
^)  Pogg.  Ann.,  txiu,  389. 

(3)  Joam.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  YI,  419. 

(4)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Phys.,  xii,  365. 
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propriétés  sont  connues  d*après  les  notes  préliminaires  qn^  avait  publiées» 
ainsi  qae  d'après  les  reclicrches  de  M.  B.  Rose ,  M.  Denham  SmUhH 
M.  IVackenroder,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  Rapport  précédent 
Saurai  à  en  reparler  à  l'occasion  des  ferrâtes. 

U  n'a  pas  réussi  à  préparer  an  oxyde  ferriqne  proportionnel  avec  la  pf- 
rite  de  fer.  , 

Cobalt.  —  Oxydes  du  cobalt.— M.  Beetz  (1)  a  publié  tm  beau  travail 
gnr  les  degrés  d'oxydation  da  cobalt 

Voœyde  cobaltique  s'obtient  très  facilement  en  calcinant  soit  tecarb(>- 
nate  cobaltique ,  soit  Tbydrate  cobaltique  rose,  mais  en  opérant  à  rabri 
du  contact  de  l'air.  Toutefois ,  comme  l'bydrate  se  suroxyde  à  l'air  pen- 
dant le  lavage  et  la  dessiccation ,  il  faut  le  laver  dans  une  atmo^hère  d^ 
gaz  hydrogène ,  opération  pour  laquelle  il  a  inventé  un  appareil  très  eoBfr* 
mode,  et  le  sécher  dans  le  vide  sur  de  l'adde  sulfurique.  Pour  cofntrNUr 
la  composition  de  cet  oxyde ,  il  a  fait  deux  expériences  de  rédnctkNi  ai 
moyen  de  l'hydrogène ,  et  a  obtenu  dans  l'une  78,/il  p.  100 ,  et  dans  Fan* 
tre  78,25  p.  100  de  métal.  Quand  on  calcule  la  composition  de  l'oxyde  co- 
baltique,  d'après  la  précipitation  du  chlorure  cobaltique  par  le  nltratftai*- 
gentique,  décrite  par  M.  Rolhoff^  et  le  poids  atomique  du-chlororeU^ 
genlique  de  M.  ôlarignac^  Ton  trouve  que  l'oxyde  contient  78,656  p.  M 
de  métal,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  les  expériences  de  réduction ,  snrtaA 
si  l'on  considère  qu'il  est  presque  impossible  d'éviter  une  petite  sproiydi 
tion  aux  dépens  de  l'air. 

L'on  sait  que  les  alcalis  caustiques  produisent,  dans  les  dissolutkNis # 
sels  cobaltiques  bien  privées  d'air  par  l'ébullition,  ou  bien  Immédiate- 
ment, un  précipité  rose  iji'hydrate  cobaltique ,  GoH,  on  Men  d*abord  «à 
précipité  bleu,  qui  passe  peu  à  peu  au  rose,  à  froid,  sous  l'Influenoé  et 
l'excès  de  l'alcali ,  et  plus  rapidement  avec  le  concours  de  la  chaleur,  ht 
précipité  bleu  contient  un  mélange  d'hydrate  avec  un  sel  basique  bien  « 
amsi  que  M.  Winkelblech  l'avait  montré  antérieurement;  mais  M.  IMi 
s'est  assuré  que  les  quantités  relatives  de  ces  deux  corps  qui  constitoentêft 
mélange  sont  fortuites  et  ne  permettent  pas  de  l'envisager  comme  WÊt 
combiuaison  chimique.  On  a  aussi  obtenu  ces  composés  bleus  au  mofSÉ 
de  sels  insolubles,  tels  que  Toxalate  et  le  carbonate  cobaltique ,  et  Ils  pas- 
saient aussi  peu  à  peu  au  rose. 

Le  cobalt  donne  lieu  à  deux  combhiaisons  entre  Voœyde  et  le  «etfiii- 
oxyde  qui  ont  été  observées  auparavant,  l'une  par  M.  WinkelUeêhiH, 
l'autre  par  M.  Hess, 

Quand  on  chauffe  au  contact  de  l'air  du  cobalt  métallique  pulvéndent 
ou  du  chlorure ,  de  Tbydrate  ,*  du  carbonate  on  de  l'oxalate  cobaltffVt«  ili 

(Ij  Pogg.  Ann.,  LU,  472. 
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absorbent  Toxygène  de  l'air  et  produisent  un  oxyde  noir  qui ,  d^apWs 
M.  Winketblech^  contient  24  p.  100  d'oxygène ,  ou  bien  6  at.  de  métal  el 
et  7  at  d'oxygène.  M.  Beetz  a  confirmé  cette  composition  par  quatre 
expériences  de  réduction ,  de  sorte  que  la  formule  de  cet  oxyde  est  4  Co-f- 

€0.  Il  est  le  composé  le  plus  sûr  pour  déterminer  le  cobalt  dans  des  ana- 
lyses de  matières  cobaltifères.  Quand  on  le  fond  avec  de  la  potasse  caus- 
tique ,  il  n^éprouve  pas  d'autre  changement  que  d'offrir  ensuite  un  plus 
grand  degré  de  division  ;  mais  il  renferme  la  même  quantité  d*oxygène. 

L^aatre  combinaison  ,  dont  M.  Hess  a  décrit  la  préparation  et  la  com- 
position ,  s'obtient  en  chauffant  au  rouge  le  scsquioxyde ,  Unt  qu'il  dé- 
gage de  Toxygène.  Elle  contient  26,bU  p.  100  d'oxygène,  et  est  formée  de 

Go-|-ë ,  d'wie  manière  analogue  aux  autres  oxydes  de  cette  catégorie.  La 
différence  que  présente  leur  préparation  consiste  en  ce  que  2  at.  de  la 
fiemière  absorbent  de  l'oxygène  pendant  la  préparation ,  sans  pouvoir  ab- 
sorber le  huitième  atome  d'oxygène ,  tandis  que  la  seconde  perd  de  l'oxy- 
gène ,  mais  ne  peut  pas  perdre  le  huitième  atome. 

Le  sesqui-aayde  cobtUlique  se  prépare ,  comme  l'on  sait ,  en  chauffant 
do  nitrate  cobaltique  tant  qu'il  dégage  de  Tacide  nitreux.  Une  chaleur  trop 
fgrte,  telle  que  la  chaleur  rouge,  le  détruit  de  nouveau.  M.  Beetz  a  trouve 
fKk  composition  qu'on  lui  attribue,  Uô,  est  exacte.  L'hydrate  de  ses- 
«ipl-oxyde  qu'on  obtient  en  précipitant  un  sel  cobaltique  par  un  hypochlo- 
rite  alcalin ,  n'a  pas  toujours  conduit  à  la  même  composition.  M.  Beetz  a 

MMoia  dans  une  expérience  la  formule  ëoÈ^,  et  dans  une  antre  la  formule 

4ofi^,  sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  cause  de  la  différence  dans  la 
foantité  d'eau  qu'il  contient.  De  l'hydrate  cobaltique  qu'il  a  exposé  pcn- 
duit  plusieurs  mois  à  l'action  simultanée  de  la  potasse  caustique  et  de 
Tiir,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  brun- foncé  du  haut  en  bas,  a  conduit  à 

k formule -Gofi^  ;  mais  une  dissolution  d'un  sel  cobaltique  dans  un  excès 
CamiBoniaque  caustique ,  qu'il  a  exposée  à  l'oxydation  de  l'air  jusqu'à  ce 
fB'elle  soit  devenue  rouge-foncé ,  a  produit ,  par  la  décomposition  par  la 
laUfise  caustique  et  l'ébullition ,  un  précipité  dont  la  composition  est 
oprimée  par  €o  ÎP.  M.  Beetz  n'a  pas  obtenu  d'hydrate  de  la  forme 

édS,  qui  avait  été  signalé  par  M.  Hess» 

M.  Beetz  n'a  pas  non  plus  réussi  à  préparer  Vacide  cobaltique,  dont 
IL  Winkelblech  avait  déjà  nié  l'existence.  Les  dissolutions  rouge-foncé 
qu'on  obtient  avec  le  sulfate  et  le  nitrate  cobaltique  lorsqu'on  y  verse  un 
grand  excès  d'ammoniaque  et  qu'on  les  abandonne  à  l'oxydation  de  l'air 
Jnqii'à  ce  qu'elles  n'absorbent  plus  d'oxygène ,  sont  des  sels  doubles  de 
Ksqol-Qixyde  et  d'oxyde  ammonique  combinés  avec  de  l'ammoniaque, 
et  dont  la  composition  s'exprime  par  les  formules  NH^S  -}-^  S^  + 


; 
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3  N^H^  et  NH*  'U  +  'ëo'U^+  3  NH^.  La  meilleure  manière  de  préparer 
ces  combinaisons  est  d'arroser  un  sel  cobaltique  sec  avec  un  excès  d'am- 
moniaque ,  jusqu'à  ce  que  la  masse ,  qui  est  brune  au  commencement , 
soit  devenue  claire  et  d'un  rouge-foncé  comme  le  vin  de  Bourgogne ,  puis 
d^évaporer  la  dissolution  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique.  Le  nitrate 
double  produit  des  cristaux,  mais  l'autre  sel  ne  donne  qu'une  masse 
sèche.  Les  dissolutions  de  ces  sels  se  décomposent  par  l'ébullition  ;  l'am- 
moniaque se  combine  avec  de  l'eau  pour  former  de  l'oxyde  ammonique, 
qui  sature  l'acide  et  précipite  de  l'hydraté  sesqui-cobaltique.  Si ,  avant  de 
faire  bouillir,  on  ajoute  un  excès  de  sel  ammonique,  de  manière  que 
le  sel  de  sesqui-oxyde  puisse  se  combiner  avec  3  at.  de  sel  ammonique, 
alors  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  par  l'ébullition.  U  parait  qu'il  ne  se 
forme  pas  de  sel  double  correspondant  avec  le  sel  potassique. 

NiCI^EL.  OXYDK  NICCOLIQDE  DANS  LA  MODIFICATION  P.— M.  BuUSen  m'a 

communiqué  la  découverte  suivante,  qui  est  fort  intéressante  :  «  M.  GerUh 
a  examiné  les  produits  des  hauts-fourneaux  de  schistes  cuivreux  et  est  ar- 
rivé à  quelques  résultats  importants  dont  je  délire  vous  faire  connaître  le 
suivant.  Dans  l'affinage  du  cuivre ,  il  se  forme  dans  le  foyer  d'affinage 
mie  lame  cassante  qui  se  sépare ,  qui  est  composée  de  petites  lamelles 
de  cuivre ,  et  qui  renferme  15  à  20  p.  100  d'octaèdres  réguliers ,  transpa- 
rents, rouge-rubis,  que  l'on  a  considérés  jusqu'à  présent  comme  de  l'oxyde 
cuivreux.  Ces  cristaux  sont  cependant  complètement  insolubles  dans  l'a- 
cide sulfurique  concentré ,  dans  l'acide  nitrique ,  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  et  dans  l'eau  régale,  et  ne  s'altèrent  nullement  quand  on  les  fond  avec 
du  salpêtre  ou  avec  du  carbonate  sodique.  Mais  si  on  les  fond  dans  du 
bisulfate  potassique,  ils  se  dissolvent  à  la  chaleur  rouge,  et  donnent  lieu  à 
un  sel  double  d'acide  sulfurique  avec  la  potasse  et  l'oxyde  niccolique.  Ces 
cristaux  sont  de  l'oxyde  niccolique  pur,  entièrement  exempt  de  cuivre,  de 
cobalt  et  d'arsenic  Ils  possèdent  exactement  le  même  volume  atomique 
que  la  .magnésie ,  et  produisent  par  la  réduction  à  la  chaleur  rouge  dans 
le  gaz  hydrogène  du  nickel  métallique  chimiquement 'pur ,  qui  con- 
serve la  forme  des  cristaux,  et  se  présente  en  petits  octaèdres  réguliers 
d'un  blanc  d'argent.  Cet  oxyde  se  produit  en  si  granfde  abondance  dans 
la  fabrication  du  cuivre,  que  l'on  est  occupé  actuellement  à  le  séparer  en 
grand  pour  l'utiliser  comme  nickel  métallique.  » 

Je  renvoie  le  lecteur  pour  un  cas  analogue  au  chapitre  de  la  minéra- 
logie, à  l'article  Magnésite  et  Carbonate  ferreux. 

Zinc.  Oxyde  zincique  cristallisé  dans  un  haut-fourneau.— M.  Haus- 
mann  (1)  a  décrit  de  l'oxyde  zincique  cristallisé  formé  dans  un  haut- 
fourneau.  Il  se  présente  tantôt  en  prismes  hexagones  réguliers,  tantôt, 

(l)Sludien  des  GAtt.  Bergm.  Vereins,  u,  21». 
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qoolqaeplos  rarement ,  en  dodécaèdres  bipyramidaux ,  on  dans  des  com- 
MnaiscMis  de  ces  derniers  avec  le  prisme  hexagone.  U  s'est  aussi  assuré 
^  Foxyde  zindqae  natif  de  Franklin  présente  les  mêmes  clivages  qne  le 
prisme  hexagone  régulier,  ainsi  que  MM.'  Phillips  et  Breithaupt  V9f 
laient  signalé ,  et  que  M.  Mohs  était  dans  Terreur  en  avançant  qne  ces 
difages  sont  ceux  d'un  prisme  rectangulaire  oblique. 

Étâin;  oxydes  de  l'étain.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  72,  j'ai 
mentionné  les  données  de  M.  Frémy  sur  les  différentes  modiûcations  de 
Foxyde  stanneux.  Ce  chimiste  a  publié  actuellement  le  Mémoire  dans  son 
entier  (1).  H  s'occupe  dans  ce  Mémoire  du  fait  que  plusieurs  hydrates 
métalliques,  qui  peuvent  se  combiner  avec  les  alcalis,  perdent  cette  pro- 
priété quand  ils  sont  anhydres ,  et  il  attribue  à  l'eau  la  faculté  de  donner 
liea  à  cette  combinaison.  Il  parait  avoir  oublié  que  plusieurs  oxydes  mé- 
taUqaes  passent  à  une  modification  isomérique  différente ,  soit  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  soit  à  froid,  en  vertu  d'une  action  catalytique, 
dans  laquelle  l'oxyde  est  dépourvu  de  la  faculté  d'entrer  en  combinaison 
avec  Fean  et  avec  des  bases  salifiables  :  cependant  il  accorde  à  l'égard  de 
Foxyde  stanneux  qu'il  doit  se  passer  quelque  chose  d'analogue  à  l'influence 
qn^exerce  l'acide  sulfurique  sur  l'éthérification.  L'exemple  qu'il  choiMt 
comme  point  de  départ  est  la  manière  d'être  de  l'oxyde  chromique  à  l'é- 
gard de  la  potasse  :  quand  il  en  est  précipité  à  froid ,  il  s'y  dissout  en  pro- 
daisant  une  dissolution  verte,  tandis  qu'il  se  précipite  complètement  lors- 
qu'on la  porte  à  Fébullition.  Il  s'est  imaginé,  à  ce  qu'il  paraît ,  que  l'oxyde 
qui  se  précipite  de  cette  manière  est  anhydre  ;  mais  cela  est  une  erreur , 
car  il  renferine  même  plus  d'eau  que  les  oxydes  n'en  renferment  à  l'or- 
dinahre  ;  il  passe  à  une  autre  modification  isomérique ,  et  c'est  cette  dr- 
constance ,  et  non  une  perte  d'eau  qui  le  sépare  de  la  potasse. 

L'oxyde  stanneux,  soluble  dans  la  potasse  caustique,  a  une  tendance  tr^ 
prononcée  à  éprouver  une  modification  analogue ,  mais  il  perd  aussi  son 
eau  dans  cette  circonstance.  Cette  tendance  de  passer  à  une  autre  modifi- 
cation est  beaucoup  favorisée  par  une  certaine  concentration  de  la  disso- 
lution potassique ,  de  telle  façon  que  le  passage  de  l'une  à  l'autre  peut 
même  avoir  lieu  sans  le  concours  de  la  chaleur ,  quoique  l'opération  soit 
pins  lente.  Dans  le  Rapport  précédent  j'ai  dit  que  la  nouvelle  modification 
est  noùre  et  cristalline  ;  Fauteur  a  ajouté  que  lorsque  l'action  de  la  solution 
potassique  est  lente ,  l'hydrate  se  convertit  en  assez  grands  cristaux  noirs 
et  brillants.  La  température  à  laquelle  ces  cristaux  se  convertissent  avec 
une  sorte  de  décrépitation ,  mais  sans  perte  de  poids ,  en  une  masse  volu- 
mfaiense  de  lamelles  olives ,  est  +250\  On  obtient  la  même  modification 

(1)  Ann.  de  Chîm.  et  de  Phys.,  xn,  460. 
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couleur  olive  quand  on  fait  bouillir  Thydrate  stanneux  dansée  V^ 
niaque  caustique. 

La  meilleure  manière  d'obtenir  la  modification  rouge  qui  a  ^|é  ^ei|tt|H|r 
née  dans  le  Rapport  précédent  est  de  sécher  soigneusement  ^^fPfl^ 
stanneux  qu'on  a  fait  bouillir  avec  Tammoniague,  de  le  mélaf)gep  ei^f||^ 
avec  du  sel  ammoniac  et  un  pei^ d'eau ,  et  de  sécher  de  npiiiyeau;  qg^n^ 
on  reprend  par  Teau ,  le  sel  ammoniac  se  dissout  et  laisse  roxy4ç  COfige 
comme  résidu.  On  peut  aussi  employer  ppur  cette  opération  di|  ctl)Q!|Cim 
potassique  ou  sodique  ;  mais  il  ne  faut  opérer  alors  que  sur  ^e  PfltU^  ^IHP" 
tités.  Quand  on  broie  Toxyde  rouge  ^  11  reprend  la  couleur  olive  qu'il  9j9ft 
auparavant. 

M.  Frèmy  commence  l'étude  de  l'oxyde  stannique  en  étalUl^iit  (n| 
ne  joue  jamais  le  rôle  de  base ,  mais  qu'il  fonctionne  ço^tampnçQt  ÇQDPf 
un  acide,  qu'il  désigne  par  acide  stannique.  Quant  à  se9  CQÇihipf^ffflV  ' 
avec  les  acides ,  il  prétend  qu'elles  sont  douées  de  peu  de  s^bilité,  p^|h 
que  l'oxyde  stannique  est  précipité  par  l'ébullition  de  ces  diçsolutiotqii;!^  '■ 
passage  d'une  modification  isomérique  dans  l'autre  lui  a  échappé  ^mp^  i 
ici  en  partie.  Il  parait  que  M.  Frémy  n'a  pas  saisi  cette  po^r^ét^f^ 
oxydes  déjouer  le  rôle  d'acides  en  présence  d'oxydes  plus  électro-psofitibi  ' 
et  le  rôle  de  bases  à  l'égard  d'oxydes  plus  électro-négatife  ;  l'oxyde  91^- 
nique  ne  fait  pas  exception  à  cet  égard  ;  mais  les  idées  qu'il  s'est  fonqAci 
d'avance  ont  exercé  une  grande  influence  sur  la  naarclie  de  aes  inyçrir 
gâtions. 

Il  appelle  acide  stannique  la  modification  de  l'oxyde  stannique  que  |f 
potasse  précipite  du  chlorure  volatil,  et  que  j'ai  désigné  pa^  Sn  a,  et 
acide  métastannique,  celle  qu'on  obtient  par  l'acide  nitrique ,  Sn  ^ 

Sn  /3,  tel  qu'on  l'obtient  par  l'acide  nitrique,  est  un  hydrate  qui  perd 
facilement  une  partie  de  son  eau,  soit  à  une  douce  chaleur,  soit  par  11 
dessiccation  sur  l'acide  sulfuriquc.  Pour  déterminer  l'eau  qu'il  contient, 
M.  Frémy  VdL  séché ,  après  l'avoir  bien  lavé,  dans  un  courant  d'air  aec, 
et  a  obtenu,  pour  la  moyenne  de  trois  analyses,  19,8  p.  100  d^ 
=  Sn  lk:\  qui  correspond,  d'après  le  calcul,  à  19,39  p.  100  d'eau.  Ea 
séchant  l'oxyde  à  -f- 1^0",  il  a  trouvé  pour  la  moyenne  de  cinq  expériences, 
7,9  p.  100  d'eau  =  Sn^  i^,  ce  qui  correspond  à  7,/i2  p.  100  d'eau. 

Sn  ^  se  dissout ,  comme  on  sait ,  dans  la  potasse  et  la  soude  caustiques  ; 
mais  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'ammoniaque.  M.  Frémy  a  observé  qve 
lorsqu'on  le  précipite  par  un  acide  de  sa  dissolution  dans  la  potasse ,  ce  qd 
n'altère  pas  ses  propriétés  de  Sn  jS,  il  se  dissout  ensuite ,  en  faveur  de  0(1 
4tat  de  division,  dans  l'ammoniaque  caustique ,  et  en  est  de  nouveau  pré- 
cipité par  l'ébullition.  Quand  on  dissout  Sn  ^  dans  de  l'aciçle  sulforiq» 
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coiic^tré  et  chaqd ,  il  produit  une  combinaison  sirupeuse  qui  est  soluble 
dans  Teau  et  Valcoo);  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolution  aqueuse,  elle  pré- 
cité sii^  fi2;  inaîs  ce  précipité  est  insoluble  dans  rammoaiaqi9e  CKfu- 

M.  Frémy  a  dissous  Sn  fi  dans  de  Tbydrate  potassique  pur,  un  peu 
esvceutré ,  et  a  précipité  cette  dissolution  par  Taicool ,  qui  en  a  séparé  la 
eunlriiiidiOB  potassique  sous  forme  d'une  masse  gomaieuse  déliques- 
cente, qull  a  lavée  avec  de  l'akool,  et  qu'il  a  trouvée  composée  de 

f  £^  +  8ft. 
V^kool  produit  dans  la  dissolution  de  ce  sel  dans  beaucoup  d^ean  un 

précipité  gélatineux,  soluble  dans  Teau,  qui  est  composé  de  k  Sn^-f*^* 
La  précipitation  de  ce  sel  doit  naturellement  être  due  à  ce  que  dans  la 
dssf^ution  il  se  forme  un  sel  qui ,  sur  chaque  atome  de  potasse ,  contient 
moins  de  3  at  de  Sn  ;  mais  on  n'a  pas  fait  de  recherches  à  cet  égard. 
M.  Frémy  a  terminé  ses  expériences  sur  la  capacité  de  saturation  de 
àa  fi  par  la  précipitation  par  l'alcool  d'une  dissolution  saturée  de  Sn  fi  dans 
de  la  soude  caustique ,  ce  qui  loi  a  fourni  une  combinaison  formée  de 
iVa  Sn^  n  a  découvert  une  combinaison  très  intéressante  de  Su  fi  avec  de 
I\>xyde  stanneux ,  qu'on  obtient  en  traitant  Sn  fi  par  du  chlorure  stanneux, 
qui  le  rend'  jaune.  En  le  lavant  ensuite  avec  de  l'eau  bouillante ,  on  ob- 
tient l'oxyde  jaune  exempt  de  chlore.  Cette  combinaison  est  formée  de 
Sq  -}-  3Sn  fi ,  et  contient  de  l'eau ,  qu'elle  perd  à  IZiO*,  en  devenant 
brun&,  Quand  on  la  prépare  au  moyen  de  Sn  fi  anhydre  et  de  chlorure 
stanneux ,  on  l'obtient  immédiatement  d'une  couleur  brune.  Lorsqu'elle 
a  été  chauffée  à  Talr  libre ,  elle  devient  blanche  après  le  refroidissement , 
en  vertu  de  l'oxyde  stanneux  qui  a  passé  par  suite  de  l'oxydation  à  l'état 
d'oxyde  sUnnique.  Elle  produit  avec  l'hydrate  potassique  une  dissolution 
janne,  qui  devient  incolore  par  l'ébullltion ,  et  si  on  l'évaporé  en  la  faisant 
iioutOir  vivement ,  elle  dépose  de  l'étain  métallique.  Avec  l'acide  cblorhy- 
(hique ,  elle  produit  une  dissolution  qui  contient  du  chlorure  stanneux  et 
Sn  -Gl^  fi ,  qu'on  peut  en  précipiter  par  l'acide  chlorhydrique  concentré. 
M.  Frémy  envisage  la  réaction  du  chlorure  stanneux  sur  Sn  fi  comme  un 
moy^  à  la  fois  facile  et  sûr  de  le  distinguer  des  oxydes  de  l'antimoine. 

Il  prépare  Sn  a ,  qui  se  précipite  du  chlorure  slannique  volatil ,  en 
traitant  ce  dernier  par  du  carbonate  calcique  pour  l'obtenir  exempt  d'alcali, 
n  se  précipite  à  l'état  gélatineux ,  mais  se  laisse  laver  facilement  sur  le 
filtre.  Après  la  dessiccation  à  l'air,  il  a  trouvé  22,5  p.  100  d'eau,  ce  qu'il 
exprime  par  la  formule  3Sn  -j-  7ii;  cette  composition  est  invraisemblable 
au  ^us  haut  degré ,  et  l'on  est  fondé  à  croire  que  la  majeure  partie  de 
cette  eau  est  de  l'eau  hygroscopique.  Quand  il  a  été  chauffé  à  l/^C",  il 
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contient ,  comme  Sn  |3 , 7,^2  p.  100  d'ean  ;  mais  il  passe  à  cette  modifica- 
tion soas  rinflaence  de  cette  température.  La  même  chose  a  lieu  par  l'ébul- 
lition  dans  l^eau.  Lorsqu'on  l'arrose  avec  da  chlorure  stanneux ,  il  donne 
aussi  lieu  à  Toxyde  stannico-stanneux  ;  mais  quand  on  dissont  ce  dernier 
daus  Tacide  chlorhydrique ,  la  dissolution  renferme  Sn  -GP  «.  Cet  oxyde 
stannico-stanneux  est  insoluble  dans  Tammoniaque  après  la  dessiccation  ; 
mais  si  on  le  dissout  d'abord  dans  la  potasse ,  puis  qu'on  l'en  précipite  par 
un  acide ,  il  se  dissout  ensuite  dans  l'ammoniaque. 

En  dissolvant  cette  modlGcation  de  l'oxyde  stannique  dans  un  excès  de 
potasse  caustique,,  il  a  obtenu  du  stannate  potassique  cristallisé  eu  prismes 
rhomboTdaux  obliques,  transparents,  d'une  réaction  alcaline,  très  sdu- 
blés  dans  l'eau,  msolubles  dans  l'alcool,  et  composés  de  K  Sn  +  /iH;  ils 
contiennent  22,7  p.  100  d'eau,  qui  ne  peut  pas  en  être  chassée  à  140**. 
Quand  on  les  chauffe  au  rouge ,  ils  se  réduisent  en  poussière  blanche  ; 
perdent  17  p.  100  d'eau,  et  se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau  froide, 
mais  facilement  dans  l'eau  bouillante.  Lorsqu'on  les  expose  pendant  long- 
temps à  une  chaleur  rouge  intense ,  une  partie  de  l'acide  passe  à  l'état 
de  Sn  /E,  et  l'eau  en  extrait  du  stannate  potassique  avec  excès  de  potasse. 

Pour  obtenir  le  sel  sodique ,  on  dissout  l'oxyde  stannique  dans  de  la 
soude  caustique  en  excès,  et  l'on  fait  bouillir;  la  combinaison  neutre  se 
précipite  de  la  liqueur  alcaline  ;  on  la  fait  égoutter,  on  la  redissout  dans 
de  l'eau  froide ,  et  l'on  évapore  jusqu'à  la  cristallisation.  Ce  sel  cristallise 
en  tables  hexagones  incolores ,  très  solubles  dans  l'eau  froide ,  peu  solu- 
blés  dans  l'eau  bouillante,  insolubles  dans  l'alcool,  et  composées  de 
Na  Sn  +  liÈ.  Je  ferai  observer  que  M.  Moberg ,  qui  a  décrit  la  même 
forme  cristalline  du  stannate  potassique  et  du  stannate  sodique  que 
M.  Frémy,  n'a  trouvé  dans  chacun  d'eux  que  3  at.  d'eau. 

M.  Frémy  s'est  fait  une  théorie  particulière  sur  les  différentes 
modiûcations  de  l'oxyde  stannique,  qu'il  compare  aux  trois  acides 
phosphoriques  de  M.  Graham.  Comme  il  a  négligé  d'examiner  les 
combinaisons  qui  se  forment  avec  Su  (5 ,  quand  on  le  dissout  dans  un 
excès  de  potasse  et  de  soude ,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  Sn  a ,  et  qu'il  s'est 
borné  à  précipiter  par  l'alcool  une  dissolution  de  potasse  saturée  de  Sn  /3 , 
il  n'a  pas  appris  à  connaître  d'autres  combinaisons  que  celles  qui  contien- 
nent un  excès  d'acide  stannique,  et  de  plus,  comme  il  a  considéré 
k  Sn3  (3  comme  un  sel  neutre,  il  s'est  imaginé  que  les  acides  stanniques 
sont  formés  de  3  at.  d'étain  et  de  6  at.  d'oxygène,  et  que  leur  poids  ato- 
mique est  2805,87.  De  là  il  est  conduit  à  admettre  que  Sn  fi  est  un  acide 
imibasique ,  et  Sn  «  un  acide  tribasique  ;  le  premier  correspondant  à  l'acide 
métaphosphorique  de  M.  Graham^  et  le  second  à  l'acide  phosphorique 
ordinaire.  11  regrette  de  n'avoir  pas  réussi  à  préparer  l'acide  stannique 
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bOMsique ,  qui  correspond  à  Facide  pyrophospfaorique  :  mais  il  croit  que 
llijdrate  Sn^É^  séché  à  iâO**  doit  s'en  rapprocher.  U  est  éTident  que  si 
E  frémy  avait  essayé  de  produire  des  combinaisons  de  Sn  ^  plus  satu- 
rées d^akali ,  et  des  coml^aisons  de  Sn  «  plus  saturées  diacide  stanniqne; 
en  on  mot ,  s*û  avait  soumis  ces  deux  acides  au  même  traitement ,  il  aurait 
découvert  qu'As  ont  Fun  et  Fautre  Ja  même  capacité  de  saturation  ;  qu'ils 
donnent  les  mêmes  sels  avec  excès  de  Sn ,  et  il  aurait  certainement  aussi 
réussi  à  obtenir,  non  K^  Sn^,  mais  K  Sn^  qui  manque  dans  la  série  ;  de 
cette  manière ,  il  aurait  en  outre  évité  de  fonder  une  opinion  inexacte  sur 
«ne  hypothèse  ftiusse. 

Hydrate  d'htperoxtde  plombique.  —  L'hydrate  dliyperoxyde  plom- 
iriqœ  préparé  par  voie  hydro-électrique ,  dont  il  a  été  question  dans  le 
Rapport  précédent ,  p.  73,  et  que  M.  Hecquerel  a  décrit ,  a  été  soumis  à 
m  nouvel  examen  par  M.  Beetz  (i),  qui  a  trouvé  qu'il  ne  renferme  de 
riiyperoxyde  plombique  que  sous  forme  de  mélange ,  et  que  sa  couleur 
Jaune  est  due  à  ce  dernier.  11  Fa  trouvé  composé  de  Pb-f  tf .  L'expérience 
adonné  7,57  à  7,67  p.  100  d'eau,  et  le  calcul  en  donne  7,/i6  p.  100.  Mais 
je  dois  rappeler  à  cette  occasion  qu'on  ne  connaît  pas  d'hydrate  de  cette 
nature,  et  que  M.  Frémy  (2)  a  trouvé  qu'une  dissolution  d'hyperoxyde 
dans  la  potasse  qu'on  verse  dans  une  solution  d'oxyde  plombique  dans 
delà  potasse  diluée,  précipite  un  hydrate  jaune  qui  renferme  les  deux 
oxydes. 

Bismuth.  Hydrate  bismuthique  et  autres  degrés  d'oxydation.  — 
M.  Arppe  (3)  a  examiné  l'hydrate  bismuthique.  On  le  prépare  en  versant 
du  nitrate  bismuthique  dans  une  dissolution  de  potasse  caustiqyi^  ;  il  se 
précipite  sous  forme  d'une  poudre  blanche ,  qui ,  après  les  lavages  con- 
TenaMes  à  Feau  chaude ,  renferme  3,60  p.  100  d'eau.  La  formule  H  ïi 
suppose  3,66  p.  100  d'eau. 

M.  Heinlz  {k)  a  étudié  et  confirmé  l'existence  du  bi-oxyde  bismuthi- 
^,  Bi  ou  *i;  il  a  trouvé  que  lorsqu'on  le  prépare  en  faisant  passer  un 
eoarant  de  chlore  sur  de  l'oxyde  bismuthique  lévigé  et  en  suspension 
dans  de  la  potasse  caustique ,  on  l'obtient  en  combinaison  avec  la  potasse. 

Le  précipité  jaune  qui  se  forme  quand  Foxyde  est  en  entier  converti  en 

bhoxyde  est  composé  de  K  Bi*  +  3»  ou  bien  k  Bi  +  3Bi  H. 
La  préparation  de  l'acide  bismuthique  de  M.  Arppe,  qui  ne  lui  réussis- 

ait  pas  au  conmiencement ,  lui  a  réussi  plus  tard  avec  Faide  de  M.  Arppe, 


(l)Pogg.  Ann.,  LXi,  214. 
J     (2)  Anp.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xii,  492. 

J     (i)  De  chloreto  bismutico.  Spec,  Acad.  Helsingforssi»,  9  cet.  1844,  7. 
{^)  Pogg.  Ann.,  LXiii^  63  et  560, 
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La  meflleore  manière  de  le  préparer  est  de  faire  passer  un  ocmrailf  de 
éhlore  pendant  longtemps  dans  ané  dissolation  très  concentrée  (l*Bf «^ 
drate  petassiqae,  qui  tient  de  l'oxyde  bismutbiqne  en  du  bi-oxfib  éA 
8uq[>en8ion;  quand  la  dissolution  est  faible,  on  n'obtient  qne  dn  bi-<aydB» 
Toutefois ,  il  est  difficile  de  convertir  les  dernières  portions  à  Télat  dV 

dde.  Le  prodaitqueron  obtient  dans  cette  opération  est  &  ^i  +  &  ;  nu^ 
il  est  en  général  mélangé  avec  un  peu  d'oxyde  ou  de  bi-oxyde  qui  ne  éMI 
pas  complètement  convertis  en  acide« 

GuivBE.  Combinaison  avec  l'hydrogène.— -  M.  WûrtM(i)  a  âéeoaterl 
une  combinaison  de  cuivre  et  d'hydrogène  qu'on  obtient  de  la  manlèm 
soivante.  On  dissout  10  p.  d'hypophosphite  barytique  dans  de  l'eaa  i  on 
mélange  la  dissolution  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué  pour  précipiter  k 
baryte ,  on  filtre  et  Ton  mélange  la  liqueur  filtrée  avec  une  disaolntien 
de  8  p*  de  sulfote  cuivrique  cristallisé  dans  la  plus  petite  quantité  d^eas 
chaude  possible.  On  place  ensuite  ce  mélange  à  un  endroit  chaad«  dettt 
la  température  ne  doit  pas  s'élever  au^^iessusde  70*.  L'acide  hypof^iosplM^ 
reux  se  suroxyde  aux  dépens  de  l'oxyde  cuivrique,  et  la  coulenr  delà 
liqueur  passe  au  vert  en  vertu  de  la  formation  de  phosphate  euivriipi% 
Plus  tard  l'oxyde  se  réduit  en  entier  à  l'état  d'oxyde  cuivreux ,  qui  reaU 
en  dissolution  dans  la  liqueur  acide  (la  potasse  précipite  de  cette  <V^yni^ 
de  l'oxyde  cuivreux  ) ,  et  l'acide  hypophosphoreux  se  suroxyde  simiM^ 
nément  aux  dépens  de  l'oxyde  cuivreux  et  de  l'eau ,  dont  l'hydrogèlit  aa 
combine  avec  le  cuivre  et  donne  lieu  à  un  précipité  qui  est  Jaune  aa  pie- 
mier  moment  ^  mais  qui  devient  peu  à  peu  plus  foncé  ^  jusqu'au  bran  ker- 
mès. Si  l'on  aperçoit  que  des  bulles  de  gaz  se  dégagent,  il  fant  immédia» 
tement  refroidir  la  liqueur,  parce  que  c'est  de  l'hydrogène  qui  se  ddgagi 
aussitôt  que  la  température  s'élève  au-dessus  de  TO*".  On  recueille  le  |HP^ 
cipité  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  oo  dia- 
cide carbonique  ;  on  l'exprime  ensuite ,  et  on  le  sèche  à  la  température 
ordinaire  dans  un  courant  d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  secs.  H 
forme  une  poudre  d'un  brun  foncé  et  se  décompose  facilement  au  contact 
de  l'air.  Quand  il  est  sec ,  il  dégage  déjà  de  l'hydrogène  à  55  et  à  60* 
cette  décomposition  est  accompagnée  d'un  bruit  analogue  à  une  effer- 
vescence et  d'une  décrépitation  qui  le  projette  de  tous  côtés,  (te  peut  k 
conserver  sans  qu'il  s'altère  dans  un  flacon  que  l'on  remplit  d'eau  privée 
d'air.  Dans  le  vide  il  perd  de  l'hydrogène.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'tf  t 
pas  examiné  à  quelle  proportion  cette  décomposition  s'artéte.  Ddna  1^ 
sec  il  noircit ,  et  l'air  humide  le  convertit  en  hydrate  cuivreux.  11  prend 
feu  dans  une  atmosphère  de  chlore.  L'acide  chlbrhydilqiie  cmutéoM  le 
dissout  avec  dégagement  d'hydrogène  ;  il  se  dégage  etâttenlênl  éttam  f6is 

(i)  Anu,  de  Cbim.  et  de  Ph>(s.,  xi,  250. 
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fi&  dliydrogéne  que  la  combinaisou  de  cuivre  ii*en  contient.  Le  cuivre , 
en  vertu  de  i^étàt  tiës  divisé  dans  îeqiiel  il  se  trouve ,  décompose  Tacide 
diterliyiiflqilë ,  et  Thydrogènè  du  cuivre  et  celui  de  Tacide  se  dégagent 
etitëitiblë. 

tl  est  dviQént  qu'avec  Fincértitude  du  mode  de  préparation ,  on  ne 
pietit  guère  obtenir  cette  combinaison  avec  tout  J'hydrogène  qu'elle  devrait 
coQtenir,  de  manière  à  pouvoir  l'analyser  avec  exactitude.  L'analyse  de 
cette  bdmbfbalàon  consistait  à  chauffer  Phydrure  humide,  à  mesurer  le 
TiMiië  de  Thytirôgène ,  et  à  déterminer  le  poids  du  cuivre  du  résidu 
qëë  Tbii  peiait  à  Tétât  d'oxyde  cuivrique.  Dans  quatre  analyses  on  a  ob- 
Mû  eiitrè  l;2i3  et  i,229  p.  lOt)  d'hydrogène.  Ce  nombre  ne  correspond 
pais  i  iihe  combinaison  vraisemblable  ;  mais  1,55/i  p.  100  d'hydrogène 
otfrlre^nd  à  -Gn  Jt ,  et  M.  Wurtz  croit  que  celte  formule  exprime  la  vé- 
rffafilë  cëmpbéiiidn  de  cet  hydrure.  Je  ferai  simplement  observer  que 
I^tétir  ù'à  cftë  aucune  expérience  qui  prouve  qu'il  s'est  assuré  si  le  cui- 
TreëflMt  eteiïii>t  de  ptiôsphore,  car  l'on  est  porté  à  croire  qu'il  n'en  était 
pasaliièf. 

t]lxTDt:  tuitftEui:.  —  M.  Wiitstein  (i)  a  proposé  la  méthode  suivante  ^ 
pour  pfëpàrer  de  l'oxyde  cdivreux  pur.  L'on  dissout  1  p.  de  sulfate 
ctitTrî^de  et  1  pi.  dé  siicrè  de  lait  dans  10  p.  d'eau ,  on  filtre ,  on  mélange 
la  dissolution  froide  avec  une  solution  .dé  potasse  caustique,  qu'on  ajoute 
eô  ^naililté  àtrfllàailte  pour  dissoudre  tout  l'dxyde  et  former  une  liqueur 
Wëdè,  ce  qui  exige  environ  3  p.  de  potasse  à  une  densité  de  1,333.  On 
chmiffé  eiisiiitë  âu  bâin-marie ,  et  lorsque  l'oxyde  cuivreux  brun  qui  se 
précipite  en  cbifaiilèhçant  est  devenu  peu  à  peu  plus  clair  et  presque 
couleur  rouge-cinabre ,  on  retire  le  vase  du  feu ,  on  jette  le  précipité 
sftr.  uii  flîtte  ,  dfl  le  lave  et  on  le  sèche.  Quand  on  le  laisse  plus  long- 
tem|ji|  aâhs  le  bain-marié ,  il  devient  cristallin  et  prend  une  couleur  de 
kehiità  tougë  fohcé.  L'oxyde  cuivreux  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est 
anhydre  j  et  ne  contient  pk)int  de  indtières  organiques. 

Oxydé  coivriCo-cuïvréux.  —  MM.  Favre  (2)  et  Mauminé  ont  mon- 
tre qdc  fôrsqu'oh  expose  l'oxyde  cuivrique  à  une  chaleur  rouge  intense, 
celle  à  laquelle  le  cuivre  fond ,  par  exemple,  il  dégage  de  l'oxygène  d'une 
mânferé  contihtie,  et  s'arrête  subitement  au  bout  d'un  certah)  temps, 
aâtà  qu'cA  puisse  faire  recoinmencer  le  dégagement  de  gaz  par  une  plus  forte 
dialëùr.  Èféns  quatre  expériences  il  a  perdu  8,0  à  8,2,  p.  100  d'oxygène, 
té  téitdil  dé  cette  opération  est  un  oxyde  cuivrico-cuivreux  noir  et 
fondu.  Si  5  atomes  d'oxyde  cuivrique  décomposés  de  cette  manière  dé- 
gageaient 2  at.  d'oxygène,  ils  perdraient  8,08  p.  iOO  de  leur  |k)kl»,'  et  IMs- 


(1)  Bachner's  Rep.  Z.  R.  xxxiv,  114. 

(2)  L'Institut,  n*»  537,  p.  123. 
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wtnienl  pour  résidu  5  Ga-(-30.  Cet  oxyde  douMe  que  Ton  ne  comutoait 
pas  jusqu'à  présent,  est  par  conséquent  composé  de  24a+Gn« 

Acide  cuivrique.  —  M.  ErUger  (1)  a  découvert  un  acide  de  cidne 
qu'on  peut  obtenir  à  Tétat  de  combinaison  avec  des  bases  akalines  puis- 
santes ;  mais,  même  dans  ces  combinaisons,  il  se  décompose  û  facilenient  ~ 
qu'il  ne  tarde  pas  longtemps  avant  de  dégager  de  l'oxygène  et  de  se  c<»i- 
vertir  en  oxyde  cuivrique. 

M.  Fruger  le  prépare  en  mélangeant  de  rbypochlorite  calcique  avec  de 
Tean  et  en  ajoutant  ensuite  du  nitrate  cuivrique.  Au  commencement,  il 
se  forme  un  précipité  verdâtre  qui  fonce  peu  à  peu  et  devient  finalement 
rouge  cramoisi.  Le  corps  rouge  est  du  cuivrate  calcique  qui  perd  bientôt 
de  l'oxygène  avec  effervescence.  C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  le  recueil- 
lir sur  un  filtre,  car  on  n'a  pas  le  temps  de  le  séparer  avant  qull  soft 
décomposé.  Avec  la  [baryte  on  obtient  aussi  une  combinaison  rouge»  Si 
Ton  mélange  le  nitrate  cuivrique  avec  de  Thypochlorite  potassique  ou  so- 
dique,  on  obtient  les  cuivrâtes  de  ses  bases  en  dissolution  dans  la  liqueur, 
qui  devient  d'une  couleur  rouge  de  vin  ;  mais  cette  couleur  ne  tarde  pas 
à  disparaître,  tandis  que  l'oxygène  se  dégage  avec  effervescence  et  que 
l'oxyde  cuivrique  se  précipite.  La  décomposition  est  également  rapide 
avec  des  liqueurs  étendues  ou  concentrées.  La  préparation  de  l'acide  cui- 
vrique par  voie  hydro-électrique  n'a  pas  réussi, 

M.  Frémy  (2)  a  fait  déflagrer  un  copeau  de  cuivre,  contenant  du  zinc, 
avec  du  salpêtre,  et  a  obtenu  une  masse  brune,  dont  l'eau  disscdvait  on 
corps  qui  lui  communiquait  une  couleur  rose.  La  dissolution  est  redeve- 
nue incolore  en  dégageant  de  l'oxygène  et  précipitant  de  l'oxyde  cui- 
vrique. 

Sulfure  cuivreux.  —  M.  Brunner  (3)  a  montré  que  le  sulfure  de 
cuivre  que  précipite  l'hydrogène  sulfuré  peut  servir  dans  de^  analyses  ii 
déterminer  le  cuivre ,  si ,  lorsqu'on  l'a  recueilli  et  séché,  on  le  chaaife  au 
rouge,  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène  qui  enlève  l'excès  de  soufre  et 
laisse  pour  résidu  -GuS  ;  il  s'est  assuré,  dans  une  expérience  de  ce  genre, 
que  la  composition  de  ce  dernier  correspond  exactement  à  cette  for- 
mule. 

Mercure.  —  Moyen  de  le  transporter.  —  Depuis  que  le  commerce 
avec  la  Chine  a  acquis  plus  d'activité,  on  a  reçu,  entre  autres  marchan- 
dises de  ce  pays,  du  mercure  (à)  qui  est  renfermé  dans  des  fragments  de 
bambous.  L'on  fait  un  petit  trou  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  nœuds,  oo 


(1)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  445. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xii,  510. 

(3)  L'Institut,  n*"  558,  p.  301. 

(4)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  320. 
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imfiït  Vespêtt  vide  entre  les  nœuds  de  mercore,  pois  op  referme  le  tnm 
par  de  la  poix  iondne  ;  quand  tons  les  espaces  sont  rempilai  de  mercure, 
r»  entoure  le  bambou  d'une  étofle  imprégnée  de  poix.  L'un  de  ces  frag- 
ments de  bambous  renfermait  euYiron  26  livres  de  mercure. 

ÂBGEIIT.  —  IUdUGTION  FACILE  DU  CHLORURE  ARGEÏITIQUB.  —  M.  Le- 

tol  (i)  a  indiqué  une  méthode  très  simple  pour  réduire  le  chlorure  ar- 
gentique.  On  verse  sur  le  chlorure  argentique  une  dissolution  de  pouisse 
caostiqoe  dans  laquelle  on  a  dissous  préalablement  un  peu  de  sucre ,  et 
r<»i  fait  bouillir.  Le  sucre  réduit  en  peu  de  temps  Targent,  en  donnant 
fiea  à  un  dégagement  d'acide  carbonique,  et  après  les  lavages  convenables 
m  obtient  l'argent  à  l'état  pulvérulent. 

Qtpbroxtdb  argentique.  —  M.  Fischer  (2)  a  fait  quelques  expé- 
riences sur  l'hyperoxyde  argentique  et  a  trouvé  qu'on  ne  l'obtient  pas 
réellement  à  l'état  d'hyperoxyde  pur,  mais  à  celui  d'un  sel  argentique  ba- 
sique, dans  lequel  l'excès  de  base  est  de  l'hyperoxyde,  que  ce  soit  du 
nitrate  ou  du  sulfate  argentique  qu'on  ait  employé  pour  sa  préparation, 
k  Pour  préparer  cette  combinaison,  il  place  sur  un  support  en  verre,  dans 
une  capsule  de  platine,  un  cylindre  poreux  qui  est  fermé  en  bas  par  une 
vessie,  et  il  verse  ensuite  une  dissolution  de  nitrate  on  dj  sulfate  argen- 
tique, soit  dans  la  capsule,  soit  dans  le  cylindre  jusqu'à  une  hauteur  con- 
venable. L'opération  est  la  plus  rapide  et  donne  le  produit  le  plus  abon- 
dant lorsqu'on  emploie  une  dissolution  de  1  p.  de  nitrate  argentique  dans 
8  parties  d'eau.  L'on  introduit  ensuite  dans  le  cylindre  un  gros  fil  de  pla- 
tine qu'on  met  en  communication  avec  l'un  des  pôles  d'une  pile  de  U 
5  couples  zincHïuivrc,  tandis  que  l'on  réunit  l'autre  pôle  avec  la  capsule 
de  porcelaine.  Au  bout  d'une  heure,  on  obtient  2  grammes  d'hyperoxyde. 
Si  la  capsule  sert  l'électrode  négatif,  l'oxyde  s'y  dépose  en  petits  cristaux; 
si  au  contraire  c'est  le  fil  qui  est  l'électrode  négatif,  alors  les  cristaux  de- 
vienn^it  plus  grands  et  plus  beaux  et  se  déposent  sur  le  fil. 

n  faut  ensuite  laver  l'hyperoxyde  pour  enlever  l'eau-mère  ;  mais  il  n'est 
pas  facile  de  savoir  quand  cette  opération  est  achevée,  parce  que  la  com- 
binaison cristallisée  contient  aussi  nn  sel  argentique,  que  l'eau  enlève 
aussi  peu  à  peu,  sans  que  l'on  puisse  réussir  à  laver  complètement  l'hy- 
peroxyde, parce  qu'il  se  dissout  un  peu  d'oxyde  argentique  dans  l'eau, 

tandis  qu'il  se  dégage  de  l'oxygène. 
Après  avoir  été  séché  à  l'air,  il  perd  à  100**  entre  2,û5  et  2,51  p. 

100  d'eau,  que  M.  Fischer  considère  comme  de  l'eau  de  combinaison. 

Al  ISO**  et  200**,  l'hyperoxyde  perd  son  oxygène,  et  à  une  température  plus 

^vée,  il  dégage  aussi  les  éléments  de  l'acide. 


(1)  Revue  scientif.  et  industr.,  xii,  101 . 

(2)  Journ.  fûrpr.  Chemie,  xxiiii,  237. 


lOB  Cîiilllfi  INOROÂNlQliË. 

La  cômbii^aison  qiiW  Obtient  avec  le  nitrate  argentique  se  cofaipose,  â V 

près  son  analyse,  de  Àg  ^  -|-  /^  Âg  -f  3  à,  et  celle  que  fournit  le  sidfite  if^ 
gentique  est  ÂgS  +  4Ag+2&.  U  est  moins  fréqdMit  qttHttt  ettèà  tm 
base  soit  formé  par  an  oxyde  supérieur  que  par  un  sulfure  supéHetir; 

Enduit  d'argent  pour  la  fabrication  dbs  miroirs.— M:  Dirafft<m  fl) 
a  pris  un  brevet  en  Angleterre  pour  un  procédé  dans  leqtiél  Ton  ëlii^ié 
rargent  pour  recouvrir  les  glaces  d'une  surface  miroitante  qui  offirè  iliié 
surface  métallique  d'une  beaucoup  plus  grande  perfection  que  rétamage 
ordinaire.  On  neutralise  une  dissolution  d'argent  dans  Taddè  liltriqttë 
avec  de  l'esprit  de  corne  de  cerf,  jusqu'à  ce  qu'il  commeiitë  à  Se  formel' 
un  précipité  de  carbonate  argentique,  on  filtre  et  l'on  niélàtlgë  la  Uqiieor 
claire  avec  une  dissolution  d'essence  de  cassis  dans  l'alcool.  On  étend 
cette  dissolution  sur  la  surface  de  verre  bien  propre,  et  l'on  terâe  deMs 
une  dissolution  alcoolique  d'essence  de  girofle.  On  peut  atlSsi  mélàtiger 
cette  dernière  rapidement  avec  la  dissolution  argentique  avant  de  l'étèndré 
sur  le  verre.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  ^  on  aperçoit  iin  iidàge  pdtl^pre 
qui  s'étend  peu  à  peu  sur  toute  la  couche ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  cette  der^ 
nière  soit  devenue  entièrement  opaque.  L'opération  est  alors  terminée,  et 
en  retournant  la  glace,  on  a  un  miroir  de  la  plus  grande  perfection^  qtt 
est  dû  à  ce  que  l'argent  réduit  qui  est  appliqué  contre  le  verre  acqiilèH 
exactement  le  même  degré  de  poli  qu'a  la  glace.  Ce  miroir  est  plosdb^' 
scur ,  en  vertu  de  la  perfection  de  la  surface  métallique,  et  égale  pre^è 
complètement  les  miroirs  métalliques,  qui  sont  bien  supérieurs  aux  oii^ 
rdirs  étamés  ordinaires.  L'objection  qu'on  a  faite  à  ces  miroirs  dé  M;  BtHy- 
ton  est  l'inconvénient  qu'ils  présentent  de  se  piquer  au  bout  d'on  ceHalii 
temps  ;  il  se  forme  des  taches  brunes  qiii  paraissent  être  dues  S  hf  tiSâliit 
'fieation  des  essences  qui  servent  à  la  réduction  dé  l'argent,  et  qoî  appa- 
raissent aux  endroits  où  des  traces  d'essence  se  sont  trouvées  enfermééir 
entre  la  couche  d'argent  et  le  verre. 

Or.  —  Oxyde  aureox.  —  M.  Figuier  (2)  a  publié  une  recherche  tfè« 
instructive  sur  les  oxydes  de  l'or  et  particulièrement  sur  l'oxyde  aareat. 

En  1811,  j'ai  découvert  le  chlorure  aureox  et  l'oxyde  ain*elix  et  lei^  a! 
décrits  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  StockbolM,  VH 
mon  Mémoire  n'a  toutefois  trouvé  place  qu'en  1813,  p.  185  et  éilit. 
J'étais  occupé  alors  de  recherches  sur  les  proportions  chfttliqttes,  et  je 
portais  toute  mon  attention  sur  ce  qui  avait  trait  à  la  composition,  dé  sàtié 
que  je  m'étais  contenté  de  préparer  le  chlorure  et  l'oxydé  aurétt!!^  ei  d'eé 
déterminer  la  composition.  Depuis  lors ,  aucun  chimfste,  k  mn  eaOiM^ 
sance,  ne  s'est  occupé  de  ce  sujet  avant  M.  Figuier,  qui  a  rectifié  quel- 

(i)  L.  and  E.  Phil.  Mag.,  xxv,  546. 
(2)  Ann.  de  Cliim.  et  de  Pbys.,  xi,  336. 
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çoes  unes  de  mes  données  sur  l'oxyde  aureux.  Ainsi,  par  exemple,  je  loi 
avais  attribué  une  couleur  verte  et  peu  de  stabilité,  tandis  que  M.  Figuier 
a  prouvé  qu'il  est  brun  et  ne  se  décompose  pas  si  facilement.  M.  Figuier 
prétend  que  les  expériences  que  j'ai  décrites  n'ont  pas  pu  me  fournir  du 
dilornre  aureux  pur  ;  cependant  l'analyse  que  j'en  ai  publiée  est  la  meilleure 
preuve  de  la  pureté  à  laquelle  je  Tai  obtenu. 

D'après  les  expériences  de  IVI.  Figuier^  l'on  peut  obtenir  l'oxyde  aureux 
par  plusieurs  procédés ,  parmi  lesquels  celui  que  j'ai  suivi,  et  qui  consiste 
à  décomposer  le  chlorure  aureux  par  la  potasse,  n'est  pas  le  meilleur. 
V<âci  ceux  qu'U  indique  : 

1.  Si  l'on  verse  une  dissolution  de  nitrate  mercureux  dans  une  dissolu- 
tion de  chorure  aurique  (rendu  neutre  préalablement  par  l'évaporation 
an  bain-marié)  avec  la  précaution  de  ne  pas  précipiter  tout  l'or,  l'oxyde 
mercureux  échange  son  oxygène  contre  le  chlore,  et  Ton  obtient  dans  la 
dissolution  du  chlorure  mercurique,  tandis  que  l'oxyde  aureux  se  préci- 
pite sous  forme  d'une  poudre  violet  foncé.  Si  la  dissolution  devient  violet- 
foncé  sans  précipiter  l'oxyde  aureux ,  ce  dernier  se  précipite  immédiate- 
ment quand  on  chauffe.  Quand  on  verse  le  chlorure  aureux  dans  le  nitrate 
mercureux,  l'on  obtient,  comme  l'on  sait,  le  pourpre  de  mercure  de  Mer- 
cadieu,  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'un  mélange  de  chlorure  mercureux 
et  d'oxyde  aureux ,  qui  se  forme  toujours  quand  le  sel  mercureux  do- 
mine. 

2.  On  traite  du  chlorure  aureux  préparé  en  exposant  le  chlorure  au- 
rique &  150*,  tant  qu'il  dégage  du  chlore ,  par  une  lessive  de  potasse  caus- 
tique qui  le  convertit  en  oxyde  aureux,  dont  la  majeure  partie  ne  se  dis- 
sont pas  et  forme  une  poudre  violet-noir,  mais  dont  une  partie  se  dissout 
et  commmiique  à  la  potasse  une  couleur  jaune.  Si  l'on  neutralise  lâ 
lesrfve  après  l'avoir  décantée  par  de  l'acide  nitrique,  sans  toutefois  la  sa^ 
tarer  complètement,  l'oxyde  aureux  dissous  se  précipite  sous  forme  d'une 
gelée  Violet-foncé. 

3.  SI  Ton  précipite  par  de  l'acide  nitrique  une  dissolution  d'oxyde  au- 
rique dans  la  potassé ,  qu*on  ajoute  de  l'acide  acétique ,  et  qu'on  évaporé 
ensuite  presque  à  siccité ,  la  majeure  partie  de  l'or  se  sépare  sous  fornie 
(Toxyde  àtireux. 

h.  La  combinaison  d'oxyde  aurique  et  de  potasse ,  avec  excès  de  po- 
tMe,  dépose  de  l'oxyde  aureux  pendant  la  concentration,  quelque- 
fois à  la  teidpérature  ordinaire ,  mais  plus  facilement  quand  on  feit  bouil- 
lir. Quand  on  ajoute  de  l'acétate ,  du  taru-ate  ou  du  citrate  potassique, 
Oft  d'autres  dissolutions  de  ihâtières  organiques,  on  obtient  de  l'oxyde 
aittetft  par  l'ébullition  ou  par  l'évaporation  du  mélange. 

L'oxydé  aureux  est  dite  poudre  violette  doiit  la  couleur  est  si  fodè^ 
q«'^  (Ératt  Bdrè.  H.  figuier  k  considère  contmè  uti  hTftm'è^fttâ^i^ 
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n'a  pas  indiqué  ia  quantité  d'eau  qu'il  contient  Après  avoir  été  séché 
à  100*,  il  est  d'un  violet  bleuâtre,  à  150»  il  se  décompose  en  oxygène  et 
or  métallique.  Il  est  insoluble  dans  Peau,  bien  qu'il  arrive  quelquefob  qu'A 
ne  se  précipite  pas ,  mais  qu'il  forme  une  liqueur  violet  foncé  qui  int- 
verse  le  filtre  ;  il  se  précipite  toujours  sous  l'iofluence  de  la  chaleur.  U 
est  insoluble  dans  TalcooL  L'acide  chlorhydrique  le  décompose  en  or 
métallique  et  chlorure  aurique.  L'acide  iodhydrique  et  brombydrique  le 
convertissent  en  iodure  et  bromure  d'une  couleur  brune  foncée  ;  le  pre- 
mier ,  comme  on  sait ,  ne  produit  pas  d'iodure  aurique.  L'eau  régale  le 
dissout  complètement.  Les  oxacides  même  les  plus  puissants  ne  Tattaquent 
pas.  Les  alcalis  caustiques  fixes  le  dissolvent  au  moment  de  la  précipi- 
tation ;  mais  quand  il  a  été  précipité,  ils  ne  le  redissolvent  plus.  L'ammo- 
niaque forme  avec  l'oxyde  aureux  une  espèce  d'or  fulminant  violet  qui 
détone  même  par  le  frottement  d'un  corps  dur,  mais  la  détonation  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l'or  fulminant  ordinaire.  U  est  plus 
stable  que  Toxyde  aurique  ,  qui  se  réduit  déjà  à  2/i5%  tandis  que  l'oxyde 
aureux  ne  s'altère  pas  à  cette  température.  La  lumière  solaire  est  sans  ac- 
tion sur  l'oxyde  aureux ,  tandis  qu'elle  détruit  l'oxyde  aurique.  D'après 
l'analyse,  il  contient  3,83  à  3,95  p.  100  d'oxygène  «  Au,  qui ,  d'après 
le  poids  atomique  qui  a  été  indiqué  dans  ce  qui  précède ,  correspond  i 
3,91  p.  100  d'oxygène.  Cette  composition  est  la  même  que  celle  que  jV 
vais  trouvée  dans  l'origine,  quoique  j'aie  dû  la  déduire  de  la  compositlM 
du  chlorure  aureux. 

Pourpre  de  Cassids.  —  M.  Figuier  a  aussi  examiné  le  pourpre  de 
Gassius  dont  la  composition  était  expliquée  d'une  manière  si  peu  sa- 
tisfaisante jusqu'à  présent.  U  a  réussi  à  isoler  chacun  des  éléments  qui 
le  composent  pour  en  déterminer  la  nature,  mais  il  s'est  cependant  trompé 
à  cet  égard.  Les  connaissances  que  nous  avons  acquises  par  ses  expé- 
riences sur  l'oxyde  aureux  nous  prouvent  évidemment  que  la  cookar 
du  pourpre  de  Gassius  est  due  à  ToXyde  aureux ,  et  que  la  couleur  rooge 
ou  violet  foncé  que  le  chlorure  aurique  communique  aux  matières  orga- 
niques ,  aux  doigts  par  exemple ,  est  aussi  due  à  la  formation  d'oxyde 
aureux. 

U  a  préparé  du  pourpre  de  Gassius  d'après  la  méthode  ordinaire ,  l'a 
fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustique ,  et  a  séparé  le  stannate  potassique 
par  le  filtre;  de  cette  manière  il  a  délivré  le  pourpre  de  l'excès  fortuit 
d'oxyde  stannique ,  qui  l'accompagne  toujours  dans  sa  préparation  et  dont 
la  quantité  varie  constamment  dans  chaque  expérience  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  s'y  trouve  que  comme  mélange  fortuit.  La  partie  qui  était  restée 
sur  le  filtre  se  dissolvait  dans  l'eau  de  lavage ,  après  que  la  liqueur  alca- 
line était  enlevée,  et  donnait  une  dissolution  violette.  Tout  le  pourpre  se 
dissolvait  ainsi  par  le  lavage  et  pouvait  être  précipité  de  la  liqueur  par 
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raddition  d*un  peu  de  sel  ammoniac.  De  cette  manière  il  a  obtenn  le 
I  poarprede  Gassins  à  Tétat  de  pureté.  Il  a  déterminé  Peau  en  le  chauffant 
I  an  ronge ,  et  en  a  trouvé  8,709  p.  100  ;  le  résidu  a  été  redissous  dans 
!      Peau  régale  et  Tor  précipité  par  du  sulfate  ferreux.  M.  Figuier  est  arrivé 

ainsi  à  prouver  que  le  pourpre  de  Gassius  est  composé  de  : 


Trouvé.  At.  Calculé. 

Oxideaureux liUM  1  /iA»30 

Acide  stannique /i8,61  3  Â8,02 

Eau 8,71  U  7,68 

101,73  400,00 

«ÂruSn^-f /iÈ. 

Un  pourpre  de  Gassius ,  qui  avait  été  préparé  d'après  la  méthode  de 
M.  Pelletier^  dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  qui  le  fournit  sans  excès 
fortuit  d^oxyde  stannique ,  de  sorte  qu'on  ne  Ta  pas  traité  par  la  potasse , 
a  donné  à  ranalyse  M,76  p.  100  d'oxyde  aureux,  A8,70  d'oxyde  stan- 
nique et  8,28  d'eau  ;  excès  de  poids,  l,7/i  p.  100  (1).  L'on  voit ,  d'après  cela, 
que  ces  analyses  s'accordent  ensemble.  L'on  a  seulement  négligé  de  dé- 
terminer l'oxygène  de  l'oxyde  aureux,  qui,  d'après  la  formule ,  doit  monter 
à  1,73  p.  100.  Mais  il^  parait  que  cette  détermination  a  complètement 
échappé  dans  l'analyse  de  ce  corps ,  et  si  M.  Figuier  y  avait  fait  attention, 
il  n'aurait  pas  manqué  de  s'apercevoir  que  la  formule  qu'il  a  établie  n'ex- 
prime pas  la  véritable  composition  du  pourpre  de  Gassius;  car  toutes  les 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  manière  dont  le  j)ourpre  de  Gassius  se 
comporte  quand  on  le  chauffe  au  rouge ,  prouvent  qu'il  ne  dégage  que 
de  l'eau  et  pas  trace  de  gaz.  Cependant  l'on  voit  clairement  que  l'or, 
après  la  caldnation ,  est  réduit  à  l'état  métallique.  J'ai  montré  il  y  a 
longtemps  que  le  pourpre  de  Gassius  doit  contenir  une  combmaison  d'or, 
d'oxygène  et  d'oxyde  stannico>stanneux,  dans  une  proportion  telle  que , 
lorsque  l'oxyde  aureux  se  réduit,  l'oxyde  stannico-stanneux  soit  converti 
en  oxyde  stannique. 

L'analyse  de  M.  Figuier  fournit  la  clef  de  cette  proportion.  La  com- 
position du  pourpre  de  Gassius  doit  être  exprimée ,  d'après  les  résultats 

numériques  cités  plus  haut ,  par  la  formule  Au  Sn  -f-  Sn  Sn  -|*  /^  S  »  qui 
correspond  à  la  composition  centésimale  suivante  v 


(1)  M.  Figuier  s'est  trompé  à  l'égard  de  l'eau  dans  ces  deux  calculs.  Dans 
le  premier  calcul,  il  a  obtenu  6,98  p.  100  d'eau,  et  dans  le  second  7,53,  et 
c'est  précisément  cette  erreur,  intentionnelle  ou  non,  qui  lui  a  caché  l'excès 
de  poids  qui  aurait  pu  le  guider  pour  trouver  M  véritable  compotitiou. 
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p:|y4e  cit^^nigue.   •    .    •    •    •  33,736 

Oxyde  stanneiix.    •    .    «    •    •  IÂ96I8 

Oxyde  aureax /iâ,772 

Èaa.  •••••••;•  7,87^ 

100,000 

L'oxyde  stanneux  réduit  Poxyde  aureux  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  donne 
lien  à  v^  mélange  intime  de  i  équivalent  d'or  avec  3  at  d'oxyde  stannique. 
Ge  rés^ltat  jette  un  pouveau  jour  sur  les  réactions  de  ce  corps ,  entre  au- 
tres celle  de  l'acide  chlorhydrique ,  qui ,  en  contact  avec  le  pourpre  de 
Cassius  non  calciné ,  produit  du  chlorure  stannique  et  de  l'or  métallique , 
et  que  le  poui-pre  calciné ,  traité  par  l'eau  régale ,  lui  çè4e  l'or,  qui  s'y 
dissout  et  laisse  un  résidu  de  Sn  j3 ,  explication  que  nous  devons  aux  re- 
fs)i«r€liet»  ^  ^-  Fi^Mier.  |1  ^e  se  lirait  pe^s-être  pas  trompé  d^Qs  l'ii^ter- 
flFétation  de»  résultats  qu'il  a  gibieaus  St'il  n'^v^t  été  induit  en  erreur  par 
les  opinions  4e  M.  frémy^,  que  9PM9  savons  c|éjà  q^ntiomiées,  siur  la  nar 
^çe  d^  l'acide  stannique  et  sur  sa  c^^cité  de  saturation. 

M^  fi§^ier  recommande  la  méthode  4e  (4.  Pelletier^  conpime  étant  la 
plus  3ûre  pour  préparer  du  pourpre  de  CasiSiitts  qui  ai(  toujours  uae  compost- 
tion  constante.  f^&  ce  but,  on  d^out  20  gv^iUV  d'or,  par  exemple ,  4aBs 
^00  gram.  d'eau  régale  (formée  de  1  p.  d'acide  nitrique  et  4  p.  d'acide 
chlorhydrique) ,  et  l'on  évapore  l'acide  libre  au  hain-marie.  On  redissout 
çasuite  le  chlorure  ;  qq  le  filtre  pour  le  séparer  d'u^e  petite  quantité  d'or 
réduit  ;  on  étend  d'^u  de  nunière  à  avoir  trois  quarts  de  litre  de  liqueur, 
pui^  ou  y  introduit  de  l'étain  en  grenaille^.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
la  dissolution  devient  brune  et  se  trouble;  un  quart  d'heure  plus  tard ,  le 
pourpre  de  Cassius  9e  dépose  de  la  liqueur,  qu^  est  d'une  couleur  pourpre 
^gniûque ,  et  qui ,  au  bout  de  quelques  jours ,  dépose  le  ppurpre  qu'elle 
t^^  en  diâspltttion.  Il  arrive  quelqu^ois  que  le  pourpre  reste  en  dissolu- 
ti<^  dans  la  lique^r  ;  alors ,  poijvr  l'eu  précipita,  il  faut  décanter  la  liqueur 
pour  sépajrçr  l'étais,  ajouter  un  peu  de  chlorure  sodique ,  et  chauffer  lé- 
gèrement. 

Quand  oa  décante  la  liquem*  pourpre  pour  la  réparer  de  l'étain, 
ii  faii^t  avoir  soin  qu'elle  n'entraîne  pas  de  la  poudre  pesante  et  noire , 
qiii  se  sépare  ordinairement  lorsqu'on  n'emploie  pas  de  l'étain  parfaite- 
ment pur  ;  mais  on  peut  facilement  l'éviter  par  1^  léyigation. 

Ge  procédé  fournit  du  pourpre  de  Cassius  exempt  d'acide  stannique  et 
d'une  composition  toujours  constante  ;  mais  le  poids  en  est  moins  considé- 
rable que  lorsqu'on  fait  usage  d'une  dissolution  d'étain ,  qui  donne  un 
ç;:odui^  plus  lourd ^  en  vçrtu  de  l'oxyde  stannique,  ^ui  y  est  contenu,  et 
qui  le  |fçi\4  éCm  u^K^  ^^Qli\S  s(^r  poyr  l'application  s^ux  arts. 
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OxTDE  ADRIQDE.  —  M.  Figuier  propose ,  à  cause  de  sa  siiqplicité ,  la 
méthode  soivs|nte  pour  préparer  l'oxyde  aurique.  Ou  dissout  du  chlorure 
âurique  neutre  dans  de  t'eau ,  on  sature  la  dissolution  aussi  exactenief^t 
^e  possible  pair  du  carbonate  sodique ,  et  Ton  fait  bouillir  pendant  lU^e 
demi-heure.  H  se  sépare ,  dans  cette  opération ,  environ  87  p.  iOQ  de  Tçir 
dissous ,  sous  fprme  d'oxyde  aurique.  Pour  obtenir  la  partie  qui  est  en 
dissolution  danç  la  liqueur,  on  rajoute  une  petite  quantité  de  carbonate 
sodique ,  qui  produit  un  faible  dégagement  d'acide  carbonique ,  et  donne 
Hen  à  de  Taurate  sodique  soluble ,  qui  colore  la  liqueur  en  vert  jaunâtre. 
Enfin,  en  saturant  exactement  l'alcali  par  de  l'acide  sulfurique,  et  chauf- 
fent le  mélange ,  on  précipite  le  reste  de  l'oxyde  aurique.  Un  excès  d'acic|e 
redonnerait  lieu  à  une  petite  quantité  de  chlorure  aurique.  Le  dernier  pr^- 
dpifé  est  jaune  clair ,  tandis  que  le  premier  est  brun  foncé ,  différence 
qui  est  due  à  des  quantités  inégales  d'eau  de  combinaison.  Le  précipité 
jaune-clair  en  renferme  29  p.  100 ,  et  le  brun  foncé  26  p.  100  seulement. 
D croit  pouvoir  exprimer  ces  proportions  par  Au  +  8S  et  Au  -{•  lOtf, 
bien  qu'elles  soient  pour  le  moins  très  peu  communes. 

L'oxyde  aurique  perd  son  oxygène  et  se  réduit  à  l'état  métallique  à 
245*.  Le  gaz  hydrogène  ne  l'altère  qu'avec  le  concours  d'une  légère  cha- 
leur ;  la  réduction  est  alors  accompagnée  d'une  ignition  qui  se  propage  à 
la  snrfacç  de  l'oxyde  aurique.  Si  l'on  mélange  dans  de  l'eau  chaude  de 
l'oxyde  aurique  avec  de  l'iode,  il  se  forme  une  poudre  jaune  -pâle,  qui 
reste  en  suspension  dans  la  liqueur,  et  qu'on  peut  recueillir  après  avoir 
décanté  celte  dernière.  Il  la  considère  comme  de  l'iodure  aurique ,  com- 
binaison qu'on  n'avait  pas  pu  préparer  jusqu'à  présent  ;  mais  il  n'ajoute 
pas  s'il  se  dégage  de  l'oxygène  ;  elle  n'est  donc  probablement  qu'une  cona- 
|>inai$on  d'oxyde  aurique  ou  aureux  avec  de  l'acide  iodique.  Qqand  on 
chauffe  l'oxyde  aurique  dans  de  l'alcool ,  il  est  ramené  à'I'état  métallique. 

L'pxyde  aurique  qu'on  obtient  d'après  la  méthode  de  M.  Figuier,  se 
dissout  à  peine  dans  l'hydrate  potassique.  Mais  si  l'on  dissout  dans  dfi 
l'hydrate  potassique  de  l'oxyde  aurique  préparé  d'une  autre  manière,  et 
qu'on  concentre  la  dissolution  dans  un  exsiccateur,  sans  avoir  recours  à  ta 
chaleur,  on  obtient  un  sel  vert-jaunâtre ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool La  dissolution,  dans  ce  dernier  véhicule,  précipite  l'or  à  l'état  métal- 
lique quand  on  la  porte  à  l'ébullition. 

M.  Figuier  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  prouver  que  l'idée  qqe 
j'avais  émise  sur  l'existence  probable  d'un  oxyde  d'or  intermédiaire  à 
l'oxyde  aureux  et  à  l'oxyde  aurique ,  savoir  Au ,  était  fausse.  Maintena|;tt 
aa'il  ^Qs  a  a^ppris  à  connaître  Toxyde  aureux  et  les  différentes  nuancçs 
de  cotjj^urs  auxquelles  il  donne  lieu ,  j'accorde  sans  bési^^tion  qu«f  \^ 
V^^^  Qm  m'siy^en^  fait  supposer  l'e^^tence  d'un  composé  de  ce  gen^pf^ 
'est-  à-aire  les  combinaisons  roiigos ,  tombent  d'enx-mAçnes ,  et  qae  C^ 
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propriétés  sont  évidemment  celles  de  Toxyde  am^ux.  Mais  après  avoir 
montré  que  les  matières  organiques  en  contact  avec  du  chlorure  aurique 
mélangé  avec  un  alcali  en  précipitent  de  Poxyde  aurenx,  il  a  été  plus  loin 
dans  la  recherche  de  ces  preuves,  et  a  même  cherché  à  démontrer  que  la 
couleur  rouge  et  même  violette  que  les  matières  organiques  revêtent  par  le 
contact  avec  le  chlorure  aurique/  n'est  point  due  à  Toxyde  aurenx ,  mais 
t  de  Tor  métallique  combiné  avec  elles.  Toutefois  il  est  clair  quç  le  chaî- 
non Au  ou  Au  doit  exister,  bien  que  nous  n'ayons  pas  encore  découvert 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit. 

Acide  auriqde.  —  En  revanche ,  M.  Figuier  a  cherché  à  prouver  que 
For  possède  un  degré  d'oxydation  supérieur  à  Toxyde  aurique,  et  cela  en 
faisant  observer  que  lorsqu'on  évapore  à  l'aide  de  l'ébullition  une  dissolu- 
tion d'oxyde  aurique  dans  la  potasse  caustique ,  elle  précipite  de  l'oxyde 
aureux  (  opération  qui  est  une  des  méthodes  qu'il  indique  pour  le  prépa- 
rer) sans  que  tout  l'oxyde  aurique  en  dissolution  se  sépare  de  la  liqueur, 
et  Ton  obtiept  une  dissolution  d'oxyde  aurique  dans  la  potasse ,  qui  ne 
produit  plus  d'oxyde  aureux.  Dans  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  en 
vue  de  s'assurer  si  cette  décomposition  était  accompagnée  d'un  dégage- 
ment d'oxygène ,  il  a  toujours  obtenu  un  résultat  négatif.  De  là  il  conclut 
que ,  sous  l'Uifluence  de  la  potasse ,  une  partie  de  l'oxyde  aurique  se  sur- 
oxyde aux  dépens  de  l'autre  partie,  qui  est  ramenée  à  l'état  d'oxyde  aureux. 
Cette  idée  ne  peut  être  exacte  que  dans  un  seul  cas,  savoir,  celui  où  l'hy- 
drate potassique  employé  aurait  été  préalablement  assez  fortement  calciné 
pour  qu'en  le  dissolvant  ensuite  dans  l'eau  il  dégageât  de  l'oxygène ,  en 
vertu  de  la  décomposition  de  l'hyperoxyde.  Préparé  de  cette  manière ,  il 
ne  peut  pas  contenir  trace  de  nalières  organiques ,  et  si  avec  de  la  potasse 
de  cette  nature ,  l'ébullition  précipite  de  l'oxyde  aureux,  la  conclusion  de 
M.  Figuier  est  juste.  En  France  on  fait  un  très  grand  usage  de  potasse  à 
l'alcool  ;  or  celle-ci  contient  de  petites  quantités  d'acétate  et  d'oxalate  po- 
tassiques, qui  supportent  à  la  fusion  une  température  très  élevée  sans  se 
décomposer.  Dans  la  plupart  des  cas  où  l'on  emploie  la  potasse,  ces  corps 
étrangers  sont  sans  influence;  mais,  dans  celui  qui  nous  occupe,  ils 
occasionnent  une  précipitation  abondante  d'oxyde  aureux.  M.  Figuier 
ajoute  en  outre  que,  lorsqu'il  essayait  de  séparer  l'acide  aurique  supposé , 
la  liqueur  dégageait  une  quantité  notable  de  gaz  acide  carbonique,  dont  il 
attribue  la  présence  à  l'action  de  l'air  ;  il  se  précipitait  alors  ordinairement 
de  l'oxyde  aurique,  et  le  reste  de  l'or  contenu  dans  la  dissolution  commu- 
niquait à  cette  dernière  une  couleur  verte,  développait  du  gaz  oxygène,  et 
se  précipitait  à  l'état  métallique.  Il  paraîtrait  donc ,  d'après  cela,  que 
Poxyde  aureux  ne  se  formait  pas  en  vertu  de  la  production  d'un  degré 
d^oxydatiou  plus  élevé,  mais  par  l'influence  des  macères  organiques  que 
contenait  l'hydrate  potassique. 
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MM.  SpUUgerber  (1)  et  Schubart  (2)  ont  publié  des  Mémoires  sur  la 
eolonttloB  en  rooge  dn  Terre  en  fusion.  M.  SpUUgerber  a  montré  d'one 
nanière  assez  évidente  que  les  deux  oxydes  de  Tor  peuvent  se  trouver  dans 
an  Terre  fondu,  malgré  la  haute  température.  L'oxyde  aurique  a  une  pois- 
sucé  colorante  trop  faible  pour  être  appréciable.  De  sorte  que  lorsqu'on  fond 
du  verre  contenant  de  Tor,  en  donnant  libre  accès  à  Tair,  il  devient  inco- 
lore, tandis  que  lorsqu'on  le  soumet  à  une  espèce  de  feu  de  réduction , 
opération  connue  sous  le  nom  de  mettre  en  couleur,  Toxyde  aurique  est 
ramené  à  Fétat  d'oxyde  aureux,  et  le  verre  acquiert  cette  beUe  couleur 
rouge  si  récherchée  ;  si  l'on  prolonge  trop  la  mise  en  couleur,  ou  que  la 
duleur  soit  trop  forte,  l'or  est  réduit  à  l'état  métallique,  il  se  sépare  en 
petites  paillettes  jaunes,  le  verre  devient  opaque  et  hépatise  par  réflexion. 
Tous  ces  phénomènes  se  trouvent  parfaitement  expliqués  par  les  recher* 
ches  de  M.  Figuier, 

,OsMiDM.  —  M.  Frémy  (3)  a  publié  des  recherches  importantes  sur  l'os- 
mium. Pour  le  préparer,  il  procède  de  la  manière  suivante  :  il  introduit 
4ans  un  grand  creuset  de  terre  un  mélange  de  100  grammes  d'osmiure 
iridique,  bien  pulvérisé,  et  de  300  grammes  de  salpêtre,  et  chauQé  le  tout 
pendant  une  heure  dans  un  fourneau  qui  a  un  bon  tirage,  car  il  s'échappe 
d'abondaiites  fumées  d'acide  osmique  qui  seraient  très  dangereuses  à  res- 
pirer. M.  Frémy  estime  que  la  perte  est  momdre  que  les  frais  et  la  peine 
qu'on  aurait  en  faisant  l'opération  dans  une  cornue  de  grès.  Lorsque  la 
niasse  fondue  a  acquis  la  consistance  d'une  crème ,  on  la  verse  sur  une 
plaque  de  métal,  en  ayant  soin  d'opérer  en  plein  air  pour  éviter  les  fu- 
mées d'acide  osmique.  On  pulvérise  ensuite  rapidement  la  masse,  on 
l'introduit  dans  une  cornue  tubulée  dans  laquelle  on  peut  verser  à  volonté 
de  l'acide  nitrique  par  un  tube  qui  y  pénètre  par  la  tubulure.  On  réu- 
nit la  cornue  avec  un  récipient  ;  puis,  après  y  avoir  versé  de  l'acide  nitri- 
que, on  la  place  sur  un  bain  de  sable,  et  l'on  chauffe.  L'acide  osmique  ne 
tarde  pas  à  se  dégager  en  abondance  et  d'une  grande  pureté,  et  se  rend 
dans  le  récipient.  L'opération  est  terminée  quand  de  nouvelles  additions 
d'acide  nitrique  ne  donnent  plus  lieu  à  de  nouveaux  dégagements  d'acicte 
osmique.  Le  résidu  dans  la  cornue,  délayé  dans  l'eau  et  jeté  sur  un  filtre, 
y  dépose  des  oxydes  d'osmium  et  d'iridium  qui,  convenablement  lavés, 
se  dissolvent  entièrement  dans  l'eau  régale,  et  produisent,  avec  le  sel  am- 
moniac, des  sels  doubles  presque  absolument  insolubles. 

Si  l'on  d<£laie  ce  précipité  brun ,  qui  est  un  mélange  des  deux  sels , 
dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfureux,  le 

chlorure  iridique  est  ramené  à  l'état  de  sesqui-chlorure  qui  se  dissout 

(l)Pogg.  Ann.,  Lxi,  144. 

(2)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxui,  305. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xii,  511 . 


4fm  la  )lnimmt  ^nv^is,  \q  chloruré  o9B0iico-^«ioi|lque  m^  ^  (jjMlWiose 
fm  et  n^m  ^  l'^ta^  kMuM^»  C<^  d^ei^  w^ifts^,  qu'on  u»  {»eui  9é§inm  ^m 
éHtpkvmi^i  Rar  «Vautres,  moyen»^  s^  laiwi^  séfi^rei?  tv^  fiftGJkii«»l  iw: 
om^  métboé^  (Noos  veriOBS  cej^eAdant  plus,  bas  que  cette,  asqeptifMà 
«k'eat  pas  padaUemeiU  exacte.)  La  cUsçolutiou  foiwoi.^  après  V^i^aporaUou 
de^  crj^ttx  de  cblovive  sesqui-iridû^o-ammonlque,  et  lArsq^'on.cIukuife 
co^d^iTMers  avec  précauliou  clans  un  çrçuset,  Vùq,  (Jhti^mi,  4»  Virictiwu 
ViétaNiqae ,  qui  conserve  la  forme  des  cristaux. 

L^  sel  <)pu(>le  d'oswûum,  produit  de  TosuMum  ^i^talUque:  quan4  oïl^li^ 
^aoSe  d»n.s.un  courant  d^  ga^  hyd^ogj^iMt»^  M.  ÏÏKtmif  a.  brû)4de  rosnjum 
dans  du  gaa  oxygène  el  a  obtenu  le  néme  résultat  que  laoi ,  savoir,  Ôs^ 

QujHié  on  sature  de  Tacide  osmique  par  de  la  potasse  eoneentp^  el 
qu^Ml  verse  de  l'akool  goutte  à  goutte  dans  la  dissolution ,  la  liqueur  s'é- 
chauffe ,  devient  légèrement  rose ,  et  précipite  une  poudre  cristattine  en 

abondance ,  formée  de  sesqui^oxyde  osmique ,  ^s ,  et  de  potasse. 
M.  Frémy  désigne  ce  degré  d'oxydation  par  acide  osmieuœ.  On  ne  peut 
pas  le  séparer  d*un  alcali  à  Taide  d'un  acide ,  parce  qu'au  montent  de  la 

S^P^ajtlpn  il  se  partage  eo  oxyde  osmique ,  6s ,  et  eo^  acide  osjQûque,  Ô^. 
Quand  OiQUS  parlerons  des;  sels ,  je  reviendrai  aux  combinaisons  4^  Tacide 
osmieux  avec  les  bases^ 

lorsqu'on  dissout  de  Fosmite  potassique  dans  de  Feau  ù*oide,  et  qu'on 
ajoute  de  Uammpniaque,  il  se  précipite  une  poudre  jjamve  d'une  composition 
particuli^e  que  M,  Frémy  a  déterminée  avec  une  grandie  sagacité.  L'acide 
osmieux  en  contact  avec  L'ammoniaque  cède  1  aL  d'oxygène  à  uj|,éq^valen| 
d'hydrogène  de  l'ammoniaque ,  et  il  en  résulte  iat,  d'amidogène  ^â?  et 
i  at,  (|L*oxyd<î  osmique  Os,  qui  se  combinent,  ensemble  pour  former  le  comr* 
posé  6s-f  ^H^«  Mais  comme,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  pu  obtenir  IV 
dde  osmieux  à  l'état  isolé,  M>.  Frémy  n'a  pas  non^  plus  réussi  à  pvépaver 
ce  corps,  qu'il  a  a]H[>elé  osmiamide^  à  l'état  isolé  ;  il  reste  en  conibiiiaison 
avec  le  sel  qui  a  servi  à  sa  préparation.  Ainsi  lorsqu'on  verse  de  l'amt- 
moniaque  goutte  à  goutte  dans  une  dissdution  d'osmlte  potassique,  ce 
dernier  devient  bruurjaun&tre  et  l'amide  reste  en  combinaison  avec  le  sel 
non  décomposé.  Mélange-t-on,  au  contraire,  une  solution  de  selammoiiiae 
avec  une  dissolution  d'osmite  potassique,  alors  la  moitié  du  sel  anuoaoniac 
ajouté  forme  du  chlorure  polassîque,  et  l'autre  moitié  donne  naissance  à 
une  combhiaisond^l  at  de  sel  ammoniac  et  1  at.  d'osmiamide=  Nfi^^l 
+WPOs,  qui  est  insolid)le  dans  la  solution  saline.  M.  Frémy  a  étudié 
awc  le  plus  d^  soin  cette  d£;rnière  combinaison.  Elle  constitue  une  poudlre 
cristalline  jaune,  insoluble  dans  l'alcool,  et  qui  se  dissout  dans  l'eau,  en 
lui  communiquant  une  couleur  jaune.  L'eau  boiUUante  la.  décompose  en 
acide  osmique  qui  se  dégage  ^t  oxyde  o^que  qui,  se  pcécipile.  Il  est 


j^robaUe  <pie^  dans  cette  réaction,  il  se  rcfonnc  de  rammoniaque , 
ea  verte  de  la  saiiosydAiioa  de  rosmium.  Quand  on  la  chaufle  iteule  dans 
une  connue,  elle  produit  un  sublimé  de  sel  ammoniac,  dégas;e  du  nitro- 
gène  et  se  convertit  en  osmium  métallique  qui  forme  le  résidu.  Cette 
léactioa  est  un  moyen  excellent  pour  séparer  Tosmium  de  Tosmiate  po- 
tassique; on  ramène  d'abord  ce  dernier ,  au  moyen  de  Talcool,  à  Pétat 
d'osmite  potassique,  qu'on  décompose  ensuite  par  l'addition  d'une  dissolu- 
tinde  seL  ammoniac  avec  laquelle  on  lave  le  précipité,  et  celui-ci,  sous 
Hiflience  de  la  chaleur,  reproduit  tout  l'osmium  qui  était  dissous  à  l'état 
BiétaUique,  et  avec  l'éclat  métallique. 

Quand  on  traite  ces  combinaisons ,  qui  renferment  de  l'osmiamide,  par 
ii€Kèsd'bydrate  potassique,  l'amide  se  décompose  de  telle  façon  que 
Tuide  osmique  se  suroxyde  à  l'état  d'acide  osmique,  aux  dépens  de  l'eau^ 
«Fanidogène  est  converti  en  ammoniaque  qui  se  dégage. 
M.  Frémy  a  annoncé  qu'il  est  occupé  d'une  monographie  de  l'osmium» 
dont  ces  résultats  ont  été  extraits. 

fiUTHÉNUM.  —  M.  Osann  publia ,  en  1828  (1),  des  expériences  dé- 
nyiéessur  les  matières  qui  composent  le  résidu  qu'on  obtient  en  trailant 
kmîAeraifr  de  platine  de  Sibérie  par  l'eau  régale ,  pour  en  extraire  le  pla^ 
tue,  et  crut  avoir  trouvé  deux  nouveaux  oxydes  métalliques,  dont  il  dé- 
%Da  les  radicaux  par  piuratif  et  ruthénium.  Il  réussit  à  obtenir  le  der- 
lier  à  l'état  métallique  ,  en  le  traitant  par  le  flux  noir  à  une  très  forte 
chaleur,  d'où  il  retira  un  culot  métallique  d'une  couleur  jaune,  comprise 
entre  le  jaune  d'or  et  celui  de  la  pyrite  de  fer.  Bien  que  ces  recherches 
tmwcnt  été  laites  avec  soin ,  elles  ne  conduisirent  à  aucun  résultat  décisif, 
etfireiitsimplemententrevoirunnottveaucbamp  d'opérations.  M.  Claus  (2) 
s'est  emparé  de  ce  sujet  et  a  fait  une  étude  approfondie  de  ces  résidus  de 
Idatine.  U  en  a  séparé  un  nouveau  métal  auquel  11  a  donné  le  nom  de  ru- 
HiéBiain,  pour  justiûer  les  efforts  de  son  prédécesseur;  car  plusieurs  pro- 
^téa  de  ce  métal  à  l'état  de  dissolution  se  trouvent  consignées  dans  le 
Uémoire  de  M.  Osann  ;  mais  la  masse  métallique  à  laquelle  ce  chimiste 
^vait  donné  ce  nom  n'a  aucune  ressemblance  avec  le  ruthénium  préparé 
par  M.  Claus.  Les  expériences  de  M.  Claus  l'ont  mis  à  môme  de  cx>n- 
Irmer  les  données  de  M.  Frémy  sur  Tosmite  potassique,  et  l'ont  conduit 
i  découvrir  différentes  propriétés  des  sels  de  rirldium  et  du  platine ,  dont 
)e  rendrai  compte  en  temps  et  lieu. 
Pour  extraire  le  ruthénium  des  résidus  de  plathie  il  procède  de  la  ma- 
tière suivante  : 


t| 


{i)ftigg,  Ann.,  m,  329-371. 

(2)  Mémoire  manuscrit ,  dont  on  trouve  un  eitraii  dans  OEfverftigtea  af 
I IV.  Akad.  FOrhandlingar,  1845.  p.  1 . 
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'  15  livres  de  résidus  ont  été  fondues  avec  30  livres  de  salpêtre  à  une 
forte  chaleur  et  pendant  deux  heures.  La  masse  refroidie  a  été  pulvérisée 
et  ensuite  épuisée  par  Peau.  La  dissolution  était  rouge-brun  et  contenait 
en  dissolution  dans  la  potasse ,  outre  Tacide  nitreux ,  des  oxydes  d'iri- 
dium, de  ruthénium,  de  l'acide  titanique,  de  Tacide  silicique  et  de  Pacide 
chromique.  La  majeure  partiQ.  du  nouveau  métal  reste  cependant  dans  la 
portion  insoluble  dans  Teau.  Ce  résidu  insoluble  a  été  ensuite  traité  dans 
une  cornue  par  la  moitié  de  son  poids  d'eau  régale ,  et  le  mélange  distillé 
presque  à  siccité ,  en  recueillant  Pacide  osmique  dans  un  récipient.  La 
masse  dans  la  cornue  a  été  reprise  par  Peau  et  la  dissolution  filtrée  ;  mais 
la  majeure  partie  ne  se  dissolvait  pas. 

En  traitant  cette  dissolution  par  du  carbonate  potassique ,  on  a  obtenu 
tm  précipité  contenant  un  mélange  d'oxyde  ferrique  et  d'oxyde  rnthé- 
nique ,  qu'on  a  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique.  Un  morceau  de  rinc 
plongé  dans  cette  dissolution  en  a  précipité  une  portion  du  ruthénium , 
dont  l'autre  portion  est  restée  en  dissolution  avec  le  fer  et  le  zinc. 

La  liqueur  alcaline  était  brune  et  passait  peu  à  peu  au  jaune  dans  le  vase 
de  bois  dans  lequel  on  la  conservait.  L'addition  d'une  solution  très  con- 
centrée de  carbonate  potassique  y  a  produit  alors  un  précipité  blanc  qui 
devenait  rougeâtre  à  Pair,  et  repassait  au  blanc  par  la  dessiccation.  Ce  pré- 
cipité se  dissolvait  dans  Pacide  chlorhydrique ,  en  lui  communiquant  une 
couleur  verdâtre,  et  laissait  un  résidu  d'acide  titanique  mélangé  avec  un 
peu  d'acide  silicique.  En  faisant  ensuite  bouillir  la  dissolution ,  après  avoir 
ajouté  de  Pacide  nitrique,  on  a  obtenu  par  Pévaporation  de  l'oxyde 
iridique  bleu  qui  se  séparait  de  la  liqueur.  La  dissolution  filtrée  a  produit 
avec  le  chlorure  potassique  un  précipité  de  chlorure  iridico-potassique  ; 
puis  elle  a  été  évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  chauflé  au  rouge  dans  un 
courant  de  gaz  hydrogène ,  tant  qu'il  dégageait  de  l'acide  chlorhydrique. 
En  soumettant  ensuite  la  masse  à  des  lavages  à  Peau,  pour  enlever  le  chlo- 
rure potassique ,  il  est  resté  une  poudre  métallique  contenant  de  l'iridium, 
du  ruthénium  et  du  rhodium. 

Cette  poudre  métallique  et  une  portion  de  la  masse  pulvérulente  et 
noire  des  résidus  de  platine ,  qui  était  insoluble  soit  dans  la  potasse ,  soif 
dans  Peau  régale,  ont  été  soumises. ensuite  au  même  traitement  Ce  ré- 
sidu pesait  actuellement  11  \  livres.  On  l'a  mélangé  avec  du  chlorure  po- 
tassique et  chauflé  au  rouge  par  petites  portions  dans  un  courant  de 
chlore.  Le  sel  double  qui  en  est  résulté  a  été  dissous  dans  Peau  et  préci- 
pité ,  avec  le  concours  de  Pébullition ,  par  une  solution  concentrée  de 
borax,  qui  séparait  l'oxyde  ferrique  souillé  par  un  peu  d'oxyde  ruthénique 
et  rhodique ,  qu'on  précipitait  ensuite  à  l'état  métallique  au  moyen  du 
zinc,  après  les  avoir  tous  trois  redissous  dans  Pacide  chlorhydrique.  En 
avffant  an  ronge  le  mélange  de  ruthénium  et  de  rhodium  ainsi  obtenir, 
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afec  du  sel  marin  et  dans  un  courant  de  chlore ,  on  a  produit  un  sel 
double ,  dont  Takool  extrait  le  sel  double  de  ruthénium ,  qui  est  soluble, 
et  laisse  le  sel  rhodique  insoluble. 

La  plus  grande  partie  du  gros  résidu  a  été  refondue  une  seconde  fois 
aTec  du  salpêtre,  aune  chaleur  très  forte  et  pendant  longtemps ,  et  la 
misse  refroidie  a  été  épuisée  par  Teau,  qui  en  a  extrait  une  combinaison 
impure  d'oxyde  ruthénique  et  de  potasse.  Le  résidu  insoluble,  soumis  de 
aonveaii  au  même  traitement  par  le  salpêtre,  a  produit  encore  une  por- 
tion de  mthénate  potassique,  et  le  dernier  réiidu  qui  n*était  plus  attaqué 
parle  salpêtre  était  de  Toxyde  rhodique  contenant  du  fer,  mais  exempt  de  ru- 
thénium. On  a  pu  en  retirer  le  rhodium  à  Tétat  soluble,  sous  forme  de  sel 
double,  en  le  traitant  à  une  température  élevée  par  le  sel  marin  et  le  chlore. 

Pour  séparer  Toxyde  ruthénique  de  la  dissolution  de  la  combinaison 
potassique,  on  a  saturé  la  potasse  par  de  Taclde  nitrique,  qui  produisait 
mi  précipité  noir  velouté.  En  reprenant  ce  précipité  par  de  Teau  régale , 
il  donna  une  dissolution  verte  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  jaune,  et  Ton  se 
débarrassa  de  Tacide  silicique  en  évaporant  presque  à  siccité ,  de  manière 
à  le  rendre  insoluble  dans  la  petite  quantité  d'acide  libre  qui  restait  ;  en 
redissolvant  ensuite  le  sel  dans  Teao ,  Tacide  silicique  ne  s'y  dissolvait 
pas.  L'on  a  concentré  ensuite  la  dissolution  et  les  eaux  de  lavages ,  on  les 
amélangées  avec  un  excès  d'une  dissolution  saturée  de  chlorure  potassique, 
qol  précipitait  une  poudre  cristalline  presque  noire ,  qu'on  a  repris  par 
Teau  pure ,  et  qui ,  après  une  nouvelle  cristallisation ,  était  propre  à  servir 
ï  la  préparation  du  ruthénium  ou  de  son  oxyde. 

Pour  obtenir  le  ruthénium.  Ton  a  chauffé  ce  sel  dans  un  courant  d'hy- 
irogène ,  et  Ton  a  enlevé  ensuite  le  chlorure  potassique  par  des  lavages  à 
'eau  pure;  le  métal  se  présente  après  cette  opération  sous  forme  d'une 
^oodre  gris  foncé.  Quand  on  le  traite  par  le  borax  dans  la  flamme  du 
Jumeau,  il  s'agglutine  faiblement  et  forme  une  masse  analogue  au 
daline  spopgieux,  mais  il  ne  communique  pas  trace  de  coloration  au 
rerre  dans  le  feu  d'oxydation.  Lojrsqu'on  réduit  Toxyde  ruthénique  de  la 
Bêiiie  manière ,  il  produit  un  métal  grfs  clair  et  doué  de  Téclat  métalli- 
pie.  Le  ruthénium  joue  à  Tégard  du  rhodium  le  môme  rôle  que  Tirldium 
I  regard  du  platiile.  Il  a  le  même  poids  atomique  que  le  rhodium,  et  les 
ombinaisons  oxygénées  et  chlorées  offrent  les  mêmes  proportions.  Il  pos- 
ède  une  plus  grande  affinité  pour  Toxygène  que  les  autres  métaux  gui 
ccompagnent  le  platine  :  aussi  s'oxyde-t-il  facilement  par  la  calcination , 
t  ne  peut  pas  être  ramené  à  Tétat  métallique  à  l'aide  d'une  plus  forte 
Ueur,  comme  les  autres  métaux.  Il  est  faiblement  attaqué  par  l'eau  ré- 
(rie  bouillante;  la  liqueur  prend  une  faible  teinte  jaune  brunâtre,  mais 
t  majeure  partie  reste  inaltérée,  à  moins  qu'on  ne  rajoute  de  nouvelle 
m  régale,  qui  dissout  de  nouveau  une  petite  quantité  de  m4ti\;  W  Uu- 
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dnit  donc  employer  des  qaantitég  considérables  d*eatt  tégùt  ] 
BWHht  mut  qaaayté  ttk»  minime  de  rathéniniR.  Fmrr  le  pnwenrarvie 
dissolution  de  ruthénium  à  l'aide  du  métal,  il  faut,  on  bies  T^xyder  pu  h 
f  BskHi  amec  de  Thydrate  potassique  eC  un  peu  de  salpéire ,  «a  bien  avec 
da  salpêtre  seul  ;  on  obtient  ainsi  Poxyde  en  combinaisea  solnbte  atec  k 
potasse.  On  peut  aussi  mélanger  le  métal  avec  du  chlorure  potasiifae  m 
Bodique,  et  le  chauffer  dans  un  courant  de  chlore.  Lorsqu^on  chanffs  le 
ruthénium  seal  dans  un  courant  de  chlore,  Texcès  de  ee  deraier  eatiilBe 
«Be  fumée  jaune  qui  se  dépose,  mais  la  majeure  partie  da  métal  a*e& 
est  pas  attaquée.  11  est  inattaquable  dans  le  bisulfate  potassiqoe  «n  fastoa. 
Le  symbole  de  ce  métal  peut  être  représenté  par  Ru. 
L^oxyde  ruthéniqne  est  composé  de  2  at  de  métad  et  3  at  d*asyigèM 

r=  ^u.  On  le  prépare  en  précipitant  un  chlorure  par  un  alcali,  eu  Mea 
en  fondant  le  métal  avec  du  salpêtre  dans  un  creuset  d'argent ,  Josquli  ce 
que  tout  boursouflement  ait  cessé  ;  la  masse  se  dissont  adors  dans  tas  et 
la  colore  en  jaune,  et  au  moyen  d'acide  nitrique  ajouté  en  excès,  on  p*- 
dpite  Foxyde  ruthénique  de  la  dissolution.  Cet  oxyde  est  noir ,  YuiUBi 
neux,  et  retient,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  le  prépare,  im  pea  4e 
potasse,  qu'on  peut  difficilement  enlever  complètement  par  des  lavagM.    ; 
n  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique ,  propriété  qui  fournit  le  mUBwr  J 
moyen  de  préparer  le  chlorure.  Quand  on  chauffe  le  ruthénium  an  tm^jt  ] 
à  l'air  libre,  il  s'oxyde  et  se  convertit  en  une  poudre  noire ,  qid,  hw-    ' 
qu'elle  a  cessé  d'augmenter  de  poids ,  est  l'oxyde  ruIiiénico-rnthéBeic 

»  Ru  4-*u.  L'on  n'a  cependant  pas  pu  jusqu'à  présent  préparer  ToTfè» 
ruthéneux  ou  l'une  de  ses  combinaisons.  M.  Claus  a  désigné  l'oxyde  ni* 
thénique  par  le  nom  d'acide  ruthénique ,  parce  qu'il  forme  plus  Mo- 
ment que  les  autres  métaux  du  platine  des  combinaisons  détermlnéeir 
solubles  dans  l'eau.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  puisse  avec  plus  de  rateon  al* 
peler  cet  oxyde  un  acide  plutôt  que  l'oxyde  plombique  ou  l'oxyde  8ttt«> 
neux,  qui  produisent  aussi  des  combinaisons  solubles  avec  la  potasse,  sal^ 
tout  en  considérant  que  l'oxyde  ruthénique  forme  des  sels  avec  les  on-  « 
cides,  bien  que  ceux-ci  n'aient  pas  encore  fait  l'objet  d^une  émde  spédafe  - 
L'on  obtient  le  sulfure  ruthénique  en  précipitant  la  dissolution  ducM^ 

rare  par  du  sulflde  hydrique.  Le  précipité  =  ^u  est  d'une  couleur  JaaM   -, 
brunfttre.  D'après  mes  propres  expériences ,  il  se  distingue  des  sulfura 
des  autres  métaux  du  platine,  en  ce  qu'il  se  dissout,  pour  ainaldlva^.. 
instantanément ,  dans  de  l'adde  nitrique  de  1,22  D.  avec  dégagemaatib 
9BZ  oxyde  nitrique ,  sans  qu'il  y  ait  du  soufre  mis  en  liberté,  et  an  px^^ 
duisant  une  dissolution  jaune  rougeÀtre  de  sulCate  rutliéniqae.  Quand  $fL 
chauffe  le  sel  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  il  s'agglutine ,  devient  giis-dalr» 
et  acquiert  l'éclat  métallique  ;  et  quand  on  le  grille  k  «ne  chalut  i 


SfliR'cMivtinften  une  pcMte  jaune,  q«i  «st 4â  sNAftite  iMhè^ 
ÊàfÊt  cvéc  fâioès  d6  bits. 

L^dwgfeae  sslfaré  ne  |»péclpite  |ms  coinpiétèment  le  nitMatam  #e 
ses  dissalutidiis,  et  la  liqueur  filtrée ,  quoique  saturée  d'hydrogène  sul- 
furé, a  une  belle  couleur  bleue ,  propriété  que  ne  partage  aucun  des  au- 
tres métaux  du  platine,  bien  que  plusieurs  d*entre  eux  ne  soient  pas 
non  plus  précipités  entièrement  par  Thydrogène  sulfuré.  La  nature  de 
cette  combinaison  bleue  n'a  pas  encore  été  examinée.  On  Tobtient  aussi 
en  précipitant  le  rulbénlum  par  le  zinc  ;  mais  le  zinc  finit  à  la  longue 
parla  détruire.  Elle  se  produit  encore  quand  on  mélange  une  dissolution 
de  ruthénium  avec  du  cyanure  mercuriquc. 

Au  commencement  il  était  facile  de  confondre  le  ruthénium  avec  Ti- 
lidium ,  parce  que  la  couleur  brune  des  dissolutions  de  ses  chlorures  est 
parfaitement  semblable  à  celle  qu'on  attribuait  au  chlorure  sesqui-iridique. 
Mais  M.  Clans  s'est  appliqué  à  montrer  que  la  couleur  des  dissolutions  de 
ce  dernier  était  due  à  la  présence  du  ruthénium,  et  qu'elle  n'est  point  celle 
du  sel  indique.  Lorsqu'on  mélange  une  semblable  dissolution  noir-brun  de 
sesqui-cblorure  iridique  avec  une  solution  de  borax ,  l'oxyde  rulhénique 
se  précipite ,  tandis  que  le  sel  iridique  n'en  est  pas  décomposé.  Quand  j'en 
serai  aux  sels  de  l'iridium,  je  mentionnerai  une  expérience  que  j'ai  faite,  et 
qui  ne  s'accarde  pas  tout-à-fait  avec  cette  dernière.  Le  sel  double  de  ruthé- 
nium est  solfllMe  dans  l'alcool,  et  peut,  par  ce  moyen,  être  séparé  du  sel  iri- 
dique double.  De  tette  manière,  il  a  réussi  à  mettre  en  évidence  la  différence 
de  ces  deux  métaux.  Le  ruthénium  se  distingue  aisément  du  rhodium  par 
la  couleur  brun- foncé  de  ses  chlorures  doubles ,  et  par  leur  solubilité  dans 
l'alcool. 

Iridium.  Ses  oxydes.  —  Nous  venons  de  voir  comment  M.  Clauê ,  par 
la  comparaison  du  ruthénium  avec  l'iridium,  est  arrivé  à  découvrir  le 
ddortire  sesqui-irldiqne  pur ,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  repaiïer 
pius  bas.  La  dissolution  de  ce  sel  pur  ne  donne  pas  de  précipité  quand  on 
la  mélange  avec  un  petit  excès  de  potasse  caustique  ;  mais  quand  on 
évapore  la  liqueur  alcaline ,  elle  précipite  peu  à  peu  un  oxyde  bleu  ,  qui 
est  une  combinaison  d'iridium  avec  2  at.  d'oxygène,  et  qui  contient 
Â,273  p.  100  de  potasse.  Il  paraît  même ,  d'après  l'analyse ,  qu'il  con- 
teMit  un  peu  plus  d'oxygène  que  ï  ,  c'est-à-dire ,  en  moyenne  de  trois 
analyses,  15,5  au  lieu  de  l/i,0.  Quand  cet  oxyde  a  été  chauffé  à  180** 
et  maintenu  quelque  temps  à  cette  température,  dans  le  but  d'en 
chasser  Teau  qu'il  pouvait  contenir ,  il  produit  à  l'analyse  17,13  p»  100 
d'oxye^èiie  (  moyemie  de  3  expériences  ) ,  ce  qui  semble  indiquer  que 
l'oxyde  iridique ,  en  combinaison  avec  une  base ,  peut  se  suroxyder ,  et 
que  ir,  aussi  bien  que-é-s,  donne  lieu  à  un  acide  qvi  se  combi«e«^!CC  les 
bases ,  et  qui  probablement  est  li  cMnbfMlfeOft  <i|ui  «I  IqiMm  ^iMIl  «yoi 
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fondllridlmn  avec  de  la  potasse  et  du  salpêtre ,  bien  qu'à  cette  ( 
il  se  forme  une  quantité  notable  de  Dr  bleu  insoluble ,  et  que  la  dinolotta 
^e-même  devienne  bleue.  Puisque  Ir  contient  19,5  p.  100  d^oxyg^M , 
il  paraîtrait,  d'après  cette  expérience,  que  la  portion  de  Ir,  cmnbinée 
avec  la  potasse,  aurait  passé  à  Tétat  de  Ir  sous  Tinfluence  de  la  chaleur. 
M.  Claus  prétend  que  Toxyde  iridique  est  bleu ,  quand  il  ne  renferme 
point  d*oxyde  rutbénique. 

Platine  ;  action  catalytique.  —  M.  Dœhereiner  (1)  a  observé  que 
la  puissance  catalytique  du  platine  à  Tétat  de  noir  de  platine  ou  de  mousse 
de  platine ,  ou  même  d&  résidu  de  platine ,  après  le  traitement  des  mine- 
rais de  platine  par  Teau  régale ,  est  considérablement  rehaussée  quand 
on  humecte  le  platme  avec  une  lessive  de  potasse  faible  ;  cette  augmenta- 
tion d'activité  est  particulièrement  appréciable  à  Tégard  de  la  condensa- 
tion des  gaz. 

Combinaison  d'oxyde  platinedx  et  d'ammoniaque.  —  M.  Reiset  (2) 
a  exposé  la  base  de  platine  qu'il  a  découverte  à  la  distiUation  sèche  à 
110"*,  et  a  obtenu  pour  résidu ,  quand  il  ne  se  dégageait  plus  de  produits 
volatils ,  un  corps  poreux  grisâtre ,  qui  est  complètement  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'ammoniaque ,  et  qui  est  composé  de  : 

Atomes.  Centièmes. 

Platine 1  79,68 

Nitrogène 2  11,63 

Hydrogène 6  2,35 

Oxygène 1  6,54 

Conformément  à  la  théorie  métaléptique  que  M.  Reiset  a  adoptée,  il 
considère  ce  corps  comme  de  l'oxyde  ammonique ,  dans  lequel  1  éqoH 

Pt 
valent  d'hydrogène  est  remplacé  par  1  at.  de  platine  =  N  gj  +  O.  D'a- 
près les  théories  chimiques  ordinaires,  il  est  tout  simplement  une  combi- 
naison d'oxyde  plaUneux  et  d'ammoniaque  =Pt  +  Nfî^.  Si  on  le  chauffe 
en  un  point  à  20(y ,  il  prend  feu  ;  l'incandescence  se  propage  à  travers 
toute  la  masse  avec  un  bruit  analogue  à  une  effervescence,  et  il  ne  reste 
ensuite  que  du  platine  métallique.  Soumis  à  la  distillation  sèche ,  il  se  dé- 
compose lentement  en  dégageant  de  Teau  ,  du  gaz  nitrogène  et  de  l^im- 
moniaque.  11  forme  avec  les  oxacides  des  sels  peu  solubles,  qui  détonent 
quand  on  les  chauffe,  et  qui  paraissent  être  des  sels  doubles  d'oxyde  ph- 
tineux  et  d'oxyde  ammonique  ;  ils  n'ont  toutefois  pas  été  examinés. 
Nitrure  de  platine.  —  Si  l'on  maintient  la  combinaison  d'oxyde  pla- 

(I)  Jahrbuch  fur  Pharm.,  ix,  233. 
(3)  Ann.  de  Chim.  tt  dt  Phys.,  »,  423. 
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tiiieiix  et  d'ammoniaque  à  une  température  de  180*  dans  un  petit  appareil 
diitinatoire»  el  sans  que  la  température  s'approche  de  190%  elle  dégage 
de  TammoDiaque  et  de  Teau,  mais  le  nitrogène  reste  en  combinaison 

avec  le  platine  (1) ,  et  Ton  obtient  un  nitrure  de  platine.  3  at  de  Pt  N 
H^  dégagent  3  at  d'eau  et  2  équivalents  d'ammoniaque.  11  reste  1  aL  N 
W  qui,  à  195*  et  même  quelquefois  à  190*,  se  décompose  subitement  en 
platine  et  nitrogène.  Le  Mémoii:e  ne  donne  aucun  détail  sur  la  nature  de 
ce  produit  intéressant.  Par  l'analyse  on  a  obtenu  3,7  p.  100  de  nitrogène; 
d'après  le  calcul  il  devrait  en  contenir  3,8  p.  100. 

ÂJCALGAMS      O'AMIDURE      D'OXYDE    PLATIIVEUX     ET     D'AMMONIUM.     — 

M.  Peyrone  (2)  a  observé  que  ]orsquk)n  verse  un  mélange  de  la  com- 
binaison d'amidure  de  platine  et  de  sel  ammoniac  avec  un  peu  d'eau  sur 
de  l'amalgame  de  potassium ,  il  se  forme  du  sel  ammoniac  qui  se  dissout 
et  une  poudre  noire  qui  se  sépare  sur  le  mercure.  Cette  poudre  est  une 
combinaison  de  mercure,  dans  laquelle  il  a  trouvé,  en  outre,  du  platine 
et  une  forte  proportion  d'ammoniaque.  11  s'agit  de  savoir  maintenant  si 
Tamidure  de  platine  y  est  combiné  avec  le  mercure,  ou  si  la  copule  est  en 
outre  convertie  en  ammonium.  Ce  sujet  mérite  d*ètre  étudié  à  fond. 

Sels.  Sulfites. —  M.  Muspratt  (3)  a  publié  un  travail  sur  les  sulûtes. 

Le  sel  potassique  i  par  l'évaporation  dans  rexsiccateur ,  se  dépose  en 
grands  cristaux  qui  sont  des  rhomboctaèdrcs,  très  solubles  dans  l'eau, 
peu  solubles  dans  l'akool,  faiblement  déliquescents  à  l'air,  et  d'une  saveur 

amère.  Ge  sel  est  composé  de  k  S 4-2  Ù  ;  l'eau  y  entre  pour  18,5  p.  100. 
On  a  obtenu  le  Msulfite  potassique  cristallisé  en  sursaturant  une  disso- 
lution du  sel  neutre  avec  de  l'acide  sulfureux  et  ajoutant  de  l'alcooL  II  se 
dépose  en  prismes  rhomboldaux  bien  déterminés,  qui  renferment  7,/i6 
p.  100  d'eau,  ou  1  atome.  Le  sel  anhydre  se  forme  quand  on  sursature  une 
dissolution  chaude  et  concentrée  de  carbonate  potassique  avec  du  gaz 
adde  sulfureux,  et  se  dépose  à  mesure  qu'il  se  forme  en  grains  durs  et 
cristallins. 

Le  sel  sodique  cristallise  en  grands  prismes  obliques,  renfermant  10 
atomes  ou  58,7  p.  100  d'eau ,  qu'ils  perdent  k  l'air  en  s'effleurissant  et 
en  donnant  lieu  à  une  quantité  notable  de  sulfate  sodique.  Le  bisulfite 
sadique  produit  des  cristaux  opaques  dont  on  n'a  pas  pu  détertniner  la 
forme  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  Insoluble  dans  l'alcool ,  et  contient 
1  atome  ou  8,62  p.  100  d'eau. 

Le  sel  ammonique  s'obtient  en  cristaux  aciculaires  soyeux,  quand  on 
dissout  du  gaz  ammoniac  dans  de  Talcool  fort,  et  qu'on  y  fait  passer  un  cou- 

(1)  Ann.  de  Chim.  etdePhys.,  xi,  429. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  li. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  der  Pbarm.,  l,  259. 
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Tant  diacide  sùlfareux.  n  ciistaîllise  en  aiguilles  blanches  et  soyeuses  qui 
cbntiennent  1  at.  ou  l'3,/i0  p.  100  d'eau.  A  se  dissout  lentement  dansï'eau; 
la  dissolution  a  une  réaction  alcaline  et  une  saveur  môrdicante  désa- 
liréable.  Soumis  à  la  d^fllatioii  sèche,  il^M  son  eati,  pii!ts  la  tnOâlSffi 
de  Tammoniaque,  et  enfhi  on  obtient  tm  sublimé  de  bisuMlte  anmio- 
Wque  lanhydte.  L\)n  petit  aussi  préparer  le  sel  acide  anhydre  en  faisant 
passer  simultanément  un  tx)urant  d'acide  STdfuteux  et  d'atntaoniat^ 
daYis  réther.  Il  se  précSpîte  aloi-s  en  petits  "grains ,  sans  réaction  «m*  tes 
couleurs  végétales ,  et  très  solobles  dans  Teau  et  dans  Falcool.  Etposé  à 
Vair,  il  perd  la  moitié  de  Tacide,  tandis  (fae  l'autre  moitié  se  convertit 
-m  acide  sulfurique.  M.  Muspralt  a  essayé  de  prépater  du  sulfite  animo- 
Macal  en  opérant  la  réunion  des  gaz  secs  dans  de  l'éther  piivé  d^eau 
par  la  distillation  stfr  de  la  chaux  vive  ;  mais  Û  n'a  obtenu  que  du  blsul- 
tte  amteonique ,  ce  qui  prouve  que  l'éther  n'était  pas  anhydre. 

L'ftcide  sulfureux  produit  avec  les  terres  et  les  oxydes  métalliques  des 
sds  insolubles  qui  se  dissolvent  dans  de  l'eau  contenant  une  forte  pi^ 
portion  d'acide  sfdfureux.  Loi*squ\>n  les  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur 
dans  «tn  flaco/n  fermé ,  ils  déposent  par  le  refroidissement  des  crîstauic 
lAe  sel  neutre. 

Le  Bel  baryfiqfie  cristallise  en  prismes  hexagones,  ttihydres,  opa- 
ques, et  qui  ne  renferment  qu'un  peu  d'eau  interposée,  qui  occàsicMe 
une  décrépitation  quand  on  les  chauffe.  H  est  inaltérable  à  l'air. 

Le  sel  êtrontique  se  présente  en  grains  cristallins  et  anhydres» 

Le  9el  ccdcique,  préparé  <xMnnie  les  précédents ,  cristallise  en  prismes 
hexag^es,  quand  on  évapore  la  dissolution  acide  dans  un  exsicoaiteur 
où  il  est  à  Tabri  de  tout  Tenouvdlement  d'«ir.  Il  contient  2  at  <hi 
Sd,2&  p^  100  d'eau.  Exposé  à  Tiâr,  il  s'efQeuiiC  et  absorbe  l'oxygène 
ambiant* 

Le  sel  magnésique  cristallise,  au  bout  de  quelques  jours,  en  priâmes 
rhomboîdaux  obliques,  qui  renferment  3  at.  ou  3/(p.  100  d'eau*  Il  s'ef- 
iewit  et  s'oxyde  à  Tatr. 

Le  sel  memganeux  se  dépose  de  la  diss(^ution  acide  en  grains  cristal- 
lins contenant  5  at  ou  42,03  à  /iO  p.  100  d'eau 

Le  sel  mccoHgtie  se  dissout  si  facilement  dans  l'excès  d'adée^qu'^»  n'en 
obtient  qu'une  très  p^ite  partie  à  Tétat  cristallisé ,  sous  forme  d'une 
poudre  cristalline  verte,  qui  contient  U  at.  ou  3/i,l  p.  100  d'eau;  bmIs  si 
l'on  évapore  cette  dissokition ,  ette  dépose  des  cristaux  tétraédriqueS)  con- 
tenant 6  at  ou  43,68  p.  100  d'eau* 

Le  sel  cobaltique  présente  des  cristaux  rouges  granuleux ,  qui  renfer- 
ment 5  at.  ou  39,3  p.  100  4'eau. 

Le  sel  zinçique  donne  des  cristaux  priamaftiques  qui  centiefisent  2  at. 
ou  19,92  p.  100  d'eau. 
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lie  Mtwkii'mmBtIonat,  on  Men  pir  dooMedécflmp^mHiMi  kVMd  de 
1h  (Inl^uf ,  M  bicB  ^pBÉHd  OR  fait  pioMT  ^11  eottMft  de  gis  MKMMix 
daM  de  reM  ^ifent  de  Toxfde  coiyiiqiie  en  tnapeiMikNi ;  Itwmiwlle 
combinaisMi  m  ftédpfie  en  peclta  cristaux  rosge-raUs,  fil  aoncdes 
fUriMiiestlMNBboMMix  obliques,  tandis  qu'il  se  forme  dn  sulfate  odfiiqiie 
4ffiB  la  liqueur.  Si  Ton  dissout  ces  cristaiix  dans  de  Teav  oontenam  un 
grarnl  excès  d*acide  solforeux  et  qii*on  évapore  à  one  doace  chaleiir^  on 
«Mest  ce  sel,  an  bout  de  quelqaes  jours ,  en  grands  cristaux  pourpres, 

mais  dont  la  poudre  est  rouge.  11  est  composé  de  €uS4-  H ,  et  contient 
8,1  p.  100  d*eau.  Ce  sel,  ainsi  que  les  sels  doubles  auxquels  il  donne  lien, 
se  oonveitit  sons  Tinfluenced^une  éboHition  prolongée  en  oxyde  cuiTrenx, 
tandis  que  Tacide  sulfureux  s'échappe  entièrement. 

M.  ffùttger  (1)  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  mélange  ime  dissolution  de  wd- 
fate  cuivrique  avec  du  sulfite  ammonique ,  il  se  forme  un  précipité  Jaune 
▼erdâlre  sale ,  ifA  se  redissout  en  présence  de  Tadde  sulfureux.  Cette  dis- 
solution est  verte  ;  si  on  la  chauffe  lentement  à  60',  elle  dépose  un  sel  en 
lames  blanches  irisantes  et  offrant  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-cieL  La 
meilleure  manière  de  l'obtenir  est  de  sursaturer  la  dissolution  de  sulûte 
par  de  l'acide  sulfureux,  et  d'ajouter  ensuite  un  peu  de  sulfate  cuivrique , 
de  manière  à  remplir  le  flacon.  Après  cela  on  le  bouche  bien  ;  on  l'aban- 
donne à  lui-même  pendant  quelque  temps ,  et  le  sel  lamelleux  ne  tarde 

pas  à  se  déposer.  U  est  composé  de  NÂ^  S  +  24u  S4-  2&. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  sel  dans  de  l'eau,  ou  bien  qu'on  en  fait  bouillir 
k  dissolution  avant  la  cristallisation ,  elle  dépose  un  sd  d'un  beau  rouge 

codienOie  qui ,  diaprés  l'analyse  de  M.  Bôttger^  se  compose  de  -êii  S*4- 

2èaS-|-Afi-  Ce  sel  est,  par  conséquent,  un  sel  acide;  on  pent  enlever 
l'excès  d'acide  en  le  soumettant  à  une  ébullition  prolongée ,  à  la  sdte  de 
laquelle  il  devient  neutre  et  d'une  couleur  plus  claire. 

Revenons  aux  expériences  de  M.  3fu$pratt. 

Le  sel  hismulhique  se  précipite  d'une  dissolution  saturée  d'oxyde  Ms- 
muthique  dans  l'acide  nitrique,  lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  de  gsiz 
acSde  sulfureux.  Il  est  insoluble  dans  un  excès  d'acide  sulfureux. 

Le  $el  argentique  se  prépare  de  la  même  manière.  Il  forme  une  masie 
blanche  caiUebottée ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  qui  donne  lieu  à  du  svd- 
fure  argentique ,  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfureux.  Il  est  anhydre. 

Le  sel  uranique  s'obtient  de  la  même  manière  et  constitue  un  précipité 

jaune  pâle  »  ¥  S  +  31Ï,  qui  renferme  13,38  p.  100  d'eau. 

M.  Muipratt  semble  croire  que  les  sulfites  sont  probablement  i 
phes  avec  les  carbonates  correspondants. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  410. 
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PliCSIEDRS  NOUVELLES  CLASSES  DE  SELS  FORMÉS  D'AGIDE  80LPDREUX  El 

D^OXTDES  SUPÉRIEURS  DE  NITR06ÈNE.— M.  Ffémy  (1)  a  préparé  plnsieinn 
Douvelles  combinaîsons  qui  sont  engendrées  par  I*acide  sulfureux  et  k< 
oxydes  supérieurs  du  nitrogène ,  sous  l'influence  de  la  potasse. 

Si  Ton  fait  passer  simultanément  dans  une  dissolution  concentrée  dliy- 
drate  potassique  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  acide  nitreux, 
préparé  par  Tacide  nitrique  et  Tamidon ,  il  se  forme  un  nouveau  sel  po- 
tassique. On  peut  aussi  l'obtenir  en  mélangeant  du  nitrite  potassique  avec 
du  sulfite  potassique ,  et  en  faisant  passer  de  Tacide  sulfureux  dans  le 
mélange.  La  liqueur  ne  tarde  pas  à  se  troubler  et  dépose  de  longues  ai- 
guilles soyeuses ,  qui  sont  peu  ou  point  solubles  dans  une  liqueur  alcaline. 
Quelques  heures  suffisent  pour  préparer  des  centaines  de  grammes  de  'ce 
sel  •  qui  se  dissout  aussi  avec  difficulté  dans  Teau  pure  ;  cette  dernière 
n'en  dissout  que  2  p.  100.  M.  Frémy  exprime  la  composition  de  ce  se] 

par  la  formule  UK  +  is+  ^ffi^-f- 3S ,  et  désigne  l'adde  par  acide  suif- 
ammonique. 

La  formule  (KS  +  N^H<S)  +  3k*S2+B  serait  un  peu  moins  absurde 
que  la  précédente  ;  mais  encore  n'est-elle  pas  exacte,  parce  qu'un  sulfate 
ne  peut  pas  être  neutre  lorsqu'il  renferme  plusieurs  atomes  d'acide  sulfa- 
rique ,  qui  ne  sont  pas  saturés  pap  un  corps  qui  peut  leur  enlever  leur 
propriété  d'acide  libre. 

Le  sel  ammonique  se  prépare  de  la  même  manière ,  mais  jouit  d'une 
plus  grande  solubilité  dans  l'eau.  Lorsqu'on  mélange  sa  dissolution  avec 
des  dissolutions  de  sels  barytique ,  strontique ,  calcique ,  etc. ,  etc. ,  l'on 
obtient  les  nouvelles  combinaisons  sous  forme^de  précipités  cristallins 
blancs  qui  ont  peu  de  stabilité  ;  ils  se  décomposent  bientôt  en  acide  sulfu- 
rique  libre ,  sulfate  ammonique  et  sulfate  terreux  neutre.. 

M.  Frémy  a  cité  une  réaction  assez  bizarre  que  voici  :  quand  on  dé- 
compose le  sel  barytique  exactement  par  de  l'acide  sulfurique ,  on  obtient 
le  nouvel  acide  à  l'état  isolé  dans  la  liqueur  ;  cet  acide  a  une  saveur  forte- 
ment acide,  et  reproduit  les  mêmes  sels  quand  on  le  sature  avec  des 
bases  ;  mais  il  se  décompose ,  pour  ainsi  dire ,  immédiatement  en  acide 
sulfurique  et  sulfate  ammonique.  Si,  par  erreur,  la  formule  de  M.  Frémy 
contenait  un  équivalent  d'hydrogène  de  moins  qu'il  n'en  faudrait  réelle- 
ment, on  pourrait  exprimer  le  sel  par  la  formule  ( K  S  +ÎW*  S)  +  8 
k  S^  +  30 ,  et ,  dès  lors ,  il  appartiendrait  à  la  même  classe  de  sels  dé- 
couverte par  M.  Jacquelain  (  Rapport  18/i/i,  p.  106).  Dans  ce  cas,  la  for- 
mation de  la  combinaison  dépend  de  la  présence  de  sulfate  ammoniacal, 
et  la  décomposition  est  due  à  ce  que  ce  sel  se  convertit  en  sulfate  ammo- 

(I)  Comptes-Rendus»  16  sept.  1844. 
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Diqne,  modiicatloo  qn^éprouYent  ces  sels  constamment  sous  llnflnence 
derébnllition. 

Quand  on  arrose  ces  sels  avec  de  Peau  et  qii*on  les  abandonne  quelques 
heures  à  enx-mèmes,  ils  éprouvent  une  décomposition  qui  consiste  en  ce 
que  la  liquear  devient  acide  par  la  formation  du  bisulfate ,  et  il  en  résulte 
on  autre  sel  qui,  si  la  base  est  de  la  potasse,  se  dissout  dans  la  liqueur 
entre  ôô^  et  70**,  et  qni  se  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en  belles  la- 

mdles  cristallines.  Il  exprime  la  composition  de  ce  sel  par  la  formule  dk 

+5  S-(-^  B^S,  et  désigne  Tacide  qui  y  est  contenu  par  acide  sulfami- 
aque.  Ce  sel  est  peu  solnble  dans  Teau  froide ,  qui  n'en  dissout  que  1,66 
p.  100 ,  et  se  décompose  par  Tébullition.  D  est  anhydre  et  inaltérable  à 
Pair. 

Le  sel  ammonique  de  ce  nouvel  acide  s'obtient  de  la  même  manière ,  et 
est  doué  d'une  si  grande  solubilité  dans  Tean ,  qu'il  n'affecte  que  difficile- 
ment la  forme  cristalline. 

Best  évident  qu*en  supposant,  comme  plus  haut,  un  équivalent  d'hy- 
drogène de  plus  dans  la  composition  de  ces  sels,  on  peut  \es  exprimer  par 
la  formule  (  R*S  +  ^WB^  S  )  +  2  R  S^,  dans  laquelle  le  premier  terme  se- 
rait, pour  le  sel  ammonique,  le  parasulfal-ammon  de  M.  Rose,  K  H^  S  + 
^E^S.  Cependant  cette  formule  suppose  1  équivalent  d'hydrogène  et 
lat.  d'oxygène  de  plus  que  celle  de  M.  Frémy.  Il  n'est  pas  possible  de 
savoir  actuellement  ce  qui  en  est  réellement,  car  ce  chimiste  n'a  pas  encore 
fait  connaître  les  détails  de  ses  analyses  ;  toutefois  il  paraîtrait  qu'au  lien 
de  deux  nouvelles  classes  d'acides,  nous  aurions  deux  nouvelles  classes  de 
sels  doubles. 

Dans  une  notice  postérieure  (1),  il  a  fait  observer  que  si  l'on  fait  passer 
de  l'acide  sulfureux  dans  du  nitrite  potassique  rendu  alcalin  préalable- 
ment, la  liqueur  prend  une  consistance  presque  gélatineuse  et  dépose  un 
sel  blanc,  qui  ressemble  au  bLstéarate  potassique,  et  qui  diffère  des  précé- 
dents quant  à  sa  constitution. 

Cette  méthode  est  cependant  évidemment  la  même  que  l'une  de  celles 
qui  ont  été  citées  pour  préparer  la  première  classe  de  ces  sels,  et  l'on  ne 
troave  aucune  circonstance  qui  puisse  faire  entrevoir  pourquoi  l'on  ob- 
tient l'un  des  sels  plutôt  que  l'autre. 

Le  sel  qui  en  résulte  renferme  de  la  potasse  combinée  avec  un  nouvel 
acide  que  M.  Frémy  appelle  acide  sulfonitreux,  et  qui  se  décompose 
Immédiatement  quand  on  cherche  à  le  séparer  de  la  base.  Il  renferme 
ak  +  sè'+s's  +  ïf-f  2S;  cette  composition  empirique  peut  être 
représentée  par  ta  formule  2  k  S  +  K  S^  N  +  ^  B.  Sous  cette  forme 

(1)  Comptes-Rendus,  21  oct.  1844. 


HscrailttAaekëoaMe  forint  <k  sulfeitc  potaMii|iic  et  éfw  dd!  901388111» 
d'acide  sulfureux  copule,  dans  lequel  la  copule  serait  de  Tadde  Bttr€«x» 
âham  MaBièce  analD^iie  à  Tra^e  nitrique  qui  sert  de  copule  dan»  tes  sels 
déco«Terto  par  Bi  Peteoie.  Mais  la  fomnle  pourrait  éti^e  toul  aussi  lues  : 

Si  Ton  dissout  ce  sel  dans  Teau,  qu^on  rajoute  une  nouvelle  quantité  de 
potasse  et  qu'on  y  fosse  passer  un  courant  d'acide  sulfureux,  la  liqueur 
dépose  t»  aufre  sel ,  en  grandes  tables  rhomboîdales  qd  ont  une  saveur 
akaUne  très  prononc^k  Ce  sel  est  sc^uble  dan&  Teau  et  ne  se  décompose 
pm  quABd  oa  te  mélange  avec  de  Tacide  suif lurique  eu  chlorhydricpe. 
M.  Vtémy  s^pelle  Taclde  de  ce  sel  oitsiée  stUfomtriqu^^  et  exprime  la 
composition  du  sel  de  deux  manières  différentes ,  savoir  :  Zi  k  +  7  S  -+■ 
'S^»,  ou  bien  a  k  +  2* S  +  6  i+'U  +  ï* 

iKMTsqu'oii  feit  passer  de  Tacide  sulfureux  dans  la  dissolution  alcaUoe  de 
ce  sel,  il  reproduit  le  sel  que  nous  avons  mentionné  plus  havtt ,  et  que 
M^  Frém^  dési§;ne  par  sulfammonafce  potassique. 

€eft  données,  sont  de  te  nature  de  celieo  qa'oQ  communique  d'avance  à 
L'Acadénue  des  sciences  de  Paris  dans  le  but  de  prendre  date.  Quaod  te 
Mémoire  complet  paraîtra  dans  la  suite,  L'oa  sera  à  même  dis  mieux  ap 
précier  ces  résultats. 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  les  combinaisons  de  l'iode  et 
DU  CHLORE.  —  M.  Schlesinger  (1)  a  examiné  l'action  de  l'acide  i^itrique 
sur  quelques  iodures  et  chlorures. 

Chlorure  mercureux,  —  Quand  la  densité  de  l'acide  nitrique  ne  dé- 
passe pas  1,30,  cet  acide  n'exerce  qu'une  action  faible  sur  le  chlorure 
mercureux,  même  avec  le  concours  de  rébuUition  ;  mais  si  l'on  emploie 
de  l'acide  fumant  de  l,û6,  et  qu'on  chauffe  le  mélange,  l'un  des  atomes 
de  mercure  s'oxyde  en  dégageant  de  l'oxyde  nitrique ,  le  chlorure  jaunit 
et  redevient  plus  tard  incolore,  ainsi  que  Tacide,  quand  la  réaction  est  ter- 
minée. On  a  alors,  au  lieu  du  chlorure  mercureux,  un  corps  plumacé 
cristallin,  qui  est  du  chlorure  mercurique,  et  la  liqueur  renferme  du  ni- 
trate et  du  chlorure  mercurique  qui  restent  mélangés  après  l'évapora- 
tion. 

Le  ch/onurcwcroiinguc  est  complètement  inattaquable  par  l'acide  ni- 
trique, quelles  que  soient  la  concentration  et  la  température  qu'on  emploie. 

lodure  mercureux.  — Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique 
de  1,30  D.,  11  se  décompose  et  se  convertit  flnalement  en  iodure  rouge. 
L'acide  chaud  dépose  par  te  refroidissement  une  nouvelle  portion  d'io- 
dore  mercurique  à  l'état  cristallin.  Si  l'on  [évapore  ensuite  lentement  la 

(I)  Buchner'f  Rep«  Z.  R.,  xxxv,  74. 
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lignenvc  ^M^^  ^^  produllt  de  petites  tables  crlsiallines  et  incolores  qui , 

d*8prè»  l'aBalfri»  de  M.  ScMmnger^  se  composent  de  kgU  +  3Hglk 
L'es»  déeempese  ee  s^  en  dbsdvani  le  nitrate  mercariqtie,  tandis  que 
Hodare  rouge  ne  se  dissout  pis.  On  pent  combiner  ces  deux  seSs  diree» 
temeiu  de  plosiews  maaièrett  et  obtenir  le  sel  double  eo  quantité  plus 

considérable. 

m.  iéfMg  »  déefit  précédemment  nm  combinaison  de  ces  cteu  sels, 
mais  elle  était  rouge. 

Viodure  mercurique  n'est  attaqué  que  faiblement  à  froid  par  de 
Tadde  nitrique  de  i»30  D.;  mais  à  Taide  de  rébuUition  le  mercure  s'oxyde 
et  Fiode  se  dégage.  On  obtient  une  Uqueur  rouge-grenat  qui ,  pendant 
le  refroidissement,  dépose  un  sel  en  écailles  rouges.  L'iodure  merca- 
lipe  est^  très  solubtedaos.  l^icide  oitjûque  de  1,30  D.  ;  ce  dernier  en  di^ 
soat  pbis  de  la  moitié  de  son  poids.  Quand  on  fait  bouillir  une  dissolu- 
tion étendue  de  nitrate  mercurique  avec  de  Tiodiirc  mercurique ,  fl  se 
forme  une  dissolution  jaune-pâle ,  qui  contient  une  si  grande  quantité 
(fiodlde,  qu'après  le  refroidissement  elle  est  toute  pénétrée  d'écaillés  rou- 
ges cristallines.  La  liqueur  décantée  peut  constamment  resservir  pour  te 
même  but. 

L'acide  nitrique  de  l,/i6  D.agit  faiblement  à  froid  sur  ï'iodide  ;  mais  si 
Ton  feit  bouillir  le  mélange,  l'iode  se  dégage  et  sublime  en  grande 
abondance  ;  Ï'iodide  devient  d'abord  couleur  chocolat,  puis  il  se  convertit 
en  une  poudre  blanche  volumineuse,  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  nitrique 
retient  en  dissolution  du  nitrate  mercurique  sans  iode.  M.  Schlesinger  a 
déterminé  le  mercure  dans  cette  poudre  blanche,  et  en  a  trouvé  3/i,89  à 
36,30  p.  d'eau,  d'où  il  a  conclu  qu'elle  est  composée  de  Hg  P.  U  paraîtrait 
plutôt  que  cette  poudre  est  de  l'iodate  mercurique,  qui  contient  36,16  p. 
100  de  mercure.  Mais  elle  jouit  d'une  propriété  qui  consiste  en  ce  que , 
lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  matras ,  elle  dégage  d'abord  de  l'iode ,  puis 
an  sublimé  d'iodide,  et  qui  ne  s'accorde  par  conséquent  pas  avec  cette 
supposition. 

Le  chlorure  argentique  n'est  pas  mieux  attaqué  par  l'acide  nitrique  que 
le  chlorure  mercurique. 

Viodure  argentique  se  transforme,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique 
fumant  et  de  l'ébullition,  en  iodate  argentique,  tandis  qu'une  autre  parde 
sedécomposecn  iode  qui  se  sublime  et  oxyde  argentique  qui  se  dissout  dans 
Tadde.  Quand  on  chauffe  Tiodate,  il  dégage  de  l'oxygène,  fond,  se  réduit 
en  un  liquide  rouge-grenat,  et  laisse,  après  le  refroidissement,  une  masse 
jamequi  est  de  llodure  argentique. 

Le  chorure  plomMque  se  décompose  avec  le  concours  de'PébullitiODt  il 
la  liqueur  dépose  du  nitrate  plombique. 
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Viodure  plomhique  est  décomposé  immédiatement  par  on  adde  de 
1,30  D.  ;  il  dégage  de  l'iode  et  se  convertit  en  nitrate  piombique. 

Les  chlorures  cuivretux;  et  cuivrique^  ainsi queViodiure cmvrmuSf  ae 
décomposent  et  donnent  du  nitrate  coivrique. 

Les  chlorures  bismuthique  et  zincique  se  comportent  de  mfime» 

Le  chlorure  anlimonique  produit  de  Tacide  antimonique. 

Le  chlorure  stanneux  se  convertit  en  sii^.  Au  premier  momeiit  le 

chlorure  se  partage  en  Sn  €1^  et  en  Sn  W^,  mais  le  chlo^  en  est  cfaaMé 
peu  à  peu. 

Le  chlorure  manganeux  se  dissout  dans  Tacide  nitrique,  et  loi  oo»- 
munique  une  couleur  jaune-clair;  mais  la  dissolution  devient  pen  à  pai 

brun-foncé  et  opaque,  et  contient  alors  Mn  -GP  et;  iên   W;  ce 

se  détruit  sous  Finfluence  de  Tébullition  et  laisse  finalement  Mn  V-  i 
la  dissolution. 

Le  chlorure  barytique  en  dissolution  chaude  et  concentrée,  qa^on  né- 
lange  avec  de  Tacide  nitrique  fort,  produit  un  précipité  grenat  de  nitrall 
barytique  et  de  Tacide  chlorhydrique  libre  dans  la  liqueur. 

Le  chlorure  strontique ,  Viodure  barytique  et  les  autres  chlomrei»  ^ 
bromures  et  iodurcs  des  métaux  alcalins,  traités  par  Tacide  nitrique,  pe»*  '. 
vent  être  convertis  en  nitrates. 

Stannates.-—  Je  n'ajouterai  rien,  à  l'égard  des  stannates,  à  ce  qui  a  ai 
dit  sur  les  recherches  de  M.  Frémy  sur  les  oxydes  de  rétain,dont  il  a  âé 
question  à  la  page  99. 

Plombâtes.  —  M.Frémy  (1)  a  étudié  la  combinaison  de  l'hyperoxyde 
plombique  avec  la  potasse,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  Rapport  précédeit, 
pag.  76.  11  adonné  le  nom  d'acide  plombique  à  cet  hyperoxyde. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'hyperoxyde  plombique  avec  une  dissolutta 
très  concentrée  d'hydrate  potassique ,  dans  un  vase  d'argent ,  l'oxyde  sf 
dissout  entièrement.  On  mélange  ensuite  la  dissolution  saturée  d'hyper- 
oxyde  avec  un  peu  d'eau,  et  on  la  fait  évaporer  dans  un  exsiccateur,  oA  te 
plombate  potassique  cristallise  en  rhomboèdres  incolores,  transparents  et 
déliquescents  à  l'air.  La  dissolution  de  ce  sel  dans  une  très  petite  quantlli 
d'eau  se  décompose  quand  on  l'étend  de  beaucoup  d'eau  ;  elle  de?kM 
brune ,  se  trouble  et  dépose  de  l'hyperoxyde.  U  se  dissout  sans  se  décom- 
poser dans  de  l'eau  qui  contient  de  la  potasse.  Sa  formule  est  kPb+3S; 
l'eau  y  entre  pour  16,7  p.  c. 

Le  sel  sodique  s'ohiieni  de  la  même  manière  ;  il  est  moins  soloUe  que  te 
sel  potassique. 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xti,  490. 
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Les  dlsaolatioiis  de  ces  sels  produisent  des  combinaisons  correspondantes 
à  Fétat  de  précipités ,  quand  on  les  mélange  avec  des  sels  terreux  ou 
d^oxydes  métaUiques. 

M.  Frénuf  a  dissout  de  Toxyde  plombique  ordinaire,  jusqu'à  saturation, 
dans  de  la  potasse  caustique,  et  a  mélangé  la  dissolution  ayec  une  solution 
de  plombate  potassique,  qui  a  produit  un  précipité  jaune  abondant.  Après 
avoir  séparé  et  lavé  le  précipité ,  il  Ta  chauffé  légèrement ,  de  manière  à 
en  chasser  Teau,  ce  qui  Ta  rendu  d'un  beau  rouge ,  semblable  à  celui  du 
minium  ;  c'était»  en  effet,  du  minium  préparé  par  voie  humide. 

Antimonutes.  —  M.  Frémy  (i)  a  fait  quelques  expériences  sur  les 
combinaisons  de  Facide  antimonique  avec  les  alcalis,  au  nombre  desquelles 
appartient  la  méthode  qu'il  a  indiquée  pour  séparer  la  soude  au  moyen 
de  l'antimoniate  potassique,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  pr^ 
oident,  p.  98.  La  capacité  de  saturation  de  l'acide  antimonique,  citée  dans 
b  notice  {urécédente,  a  été  modifiée  depuis  lors,  et  est  représentée  actuel* 

fcment  par  les  formules  i?  S-'b,  Û  S^b  et  \\  S^li^.  Il  paraît  avoir  observé 
les  différentes  modifications  isomériqucs  de  l'acide  antimonique  que  j'avais 
signalées,  mais  il  n'en  est  pas  question  dans  son  Mémoire. 

Il  a  trouvé  que  l'on  obtient  de  l'anlimoniatc  potassique  déliquescent  à 
Tair,  soit  quand  on  fait  évaporer  dans  un  exsiccateur  le  sel  qui  résulte 
de  la  déflagration  de  l'antimoine  avec  du  salpêtre ,  et  après  avoir  lavé  le 
résidu  à  l'eau  tiède ,  soit  quand  on  fond  de  l'acide  antimonique  à  un  bon 
feu  avec  de  l'hydrate  potassique,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité  d'essai 
K  dissolve  sans  résidu  dans  l'eau ,  puis,  après  le  refroidissement ,  qu'on 
dissent  la  masse  dans  l'eau  et  qu'on  fait  évaporer  la  dissolution  dans  un 

exàccateur.  D'après  ses  analyses,  ce  sel  est  composé  de  K'  ^b.  Il  est 
solobledans  l'eau  bouillante;  mais  si  l'on  évapore  cette  dissolution  alcaline, 
éHe  dépose  le  sel  gommeux  qu'on  connaît  et  qui  est  insoluble  quand  l'al- 
cali a  acquis  une  certaine  concentration.  Le  sel  gommeux  est  K  Àb  ;    il 

rappelle  antimoniate  gommeux.  Quand  ou  traite  les  cristaux  de  K^  S^b 
par  de  l'eau  froide,  ils  se  décomposent  ;  Teau  dissout  de  la  potasse ,  et  le 
résidu  est  le  sel  que  M.  Frémy  appelle  antimoniale  grenu.  Pour  enlever 
ralcali  libre,  il  faut  employer  de  petites  quantités  d'eau  à  la  fois ,  car  la 
partie  insoluble  se  dissout  ensuite  dans  l'eau  pure. 

Ce  sel  renferme,  d'après  ses  analyses,  k  ^'b  +  Tfi;  l'eau  y  entre  pOur 
21,8  p.  c. 
Ces  deux  derniers  sels,  savoir,  le  sel  gommeux  et  le  sel  grenu,  ont  la 

(I)  Ann  deChim.  el  de  Phys.,  tit,  499.       ; 
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même  composhion^  mais  sont  sûrement  des  modifications  isomërlqties  dif- 
férentes, lia  dissolation  du  sel  gommenx  ne  (irécipite  pas  une  dissoltiiion 
de  sel  marin ,  tandis  que  celle-ci  est  immédiatement  prédiiitëe  par  la  dis- 
solution du  sd  grenu,  pourvu  que  ce  dernier  ait  été  préalabtettieiit  lavé 
suffisamment  pour  éti*e  débarrassé  de  potasse  liiyrei  qui  d'opposé  toujours 
à  la  précipitation. 

Le  sel  gommeux^  d'après  mes  propres  expériences,  précipite  cépendaUt 
au  bout  de  quelques  heures  le  sel  sodique  en  petits  cristaujl^  car  le  sél  so- 
dique  a  une  tendante  bien  [prononcée  à  passer  de  la  modificatioii  gotii^ 
méuse  à  celle  qui  est  cristalline.  Ta!  aussi  observé  que  le  ^él  potassique 
goibmeux  se  irecouvre,  métne  pendant  Tétaporation^  d'uUe  pellicule  qui 
renferme  des  cristaux  de  la  modification  grenue  ^  et  Toii  n'a  pa&  feneore 
examiné  s'il  ne  se  conveHirait  pas  entièrement,  si  l'on  abandoUnaft  à  eUlfi-^ 
même  pendant  longtemps  une  dissolution  concentrée  dU  sel  gommettjb 
comme  tous  les  antimoniates  métalliques  qui  présentent  le  p^éhomène  de 
la  déflagration  ont  été  préparés  au  moyen  du  sel  gommeux ,  il  est  évident 
que  le  phénomène  lumineux  était  dû  au  passage  à  la  même  modification 
dans  laquelle  se  trouve  l'acide  antimonique  dans  le  sel  potassique  grenu. 
.  Le  sel  sodique  grenu,  d'après  les  analyses  de  M.  Frémy^  est  composé 

dé  Na^b+7#.j  L'eau  y  entre  pour  23^9  p.  c  Ge  ôêl  est  presque  éntiète- 
meUt  insoluble  dans  l'eau  froide  et  peu  ou  point  soluble  dans  l'éati  chaudes 
C'est  celte  propriété  qui  à  engagé  M.  Frémy  à  recommander  le  sel  pota»- 
fAqne  grenu  comme  tm  réactif  excellent  pour  les  sels  sodi^ues;  mais  Je 
dois  faire  observer  qu'il  y  a  bien  quelque^  restrictions  à  faire  (compi 
Rapp.  18M,  p.  100). 

OsMiTES.  —  M.  Frémy  (1)  prépare  l'osmite  potassique  en  saturant  l'a- 
cide osmique  par  de  l'hydrate  potassique  et  en  y  ajoutant  quelques  gouttes 
d'alcool.  La  dissolution  s'échauffe  fortement,  prend  une  faible  teinte  rose, 
répand  l'odeur  de  l'aldéhyde  et  précipite  de  l'osmite  potassique  en  petits 
cristaux  grenus.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  dissolvant  de  l'oxyde  osmique 
dans  une  dissolution  d'osmiate  potassique  avec  excès  de  base ,  ou  bien  en 
mélangeant  une  dissolution  d'osmiate  potassique  avec  une  solution  de  Ui- 
trite  potassique  ;  dans  ce  dernier  cas  l'acide  nitreux  se  suroxyde  aux  dé- 
pens de  l'acide  osmique,  l'acide  osinieiix  se  forme  lentement ,  et  lé  sel  po- 
tassique cristallise  peu  à  peu  en  octaèdres  qui  acquièrent  quelquefois 
d'assez  grandes  dimensions. 

Je  dois  rappeler  à  cette  occasion  que  M.  Àrfvedson  avait  déjà  préparé 
ce  sel  en  1829,  et  qu'il  m'en  donna  un  échantillon  cristallisé  en  assez 
beaux  octaèdres,  que  je  possède  encore,  et  dont  l'étiquette  indique  que 
c'est  une  combinaison  d'oxyde  osmique  et  de  potasse.  Mais  M.  Arfvedson 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xn,  S16. 
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né  TiJaAdfe décrit,  de  sorte  qne  cette  circonstance  n'dtepdAt  fi  M.Frêmy 
le  mérite  de  la  décou? erle.  M.  C/ati«,  dans  son  trarailsur  lerathénium,  a 
atis6i  pr^t^aré  et  analysé  ce  sel,  et  a  été  conduit  au  même  résultat  que 
M.  Ftémy,  Le  chiiniste  français  lui  attriliue  une  couleur  rose.  Les  échan- 
tillons que  je  tiens  de  M*  Àrfvedson  et  de  M.  Clauê  sont  bruns ,  proba» 

blement  à  catise  de  Faction  prolongée  de  Tair.  H  est  composé  de  k  Os 

+  âfi  et  renferme  0,95  p.  c  d'eau  d'après  les  analyses  de  M.  Frémy  et 
de  M.  ClauSy  qui  s'accordent  bien. 

Ce  sel  est  inaltérable  dans  Tair  sec  ;  mais  dans  Fair  humide  il  dégage  de 
radde  osmique  et  met  de  Toxyde  osmique  en  liberté.  11  (éprouve  la  même 
décomposition  dans  Teau  pure,  lentement  à  froid,  mais  inmiédiatement  à 
chaud,  et  donne  lieu  à  de  Tosmiate  potassique  dans  la  liqueur.  Quand  on 
le  chauffe  à  Fair  il  perd  de  Feau,  puis  absorbe  de  l'oxygène  et  se  convertit 
en  osmiate  potassique  ;  il  y  a  cependant  toujours  une  petite  quantité  dV 
dde  qui  s'échappe,  et  le  tout  ne  s'oxyde  pas  complétcmenL  Dans  une  at- 
moqriiiëre  exempte  d'oxygène,  par  exemple  dans  le  gaz  nitrogène ,  il  n'é- 
prouye  pas  d'autre  modification ,  sous  l'influence  de  la  chaleur  rouge» 
qu'une  perte  d'eau.  Quand  on  le  chauffe  dans  une  atmo^hère  de  gaz  acide 
carbonique ,  il  donne  heu  à  du  carbonate  potassique ,  de  l'oxyde  osmique 
et  de  l'adde  osmique;  Dans  l'hydrogène  il  donne  de  l'osmium  métallique  et 
de  l'hydrate  potassique.  Les  acides  le  décomposent.  L'acide  sulfurique  en 

sépare  de  l'hydrate  o»nique  6s  tt ,  que  M.  Frémy  a  analysé ,  de  l'acide 
annique  et  produit  du  sulfate  potassique.  L'acide  nitrique  suroxyde  Vat- 
cide  osmieux  et  le  fait  passer  à  l'état  d'acide  osmique.  L'acide  cblorbydrl* 
^pie  en  dégage  de  l'acide  osmique  et  précipite  du  chlorure  osmico-potas» 

siqhé.  Le  sulfide  hydrique  précipite  tout  l'osmium  à  l'état  de  Os. 

Vo$mile  sadique  s'obtient  de  la  même  manière  que  le  sel  potassique. 
L'eau  ne  le  décompose  pas,  et  il  s'y  dissout  en  la  colorant  en  rose.  L'al- 
cool le  précipite  ;  il  est  insoluble  dans  l'éther. 

Pkr  double  décomposition  on  peut  se  procurer  l'osmite  barytique ,  cal- 
dque ,  plombique ,  etc.,  etc.  Ces  sels  se  décomposent  focilement  quand  on 
tes  cotoserre ,  et  exhalent  de  l'acide  osmique. 

SELS  DE  LA  BASE  DE  PLATINE  DE  Reiset.  —  Dans  Ics  Rapports  18/iO  et 
IMi,  r^l  mentionné  quelques  données  préliminaires  de  M.  Reiset  sûr 
une  combinaison  basique  formée  de  platine  d'oxygène  et  d'ammoniaque 
^  Jouit  de  toutes  les  propriétés  des  alcalis  et  qui  est  plus  puissante  que 
iVnimbniaque.  M.  Reiset  (1)  a  tardé  jusqu'à  l'été  dernier  pour  publier  les 
détails  de  ses  expériences ,  dont  je  vais  passer  en  revue  les  points  piind- 
(atax* 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbyi.,  ti,  4i7« 
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On  obtient  cette  base  à  Tétat  isolé  en  dissolvant  le  sulfote  dans  Peau , 
préclpilant  exactement  par  Tean  de  baryte,  filtrant,  évaporant  dans  un 
exsiccateur,  pour  Tempêcher  de  se  carbonater ,  puis  dans  le  vide,  où  la 
dissolution  finit  par  se  prendre  en  masse  cristalline  composée  d'aiguilles, 
qui  deviennent  opaques  quand  elles  sont  parfaitement  sècbes. 
,#  Elle  a  une  saveur  alcaline  caustique ,  tombe  en  déliquescence  à  Pair,  et 

s'y  carbonate  rapidement.  Quand  on  chauffe  les  cristaux  à  110%  ils  per- 
dent 1  équivalent  d'ammoniaque  et  1  at.  d'eau  ;  en  somme  17,44  p.  100 , 
qui  comprennent  1  at.  d'eau  de  cristallisation. 

Chlorure  de  la  hase  de  ReiseU  —  On  obtient  cette  combinaison  en  fai- 
sant bouillir  avec  de  l'ammoniaque  du  chlorure  platineux  préparé  par 
vole  sèche ,  et  en  renouvelant  de  temps  à  autre  l'ammoniaque ,  jusqu'à  ce 
qu'au  bout  de  quelques  heures  le  chlorure  soit  dissous.  Si  la  dissolution  est 
trouble ,  on  la  filtre ,  puis  on  l'évaporé  ;  elle  produit  ainsi  des  cristaux  jau- 
nâtres qui  peuvent  acquérir  une  longueur  de  plusieurs  centimètres;  mais 
quand  ils  sont  plus  petits,  ils  sont  presque  incolores.  Ils  renferment  5,07 
p.  100  ou  1  at.  d'eau  de  cristallisation ,  qu'ils  perdent  entre  110  et  120% 
et  qu'ils  reprennent  avec  une  rapidité  étonnante  ^  la  température  ordi- 
naire, quand  on  les  expose  à  l'air.  Les  grands  cristaux  conservent  leur 
forme  pendant  cette  opération  ;  mais  le  refroidissement  les  fait  éclater  avec 
force ,  et  les  morceaux  en  sont  lancés  de  tous  côtés.  Ce  sel  devient  d'un 
beau  jaune  h  2b0^  et  dégage  un  peu  d'ammoniaque.  A  300**  il  se  décom- 
pose complètement  en  gaz  nitrogène ,  gaz  chlorhydrique ,  sel  ammoniac 
et  platine  métallique.  Le  sel  anhydre  se  dissout  à  lô'^fô  dans  li  parties 
d'eau ,  et  se  dissout  en  beaucoup  plus  forte  proportion  dans  l'eau  bouil- 
•  lante  ;  l'alcool  et  l'éther  le  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse ,  sous 
forme  de  poudre  cristalline  blanche.  A  froid  il  ne  dégage  pas  d'ammo- 
niaque en  présence  des  alcalis  caustiques,  et  11  en  donne  à  peine  une  trace 
par  l'ébullition. 

Pour  préparer  les  oxysels  de  cette  base,  l'on  décompose  le  chlorure 
exactement  au  moyen  d'un  sel  argentique ,  qui  produit  un  précipité  de 
chlorure  argentique. 

Pour  obtenir  d'autres  sek  haloïdes ,  l'on  décompose  le  sulfate  par  une 
quantité  convenable  de  la  combinaison  bary tique  du  corps  halogène.  Si  l'on 
opère  le  mélange  à  chaud  et  qu'on  filtre  chaud ,  on  peut  avoir  immédiate- 
ment le  nouveau  sel  à  l'état  cristallisé  après  le  refroidissement. 

Le  bromure  s'obtient  au  moyen  du  sulfate  et  du  bromure  barytique.  Il 
cristallise  en  cubes.  La  dissolution  dans  l'eau  n'est  pas  décomposée  par 
rébulliiion. 

Viodure  se  prépare  comme  le  précédent  et  cristallise  en  écailles  nacrées 
anhydres.  Quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  ce  sel ,  elle  dégage  de 
l'ammoniaque  et  dépose  une  pojidre  jaune  orange  peu  soluble  dans  l'eau. 
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Cette  poudre  se  compose  de  1  at  d*todiire  platiiieax  et  i  équinknt  d'am- 
moniaqne.  Elle  est  très  soloble  dans  l*ammoniaqae  et  reproduit  le  sel  qui 
lui  a  donné  naIssaAce. 

Le  cyanure  n'a  pas  pu  être  produit.  Quand  on  sature  une  dissolution 
aqueuse  de  la  base  par  de  Facide  cyanhydrique ,  la  liqueur  dissout  du 
cyanure  ammonique,  et  il  se  forme  un  précipité  de  cyanure  platineux  am- 
moniacal qui  est  blanc  et  pulTérulent.  Ge  dernier  se  dissout  bien  d^ius 
rammoniaque  à  Taide  de  Tébullition;  mais  il  en  cristallise  en  conserTant 
la  même  composition. 

Le  êulfate  s'obtient  en  précipitant  exactement  une  dissolution  chaude 
du  chlorure,  par  une  dissolution  bouUlante  et  saturée  de  sulfote  argen- 
tique  et  filtrant  chaud.  Le  sulfate  se  dépose  alors,  soit  en  petits  grains  an- 
hydres, très  brillants  et  hialtérables  à  130",  soit  en  écailles  cristalUnes, 
oontoiant  i  at  d'eau  de  cristallisation ,  qu'elles  perdent  très  facilement 
en  dcTenant  opaques.  Une  partie  de  ce  sel  se  dissout  à  16*,5  dans  32  p. 
100  d*eau ,  et  dans  une  proportion  beaucoup  moins  grande  d'eau  bouil- 
lante. 

Le  niircUe  cristallise  facilement  en  aiguilles  blanches  transparentes. 
Après  aToir  été  séché  à  l'air  il  supporte  une  température  de  200*  sans 
changer  de  poids.  A  une  température  plus  élevée  il  déflagre  avec  déto- 
nation. 

Le  carbonate  présente  deux  degrés  de  saturation. 

Le  bicarbonate  se  forme  quand  on  fait  passer  dans  la  dissolution  de  la 
base  du  gaz  acide  carbonique  jusqu'à  refus  complet  :  une  partie  du  sel  se 
prédpite  pendant  cette  opération  sous  forme  de  farine  cristalline  blanche , 
qui  est  anhydre  ;  l'autre  partie  reste  en  dissolution.  Si  l'on  porte  ]fi  disso- 
lution à  l'ébullition ,  elle  dégage  de  l'acide  carbonique  et  renferme  ensuite 
un  se^quicarbonate,  qu'on  peut  obtenir  par  l'évaposation  sous  forme 
d'une  masse  saline  blanche.  Pour  se  procurer  le  carbonate  neutre ,  on 
expose  la  dissolution  à  l'air  libre ,  où  elle  se  carbonate  lentement.  U  n'a 
pas  été  décrit  d'une  manière  plus  détaillée. 

L'on  sait  que  le  chlorure  ammonique ,  même  quand  il  est  copule  avec 
des  matières  organiques ,  telles  que  des  chlorures  d'alcalis  végétaux ,  con- 
serve sa  propriété  de  donner  un  sel  double  très  peu  soluble  avec  le  chlo- 
rore  platinique.  Le  chlorure  ammonique  jouit  encore  de  cette  propriété 
dans  la  base  de  Reiset  Quand  on  verse  goutte  à  goutte  une  dissolution  de 
chlorure  platinique  dans  le  chlorure  de  cette  base ,  on  obtient  un  précipité 
vert-olive  abondant.  Si  inversement  Ton  verse  le  chlorure  de  la  nouvelle 
base  dans  la  dissolution  du  chlorure  platinique,  qui  reste  alors  en  excès, 
fl  se  précipite  une  poudre  rouge  cristalline.  L'on  obtient  la  même  poudre 
en  faisant  bouillir  le  chlorure  platinoso-ammonique  vert  avec  une  disso- 
lution de  chlorure  platinique,  qui  le  dissout  d'abord,  mais  qui  d^^m^  . 
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f»nit9  Pif  te  refroidJawinem  la  eombioaison  range  m  'pHHl  «rlMaOK 
JirflUiQ^  li'eaa-aière  »H  ronge  et  p$iFal(  contenôr  la  €p|»bipi^ii|  ^  fiblQ- 
mre  et  de  chloride  découverte  par  M.  Magnus ,  et  qj^  n'ei^t  p<l|||r^§  fne 
Ip  «effqqf-cbleriire  platûuqiief 

3i  BOUS  désignons  par  Je  symbole  Rs  la  eoii|))iQaisQn  d>iii|ii<iipiH|n  et 
â'aoMdure  de  platine  de  M.  fiHset,  la  formule  du  précipité  ?arH>l{ve  sera 
dUs^l  4-  PtC^P,  et  celle  do  précipité  rpiige  sera  ïi&&l  +  PlGP. 

JL'on  peut  obtenir  le  chlorare  platiueui^  ammouiaGal  dans  deuxtSt^tsisp- 
mériques,  dont  Tun  est  vert  et  insoluble,  et  dont  l'autre  eat  jaiuie»  aq- 
IttUe  et  snscepta^le  d'être  obtenu  à  Tétat  cristallisé.  M.  UeUet  a  moptré 
qoB  lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  longtemps  la  cosilMnaîson  verte  ânfis 
jme  dîâysolution  de  nitrate  ou  de  sulfate  ammonlqae»  ou  dajis  du  sd  am* 
monlae,  die  se  dissout  peu  à  peu,  et  se  dépose  ensuite  par  le  refroidtet- 
inenc  en  belles  écailles  Jaunes.  Dans  cette  modification  »  elle  se  dluoiit  fi- 
■cilement  dans  Tammoniaque  caustique,  et  se  convertit  €a  R^fii.  U  résulte 
4e  cela  que  k  production  de  cette  dernière  combinaiaoQ  au  moyen  4n 
chlorure  platineux  ammoniacal  vert,  Tammoniaque  et  le  concours jde Té* 
bnUttion ,  eet  due  à  ce  que  Tammoniaque»  à  rdde  de  rébuUitjùa^i,  fait  pas- 
IMT  le  dilorure  double  vert  à  Tétatdela  modificatian  jaune.  Je  jr^pdkral 
ki  que  l'on  connaît  depuis  longtemps  une  transformatjjOB  analogue  à  t^ 
gard  du  chlorure  palladeux  ammoniacal. 

Le  chlorure  platineux  anmHHiiacal  jaune ,  ainsi  que  riodwrt  platineux 
ammoniacal,  que  l'on  traite  par  des  sels  argentiques,  de  ma^ière  à  com- 
biner rargent  avec  le  chlore  ou  Tiode,  ëdiaogent  la  base  anec  l'acide» 
et  l'on  obtient  par  le  refroidissement  des  combinaisons  de  Padde  a?ec 
l'oxyde  platineux  et  l'ammoniaque.  Ces  sels  rougissent  le  papier  de  toi|r- 
nesol. 

Le  êulfaie  pUUineux  etmmomaeal  se  dépose  pendant  le  refroidis»- 
nent  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  blancbe ,  qui  contient  i  nt 
d!'eauf  cette  eau  ne  s'idiappe  pas  à  120°,  et  n'en  est  chassée  que  loraupie 
le  sel  se  décompose  sous  Tinfluence  d'une  température  élevée. 

Le  fUtrcUe  platineucs  ammouiacal  est  doué  d'une  plus  grande  aolu- 
Mlité  et  produit  par  Tévaporation  dans  le  vide  une  croûte  bhmdie  erittal- 
Une ,  qui  est  anhydre ,  et  qui  se  décompose  avec  ^dence  ^afi4  /oa  b 
diauffe,  en  laissant  une  végétation  de  {datine  à  un  état  trjès  4l^i8é.  LV 
dde  chlorhydrique  ou  des  dilorures  soluhles  mélangés  avec  jes  diaaoln- 
ëonsde  ces  deux  coodiinaisons ,  même  lorsqu'elles  sont  t^  jijbitfef» 
en  précipitent  auhout  de  quelques  instants  du  chlorure  platineux  anaouh* 
niacal  en  paiUettes  jaunes. 

Les  opinions  théoriques  de  M.  Rei&et  sw  ces  comblnaiMi^f  40nt  cop- 
fonnes  aux  idées  métaloptiques  que  M.  DumuLS  a  répandue^  «a  Frwffil^ 
Il  conddère  les  4eraières  «ombinaisûni  donf  H  4  M  qvettioii  mmoe 
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étê^é*vm  astre  litae  ptrtScuiière,  qni  du»  ktidi  haloiies  aérait 
eoppoeée  4e  i  àiuivaloat  d^ammoniaque  et  de  i  at  de  platine,  M  dais 
les  oxy#eia  de  1  ^luivalent  d'ammoBiaqne  et  dei  at.  d*oxyde  platinenx. 
Dans  les  comhieaiaons  précédentes  b  base  serait  de  même  nature ,  mais 
ibroiée  de  i  aL  d'oxyde  platiaeox  et  de  3  éqnivalenu  d'ammoniaqne. 
L'one  de  ces  bases  n'est  donc  pas  Pt  +  ^H*»  roai»  nLj+O,  et  Tautre 
une  combinaison  de  celle-ci  avec  i  équivalent  d'ammoniaque. 

M.  Beiset  trouve  que  cette  manière  de  voir  est  plus  simple  que  celle 
que  j'ai  mentionnée  dans  le  Rapport  iSli%  p.  62,  et  qui  consiste  à  ad- 
mettre que  le  corps  basique  est  composé  d'ammonium  copule  avec  un 
amidare  d'oxyde  platineux.  L'on  ne  peut  nier  que  l'opinion  de  M.  Rêi- 
Ht  soit  d'une  haute  importance,  si  l'on  se  borne  uniquement  à  re- 
chercher des  explications  faciles  pour  appuyer  les  idées  théoriques  qu'on 
a  en  vue  ;  car  il  suffit  d'ajouter  à  l'une  des  bases  i  équivalent  d'ammo- 
niaque pour  qu'on  obtienne  l'autre  base ,  en  théorie  aussi  bien  que  par 
Texpérience.  Mais  les  théories  doivent  s'appliquer  à  un  grand  nombre  de 
cas  ;  elles  doivent  pouvoir  s'étendre ,  pour  des  cas  semblables ,  sur  toute 
la  science  et  s'appliquer  également  bien  ;  c'est  à  cela  que  l'on  reconnaît 
leur  validité.  Le  Mémoire  de  M.  Reiset  donne  la  description  de  deux  sé- 
ries de  combinaisons  dans  lesquelles  ce  qui  est  vrai  pour  le  platine  doit 
aussi  être  vrai  pour  les  autres  métaux  qui  produisent  tous  des  combinai- 
sons formées  de  sels  métalliques  et  d'ammoniaque.  11  faudrait  donc  ad- 
mettre pour  toutes  ces  combinaisons  des  bases  particuli^res ,  composées 
d'ammonium  ,  dans  lequel  1  équivalent  d'hydrog^ne  serait  remplacé  par 
i  at.  de  métal  :  mais  cette  supposition  n'est  vraie  que  pour  celles  qui  ne 
renferment  que  1  équivalent  d'ammoniaque  ;  ou  bien  il  faudrait  envisager 
les  combinaisons  de  platine  correspondantes  comme  des  sels  de  platine 
combinés  avec  l'ammoniaque  d'une  manière  analogue  à  d'autres  sels  mé- 
talliques ammoniacaux.  Quand  on  considère  le  chlorure  platineux  ammo- 
niacal jaune ,  qui  est  un  peu  soluble  dans  Teau ,  comme  étant  composé 
d'une  manière  différente ,  parce  qu'il  est  jaune  et  doué  d'une  faible  solu- 
bilité dans  l'eau ,  on  perd  de  vue  que  plusieurs  sels  métalliques  ammo- 
niacaux correspondants  sont  solubles;  que  le  chlorure  platineux  offre 
deux  modifications  bien  connues ,  dont  l'une  est  verte  et  insoluble ,  et 
l'autre  rouge  ou  rouge-jaunâtre  ;  enfin ,  que  chacune  d'elles  doit  don- 
ner Ueu  à  une  combinaison  avec  l'ammoniaque  dans  laquelle  la  modifi- 
cation du  sel  de  platine  détermine  les  propriétés  de  la  combinaison  am- 
moniacale. 

M.  Reiset  a  préparé  le  corps  Pt  -}-  ^H^,  qui  selon  lui  constitue  l'él^ 
ment  électro-positif  dans  les  oxysels  de  la  seconde  série.  11  n'a  cependant 
point  les  propriétés  d'un  alcali;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  forme  avec 
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kt  acides  des  sels  jaunes  doués  d'une  faible  solubilité ,  et  qui ,  comme  les 
sels  métalliques,  en  général,  rougissent  le  papier  de  tournesol.  Lorsqa*oii 
réfléchit  attentivement  sur  les  propriétés  de  la  base  de  la  première  série, 
de  pouvoir  être  isolée,  d'être  alcaline  comme  un  alcali  caustique ,  de  don- 
ner lieu  à  des  sels  neutres,  et  avec  Tacide  carbonique  à  des  combinaisons 
qui  sont  exactement  semblables  à  celles  de  Toxyde  ammonique,  etc.,  etc., 
il  semble  que  Ton  ne  doit  pas  être  embarrassé  dans  le  choix  entre  les 
deux  opinions,  dont  Tune  admet  que  Télément  alcalin  est  deToxyde  am- 
monique  copule  avec  une  combinaison  de  platine ,  et  dont  Tautre  sup- 
pose que  la  base  est  de  Toxyde  platineux ,  combiné  avec  2  at.  d'ammo- 
niaque. Le  choix  est  plus  facile  encore ,  lorsqu'on  applique  ces  deux  vues 
théoriques  à  la  base  de  Gros ,  qui  est  une  combinaison  de  chlorure  pla-  ' 
tineux  d'amidogène  et  d'oxyde  ammonique. 

M.  Peyrone  (1)  a  aussi  publié  un  travail  sur  le  même  sujet  ;  et  comme 

.  la  publication  de  ce  dernier  a  précédé  celle  de  M.  Reiset^  il  est  possible 

qu'elle  ait  déterminé  M.  Reiset  à  faire  connaître  plus  tôt  qu'il  ne  l'avaû 

compté ,  les  expériences  qui  ont  conduit  aux  résultats  qu'il  avait  signalés 

en  18/10. 

M.  Peyrone  a  suivi  une  autre  méthode  que  M.  Reiset  pour  produire 
ces  combinaisons,  et  il  croit  que  celles  qu'il  a  obtenues ,  et  qui  possèdent 
la  même  composition  que  celles  de  M.  Reiset^  sont  des  modifications  iso- 
mériques  de  ces  dernières. 

Il  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  une  dissolution  de  chlorure 
platinique ,  jusqu^à  ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur  ne  soit  plus  troublée 
par  une  solution  de  sel  ammoniac.  La  liqueur  renferme  alors  un  mélange 
de  chlorure  platineux  soluble ,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  chldrhy- 
drique.  En  y  versant  un  excès  d'ammoniaque  on  obtient  un  précipité  qui 
est  un  mélange  de  chlorure  platineux  ammoniacal  jaune  et  de  la  com- 
binaison verte.  On  dissout  le  précipité  à  chaud  dans  l'acide  chlorhydrique 
et  on  filtre;  la  combinaison  verte  ne  se  dissout  pas  entièrement,  et  la 
dissolution  que  l'on  recueille  dans  l'eau  froide  y  précipite  la  combinaison 
Jaune  à  l'état  pulvérulent  au  premier  moment,  puis  en  écailles  cristal- 
lines, qu'on  purifie  ensuite  en  redissolvant  tout  le  précipité  à  l'aide  de 
l'ébulUtion  et  faisant  cristalliser.  Ce  corps  était  inconnu  à  cette  époque 
(les  données  de  M.  Reiset  sont  postérieures),  et  il  a  été  surpris  de  trouver 
qu'il  possédait  la  même  composition  que  le  corps  vert,  savoir:  Pt€^lNïl'. 

M.  Peyrone  ajoute,  à  l'égard  de  ce  corps,  que  l'acide  nitrique  le  dissout 
à  l'aide  de  la  chaleur,  sans  laisser  un  résidu  de  platine  métallique,  et  que 
la  dissolution  dépose  en  premier  lieu  des  octaèdres  réguliers,  transparents 
et  jaune-citron  qui  semblent  être  le  chlorure  de  la  base  de  Gros;  le  teste 
se  réduit  par  l'évaporation  en  un  sirop.  La  matière  qui  y  est  contenue  n^a 

(î)Ann,  der  Chem.  undPharm.,  Lt,  1. 
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pas  été  étudiée  ;  mab  tût  donne  des  sels  doubles  crlstaHfsables  avec  le 
ddorore  ferrique ,  le  chlorure  mercurique  et  le  chlorure  platinique. 
,  L'adde  sulfurique  ne  décompose  le  chlorure  platineux  ammoniacal 
qu^avec  le  concours  de  la  chaleur,'  en  dégageant  de  Tacide  sulfureux  et  de 
Facide  chlorhydrique,  et  donne  naissance  à  un  sulfate  platineux  brun- 
chocolat  Il  se  dissout  dans  le  carbonate  potassique  et  donne  une  dissolu- 
tion dont  on  peut  précipiter  le  chlore  à  Taide  d'un  sel  argcntique  ;  la  li- 
queur contient  ensuite  une  combinaison  douée  d'une  grande  solubilité, 
mais  qu'on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner. 

Ce  corps  jaune  peut  encore  être  préparé  d'une  autre  manière  :  on  dis- 
sout le  chlorure  platineux  dans  de  l'acide  chlorhydrique  bouUlant  ;  on  sa-  • 
tore  la  dissolution  avec  du  carbonate  ammonique,  qui  engendre  dans  la 
dissolution,  devenue  rouge-grenat,  le  sel  double  soluble  N  H*€l  +  Pt^l; 
on  rajoute  alors  du  carbonate  ammonique  et  l'on  fait  bouillir,  en  hitro- 
doisant  de  temps  à  autre  encore  de  ce  même  sel  jusqu'à  ce  que  la  dissolu- 
tion soit  devenue  jaune-paiile.  Pendant  l'ébullition ,  il  se  précipite  un 
corps  vert  très  foncé,  qu'on  sépare  par  le  filtre  de  la  dissolution  bouillante , 
qui  dépose  ensuite  pendant  le  refroidissement  la  combinaison  jaune.  Si  la 
dissolution  contient  un  tfop  grand  excès  de  carbonate  ammonique,  elle 
retient  une  forte  proportion  de  la  combinaison  jaune ,  qu'on  peut  faci- 
lement précipiter  en  saturant  la  majeure  partie  dé  Talcali  par  de  l'adde 
chlorhydrique.  Le  corps  jaune  est  souillé  par  une  petite  quantité  d'un 
corps  vert  ;  mais  on  peut  le  purifier  en  le  redissolvant  dans  l'eau  bouil- 
lante, qui  ne  dissout  pas  la  combinaison  verte,  et  d'où  il  se  dépose  en 
écailles  par  le  refroidissement. 

L'eau-mère  qui  surnage  le  précipité  de  la  combinaison  jaune  contient 
le  chlorure  de  la  base  de  Reiset ,  qu'on  peut  précipiter  de  la  dissolution  , 
à  l'aide  de  l'alcool,  sous  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  éblouissant ,  qui 
renferme  cependant  encore  quelques  traces  de  la  combinaison  jaune  ; 
mais  cette  dernière  se  laisse  enlever  complètement  par  des  cristallisations 
réitérées.  Ce  chlorure  cristallise  en  aiguilles  à  quatre  pans  incolores  et 
transparentes,  qui  ne  se  distinguent  de  la  combinaison  décrite  par  M.  Rei- 
fH  qu'en  ce  que  cette  dernière  est  jaunâtre  lorsque  les  cristaux  sont  gros. 
La  composition  et  toutes  les  autres  propriétés  sont  du  reste  identiques. 
(Test  cette  différence  de  couleur  qui  a  fait  supposer  à  M.  Peyrone  que  le 
sel  qu'il  avait  préparé  était  une  modification  différente  ;  mais  je  dois  faire 
observer  que  les  beaux  cristaux  de  ce  chlorure  que  M.  Reiset  m'a  offerts 
en  I8/1I  sont  presque  incolores,  et  que  la  teinte  jaune  s'y  trouve  distribuée 
inégalement,  d'où  il  paraîtrait  que  la  coloration  était  due  ù  une  matière 
étrangère ,  probablement  ù  du  chlorure  platineux  ammoniacal  jaune. 

Mw  Peyrone  a  trouvé  que  lorsqu'on  chauCfe  ce  sel  entre  220  et  2ii0* 
dans  un  bain-marie  ,  il  dégage  de  l'ammoniaque  et  se  convelV\V^Tk<:<^û^ 


,f  ure  platii^ai;  aim^onif^cal  jaune,  8ola))le  daos  Pej^^  bopi^^ms»  Qeg  if^ 
pérat|fre9  ne  s'accordent  pas  avcp  le§  doimées  de  M,  R^t^  à-à^k»  k^ 
quçUe^  le  çblorui'e  platineux  ammoniacal  se  conYertit  au-^esisou^  4#  490** 
pu  nitrpre  de  platine  avec  d^onatiou.  D'après  M.  Peyrçnô^  celte  4^(^- 
position  violente  n'a  lieu  qu'à  270°. 

Quand  on  mélange  ce  sel  avec  de  Tacide  chlorhydrique  et  qa'Bu  éva- 
pore le  mélange  à  siccité,  il  laisse  un  résidu  de  sel  ammoniac  et  de  cbl<h 
rure  platineus^  ammoniacal  jaune. 

Le  sulfate  s'obtient  en  mélangeant  la  dissolution  du  chlorure  avec  de 
l'acide  sulfurique  en  excès,  qui  précipite  un  sel  acide  écaîlieux  et  inso- 
luble dans  la  liqueur  acide.  Les  expériences  à  l'aide  desquelles  on  a  GbeE- 
cbé  à  déterminer  l'acide  sulfurique  de  cette  combinaison  ont  conduit  à  des 
Résultats  variables ,  et  n'ont  pas  été  décrites  à  cause  de  cela.  U  aurait  ce- 
pendant été  intéressant  de  connaître  les  détails  de  l'analyse,  qui  auraient 
suffi  pour  montrer  si  le  sel  acide  se  reproche  du  bisulfate ,  ou  bien  s'il  est 
simplenient.  une  combinaison  de  3  at.  de  sel  neutre  avec  1  at.  d'acide 
tihre,  analogue  à  celle  que  fournit  le  sulfate  ammonique. 

L'eau  décompose  le  sel  acide,  et  déppse  ensuite  de  grands  octaèdres  à 
base  carrée,  incolores  et  transparents,  qui  sont  le  sel  neutre.  Ce  sel  exige 
50  à  60  parties  d'eau  bouillante  pour  se  4is!S0udre  ;  il  est  tr^s  peu  soluble 
à  froid  et  insoluble  dans  l'alcool.  Ces  données  s'écartant  considérablement 
4^ celles  de  M.  Reiset^  M.  Pétrone  a  essayé  de  préparer  un  sel  d'âpre  la 
Viéthode  de  M.  Reiset  11  l'a  aussi  obtenu  en  octaèdres  à  base  carrée, 
mais  ils  étaient  jaunes. 

Quand  on  le  dissout  dans  de  l'acide  sulfurique  dilué  et  chaud,  l'on  ob- 
tient par  le  refroidissement  le  sel  acide  en  écailles  cristallines  ;  si  l'on 
évapore  le  tout  ensemble ,  la  piasse  Revient  noire  à  la  longue  et  dépose  du 
platine  au  contact  de  Teau. 

Le  nitrate  se  précipite  en  aiguilles  déliées  et  incolores,  par  l'addition 
d'acide  nitrique  dans  une  dissolution  saturée  du  chlorure.  On  enlève  ensuite 
l'excès  d'acide  par  des  lavages  k  l'alcool,  puis  on  le  purifie  par  4es  cristalli- 
sations successives.  Quand  on  le  chauffe,  il  déflagre  comme  la  poudre,  lise 
dissout  dans  10  fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Lorsqu'on  le  mélange  avec 
de  l'acide  nitrique  et  un  peu  d'alcool  et  qu'on  chauffe,  il  dégage  une  va- 
peur irritante  et  dépose  un  corps  blanc ,  légèrement  jaunâtre ,  qui  n'a  pas 
encore  été  examiné.  Quand  on  recueille  cette  vapeur  piquante  dans  une 
dissolution  du  nitrate  dans  l'acide  nitrique,  le  sçl  se  convertit  en  un  corps 
bleu-o.utremer. 

L'acide  oxalique  et  les  sels  alcalins  d'autres  acides  précipitent  les 
sels  de  ces  acides  quand  on  les  mélange  avec  la  dissolution  du  chlo- 
rure. 

M.  Peyronç  ^  remarqué  que  le  chlorure  platineux  qu'on  fait  digérer 
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jdaDS  nue  4i880liiti(m  da  chlorure  de  la  base  de  Reiiet  se  coftTertit  en 
chlorure  platineux  ammoniacal  vert.  11  croit,  d'après  cela,  que  pe  dçrf^ 
fsA  tout  9Ui)plep[)C9(  uue  con^binaison  des  deux  sels  mis  en  présence , 
tandis  gne  1^  combinaison  jaune  serait  réellement  du  chlorure  plati- 
neux ammoniacal*  Cette  opinion  pourrait  avoir  quelque  valeur,  si  d'autres 
sels,  non  seuleinent  les  sels  haloîdcs,  mais  aussi  les  oxyscls,  pouvaieut 
entrer  en  combinaison  avec  lui ,  ce  qui  n'a  pas  été  essayé  ;  et  si  elle  était 
exacte,  il  faudrait  que  la  potasse  caustique  pût  dissoudre  et  décom- 
poser le  sel  vert  de  Magnus ,  donner  lieu  au  chlorure  platiniso-potas- 
aique ,  et  que  la  base  de  Reiset  mise  en  liberté  et  le  chorure  double  se  re- 
trouvassent en  dissolution  dans  la  liqueur  :  or ,  cela  n'a  pas  lieu ,  comme 
on  le  sait. 

Il  a,  du  reste,  préparé  les  sels  décrits  par  M.  Reiset ^  en  suivant  ses  pro- 
cédés, et  a  confirmé  ses  données. 

La  science  doit  savoir  gré  à  ce  jeune  chimiste  de  poursuivre  ces  inves- 
tigations, ainsi  qu'il  l'a  annoncé ,  et  particulièrement  s'il  les  étend  sur  le 
palladium,  l'iridium,  l'osmium  et  le  rhodium.  Il  est  probable  que  ces  mé- 
taux donneront  lieu  à  des  combinaisons  correspondantes  ;  mais  quand 
qiême  ce  ne  serait  pas  le  cas  pour  un  ou  plusieurs  d'entre  eux,  le 
résultat  négatif  aurait  de  l'importance  par  lui-même,  s'il  était  bien 
établL 

Mellanures.  —  M.  Liebig  (1)  prépare  le  meUanure  potassique  de  la 
manière  suivante  :  il  précipite  du  rhodanure  cuivreux ,  d'une  dissolution 
de  3  p.  de  sulfate  ferreux  et  de  2  p.  de  sulfate  cuivrique,  en  y  versant  du 
rhodanure  potassique,  tant  que  celui-ci  y  produit  un  précipité  ;  il  fait 
macérer  le  rhodanure  cuivrique  obtenu  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  d'un  blanc  pur  ;  puis  il  le  lave  avec  de  l'eau 
pore,  le  sèche  sur  une  brique,  et  le  chauffe  enfin  à  feu  nu  dans  une  cap- 
nle  de  platine,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  anhydre  et  qu'il  ait  acquis  une  cou- 
leur brunâtre.  Cela  posé,  il  fond  dans  un  creuset  de  fer,  muni  de  son 
couvercle,  3  p.  de  rhodanure  potassique,  et  ajoute  ensuite  peu  à  peu,  et 
en  activant  le  feu,  2  p.  de  rhodanure  cuivreux  séché  comme  on  vient  de 
le  dire.  A  chaque  addition  de  ce  dernier,  la  masse  entre  en  ébtillition,  en 
vertu  du  sulfide  carbonique  qui  se  dégage  et  dont  la  vapeur  s'en- 
l^jpme. 

Quand  il  n'a  plus  rien  à  ajouter ,  il  pousse  le  feu  de  manière  à  faire 
lougir  le  fond  du  creuset,  et  il  maintient  cette  chaleur  jusqu'à  ce  que  la 
masse  dans  le  creuset  ne  dégage  plus  de  sulfide  carbonique.  Il  introduit 
alors  dans  le  creuset  1 1/2  p.  de  carbonate  potassique ,  bien  pulvérisé , 
sur  16  p.  de  rhodanure  potassique  employé.  La  masse ,  qui  auparavant 

(i)  Ann.  der  Chcm.  und  der  Pbarm.,  l,  337. 
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était  épaisse ,  devient  ploç  fluide  et  dégage  de  l*acide  carixmiqne  avec 
effèrTescence. 

Quand  la  masse  est  en  fusion  tranquille,  il  la  retire  du  feu,  la  laisse 
refroidir ,  la  dissout  dans  le  creuset  dans  de  Teau  bouillante,  et  filtre'ponr 
séparer  les  parties  insolubles.  Il  évapore  ensuite  la  liqueur  pour  la  con-  ^ 
centrer ,  et  i\  obtient  par  le  refroidissement  du  mellanure  potassique  bien 
cristallisé. 

L'explication  de  cette  préparation  est  simplement  que  le  rhodanore 
cuivreux  se  décompose  à  une  température  élevée ,  et  se  convertit  en  un 
mélange  de  mellan  et  de  sulfure  cuivrique,en  dégageant  du  snlfide  carilx)- 
nique  ;  et  comme  le  mellan  est  un  corps  halogène  plus  puissant  que  le 
rhodanogëne ,  il  chasse  ce  dernier  de  sa  combinaison  avec  le  potassiom , 
ce  qui  entraîne  la  décomposition  du  rhodanogëne  en  sulflde  carbonique 
qui  se  dégage,  et  en  mellan  qui  s'empare  du  potassium.  L'addition  de  car- 
bonate potassique  a  pour  but  de  s'emparer  de  tout  le  mellan  engendré. 
Quand  on  n'en  ajoute  pas,  on  obtient  bien  du  mellanure  potassique,  mais 
en  moins  grande  quantité. 

'  Quand  on  fond  un  mélange  de  cyanure  ferroso-potassique  et  de  soufre, 
en  élevant  assez  la  température  vers  la  fin  de  l'opération  pour  convertir 
entièrement  le  rhodanure  ferreux  nouvellement  formé  en  sulfure  fer- 
reux ,  il  en  résulte  du  mellan ,  comme  avec  le  rhodanure  cuivreux ,  et  Ton 
obtient ,  outre  le  rhodanure  potassique  non  décomposé ,  une  quantité  no- 
table de  mellanure  potassique ,  que  l'on  peut  en  séparer. 

Le  mellanure  potassique  cristallise  par  le  refroidissement  d'une  disso- 
lution chaude  et  concentrée  en  aiguilles  rayonnantes  incolores ,  qui  parfois 
pénètrent  la  liqueur  de  part  en  part.  Ces  aiguilles  paraissent  transparentes 
au  microscope.  Il  contient  5  atomes  ou  26,6  p.  100  d'eau  de  cristal- 
lisation ;  l'analyse  en  a  fourni  25,41 ,  dont  une  partie  s'échappe  à  Tair 
pendant  que  le  sel  s'effleurit ,  une  autre  partie  à  100°,  et  le  dernier  atome 
entre  120  et  150°,  quand  le  sel  est  entré  en  fusion  et  se  boursoufle.  A 
une  température  plus  élevée ,  et  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  dégage 
du  nitrogène  et  du  cyanogène ,  et  laisse  un  résidu  de  cyanure  potassique. 
Quand  on  le  fond  à  l'air  libre ,  il  se  décompose  facilement  en  cyanate  po- 
tassique et  en  un  autre  sel  presque  insoluble  dans  l'eau.  Il  faut  se  garder 
de  le  fondre  dans  des  vases  de  platine ,  parce  qu'il  attaque  fortement  ce 
métal.  Le  mellanure  potassique  est  très  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l'alcooL  On  l'obtient  en  cristaux  d'une  grande  beauté ,  en  mélangeant 
une  dissolution  bouillante  de  ce  sel ,  mais  trop  diluée  pour  crbtalliser  avec 
un  poids  égal  d'alcool  bouillant,  et  faisant  refroidir  très  lentement. 

Le  mellanure  sodlque  se  prépare  en  décomposant  le  sel  barytique  par 
du  carbonate  sodique.  Il  cristaUise  en  aiguilles  soyeuses  blanches ,  conte- 
nant de  l'eau ,  très  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcooL 
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Le  mellanure  ammonique  se  prépare  comme  le  précédent.  Il  ressem- 
ble parfeitement  au  sel  potassique ,  et  contient  de  Peau  de  cristallisation , 
qui  peut  en  être  chassée.  Le  sel  anhydre,  soumis  à  la  distillation  sèche, 
dégage  de  Tammcmiaque ,  devient  jaune  et  donne  ensuite  les  mêmes  pro- 
duits que  Tadde  mellanhydrique.  11  est  très  soluble  dans  Teau,  insoluble 
dans  Talcool. 

Le  mellanure  barytique  précipité  par  le  mellanure  potassique  d'une 
dissolution  de  chlorure  barytique  est  une  masse  épaisse  et  blanche ,  qui 
se  dissout  dans  Teau  bouillante ,  d'où  elle  se  dépose  par  le  refroidisse- 
ment en  aiguilles  courtes  et  transparentes,  contenant  6  at.  d'eau,  dont 
5  at.  s'échappent  à  130**. 

Le  mellanure  strontique  ressemble  au  précédent ,  et  s'obtient  de  la 
même  manière  ;  mais  il  est  si  soluble  dans  l'eau  que  la  dissolution  bouil- 
lante et  saturée  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
d^aiguilles. 

Le  mellanure  calcique  se  prépare  de  la  même  manière ,  et  est  encore 
plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précédent.  Los  cristaux  contiennent  U  aU 
d*eaa,  dont  3  at.  sont  chassés  à  120^ 

Le  mellanure  magnésiquene  se  précipite  pas  immédiatement  quand 
on  mélange  du  mellanure  potassique  avec  un  sel  magnésique  ;  mais  il 
cristallise  peu  à  peu  en  aiguilles  enchevêtrées. 

Ces  sels  terreux,  et  spécialement  les  trois  premiers,  sont  beaucoup 
moins  solubles  dans  de  l'eau  saline.  Le  chlorure  du  radical  les  précipite, de 
leurs  dissolutions  dans  l'eau  pure  et  froide. 

Mellanure  cuivreux,  La  préparation  de  ce  sel  a  déjà  été  décrite  dans 
ce  qui  précède.  Il  est  blanc  à  l'état  hydraté  et  devient  brun  quand  on  en 
chasse  l'eau. 

Le  mellanure  cuivrique  est  un  précipité  vert-amazone  qui  se  forme 
quand  on  verse  du  mellanure  potassique  dans  du  sulfate  cuivrique.  Il 
contient  5  at.  d'eau ,  dont  U  at.  sont  chassés  à  120**,  après  quoi  il  devient 
noir.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  mellanure  argenlique  est  un  précipité  blanc  i  gélatineux,  qui  est 
anhydre  à  120".      - 

Le  mellanure  potassique  produit  en  outre  un  précipité  blanc  gélatineux 
dans  le  sulfate  manganeux ,  un  jaune  dans  les  sels  ferriques ,  un  blanc, 
légèrement  verdâtre ,  dans  les  sels  ferreux ,  un  rose-fleurs-de-pêcher 
dans  les  sels  cobaltiques^  un  vert  dans  le  chlorure  chromique^  et  un 
Uanc  dans  le  tartre  antimanié.  Tous  ces  précipités  sont  presque  inso- 
hiMes  dans  l'eau. 

SeIs  potassiques,  rhodanure  potassique.  —  M.  Liebig  (1)  dte  la 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharni.,  l,  349;  u»  226. 
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à  Talr,  et  les  acides  en  précipitent  du  salfide  arsénieux.  Elle  ne  contient 
pas  diacide  sulfurique.  Dans  la  dissolution  même  du  sel ,  les  acides  pré- 
cipitent (prectement  du  soufre.  Quand  on  le  fait  bouillir  dans  de  Tacide 
chlorbydrique,  ce  dernier  en  précipite  tout  le  soufre  qui  y  est  contenu,  et 
la  dissolution  chlorbydrique  renferme  ensuite  de  Tacide  arsénieux  qn^on 
peut  retirer  à  Tétat  cristallisé. 

Quand  on  dissout  le  sel  dans  Teau  froide,  et  qu'on  mélange  immédiate- 
ment la  dissolution  avec  une  dissolution  de  cblorure  plombique ,  on^ob- 
tient  un  précipité  blanc,  qui  cependant  ne  tarde  pas  à  noircir.  Si,  lorsque  le 
précipité  est  encore  blanc,  on  le  décompose  par  une  quantité  convenable 
d'acide  sulfurique ,  on  obtient  du  sulfate  plombique ,  et  une  liqueur  qui 
renferme  en  dissolution  un  acide  particulier,  qui  rougit  fbrtement  le  tour- 
nesol, mais  qui  au  bout  de  peu  de  temps  se  décompose  et  précipite 
du  soufre. 

L'analyse  du  sel  potassique  semble  mériter  la  confiance.  Ils  exposent 

n  . 

trois  compositions  possibles.  L'une  est  2  K  As -f-  K  As  -f-  6  K,  savoir: 
2  at  de  bi-arséniate  avec  1  at.  de  bisulfarséniatc  ;  la  seconde ,  K  As  -{• 
^  it,  savoir  :  1  at.  debi-arséniate  avec  2  at.  de  sulfide  hydrique,  et  la  troi^ 

sième ,  K  A ,  c'est-à-dire  un  sel  potassique  d'un  acide  arsénique ,  dans 
lequel  2  at.  d'oxygène  seraient  remplacés  par  2  at.  de  soufre  ;  c'est  à  cette 
dernière  qu'ils  attrilîuent  le  plus  de  probabilité.  L'objection  qu'ils  font  à 
la  première  formule  est  le  précipité  de  soufre  que  produisent  les  acides 
dans  la  dissolution ,  tandis  qu'ils  devraient  précipiter  du  sulfide  arsénieux. 
Ils  expliquent  la  troisième  manière  de  voir  en  disant  que  si  l'acide  est 
formé  de  1  at.  d'acide  arsénieux  et  de  2  at.  de  soufre],  l 'acide  chlorbydri- 

que  précipite  le  soufre  en  se  combinant  avec  As.  Mais  cette  prédisposition 
^  n'existe  pas  quand  l'acide  libre  est  dissous  dans  l'eau ,  et  cependant  le 
soufre  se  précipite  dans  ce  cas.  La  seconde  hypothèse ,  quoique  peu  pro- 
bable ,  explique  cette  réaction  sans  trop  d'artifice  ;  car  l'hydrogène  du 
sulfide  hydrique  produit  de  l'eau  avec  2  at.  d'oxygène  de  l'acide  arsé- 
nique ,  le  soufre  se  précipite  et  il  en  résulte  de  l'acide  arsénieux.  Ce 
sel  est  remarquable ,  mais  l'on  ne  peut  pas  considérer  sa  composition , 
comme  établie.  Un  acide  arsénique  copule  avec  du  sulfide  hydrique 
n'est  certes  pas  un  genre  de  composition  ordinaire ,  mais  il  n'est  pas 
impossible. 

Fer  RATE  POTASSIQUE.  — IM.  Frémy  (1)  trouve  un  grand  avantage  pour 
préparer  le  ferrate  potassique  ù  cbauiïer  au  ronge  un  creuset  dans  des 
charbons ,  à  y  introduire  5  grammes ,  par  exemple ,  de  toumorcs  de  fer 

*    (1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xu,  368. 


hà  hmiféàa  M  émt  là  fbrme  est  dlffét-ente ,  et  qoi  est  dit  tétratbyonutc 
poUiê^^tke. 

tiik&ôitA^fe  iH)TA$si(}t£.  —  M.  Jf.  Ao^e  (1)  a  moiitré  qa'on  n«  doit  pas 
coiisiiiëil^i*  ^ôtàmé  atihydi^e  le  carbonate  potassique  qu'on  prépare  ant 
ittby^À  de  ià  crètnè  de  tartte.  Dans  ilne  analyse  dti  carbonate  potasâiqtle, 
résultant  de  rincinération  de  la  crème  de  tartre ,  il  a  obtenu ,  ^pthè 
Vmt  satttté  pAt  éè  racide  cblorbydrique  et  précipité  par  du  chlorure 
pMliiiitltte,  119,1^  p.  dé  chlorure  potassique  sur  1,63  p.  de  chlornni 
sddiqu^; 

Bfe£  POtASSttîtiË  &t)UftLE  fORVtÈ  D*ÂRSEII1C,  D'OXYGÈNE  ET  DE  SOti^È.-^ 

MU.  Sûùquét  et  Clœz  (2)  ont  iroufé  qu'une  dissolution  saturée  de  bi-^ 
anéhiatfe  pdtaséique  dans  de  Peau  froidiB,  qu'on  décompose  par  Un  cou- 
mi  rapide  d'hydrogène  sulfuré ,  jaunit  au  commenceiiient ,  précipité 
ensuite  du  sulfide  arsénique  et  dépose  plus  tard  un  sel  en  cristaut  inco^ 
lam.  Qdaiid  ces  cHStiltix  Se  ëont  ttn  pieu  rassemblés ,  on  petit  ajottter  tin 
peu  de  potasse  caustique,  et  le  courant  d'hydrogène  sulfuré  en  fait  naître 
encore  tikie  certaine  quantité.  Il  ne  s'ed  forme  cependant  jamais  en  quan* 
tilé  att  peu  considérable,  fin  décantant  Peau-mère  on  entraîne  la  majeure 
partie  du  sulfide  arsénique,  on  enlève  le  reste  par  de  petites  portions 
d'eau ,  puis  on  exprime  le  sel  et  on  le  sèche.  Ils  se  sont  donné,  beaucoup 
de  peine  pour  a&alyser  ce  sel,  et  l'ont  trouTé  composé  de  : 

Trouvé;  At.  Calculé. 

Arsenic    •    é     .    .    •     •    38,02             1  38,26 

Soufre. 16,10             2  16,37 

Oxygène 12,43             3  12,21 

Potasse. 23,69             1  2A,01 

Ead 9,50             5  9,15 

Ge  sel  est  incolore  ;  il  cristallise  en  prismes  déliés  qui  peuvent  atteindre 
la  longueur  de  2  centimètres  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  la  partie 
dissoute  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  en  précipitant  du  soufre.  La  même 
décomposition  s'opère  pendant  l'évaporationdans  le  vide,  si  la  dissolntion 
n'est  pas  alcaline  et  à  peu  près  saturée  ;  dans  le  cas  contraire,  on  peut  obte- 
nir des  cristaux,  bien  qu'une  partie  se  décompose.  Quand  il  est  bien  sec,  il 
ne  8'taJtère  pas  à  l'ah*.  A 170"  il  perd  son  eau  et  devient  jaune  sans  fondre, 
à  une  tendpérature  plus  élevée,  il  fond,  dégage  du  sulfide  arsénieux  ;  et 
ensuite  de  l'arsenic  métallique.  Par  l'ébuUition,  il  dégage  des  traces  d'hy- 
drogène sulfuré,  et  précipite  du  soufre  jaune  qui  ne  contient  pas  trace 
d'arsenic,  bien  qu'il  soit  quelquefois  bnm.  La  dissolution  filtrée  se  trouble 

(l)Pogg.  Ann.,LXi,  394. 

(2)  Ann.  deChim.  etdePhys.,  fin,  44.  Comptei-Renduf  y  dée.  i«44. 
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à  Tair,  et  les  acides  en  précipitent  du  sulfide  arsénieux.  Elle  ne  contient 
pas  diacide  sulfurique.  Dans  la  dissolution  même  du  sel ,  les  acides  pré- 
cipitent (directement  du  soufre.  Quand  on  le  fait  bouillir  dans  de  Tacide 
chlorhydrique,  cedernier  en  précipite  tout  le  soufre  qui  y  est  contenu,  et 
la  dissolution  chlorhydrique  renferme  ensuite  de  Tacide  arsénieux  qu'on 
peut  retirer  à  l'état  cristallisé. 

Quand  on  dissout  le  sel  dans  Peau  froide,  et  qu'on  mélange  immédiate- 
ment la  dissolution  avec  une  dissolution  de  chlorure  plombique ,  on^ob- 
tient  un  précipité  blanc,  qui  cependant  ne  tarde  pas  à  noircir.  Si,  lorsque  le 
précipité  est  encore  blanc ,  on  le  décompose  par  une  quantité  convenable 
d'acide  sulfurique ,  on  obtient  du  sulfate  plombique ,  et  une  liqueur  qui 
renferme  en  dissolution  un  acide  particulier,  qui  rougit  fôîtement  le  tour-, 
nesol,  mais  qui  au  bout  de  peu  de  temps  se  décompose  et  précipite 
du  soufre. 

L'analyse  du  sel  potassique  semble  mériter  la  confiance.  Os  exposent 

n  . 

trois  compositions  possibles.  L'une  est  2  K  As  +  K  As  +  6  H,  savoir  : 
2  at  de  bi-arséniate  avec  1  at.  de  bisulfarséniate ;  la  seconde,  k  As  -{• 
^  it,  savoir  :  i  at.  de  bi-arsénîate  avec  2  at.  de  sulfide  hydrique,  et  la  troi^ 

sième ,  K  A ,  c'est-à-dire  un  sel  potassique  d'un  acide  arsénique ,  dans 
lequel  2  at.  d'oxygène  seraient  remplacés  par  2  at  de  soufre  ;  c'est  à  cette 
dernière  qu'ils  attrilîuent  le  plus  de  probabilité.  L'objection  qu'ils  font  à 
la  première  formule  est  le  précipité  de  soufre  que  produisent  les  acides 
dans  la  dissolution ,  tandis  qu'ils  devraient  précipiter  du  sulfide  arsénieux. 
Ils  expliquent  la  troisième  manière  de  voir  en  disant  que  si  l'acide  est 
formé  de  1  at.  d'acide  arsénieux  et  de  2  at.  de  soufre],  l'acide  chlorhydri- 
que précipite  le  soufre  en  se  combinant  avec  As.  Mais  cette  prédisposition 
«  n'existe  pas  quand  l'acide  libre  est  dissous  dans  l'eau ,  et  cependant  le 
soufre  se  précipite  dans  ce  cas.  La  seconde  hypothèse ,  quoique  peu  pro- 
bable ,  explique  cette  réaction  sans  trop  d'artifice  ;  car  l'hydrogène  du 
sulfide  hydrique  produit  de  l'eau  avec  2  at.  d'oxygène  de  l'acide  arsé- 
nique ,  le  soufre  se  précipite  et  il  en  résulte  de  l'acide  arsénieux.  Ce 
sel  est  remarquable ,  mais  l'on  ne  peut  pas  considérer  sa  composition , 
comme  établie.  Un  acide  arsénique  copule  avec  du  sulfide  hydrique 
n'est  certes  pas  un  genre  de  composition  ordinaire ,  mais  il  n'est  pas 
impossible. 

Ferrate  potassique.  — M.  Frémy  (1)  trouve  un  grand  avantage  pour 
préparer  le  ferrate  potassique  à  chauffer  au  ronge  un  creuset  dans  des 
charbons ,  à  y  introduire  5  grammes ,  par  exemple ,  de  tournures  de  fer 

(i)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xu,  368. 
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pores  9  et  quand  elles  sont  en  incandescence  à  y  jeter  10  gr.  de  salpêtre 
polf érité  et  préalablement  fondu.  Le  fer  déflagre  vivement  ;  Ton  met 
ensoite  le  couvercle ,  et  on  laisse  refroidir.  Le  résidu  rouge-violet  se  dé-^ 
tache  facilement  du  creuset,  et  se  conserve  bien  dans  un  flacon  sec  II  con- 
tient un  peu  d*hyperoxyde  potassique,  et  produit  un  petit  dégagement  de 
gaz  quand  on  le  dissout  dans  Teau.  Pour  obtenir  le  ferrate  potassique 
pur ,  on  dissout  la  masse  rouge  dans  Peau ,  on  décante  la  liqueur  claire , 
et  Ton  ajoute  une  c^ssolution  très  concentrée  d'hydrate  potassique  en 
quantité  suffisante  pour  que  le  ferrate  potassique  soit  insoluble  dans  la 
liqueur  alcaline ,  et  le  précipite  en  poudre  noire  qu'on  fait  égoutter  sur 
voe  brique  sèche  dan^  un  exsiccateur.  On  la  chauffe  ensuite  légèrement 
sor  de  la  porcelaine  poreuse ,  et  on  l'introduit  dans  un  tube  de  verre 
qa'on  ferme  à  la  lampe ,  de  manière  à  pouvoir  la  conserver. 

Aluminate  potassique.  —  M.  Frémy  (1)  prépare  de  la  manière  sui- 
vante une  combinaison  cristallisée  d'alumine  et  de  potasse.  11  fond  de  Fhy* 
drate  potassique  avec  de  l'alumine  dans  un  creuset  d'argent,  et  dissout  la 
masse  dans  l'eau,  ou  bien  il  fait  bouillir  de  l'hydrate  aluminique  avec  de 
l'hydrate  potassique ,  et  évapore  la  dissolution  dans  le  vide.  La  combinai- 
son d'alumine  cristallise  en  petits  cristaux  durs  et  brillants  qu'on  peut 
débarrasser  de  l'eau-mère  en  les  redissolvant  et  les  faisant  cristalliser  une 

seconde  fois,  comme  plus  haut.  Ils  sont  composés  de  K  Al  -f-  3  É,  et 
contiennent  21,6  p.  100  d'eau.  Le  sel  a  une  saveur  caustique  ;  il  se  dis- 
sout facilement  dans  l'eau,  et  est  insoluble  dans  l'alcool.  La  dissolu- 
tion aqueuse  étendue  de  beaucoup  d'eau  précipite  de  l'hydrate  alu- 
minique, et  la  liquem*  retient  en  dissolution  un  aluminate  avec  excès  de 


ZiwcATE  POTASSIQUE.  —  M.  Ffémy  (2)  a  préparé  une  combinaison 
cristallisée  d'oxyde  zincique  et  de  potasse,  sans  pouvoir  toutefois  la  pro- 
duire à  volonté.  U  sature  une  dissolution  concentrée  de  potasse  avec  de 
rhydràte  zincique,  et  verse  au-dessus  de  l'alcool.  Le  zincate  potassique 
cristallise  de  cette  manière  en  grandes  aiguilles.  Du  reste,  il  ajoute  qu'ime 
dissolution  saturée  d'oxyde  zincique  dans  la  potasse  précipite  de  l'oxyde 
zincique,  quand  on  l'étend  de  beaucoup  d'eau,  et  que  cet  oxyde  est  anhy- 
dre. Il  a  aussi  observé  que,  lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hydrafe  zincique,  H 
perd  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  la  potasse. 

C'est  faire  un  sacrifice  à  la  théorie  dont  il  a  été  question  plus  haut  que 
de  dire  que  les  oxydes  métalliques  ne  peuvent  se  combiner  avec  un  alcali 
qu'autant  qu'ils  sont  à  l'état  d'hydrates.  On  n'a  qu'à  essayer  de  traiter 
de  Toxyde  calciné  par  une  lessive  de  potasse,  pour  se  convaincre  tmmé- 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xn,  362. 

(2)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Phys.,  xii,  382. 


diatemeiit  àe  t^inetactittide  de  cette  asserttoo,  car  la  lessiré  dlMut  Totjde 
zindque,  bien  qae  la  dissolmion  s'opère  pins  lentement  qne  lonsqn^on 
commence  par  précipiter  l'oxyde  par  la  potasse,  puisqn^on  en  rajoute  nn 
excès* 

Sels  sodiques.— Bisulfate  sodique.  —  MM.  Neumann  et  WitlS" 
têin  (i)  ont  fait  snr  le  bisulfate  sodique  des  expériences  très  instnicti?es« 
qui  prouTent  que  ce  sd  se  comporte  d^une  ipanière  assez  semblable  ani 
bisulfates  barytique  et  calcique. 

Quand  on  fond  ensemble  i  poids  atomique  de  sulfate  sodique  avec  i  p. 
atomique  d'acide  sulfurique,  qu'on  dissout  la  masse  saline  dans  l'eau ,  et 
qu'on  fait  cristalliser,  l'on  obtient  en  premier  lieu,  suivant  le  degré  de  di- 
lution de  la  Kqueur,  des  cristaux  de  sel  neutre ,  rendu  acide  par  un  peu 
d'eau-mère,  ou  bien  un  sel  acide  qui  cristallise  arec  le  premier,  sans 
toutefois  qu^ls  présentent  des  proportions  déterminées.  Si  l'on  concentre 
ôisuite  Teau-mère  par  l'ébuDilion,  l'on  obtient  des  cristaux  de  bisulfate, 
dans  une  eau-mère  qui  contient  de  l'acide  snlfurique  libre.  Recueille-t-ott 
ce  bisulfate  sur  du  papier  Joseph  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps ,  k 
papier  se  mouille  continuellement,  sans  que  le  sel  tombe  en  déliquescence. 
L'un  des  atomes  d'acide  sulfurique  attire  l'humidité  de  l'air,  dissout  pro- 
bablement un  peu  de  bisulfate ,  et  pénètre  dans  le  papier.  Au  bout  d'un 
espace  de  temps  assez  considérable,  il  ne  reste  que  du  sel  neutre  délité^ 
qui  ne  mouiUe  plus  le  papier. 

Sels  doubles  de  sulfate  sodique.  —*  M.  Arrot  (2)  a  fait  une  remar« 
que  intéressante  sur  la  cause  de  la  difficulté  qu'on  rencontre  généralement 
quand  on  essaie  de  préparer  des  sels  doubles  de  sulfate  sodique  avec  plu- 
sieurs autres  oxydes  métalliques,  qui  en  donnent  facilement  avec  le  sul- 
fate potassique  ;  cette  cause  est  la  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation 
que  fixe  le  sulfate  sodique  a  une  basse  température,  à  ia  place  de  l'autre 
sel ,  qui  dès  lors  cristallise  seul.  On  peut  se  procurer  ces  sels  doubles  très 
facilement,  en  dissolvant  les  deux  sels  en  proportions  convenables  dans 
de  l'eau  bouillante,  et  en  ne  laissant  refroidir  la  dissolu  Lion  que  jusqu'à 
4*  36°,5,  qui  est  la  température  à  laquelle  le  sulfate  sodique  perd  son  eau 
de  cristallisation ,  ou  bien  en  faisant  évaporer  et  cristallisser  à  celte  tem- 
pérature une  dissolution  plus  étendue  des  deux  sels. 

De  cette  manière ,  il  a  préparé  des  sels  doubles  formés  de  1  at.  de 
sulfate  sodique  et  de  1  at.  de  sulfate  de  chacune  des  bases  suivantes  : 
magnésie ,  oxyde  zincique ,  oxyde  ferreux,  oxyde  cuivrique  et  oxyde 
manganeux.  Les  sels  doubles  avec  les  trois  premières  bases  renferment 
U  at.  d'eau  de  cristallisation,  et  les  deux  derniers  seulement  2  atomes. 


(4)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxxnr,  556îet  361. 
(2)  Phil.  Mag.,  xxiv,  502. 
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OoumI  «I  let  dksont  cUnt  Teau  chaude  et  qu'on  laltte  rrfioMIr  h  dliMH 
latk»  jasqu*è  la  température  ordinaire ,  Us  cristallisent  séparément  ;  msla 
Ton  peut  reproduire  ks  sda  doubles  en  ae  conformant  aux  oonditiona  Ml» 
quées  plus  haut 

Fbiiiutb  soniQui.  —  U  parait,  d'après  les  expériences  de  M.  Frémy  (I), 
quil  ne  se  forme  que  très  peu  dé  ierrate  sodique  quand  on  fait  déOagrer 
dtt  fer  aToe  du  nitrate  sodique,  de  sorte  que  la  préparation  de  ce  corps  ne 
réusrit  pas  de  cette  manière.  On  Tobtient  »  au  contraire,  très  (ieioUeaient 
en  taisant  passer  un  courant  de^  chlore  dans  une  lessife  de  soude  concen-^ 
trée  qui  tl^t  de  Tbydrate  fenrique  en  suspension;  mais  Ton  ne  peut  pas 
précipiter  ce  sel  au  moyen  d'un  excès  d'alcsdi,  comme  on  le  fait  pour  te 
sel  potassique. 

SBL8  AmfONiQUSfl.  —  SuLFiTB  ammohiacal.  — -  Ou  se  rappelle  que  le 
sulfite  ammoniacal  de  M.  H.  Rqh  est  le  sel  rouge-jaunâtre  qu'on  obtient 
par  la  condensation  réciproque  du  gaz  ammoniac  sec  et  du  gas  acide  sul- 
fureux sec,  combinaison  qui  s'opère  toujours  entre  des  volufues  égauji^, 
d^où  il  résulte  que  ce  sel  est  composé  de  ^H^  S^.  M.  U.  Rote  (9)  a 
montré,  en  dernier  lieu,  que  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau ,  il  ne  donne 
pas  lieu  à  du  bisulfite  ammonique ,  mais  que  deux  atomes  du  sel  dis- 
sous donnent  naissance  à  i  atome  de  sulfate  ammonique  et  à  i  atome 
detrithyonate  ammonique,  c'est-à-dire  que  U  at.  de  S  se  scindent  en 
1  at.  de  S  et  en  1  at.  de  S'  0*.  Les  réactions  qu'il  a  faites  pour  s'assurer 
de  cette  décomposition  la  mettent  en  évidence  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

Sels  terreux.  —  Ferrate  barytique.  —  Le  ferrate  barytique,  qu'on 
obtient  en  précipitant  la  dissolution  d'un  sel  barytique  par  du  ferrate 
potassique,  est,  selon  IVÎ.  Frémy  (3),  celui  de  tous  les  ferrâtes  qui  se 
conserve  le  mieux.  On  peut  le  laver  sur  le  filtre  sans  que  le  papier  le  ré- 
duise ;  il  supporte  l'ébullition  avec  l'eau,  et  ne  se  décompose  qu'à  la  lon- 
gue. Les  acides  les  plus  puissants  le  décomposent  avec  dégagement  d'oxy- 
gène, mais  l'acide  acétique  le  dissout  et  donne  une  dissolution  rouge  ; 
peut-être  l'acide  n'agit  que  comme  dissolvant,  ou  bien  il  est  mis  en  liberté 
et  se  maintient  en  présence  de  l'acide  acétique.  Si  l'on  chauffe  cette 
dissolution,  elle  dégage  de  l'oxygène  et  donne  naissance  à  de  l'acétate  fer- 
rique. 

Sulfate  calciqde.  —  M.  Wackenroder  {U)  a  montré  que  le  sulfate 
calclque  forme  avec  le  sulfate  potassique,  ainsi  qu'avec  le  sulfate  sodique, 


(\)  Km,  de  Chim.  et  de  Phys.,  xti,  371. 
(2)Pogg.  Ann.,  LXi,  397. 
(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xii,  373. 
W  Archiv.  derPharm,»  H,i7f 
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un  sel  double  très  peu  soluble  dans  Peau.  Quand  on  fait  boniOir  une  éà- 
sdntion  de  bisulfate  potassique  avec  de  la  craie,  elle  dégage  de  Tacide 
carbonique  et  précipite  un  sel  double,  qui  entraîne  presque  tout  le  sulfate 
potassique  qui  était  en  dissolution.  La  méthode  généralement  employée 
pour  durcir  les  bustes  de  gypse  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  dV 
Inn,  et  celle  qui  consiste  à  faire  digérer  le  gypse  brûlé  dans  de  l'eau  alu- 
née,  et  à  le  calciner  ensuite  légèrement  avant  de  le  couler  dans  les  formes, 
ce  qui  lui  donne,  quand  il  est  pris,  la  dureté  du  marbre,  reposent  évidem- 
ment sur  la  formation  d'un  sel  double  de  ce  genre  ;  mais  la  science  ne 
s'en  est  pas  encore  occupée,  et  on  ne  connaît  point,  par  conséquent,  les 
propriétés  chimiques  de  ce  sel. 

Phosphate  calciqde.  —  Les  chimistes  qui ,  pendant  les  dernières  an- 
nées ,  ont  fait  des  recherches  sur  les  os ,  ou  sur  le  phosphate  calcique  en 
général,  ont  déclaré  assez  ordinairement  que  le  phosphate  de  chaux  que 
J'ai  décrit  et  analysé ,  et  qu'on  obtient ,  soit  en  versant  du  chlorure  cal- 
cique dans  une  dissolution  de  phosphate  sodique  ordinaire ,  soit  en  préci- 
pitant exactement  par  Tammonique  caustique  une  dissolution  de  phos- 
phate calcique  dans  Tacide  chlorhydrique,  est  simplement  du  phosphate 

basique,  Ga^  $ ,  tandis  que  j'avais  prouvé  qu'il  est  composé  de  8  atomes  de 

chaux  et  de  3  at.  d'acide  phosporique  =  2Ga^  ^+àà^  ¥.  Cette  circon- 
stance m'a  engagé  à  soumettre  cette  question  à  un  nouvel  examen  (1)  qui 
a  pleinement  confirmé  l'existence  d'une  combinaison  de  1  at.  de  sel  neu- 
tre avec  avec  2  at.  de  sous-phosphate  calcique. 

On  obtient  constamment  le  sel  en  question  ,  quand  on  précipite  une 
dissolution  de  phosphate  calcique  dans  l'acide  chlorhydrique,  au  moyen  de 
l'ammoniaque  dont  on  ajoute  un  peu  plus  qu'il  ne  faut  pour  saturer  l'a- 
cide. Si  la  dissolution  contient  plus  de  chaux  que  l'acide  phosphorique  ne 
peut  saturer,  et  si  l'on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque ,  il  se  forme  en 
même  temps  un  précipité  d'un  sel  basique,  qui  se  mélange  avec  le  précé- 
dent ,  mais  il  est  impossible  de  cette  manière  de  convertir  tout  le  préci- 

pité  en  Ga^^.  Si,  au  contraire,  on  verse  dans  une  dissolution  de  chlorure 
calcique  une  dissolution  de  phosphate  ammonique ,  mélangée  préalable- 
ment avec  un  grand  excès  d'ammoniaque ,  on  obtient  un  précipité  de 

Ga^^.  Le  premier  de  ces  deux  précipités  est  gélatineuse,  demi>transpa- 
rent ,  et  exige  des  lavages  prolongés  ;  quand  il  a  été  séché  et  chauffé  au 
rouge ,  il  présente  des  masses  dures  à  cassure  vitreuse.  Le  dernier ,  au 
contraire,  est  plus  opaque,  mucilagineux,  conune  un  précipité  de  fluo- 
rure calcique ,  et  forme  après  la  dessiccation  et  la  caldnation  une 

(I)  OErrerBigi  af  K.  V.  Akad.  Fdrbandl.  1S44,  p.  136. 
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blanche  à  cassure  terreuse.  Il  est  donc  facile  de  les  distinguer ,  même  à 
leurs  caractères  extérieurs. 

M.  Wacicenroder  (i)  a  montré  ({ue,  lorsqu'on  chauffe  ensemble  au  rouge 
du  phosphate  calcique  avec  du  carbonate  potassique,  il  éprouve  une  décom- 
position partielle,  et  a  atthré  sur  cette  circonstance  Tattention  des  chimistes 
qui  s'occupent  de  l'analyse  des  cendres  des  végétaux ,  car  l'alcali  qui  y  est 
contenu  doit  décomposer  une  partie  du  phosphate  calcique  de  la  cendre. 

ÂRSéNUTE  CALCIQUE  ET  ARSÉNIATE    AMMONIQUB.  ^  J'ai  dit   daUS  le 

Rapport  précédent  »  p.  108 ,  que  M.  Baumann  avait  découvert  un  sel 
double  d'oxyde  ammonique  et  de  chaux  avec  l'acide  arséniqué ,  qui  se 
présente  en  petits  cristaux  rhoml>oédriques ,  quand  on  précipite  une  dis- 
solution d^arséniate  calcique  dans  l'acide  nitrique  par  Tammoniaque* 

Il  a  trouvé  maintenant  (2)  que  si,  dans  la  préparation  de  ce  sel,  on 
n'ajoute  de  l'ammoniaque  que  jusqu'à  ce  qu'on  aperfoive  un  faible  pré- 
cipité de  ce  sel ,  qu'on  décante  la  liqueur  et  qu'on  l'abandonne  à  elle- 
même  ,  elle  dépose  le  sel  en  question  contre  les  parois  du  verre  ;  mais , 
dans  ce  cas,  il  n'affecte  {dus  la  forme  rhomboédrique  ;  les  nouveaux  cris- 
taux sont',  au  contraire,  des  cubes  ou  d'autres  formes  appartenant  au 
système  régulier ,  ce  qui  prouve  que  ce  sel  est  dimorphe ,  car  la  com- 
position des  deux  espèces  de  cristaux  est  parfaitement  identique. 
•  Chromate  et  CARBONATE  CALCIQUE. .—  M.  Âfithon  (d)  a  décrit  uu  sel 
double ,  formé  de  1  a^  de  carbonate  et  2  at  de  chromate  calcique  ,  qu'il 
a  obtenu  en  précipitant  une  dissolution  chaude  de  chromate  calcique 
dans  l'acide  nitrique ,  par  du  carbonate  sodique.  Ce  sel  est  une  poudre 
jaune-soufre  qui,  d'après  l'analyse,  est  composée  de  GaC  4-J2Ca  Cr.  La, 
liqueur ,  après  la  précipitation,  était  incolore ,  et  ne  contenait  plus  d'acide 
chromique.  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  dans  les  données  ;  il  est  impos- 
sible qu'il  se  forme  du  carbonate  calcique  sans  que  la  chaux  se  sépare 
de  l'acide  chromique,  qui  doit  alors  rester  dans  la  liqueur,  bien  qu'on  ne 
l'y  ait  pas  trouvé ,  car  le  sel  calcique  précipité  ne  renferme  pas  le  tiers  de 
Tacidc  chromique  qui  a  été  remplacé  par  l'acide  carbonique. 

Phosphate  magnésiqde.  —  M.  Schaffner  (4)  a  examiné  de  près  le 
phosphate  magnésique.  Quand  on  mélange  des  dissolutions  très  diluées  de 
phosphate  sodique  et  de  sulfate  magnésique ,  et  qu'on  laisse  le  mélange 
en  repos  pendant  24  heures,  il  dépose  des  aiguilles  soyeuses  de  phos- 
phate magnésique  qui  sont  insipides  et  insolubles  dans  l'eau.  Leur  compo- 
sition s'exprime ,  ainsi  que  M.  Graham  l'a  montré ,  par  la  formule 

(i}Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  163. 

(2)  Archiv.  der  Pharm.,  xxxiv,  10. 

(3)  Buchner's  Bep.  Z.  R.,  xxxiv,  246. 
(4)Ann.  der  Gbem.  und  Pharm.,  l,  145. 
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BÏg^'i^  +  15S.  Elles  renferment  5A,75  p.  100  d'eau.  A  100»  elles  perdent 
8  at.  d'eau;  entre  480**  et  190*  elles  perdent  6  at.  d'eau,  et  le  dernier 
atome  n'en  est  chassé  qu'à  la  chaleur  rouge.  En  faisant  bouillir  le  se 
neutre  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau ,  tant  que  cette  dernière ,  au  bout 
de  quelque  temps  d'ébullition ,  acquérait  la  propriété  de  rougir  le  papier 
de  tournesol ,  l'on  a  obtenu  finalement  le  sel  basique ,  qui,  séché  a  100% 

8e  compose  de  Mg^  i  +  7è  ;  5  at.  d'eau  s'échappent  à  180",  et  les  deux 
autres  à  la  chaleur  rouge.  Ge  sel  est  une  poudre  blanche  pesante ,  «>luble 
dans  les  acides,  mais  peu  soluble  dans  l'acide  acétique^  Quand  on  le 
chauffe  au  rouge ,  il  passe  avec  production  de  lumière  à  l'état  de  pyro- 
phosphate ,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  que  l'acide  pyrophosptaorifQe 
donne  lieu  à  des  sels  basiques ,  et  a  la  même  capacité  de  saturation  que 
l'acide  ordinaire. 

L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  le  pho^hate  neutre  renferme  du 
phosphate  magnésique ,  qui  après  l'évaporation  de  la  liqueur  se  réduit 
en  un  sirop  acide  incristallisable  ;  si  on  le  mélange  avec  de  l'akooi  ^  il  se 
décompose  et  précipite  du  phosphate  magnésique  neutre ,  qui  ne  conttoit 

que  1  at.  d'eau,  Mg^  i  +  É. 

Carbonate  magnésico-ammoniqde.  — M.'  Favre  (1)  a  étudié  le  sel 
double  de  carbonate  magnésique  et  de  carbonate  ammonique,  qu'on 
connaissait  depuis  longtemps ,  mais  qui  n'avait  pas  été  analysé.  On  peut 
le  préparer  de  plusieurs  manières  différentes.  Quand  on  agite  une  disso- 
lution de  carbonate  ammonique  avec  du  carbonate  magnésique ,  et  qu'on 
filtre  la  dissolution ,  elle  dépose  bientôt  des  cristaux.  Si  l'on  agite  plus 
longtemps  et  avec  un  excès  de  sel  ammonique  ,  toute  la  magnésie 
se  convertit  en  cristaux  grenus  du  même  sel.  Mieux  vaut  toutefois  dissou- 
dre du  carbonate  magnésique  dans  de  l'eau,  à  l'aide  d'un  courant  d^adde 
carbonique ,  et  quand  la  dissolution  est  saturée ,  la  mélanger  avec  lûic 
dissolution  de  carbonate  ammonique ,  dont  on  ajoute  un  excès  ;  le  sel 
double  ne  tarde  pas  à  se  déposer  en  petits  prismes  carrés  bien  détermi- 
nés et  brillants  (il  y  a  moins  de  peine  encore  en  versant  simplement  une 
dissolution  un  peu  étendue  d'un  sel  magnésique  dans  une  solution  de  car- 
bonate ammonique ,  et  agitant  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité).  On 

sépare  les  cristaux,  qui  sèchent  facilement  et  qu'on  peut  conserver  dans 

'  ...       ... 

un  vase  sec.  Ils  sont  composés  de  îffi<  C  -f-Mg  C  ^-AÔ.  L'eau  froide 

les  décompose,  en  dissolvant  le  sel  ammonique,  sans  détruire  la  forme 

cristalline ,  et  il  reste  du  carbonate  magnésique  neutre. 

Chromate  magnésico-potassiqde.  —  M.  Anthon  (2)  a  décrit  le  chro- 

(1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbys.,  x,  474. 
(2)Bucbnefs  Rep.  Z.  R.,  ixxiv,  248^ 
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nale  magDéMoo-poUsiiqae.  U  l'a  obteau  ea  satoriac  du  bicfaromate  po- 
tassique par  du  carbonate  magoésique  et  évaporant  la  dissolution.  Ce  sel 

double  se  dépose  eu  beaux  cristaux  jaunes,  composësde  kcr-^-U^ci+^Ù, 
S£LS  ZIAC0KIQUJB8.  --  M.  Hermatm  (1)  a  analysé  plusieurs  sels  zircA- 
Djqnes*  Nom  avons  vu  p.  Sa  que  M.  Svanberg  a  montré  que  la  xirceue 
dont  s'est  servi  M.  Hermann  dans  ses  recherches  était  un  mélange 
de  deux  bases  différenles;  mais  je  rendrai  compte  malgré  cela  des  expé- 
rienoM  de  ce  dernier. 

n  a  obteutt  le  ehlarure  zirconique  en  chauffant  au  rouge  dans  un  cou- 
rant de  chlore  un  mélange  de  zircone  et  de  charbon  pulvérisé.  Le  chlo- 
rure sublime,  et  forme  une  masse  blanche  qui  fume  à  Tair.  Sur  la  lan- 
gue, il  prodnft  la  même  sensation  qu'un  fer  rouge,  et  au  contact  de 
l>au ,  le  brait  d'un  métal  en  incandescence.  Il  se  dissout  entièrement 
dans  l'eau;  mais  si  l'on  évapore  la  dissolution,  elle  devient  acide  et 
dépose  un  sel  faasiqye  en  prismes  déliés  et  étoiles  qui  se  composent  de 

^€P  +  4rH»  +  2ûfi,  et  qui  renferment  42,5  p.  100  d'eau.  Ce  sel  est 
très  sduirfedans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Quand  on  expose  les  cristaux  à  une 
d<race  chaleur ,  ib  deviennent  opaques ,  et  perdent  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide chlorfaydiique  sans  changer  de  forme  ;  le  résidu  est  composé  de 
Ir€13+  2Ïr. 

Le  sulfate  zirconique  qu'on  obtient  en  précipitant  une  dissQlution 
concentrée  de  chlorure  zirconique  par  une  dissolution  saturée  et  bouil- 
lainte  de  sulfate  potassique  est  formé,  d'après  l'analyse  de  M.  Herruaun^ 
de'4'r's  +  5Ïr. 

Le  sulfite  zirconique  est  un  précipité  qui  se  forme  quand  ou  mélange 
du  sulfate  zirconique  avec  du  sulfite  ammonique,  et  qui  se  redissout  dans 
im  excès  de  ce  dernier  en  formant  avec  lui  un  sel  double.  Si  la  zircone 
contenait  du  fer,  l'oxyde  ferriquese  dissout  aussi  à  cette  occasion.  Aucune 
des  deux  bases  n'est  précipitée  par  la  potasse  caustique,  mais  l'on  peut 
séparer  l'oxydé  ferrique  de  la  dissolution  alcisdine,  en  la  traitant  parl'liy- 
drogène  sulfuré. 

Le  nitrate  zirconique  basique  se  forme  quand  on  expose  le  sel  neutre 
pendant  quelque  temps  à  lOC*  :  ce  dernier  perd  de  l'acide  nitrique  et  de 
Teau,  et  se   convertit  en  une  masse  saline  huileuse^  composée  4e 

4f  ^  j^  ^^  et  très  fiduble  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL 

Si  Von  évapore  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  ^usieurs  fois  de  suite 
à  sicdié ,  tant  qu'il  pend  de  l'acide  nitrique  par  la  dessiccatioa ,  Il  laisse 
finalement  une  masse  gélatineuse  qui  se  fendille  quand  on  la  dessèche 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie«  xxxi^  81^ 
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complètement ,  et  qui  devient  transparente  comme  la  gomme.  01e  panAt 

renfenner  4r  ^  +  Ht. 

Le  phosphate  zirconique  tel  qu'on  l'obtient  par  donblè  décompositicm, 
on  en  mélangeant  la  dissolution  d'un  sel  zirconique  avec  de  l'acide  jihos- 
phorique,  est  un  précipité  gélatineux  qui  se  réduit  en  morceaux.demi-traiis- 

parents,  après  avoir  été  lavé  et  séché.  Il  est  composé  de  ir^  ^K  La  li- 
queur qui  surnage  sur  le  précipité  contient  encore  une  quantité  notable  de 
ce  sel  dissous  dans  l'acide  libre  »  et  qu'on  peut  précipiter  en  saturant  ce 
dernier. 

Le  carbonate  zirconique  s'obtient  en  mélangeant  un  sel  zirconique 
avec  un  carbonate  alcalin ,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité  dont  la  forma- 
tion est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique.  Le 
précipité  est  blanc  et  floconneux  ;  on  le  lave  à  Teau  froide,  et  on  le  sècbe 

sur  de  l'acide  sulfurique.  D'après  l'analyse  il  renferme  4r^  G  -|-  6fi.  Il 
se  décompose  sous  l'influence  de  la  chaleur  ;  par  l'ébullition  il  perd  l'acide 
carbonique  ;  une  grande  partie  s'échappe  déjà  par  la  dessiccation  à  chaud. 
L'acide  carbonique  s'échappe  entièrement  quand  on  le  chauffe  au  rouge. 

Sels  métalliques.  —  Préparer  des  sels  manganeux  exempts  de 
FER.  —  M.  Kemp  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  pour  se  procurer  à 
peu  de  frais  des  sels  manganeux  exempts  de  fer.  On  dissout  de  l'hypcr- 
oxyde  manganique  dans  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  et  l'on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  dégagent  plus  de  chlore  ou  plus  d'oxygène. 
On  précipite  ensuite  l'oxyde  ferrique  en  ajoutant  un  carbonate  alcalin, par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  d'essai  ne  produise  plus  de  colo- 
ration bleue  avec  le  cyanure  ferroso-potassique.  Le  sel  manganeux  est 
alors  assez  pur  pour  les  emplois  techniques.  Pour  pouvoir  l'employer  dans 
les  laboratoires  de  chimie ,  il  faut  encore  précipiter  l'oxyde  manganeux 
par  un  carbonate  alcalin  et  redissoudre  le  précipité  dans  un  acide.  On  peut 
aussi,  pour  éviter  la  présence  d'un  alcali  dans  le  sel ,  précipiter  une  partie 
de  la  dissolution  par  un  carbonate  alcalin ,  et  se  servir  du  précipité  pour 
séparer  l'oxyde  ferrique  de  l'autre  partie,  par  la  digestion. 

tlHLORURE  FERRIQUE.  M.  Goblsy  (2)  a  proposé  une  méthode  plus 
prompte  que  celle  de  M.  Mohr  (Rapport  1840 ,  p.  85)  pour  préparer  le 
chlorure  ferrique.  Elle  consiste  à  dissoudre  de  la  pierre  sanguine  jusqu'à 
saturation  dans  de  l'acide  chlorhydrique ,  à  évaporer  la  dissolution  au 
bain-marie ,  avec  la  précaution  de  détourner  les  vapeurs  d'eau  du  bain- 
marie  pour  qu'elles  n'arrivent  pas  à  la  dissolution,  ce  qui  donnerait  lieu 

(1)  L.  and  E.  Phil.  Mag.,  xxv,  519. 

(2)  Journ.  dePbarm.  et  de  Chim.,  v,  301. 
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àdei'adde  chlorhydriqae ,  et  à  prolonger  révaporation  jasqu'à  ce  qu'une 
petite  quantité  d'essai  n'ait  plus  l'odeur  d'acide  chlorhydrique  et  ne  tarde 
pas  à  se  figer.  On  coule  alors  le  sirop  dans  un  Vase  de  porcelaine,  dans  le- 
quel on  a  passé  préalablement  un  Unge  gras ,  puis  on  met  le  couvercle. 
An  ix)ut  de  vingt-quatre  heures  on  a  une  masse  solide  qu'on  réduit  en 
morceaux  et  qu'on  introduit  dans  un  flacon  sec,  où  on  peut  la  conserver 
sans  altération.  La  composition  de  cette  préparation  est  représentée  par 
^  ^13  ^  5  g^  ou  à  peu  près ,  car  la  quantité  d'eau  dépend  toujours 
de  l'époque  à  laquelle  on  a  cessé  l'évaporation.  L'eau  s'échappe  plus  len- 
tement depuis  le  moment  où  la  liqueur  contient  5  at.  d'eau ,  de  sorte 
qa'on  atteint  ordinairement  assez  près  de  cette  proportion. 

M.  WUlstein  (1)  a  examiné  le  chlorure  ferrique  qu'on  obtient  en  trai- 
tant une  dissolution  de  chlorure  ferreux  par  de  l'eau  régale,  évaporant  et 
faisant  cristalliser  dans  un  exsiccateur.  La  dissolution  sirupeuse  se  prend 
en  masse  composée  de  tables  rhomboïdales  qui  contiennent  6  atomes  ou 
25  p.  c  d'eau  de  cristallisation. 

Si  l'on  évapore  à  siccité  au  bain-marie,  l'on  obtient  une  masse  déliques- 
cente ,  qui  au  contact  de  l'eau  précipite  un  sel  plus  basique  et  insoluble. 
Le  résidu  desséché  au  bain-marie  renferme ,  d'après  l'analyse,  ^e  -GP  + 
2'Fe  -)-  H.  M.  Wittslein  hésite  à  l'envisager  comme  un  simple  mélange, 
vu  la  décomposition  qu'il  éprouve  au  contact  de  l'eau.  Cependant  rien 
n'est  plus  ordinaire  que  de  voir  certains  sels  basiques  se  décomposer  au 
contact  de  Teau  en  sel  neutre,  ^  moins  basique,  qui  se  dissout,  et  en  sel 
plus  basique  qui  est  insoluble. 

Le  précipité  jaune  qui  se  forme  quand  le  chlorure  ferreux  neutre 
s'oxyde  à  l'air  à  été  analysé  par  M.  Wittslein  ;  il  l'a  trouvé  composé  de 
?e  €13  ^  2Ïe  +  3B. 

RÉDUCTION  DE  SELS   FERRIQUES  A  L'ÉTAT  DE  SELS  FERREUX.  — r  L'OU  a 

fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  la  réduction  des  sels  ferriques  à 
l'état  de  sels  ferreux.  M.  Napier  (2)  a  montré,  ce  que  l'on  savait  au  reste 
auparavant,  que  la  plupart  des  métaux ,  sauf  l'or  et  le  platine ,  ramènent 
les  sels  ferriques  à  l'état  de  sels  ferreux.  M.  Stenhouse  (3)  a  trouvé  que 
la  même  chose  a  lieu  en  vase  clos,  à  froid  et  en  très  peu  de  temps  par  des 
matières  organiques.  Il  a  employé  dans  ce  but  de  l'herbe ,  du  foin ,  du 
bois  et  de  la  sciure  de  bois ,  et  même  de  la  tourbe  et  du  charbon  de  bois, 
et  ce  sont  ces  deux  derniers  qui  exerçaient  l'action  la  plus  prompte.  Avec 
le  sucre,  l'amidon,  la  gomme,  l'alcool  et  l'essence  de  térébenthine,  il  fallait 
avoir  recours  à  l'ébullition ,  mais  la  réduction  ne  s'opérait  pas  complète- 
ment. 

(1)  Buchner's  Rep.  Z.  B.,  xxxrv,  30. 

(2)  Phil.  Mag.,  xxiv,  365. 

(3)  Phil.  Mag.,  xxv,  199. 
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M.  WitUtein  (1)  a  fiait  des  recherches  sur  le  carbonale  lemiu',  ipie 
Ton  obtient  en  précipitant  une  dissolution  bouillante  de  suUat^  fenreia  pur 
du  carbonate  sodique.  Le  précipité  est  pesant  et  grenu ,  comme  le  carbo- 
nate calcique,  mais  il  devient  vert-grisâtie  en  vertu  de  Toxydation  inéwi- 
table  pendant  l'expérience .  Il  a  trouvé  que  ce  carbonate  ferreux  est  «n  * 

mélange  de  carbonate  ferreux  avec  de  Thydrate  ferrique,  ¥^  H*»  et 
que  le  carbonate  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisation.  Cette  ^^mière ob- 
servation parait  peu  probable.  Le  carbonate  ferreux  ressemble  teUemmt 
au  carbonate  calcique,  quant  à  la  manière  dont  il  se  produit.  Cornait 
d'abord  un  précipité  volumineux  qui  devient  ensuite  pesant  et  grenu,  i|ie 
Ton  a  de  la  peine  à  croire  qu'il  puisse  fixer  de  Teau.  La  couleur  Yerdltre 
prouve  en  outre  que  pendant  la  précipitation  il  entraîne  de  Foxyde  fer- 
roso-ferrique  et  non  de  Thydrate  ferrique. . 

Quand  on  expose  ce  précipité  humide  à  Tair,  il  s*oxyde  rai^deineit, 
«'échauffe  et  se  convertit  peu  à  peu  entièrement  en  hydrate  ferrique.  L'a- 
nalyse de  cet  hydrate  ferrique  l'a  conduit  à  la  formule  3#e  +  88 
(21,075  p.  c.  d'eau),  qui  prouve  que  l'hydrate  ferroso-ferrique,  qui  se  pré- 
cipite en  même  temps,  se  convertit  à  l'air ^en  ¥t^  &,  tandis  que  Je 

carbonate  ferreux  produit  ¥e  iP. 

Carbonate  cobâltique.  —  M.  Beetz  (2)  a  examiné  plusieurs  combi- 
naisons, en  proportions  différentes,  formées  d'acide  carbonique  et  d'oxyde 
cobâltique. 

Le  précipité  qu'on  obtient  au  moyen  d'un  carbonate  alcalin,  qu'on  kie 
ensuite  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  et  qu'on  sèche  dans  le  vide,  se 

compose ,  ainsi  qu'on  le  savait  auparavant ,  de  2Co  C  -(-  SCo  -|-  hJL 
Quand  on  dissout  cette  combinaison  dans  l'eau  à  l'aide  d'un  ODunnt 
d'acide  carbonjique,  on  obtient  un  bicarbonate  dont  la  dissoUition  est 
rose.  Si  l'on  précipite  cette  dissolution  par  l'addition  d'une  petite  foaBëté 
de  potasse  caustique,  ou  bien  si  on  la  fait  bouillh:,  on  reproduit  k  mène 
carbonate  dont  il  a  été  question.  On  n'a  pas  essayé  d'abandonner  4sette 
dissolution  à  l'évaporation  spontanée. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  cobâltique  par  du  bicai'boiiate  Mh 
dique,  on  obtient  le  même  sel,  mais  la  liqueur  en  contient  un  autre, et 
précipite  le  même  sel  si  on  la  porte  à  l'ébullition.  Quand  on  l'abandowe 
à  elle-même  alors,  elle  dépose  un  autre  carbonate  cobaltique^qui  estcen- 

posé  de  2Co  G  -f-  ^^^  +  ^S  »  d'après  l'analyse  de  M.  Beelz  ;  aa  ooniKt 
de  l'eau  il  se  décompose  et  reproduit  le  précédent. 
Un  excès  de  carbonate  alcalin  produit  dans  une  dissolution  boiMaite 

(1)  Buchner's  Rep.,  xxxv,  G5. 

(2)  Pogg.  An».,  Lxi,  aOO. 
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û*msk  sel  coiNdtiqiie  im  précipité  d*nn  beau  bleu-indigo  ^  qui  devient  Tert 
si  Ton  prolonge  Télrallition  et  renferme  de  l*alcali  et  du  «esqui-oxyde. 
Lft  ccmibioaison  bleue,  après  avoir  été  lavée  et  séchée  dans  Tliydrogène, 

'  a  conduit,  par  Panalyse,  à  la  formule  Go  C  H  +  3Go  }(  ;  elle  renferme 
par  conséquent  1  at  de  sel  neutre  de  moins  que  le  carbonate  ordinaire. 

M.  Schubert  (1)  a  exposé  dans  un  exsiccateur  une  dissolution  d*oxyde 
cobahique  dans  de  Tadde  carbonique  et  de  Teau,  et  a  obtenu  du  carbonate 
cobaltSque  cristallisé  en  mamelons  formés  d^aiguillcs  rouges.  Il  ne  Ta 
pas  analysé*  En  exposant  la  dissolution  à  Pair,  elle  perdait  de  Tacide  car- 
bonique et  précipitait  une  poudre  rouge. 

rai  déjà  parlé  de  deux  sels  doubles  de  sulfate  et  de  nitrate  sesquicobal- 
tique  avec  Toxyde  ammonique,  à  Toccasion  du  soi-disant  addccobaltique, 
p.  95,  auquel  je  renvoie  pour  ces  sels. 
Phosphate  ziNCiQtJE.  —  M.  Schaffner  (2)  a  analysé  le  phosphate  zin- 

cique,  et  Ta  trouvé  composé  deZn^^  +  ^ifi.  M.  Graham  avait  trouvé 
1  au  d'eau  de  moins.  Il  ne  se  décompose  pas  sous  Finfluence  de  Tébol- 
lition ,  conmie  le  fait  le  sel  magnésique. 

Carbonate  zingique  ammonucal.  —  M.  Favre  (3)  a  examiné  le  sel 
qui  cristallise  peu  à  peu  dans  la  liqueur  qu'on  obtient  en  dissolvant  dH 
carbonate  zîncique ,  récemment  précipité ,  dans  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  ammonique.  Ce  sel  est  formé  de  2  at.  de  carbonate  zin- 

cique  neutre  et  de  1  at.  d'ammoniaque  «=  2  ZnC  +  NIP.  Dans  Teau 
bouillante  il  perd  de  Tammoniaque  et  de  Tacide  carbonique ,  et  se  réduit 
en  une  pondre  pesante. 

L^eau-mère  qui  a  déposé  les  cristaux  précipite  la  même  combinai- 
sm  pulvémente ,  quand  on  la  fait  bouillir. 

lODURE  PLOMBiQUE  ET  SEL  AMMONiAa  —  M.  Vœlkel  (k)  a  analysé  le 
sel  qu'on  obtient  en  versant  de  Tacétate  plombique  dans  on  mélange 
bodUant  dlodure  potassique  ei  de  sel  ammoniac ,  avec  la  précaution  de 
ne  pas  laisser  se  former  de  précipité  stable.  La  liqueur  dépose ,  par  le  re- 
froidissement, des  aiguilles  soyeuses,  jaune-pâle,  composées  de  2  at  d'k)- 
dore  plombique  et  de  1  at.  de  chlorure  ammonique  =  2  Pb  i  +  ^  ft< 
^\,  Le  même  sel  se  forme  aussi  quand  on  ^dissout  de  l'iodure  plombique 
dans  une  dissohition  bouillante  de  sel  ammoniac  et  qu'on  laisse  refroidir 
lentement.  L'eau  se  décompose  ;  elle  dissout  le  sel  ammoniac ,  et  laisse 
de  l'iodure.  plombique  pulvérulent. 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxiii,  251.    * 

(2)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  l,  148. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  478. 
(i)  Pogg.  Ànn.,  Lxii.  252. 
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Sulfate  plombiqub.  —  M.  Lawrence  SmUh  (1)  a  examiné  Taction 
de  quelques  sels  ammonique»  sur  le  sulfate  plômblque,  et  a  trouvé  que 
tous  le  décomposent.  Le  chlorure  ammonique  et  le  nitrate  ammonlqne 
qu'on  fait  bouillir  avec  lui ,  produisent  du  sulfate  ammonique  et  du  cbikh 
rure  plombique  ou  du  nitrate  plombique.  Le  carbonate  et  Toxalate  am- 
monique produisent  i^ie  décomposition  analogue. 

L'acétate  ammonique  le  dissout  à  Taide  de  TébuUition ,  et  si  Ton  éva- 
pore la  dissolution  à  siccité ,  on  obtient  du  sulfate  ammonique  cristallisé 
et  une  masse  incristallisable ,  formée  d'acétate  plombique  et  d'acétate 
ammonique. 

Le  tartrate  ammonique  le  dissout  à  froid ,  et  si  on  laisse  la  partie  qui 
ne  se  dissout  pas  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  .la  liqueur, 
elle  se  convertit  en  tartrate  plombique.  Quand  on  fait  bouillir,  la  dissolu- 
tion se. trouble  peu  à  peu,  en  vertu  de  petits  cristaux  de  tartrate  plom- 
bique qui  se  déposent. 

Le  citrate  ammonique  le  dissout  encore  mieux  à  froid ,  et  continue  à 
en  dissoudre  quand  on  porte  à  l'ébullition.  Par  le  refroidissement ,  on 
obtient  un  sel  double  pulvérulent ,  formé  de  citrate  plombique  et  de  ci- 
trate ammonique ,  qui  ne  renferme  pas  trace  d'acide  sulfurique  quand 
il  a  été  convenablement  lavé.  Le  succinate  ammonique  même  décompose 
aussi  le  sulfate  plombique.  Il  va  sani  dire  que  les  dissolutions  des  sels 
ammoniques  doivent  être  concentrées.  La  décomposition  dépend  toujours 
de  la  solubilité  du  sel  plombique  dans  la  dissolution.  Il  se  maintient  dans 
des  dissolutions  diluées ,  à  cause  de  son  insolubilité. 

M.  Kerslen  (2)  a  montré  que  le  sulfate  plombique ,  en  contact  sous 
l'eau  avec  des  matières  organiques ,  se  réduit  à  la  longue  à  l'état  de 
sulfure ,  comme  nous  savons  que  cela  arrive  avec  les  sulfates  alcalins, 
le  gypse  et  plusieurs  autres  sulfates. 

Acétate  plombique.  —  M.  Wittstein  (3)  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  les  différents  degrés  de  saturation  des  combinaisons 
d'acide  acétique  et  d'oxyde  plombique ,  et  est  arrivé  aux  conclusions 
suivantes  : 

L'acide  acétique  ne  peut  pas  se  combiner  avec  plus  de  3  at.  d'oxyde 
plombique  sur  1  at.  d'acide.  Il  n'existe  pas  de  combinaison  avec  6  atomes 
d'oxyde  plombique ,  et ceUe  qu'on. croyait  avoir  préparée  n'était  qu'un 
mélange  de  W  Àc  avec  de  Toxyde  plombique.  (  M.  Wittstein  est  dans 
Terreur  à  cet  égard,  car  cette  combinaison  cristaUise  en  grandes  aiguillés. 
11  est  probable  qu'il  a  employé  des  dissolutions  trop  concentrées  ,  dans 
lesquelles  elle  ne  peut  pas  se  foimer ,  parce  qu'elle  y  est  insoluble.) 

(1)  Sillimann's  Amer.  Journ.,  xlvui,  95. 

(2)  Journ.  fur.  pr.  Chemie,  xxxi,  491. 

(3)  Buchner'5  Rep.,  xxxiv,  181. 
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Pimr  préparer  Pb'Âc,  îl  faut  employer  plus  d'oxyde  plombique  que 
k  formule  ne  Tindique.  ' 

SsLS  BiSMOTHiQUES  —  M.  Arppe  (1)  et  M.  Heinlz  (2)  ont  fait  des  re- 
cherches sur  les  sels  bismuthiques.  M.  Arppe  s'est  occupé  l^pécialement 
des  combinaisons  du  bismuth  avec  le  chlore  et  l'iode. 

Chlorure  bismdthique.  —  Le  chlorure  bismuthique ,  qui  cristallise 
dans  une  dissolution  chlorhydrique  saturée  à  chaud ,  contient  2  atomes 
ou  5,31  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 

Le  chlorure  bismuthique  basique ,  que  l'eau  précipite  de  la  dissolu- 

tioD  du  sel  neutre ,  est  composé ,  d'après  l'analyse ,  de  Fi  €^P  +  2  ïi 

+  3 S.  11  deyient  anhydre  quand  on  le  chauffe  à  125°.  M.  Jacquelain  a 
otttenré  qu'on  obtient  un  sel  basique  anhydre  qui  a  la  même  composition, 
qoand  on  chauffe  du  chlorure  bismuthique  cristallisé  dans  un  courant  de 
Tapeur  d'eau,  aussi  longtemps  que  celle-ci  entraîne  de  Tacide  chlorhydri- 
que. Le  sel  qui  reste  présente  des  écailles  blanches  etl!)rîllantes,  qui  ne 
s'altèrent  pas  à  l'air.  Le  sel  bibasique  qu'on  obtient  par  voie  humide  se 
décompose  au  contraire  par  la  distillation  sèche  ;  il  dégage  du  chlorure 
bismîithique ,  qui  passe  à  la  distillation  et  laisse  un  résidu  qui  est  jaune 
tant  qu'il  est  chaud,  et  qui  devient  blanc  par  le  refroidissement.  Cette 

combinaison  est,  à  ce  qu'il  paraît,  un  sel  6  -  basique  =  #i  €13-j-6*L 
Sels  doubles  avec  le  chlorure  bismuthique.  Ces  sels  ne  sont  point 
déliquescents,  mais  l'eau  les  décompose  en  séparant  du  chlorure  bismu- 
thique bibasique  insoluble. 

Sels  potassiques.  Quand  on  dissout  2  poids  atomiques  d'oxyde  bismu- 
thique dans  de  l'acide  chlorhydrique,  et  qu'on  ajoute  1  p.  at.  de  chlorure 
potassiqije  à  la  dissolution ,  on  obtient ,  par  l'évaporation ,  des  prismes 
rfaomboédriques  courts,  dont  deux  des  arêtes  latérales  sont  quelquefois 
remplacées  par  des  plans  et  les  font  paraître  hexagones.  Ils  sont  composés 

de2K€l  +  *i^l*- 

Si  l'on  dissout  3  p.  at.  d'oxyde  bismuthique  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique ,  et  qu'on  ajoute  2  p.  at.  de  chlorure  potassique ,  on  obtient  un 
autre  sel  qui  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  mieux  déterminés  et 
qui  renferment  3  K.€l  +  Bi  €P. 

Sels  sodiques.  Quand  on  dissout  2  p.  at.  d'oxyde  bismuthique  dans  de 
l'acide  chlorhydrique,  qu'on  ajoute  ensuite  1  p.  at.  de  chlorure  sodiqueet 
qu'on  évapore  le  mélange ,  il  dépose  des  prismes  hexagones  cannelés  , 
qui  ressemblent  au  salpêtre.  Ce  sel  double  est  composé  de  2  Na  ^l  -f-  #i 

(1)  De  iodetico  bîsmuthîco,  Spee.  Acad.  die  5  jun.  1844.  De  chloreto  bis- 
muthlco,  Sp.  Âcad.  die  9  oct.  1844.  Helsingforssi». 

(2)  Pogg.  Ann.  lxiu,  55  et  567. 
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€P  4-  2  H.  Si  le  chlorure  sodique  a  été  employé  en  grand  exeès,  IV 
in(>rc  dépose  encore  d'autres  cristaux  qui  ressemblent  aux  premiers,  mil  ji 
dont  la  proportion  de  chlorure  sodique  qu'ils  renferment  parait  indiquer  )^ 
plutôt  une  réunion  par  cristallisation  qu'une  combinaison  chimiqnei  ^ 
M.  Arppe  a  trouvé  ,  entre  autres,  qu'ils  renfermaient  18  at.  de  chlonin  L 
sodique  sur  un  équivalent  de  #i  ^R 

Les  sels  ammoniques  sont  parfaitement  analogues  aux  sels  potaanqoci; 
ils  s'obtiennent  de  la  même  manière  et  ont  la  même  forme  cristalline. 

lodure  bismuthique.  L'iode  se  combine  difficilement  ^vec  le  tomullL  L 
La  majeure  partie  de  l'iode  se  volatilise  par  la  chaleur,  et  laisse  le  bisqiiilb 
à  l'état  métallique.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  de  dissoudre 
1  p.  de  nitrate  bismuthique  dans  8  p.  d'eau  mélangée  avec  de  Fadde  ^ 
nitrique,  en  quantité  suffisante  pour  qu'elle  ne  le  décompose  pas,  et  d^  -^ 
verser  une  dissolution  d'iodure  potassique  dans  8  p.  d'eau.  lie  prédplli'  ^ 
est  brun- violet  ;  on  le  lave  rapidement  à  l'eau  froide,  on  l'exprime  etn  fe 
le  sèche.  Après  cette  opération  ,«il  est  presque  noir  et  produit  des  tnlk  E 
métalliques  sous  le  brunissoir.  ji 

L'eau  le  décompose  facilement  lorsqu'il  est  à  l'état  humide ,  et  surM  S 
quahd  elle  est  chaude ,  et  le  convertit  en  un  sel  basique  rougedtre.  SHt  I 
été  séché  il  faut  employer  l'ébuliition ,  qui  n'agit  même  que  très  lei^  % 
ment.  Il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  iodhydrique;  Teaid-^ 
l'alcool  précipitent  un  sel  basique  de  ces  dissolutions.  La  dissolution  fri  ^ 
a  été  précipitée  par  l'alcool  est  jaune  et  devient  brun-châtain  par  Yiw  ^ 
poration.  Quand  elle  commence  à  répandre  une  odeur  acide ,  elle  dé^  ^ 
de  petits  cristaux  noirs  d'iodure  bismuthique,  qu'on  peut  laver  avec  de  L 
Teau  sans  qu'ils  s'altèrent.  Si  l'on  continue  à  évaporer ,  elle  produit  dl  ^ 
l'iodure  bismuthique  acide.  On  peut  obtenir  ce  sel  plus  facilement  ci  . 
dissolvant  de  l'iodure  bismuthique  dans  de  l'acide  iodhydrique  et  évap(h  •. 
rant  la  dissolution  sous  une  cloche  à  évaporation,  où  elle  dépose  peu  à  pea  ^ 
des  octaèdres  rhomboïdaux  brun  foncé ,  ou  des  prismes  obliques.  Cet  ^ 
cristaux  sont  de  l'iodure  bismuthique  acide ,  composé  de  ^i  1^  ^  j|^  ^ 
8  H  ;  ils  contiennent  10,01  p.  100  d'eau.  Exposés  à  l'air,  ils  répandent 
des  fumées  abondantes,  lors  même  que  l'air  est  sec,  et  dégagent  de 
l'acide  iodhydrique  et  des  vapeurs  d'iode.  Ce  sel  n'est  point  déliquescent; 
il  produit  au  contact  de  l'eau  un  sel  basique ,  comme  le  sel  neutre.  L'eaa 
acide  qui  surnage  ne  contient  pas  trace  de  bismuth  dissous. 

lodure  bismuthique  bibasique,  Ml^  +  2é^i.  Oh  obtient  ce  sel  en 
décomposant  le  sel  neutre  par  l'eau  bouillante  ;  il  est  rouge,  insoluble 
dans  l'eau,  dans  l'iodure  potassique,  dans  le  chlorure  potassique  et  dan» 
les  combinaisons  correspondantes  du  sodium.  L'hydrate  potassique  wt  le 
décompose  que  très  difficilement,  et  la  décomposition  ne  s'effectue  même 
pas  complètement  avec  l'aide  de  l'ébuliition.  Le  carbonate  ammonlqoe , 
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et  le  eo&Mars  de  Tébnllitioti,  le  décompose  plus  facilement  et  plus  com- 
élement.  Qnand  on  le  chanfTe  à  Tair  libre,  il  se  convertit  en  oxyde 
toanithiqiie»  et  dégage  de  Tiode. 

lodure  Insmuthique  b-boêique^  !Ri  P  +  5  4i.  Cette  combinaison  se 
Nrme  quand  on  précipite  une  dissolution  d'iodure  potassique  dans  1700  p. 
^'eau  par  du  nitrate  bismuthique.  On  peut  aussi  employer  une  dissolution 
rès  diluée  d'iodure  dans  Tacide  nitrique  ou  dans  Tacide  iodbydrique ,  ou 
)ien  une  dissolution  moins  étendue,  mais  qui  renferme  un  peu  de  potasse 
austique  en  dissolution.  Une  autre  manière  de  le  préparer  consiste  à  ar- 
mer  de  Tiodure  bismuthique  avec  une  quantité  d*iodure  potassique  qui 
le  suffit  pas  pour  le  dissoudre  entièrement.  Ce  composé  est  jaune-rouge, 
ît  présente,  du  reste,  les  m^mes  réactions  que  le  précédent. 

lodure  bUmuthico-potassiquej  2Kl+^î^^'  0°  Tobticnt  en  saturant 
cme  dissolution  conceptrée  d'iodure  potassiquo  par  de  Tiodurc  bismuthi- 
loe;  les  dernières  portions  de  ce  sel  qu'on  ajoute  se  convertissent  en  sel 
basique  jaune.  La  dissolution  est  rouge,  et  dépose  par  Tévaporation,  sous 
une  cloche ,  des  écailles  cristallines  hexagones,  allongées  et  rouges ,  qui 
paraissent  appartenir  au  système  rhomboîdal.  Elles  contiennent ,  d'après 
l'analyse ,  plus  d'un  atome  d'eau ,  mais  moins  de  deux.  L'eau  les  décom- 
pose et  en  sépare  d.e  Tiodure  bismuthique  2-basique. 

Quand  on  mélange  unedissolutiond'iodurepotassiqueavec  une  dissolution 
diodnre  bismuthique,  dans  une  quantité  suffisante  d'acide  iodbydrique,  el 
qu'on  évapore  dans  un  exsiccatenr,  on  obtient  d'abord  des  cristaux  d'io- 
dore  potassique,  si  la  liqueur  en  contenait  un  excès,  puis  ensuite  de  petits 
cristaux  noirs  d'un  sel  double  acide  formé  de  /iKl-f  ^iP-j-iH.  Ces 
cristaux  fument  dans  l'air  sec,  dégagent  de  l'acide  iodbydrique,  et  devien- 
nent rouges.  Les  cristaux  noirs  et  les  rouges  se  dissolvent  entièrement 
dans  une  petite  quantité  d'eou.  Si  l'on  emploie  une  plus  grande  quantité 
d'eau,  il  se  précipite  de  l'iodure  bismuthique,  et  un  très  grand  excès  d'eau 
en  sépare  Je  sel  2-basique. 

M.  Heintz  s'est  aussi  occupé  des  combinaisons  du  bismuth  avec  le 
chlore  et  l'iode.  Il  a  analysé  le  chlorure  bismuthique  anhydre  et  a  obtenu 
un  résultat  conforme  à  la  composition  théorique. 

L'analyse  du  chlorure  bismuthique  basique  ,  précipité  par  l'eau ,  l'a 
conduit  au  même  résultat  que  M.  Àrppe;  mais  M.  Heintz  a  obtenu  un 
autre  sel  basique,  en  sublimant  du  chlorure  bismuthique  dans  une  atmo- 
sphère d'hydrogène  ;  le  nouveau  sel  se  dépose  avec  le  chlorure  bismu- 
thique sublimé  ;  mais  on  peut  séparer  le  sel  neutre  à  l'aide  de  la  chaleur, 
sans  que  le  sel  basique  soit  altéré  par  la  chaleur  nécessaire  pour  volati- 
liser le  premier.  D'après  l'analyse ,  il  a  la  même  composition  que  le  pré- 
cédent ,  et  il  paraît  être  analogue  à  celui  que  M.  Jacquelain  a  décrit. 
M.  Heintz^  obtenu  l'iodure  bismuthique  à  Tétatde  sublimé  enoip^t^nl 
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dans  une  atmosphère  de  gaz  acide  carbonique  ;  au  commencement  »  il  se 
dégage  un  peu  d'iode,  puis  vient  l'iodurc  bismuthique  sous  forme  d'un 
gaz  brun-rouge  qui  se  dépose  en  petites  paillettes  vertes  à  reflet  métalUqne. 

La  composition ,  ^iP,  et  les  propriétés  de  ce  produit ,  s'accordent  en 
tous  points  avec  celui  qu'on  obtient  par  la  voie  humide. 

M.  Heintz  a  fait  observer  que  Toxyde  bismuthique  a  une  tendance  très 
prononcée  à  former  des  sels  basiques  plutôt  que  des  sels  neutres,  et  que 
le  seul  sel  neutre  qu'il  ait  réussi  à  préparer  est  le  nitrate  bismuthique 
cristallisé.  Mais  il  ne  s'est  pas  donné  beaucoup  de  peine  pour  rechercher 
les  circonstances  favorables  à  la  formation  de  quelques  unes  de  ces  com- 
binaisons, dont  l'existence  paraît  plus  probable. 

Sulfate  bismuthique.  —  M.  Heintz  a  dissous  de  l'oxyde  bismuthique 
dans  de  l'acide  sulfurique  et  évaporé  la  dissolution  à  siccité  ;  mais,  comme 
il  n'a  pas  pu  réussir  de  cette  manière  à  obtenir  un  produit  constant ,  il  a 
chauffé  le  résidu  à  feu  nu ,  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  faune  et  cessât  de  dé- 
gager des  vapeurs  trop  abondantes  d'acide  sulfurique.  Il  faut  cependant 
avoir  soin  de  saisir  le  moment  où  l'acide  sulfurique  cesse  de  se  volatiliser, 
lorsque  la  température  est  de  quelques  degrés  supérieure  à  celle  de  l'ébul- 
lition  de  l'acide  sulfurique  ;  car  il  est  probable  qu'à  cette  époque  leTésidu 
est  le  sel  neutre ,  et  que  l'acide  exige  ensuite  une  température  beaucoup 
plus  élevée  pour  en  être  chassé.  Le  sel ,  qui  est  jaune  pendant  la  calcina- 

tion ,  est  blanc  après  le  i;efroidissement  ;  il  est  composé  de  il  S.  Il  est  in- 
soluble dans  l'eau  ;  mais,  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  le  dissolvent. 
Quand  on  mélange  une  dissolution  saturée  d'oxyde  bismuthique  dans 
l'acide  nitrique  avec  de  l'acide  sulfurique ,  il  se  forme  un  précipité  qui  est 
en  partie  composé  d'aiguilles  microscopiques ,  renfermant  7,85  p.  100 

d'eau  ;  la  formule  de  ce  précipité  est  B-i  S^  -f-  3 H.  On  n'obtient  pas  d'autre 
sel  que  celui-à ,  quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  sulfurique  qu'on  em- 
ploie. Au  contact  de  l'eau ,  il  se  décompose  et  laisse  un  sel  qui,  après  avoir 

été  bien  lavé,  a  conduit  à  la  formule  S^i  S  +  20. 

Sulfate  hismulhico-potassiqtie.  —  Quand  on  mélange  une  dissolution 
de  nitrate  bismuthique  avec  une  dissolution  de  sulfate  potassique  neutre 
ou  acide ,  dont  on  ajoute  un  excès ,  on  obtient  un  précipité  qui  est  un  sel 
double  formé  de  3  at.  de  sulfate  potassique  et  de  i  at.  de  sulfate  bismu- 
thique neutre,  =  3K  S  +  -B-i  S^.  Le  sulfate  potassique  précipite  d'une  dis- 
solution bismuthique  très  diluée  un  autre  sel,  dont  la  composition  n'est  pas 

oujours  constante,  mais  se  rapproche  assez  de  2k  S  -|-  #i  S^  +  H,  pour 
ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  que  cette  combinaison  en  compose  la  ma- 
jeure partie.  Ces  deux  sels  se  décomposent  au  contact  de  l'eau  et  pro- 

uisent  #1  S  +  2H,  qui  ne  se  dissout  pas. 
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Nitrate  bism uthique.  —  Le  nitrate  cristallisé  est  composé  de  Ai  N* 
[-  9S,  et  contient  16,86  p.  100  d'eaa.  En  analysant  le  sel  i)asiqae  que 
*eaii  précipite,  il  a  obtenu  des  résultats  oscillant  entre  79  et  82  p.  100 
Toxyde,  et  15,10  à  18,29  p.  100  d'adde  nitrique.  Ces  oscillations  prou- 
vent d'une  manière  évidente  qu'il  n'a  pris  aucune  précaution  pour  obtenir 
Von  quelconque  des  nombreux  seb  basiques  que  Tacide  nitrique  forme 
avec  Toxyde  blsmuthique,  et  qui  se  trouvaient  mélangés  dans  le  sel  qu'il  a 
ualysé. 
Phosphate  bishuthique.  —  Le  précipité  que  produit  k  phosphate  so- 

diqae  dans  le  nitrate  blsmuthique  est  composé  de  ^i  ^.  C'est  une  poudre 
cristalline  assez  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique  pour  qu'on  puisse  em- 
ployer ce  dernier  avec  avantage  pour  la  laver.  Elle  est  inaltérable  dans 
Peau,  infosible,  et  se  réduit  à  l'état  de  phosphure  blsmuthique  quand  on 
h  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène  ;  à  une  chaleur  très  élevée  ,  le 
lèo^hore  se  volatilise  et  distille.  Le  gaz  oxyde  carbonique  ne  la  ré- 
ibitpas.  % 

Carbonate  bismuthiqde.— Un  carbonate  alcalin  produit,  dans  une  disso- 
lution de  nitrate  blsmuthique ,  un  précipité  qui ,  après  avoir  bouilli  dans 

Texcès  de  la  liqueur  alcaline ,  est  composé  de  ^i  C,  et  se  dissout  avec  ef- 
fervescence dans  l'acide  nitrique  et  dans  l'acide  chlorhydrique. 

Oxalate  bismuthique.  —  Quand  on  précipite  une  dissolution  de  ni- 
trate blsmuthique  par  l'acide  oxalique ,  on  obtient  de  l'oxalate  blsmuthi- 
que, qu'il  faut  faire  bouillir  une  couple  de  fois  avec  de  l'eau,  et  ensuite 
hver  avec  de  l'eau  bouillante ,  pour  le  délivrer  entièrement  de  l'adde  ni- 
trique, n  forme  une  poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  l'acide  chlor- 
hydrique ,  et  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Entre  200°  et  2/i0°,  elle  se 
décompose  et  ne  dégage  que  de  l'acide  carbonique ,  quand  elle  est^iure. 
On  n'a  rien  ajouté  à  l'égard  du  résidu.  La  formule  de  cet  oxalate  est 

2Ïi  €^  +  3â;  il  contient  UM  P*  iOO  d'eau.  M.  Heinlz  croit  que  le  sel 

qui  se  précipite  en  commençant  est  #1  ^^,  et  qu'il  se  convertit  en  sel  ba- 
sique par  l'ébullition  et  les  lavages  à  l'eau  chaude. 

Sels  de  bismuth  exempt  d'arsenic.  —M.  Slromeyer  (l'*prétend qu'on 
peat  enlever  tout  l'arsenic  contenu  dans  du  nitrate  bismuthique  cristallisé, 
en  le  pulvérisant  et  le  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'acide  nitrique 
fort. 

Sels  cdivriqdes.  —  Chlorure  cuivrique  et  sulfure  mercurique. 
-  M.  Rammelsberg  (2)  a  décrit  une  combinaison  qu'il  a  obtenue  en  mé- 

(l)Ârchiv.  der  Pbarm.,  xxxix,  165. 
(2)Pogg.  Ânn.,Lxi,  401. 

il 
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langeant  une  dissolution  bouillante  de  chlorure  cuivrique  avec  du  sulfure 

mercurique  récemment  précipité ,  Hg  ;  ce  dernier  se  convertit  en  on  pffqf 
Jaune-orange  qui  se  rassemble  au  fon4  du  vase ,  et  qi|i  ne  s'itère  ^ 
par  rébullition  de  la  liqueur. 
Diaprés  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

Acide  dithypneux.    .    • 5^qi 

Soufre.   .    .    .    . 13,09 

Chlore 9,13 

Cuivre 16,02 

Mercure ^Tfil\ 

M.  Rammelsberg  l'envisage  comme  un  mélange  de  2  at.  de  chlonire 
jnercurique  sulfobasique  (Hg€l  +  Hg)  avec  3  at.  de  sulfure  pi^ysfque  (Çg , 
un  peu  de  soufre,  et  17,81  p.  100  d'un  dithyonite  flQUble ,  3tJg^H-W&n^ 
qu'il  connaissait  pour  l'avoir  préparé  antjérieuremept. 

Quand  on  le  chauffe  il  fond ,  dégage  du  soufre ,  du  chlorure  menai* 
rique ,  et  enfin  du  cinabre ,  et  laisse  un  résidu  solide.  L'acide  chlorhy- 
drique  ne  l'attaque  pas ,  mais  l'acide  nitrique  le  dissput  en  mettant  El 
soufre  en  liberté.  La  potasse  le  rend  noir ,  et  la  liqueur  renferme  eQSuiH 
du  chlorure  et  du  dithyonatc  potassique. 

La  dissolution  de  chlorure  cuivrique  qui  lui  a  dpnné  naissance  est 
brune,  l'eau  en  précipite  du  chlorure  cuivreux;  elle  contief^t  ei^  outre d« 
chlorure  mercurique ,  mais  point  d'acide  sulfu rique. 

Sulfate  cuivrique.  —  Dans  le  Rapport  précéderai,  p.  122,  j'ai  mca- 
tionné  quelques  résultats  préliminaires  sur  la  composition  ^  sels  baff" 
ques,  formés  d'oxyde  cuivrique  et  d'acide  sulfurique.  M.  Z)eni^ 
"Smith  (1)  a  maintenant  publié  les  détails  de  ses  expériences  sur  ce  sajfît. 
Quand  on  dissout  2  poids  atomiques  de  sulfate  cuivrique  dans  de  Team 
et  qu'on  fait  bouillir  la  dissolution  avec  1  p.  al.  d'oxyde  zincique ,  il  M 
forme  un  précipité  vert ,  composé  de  Cu^  S  +[2H. 

On  obtient  la  même  combinaison  en  précipitant  une  partie  de  snlfete 
cuivrique  par  la  potasse ,  et  faisant  bouillir  le  précipité  d'oxyde  cuivrique 
avec  1  p.  de  sulfate  cuivrique. 

Le  précipité  qui  se  forme  quand  on  traite  une  dissolution  de  sulfete 
cuivrique  par  de  la  potasse  caustique,  ajoutée  en  quantité  exactement  nf 
cessaire  pour  qu'il  ne  reste  plus  d'oxyde  cuivrique  dans  la  liqueur ,  est 

Cu^  S  +  3  tf  ;  avec  le  carbonate  sodique ,  on  obtient  la  méine  combi- 
naifloa ,  quand  on  en  ajoute  de  manière  à  ne  pas  précipiter  complètement 
le  sel  cuivrique. 

(i)  Phil.  Mag.,  xxm,  190. 


1^  BnMplIé  est  <i'un  Wea  pâijs ,  e(  (copti^t  ô  ^t.  d>«tt, gtt^ on  9fn- 
i|Qie  une  dùsplffUba  de  pouise  tr^  (Steadue  et  qu'on  qi  {jijQpte  ce  qif'l) 
iot  pour  prédi^ter  rpiyde»  et  que  la  liqueur  d|s?ieiine  iiiWemeiit  |4- 
raline. 

Si  Ton  ajoute  un  petit  excès  de  potasae  caustique  dans  fmedissolntion  de 
sulfate  culirrique  pas  trop  étendue  9  on  obtient  un  précipité  bleurClairi 

composé  de  Gu<'s'+6ft,  et  qui  perd  2  at.  d*eau  sur  le  bain  desabtet 

en  devenant  vert-olive. 

Le  sel  Gu^  S ,  signalé  par  M.  Kane ,  a  échappé  à  M.  Smith.  U  termine 
son  Mémoire  par  des  objections  importantes  contre  les  opinions  de 
M.  Graham  et  de  M.  Kane  sur  ces  combinaisons  ;  mais  je  dois  renvoyer 
à  l'original  pour  les  détails. 

Garbonate  cuivrique.  —  M.  Brunner  (1)  et  M.  Fatre  (2)  ont  publié 
des  expériences  sur  le  carl)onate  cuivrique. 

M.  Brunner  a  trouvé  que  le  carbonate  cuivrique  bleu,  précipité  à  iiroid» 
se  compose  de  Gu^  G  -|~  SH,  et  que  lorsqu'on  le  chauffe  sous  Peau» 
sans  porter  à  Tébullition,  il  devient  grenu  et  vert  sans  perdre  trace  dia- 
cide carbonique.  U  perd  simplement  im  atome  d'eau  et  devient  Gu^G+tf. 
Quand  on  le  fait  bouillir  dans  Teau,  il  perd  de  Tacide  carbonique  »  ^t  passe 
snccessivement  au  brun ,  puis  au  noir.  U  continpe  à  perdre  de  IV 
cide  carbonique  tant  qu'on  prolonge  Tébullition  ,  mais  le  dégagement  se 
ralentit  beaucoup  vers  la  fin.  M.  Brunner  croit  que  le  dernier  produit  est 
un  mélange  d'oxyde  cuivrique  et  de  Gu^  jd. 

M.  Favre  a  examiné  les  mêmes  combinaisons  ;  mais  dans  la  rédact|pn 
de  ses  expériences ,  il  a  commis  Terreur  de  donner  pour  la  combinajçf^n 
verte  deux  séries  d'analyses  qui  conduisent  à  la  composilion  de  I4  poml^- 
aaison  bleue  de  M.  Brunner ^  de  sorte  qu'il  attribue  à  la  verte  la  formule 
Gu^  G  -f  2M ,  et  à  la  bleue  la  formule  Gu^  G  +  m. 

Les  nombres  que  M.  Brunner  a  obtenus  pour  le  précipité  vert  «^ac- 
cordent entièrement  avec  leis  miens. 

M.  Favre  a  découvert  une  autre  combinaison  qui  se  formis  qwwd  Qu 
dissoiit  du  carbonate  cuivrique  dans  du  carbonate  ammonique,  qu'on  étend 
le  mélange  avec  le  double  de  son  poids  d'alcool,  et  qu'on  l'abandonne  4 
iDi-méme.  Au  bout  de  douze  heures  l'on  a  de  grandes  aiguilles  bleu  fonçai 
composées  de  GuG  -f-  ^S^,  et  qui  au  contact  de  l'eau  se  décomposent  en 
donnant  lieu  au  carbonate  cuivrique  vert  Quand  on  les  chauffe  à  200* 
d4ii9  une  cornue,  elles  donnent  du  cariK)nate  ammonique,  du  cuivre,  de 
Toxyde  cuivrique  et  un  peu  de  nitrogène. 

(1)  L'Institut,  n*"  547,  p.  214. 

(%)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  116. 
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Acétate  guitrique  et  chlorure  mergurique.  —  M.  WœMer  (1)  a 
trouvé  que  lorsqu'on  mélange  ^es  dissolutions  saturées  à  froid  de  chionirs 
raercurique  et  d*acétate  cuivrique,  et  qu'on  abandonne  k  mélange  à  M- 
mème  d^ns  un  vase  ouvert ,  il  s'y  forme  de  petits  hémisphères  bleu  fonei» 
composés  d'aiguilles,  et  qui  sont  un  sel  double,  dont  M.  Hutteroth  a  ftA 
l'analyse  ;  la  formule  de  ce  sel  est  Gu^  Àc  4-  2Hg€l.  Il  est  insoluble  da» 
l'eau.  L'eau  bouillante  en  extrait  du  chlorure  mercurique  et  un  peu  d^- 
cétate  cuivrique ,  et  laisse  un  sel  cuivrique  basique. 

Sel  de  mercure.  —  Chlorure  mercurique.  —  Dans  le  Rapport  iWt 
p.  37,  j'ai  ïittiré  l'attention  sur  quelques  propriétés  de  l'oxyde  mercurique, 
suivant  qu'il  a  été  préparé  par  voie  sèche  ou  par  voie  humide,  et  fil 
semblent  indiquer  deux  modifications  isomériques ,  correspondantes  I 
celles  du  sulfure  mercurique  et  de  l'iodure  mercurique.  M.  MilkmiVjt  r 
confirmé  cette  ophiion ,  en  trouvant  que  l'oxyde  jaune  précipité  par  k  ^ 
potasse  produit  un  sel  basique  jaune  par  sa  digestion  dans  une  dissolutioi  P 
de  chlorure  mercurique,  tandis  que  l'oxyde  rouge  donye  un  sel  noir,  cep  p 
deux  seb  ayant  la  même  composition.  Si  dans  la  préparation  du  sel  jaue 
on  introduit  dans  la  liqueur  une .  quantité  très  mhiime  de  sel  noir  os 
d'oxyde  rouge ,  le  tout  ensemble  se  convertit  en  sel  noir. 

M.  Roucher  (3)  a  observé  les  mêmes  chlorures  basiques ,  et  en  outre,  -, 
un  troisième ,  qui  est  blanc  et  cristallin ,  mais  dont  il  n'a  pas  déterminé  ^ 
la  composition.  L'eau  le  rend  brun  ;  dans  l'alcool  anhydre  il  se  colore  j| 
beaucoup  plus  lentement  3 

Chlorure  mercurique  et  bichromate  potassique.  —  M.  Jftltona-  jj 
trouvé  que  lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  chaudes,  mais  saturées I    ^ 
froid ,  de  poids  atomiques  égaux  de  chlorure  mercurique  et  de  bichio-    ^ 
mate  potassique ,  et  qu'on  laisse  le  mélange  refroidir  lentement,  il  dépose    ' 
de  beaux  cristaux  rouges,  groupés  en  étoiles,  et  qui  sont  des  prismes   ,| 
droits  terminés  par  quatre  plans.  Ce  sel  est  composé  de  K  Cr*4-  Hg^l;il 
donne  une  poudre  jaune  ;  le  chlorure  mercurique  sublime  quand  on  le 
chauffe.  L'éther  et  l'alcool  anhydre  en  extraient  le  chlorure  mercurique, 
et  laissent  le  sel  potassique. 

lODURE  mercurique.  —  M.  MUlofi  a  observé  en  outre  que  l'iode  dé- 
compose le  chlorure  mercurique,  contenu  dans  une  dissolution,  en  pré- 
cipitant de  l'iodure  mercurique  et  formant  du  chlorure  iodique.  SI  au 
contraire  on  chauffe  l'iodure  mercurique  dans  un  courant  de  chlore, 
l*iode  en  est  chassé,  et  il  se  forme  du  chlorure  mercurique. 

M.  Selmi  (ïx)  a  fait  remarquer  que  l'iodure  mercurique  se  trouve  too- 

(1)  Correspondance  privée. 

(2)  L'Institut,  n"*  564,  p.  346. 

(3)  L'institut,  n*'  564,  p.  437. 

(4)  L'institut,  n"  534.  p.  102. 
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mrs  dans  la  mcMlification  jaune  quand  il  est  à  Tétat  de  dissolution,  ce  qui 
iplique  pourquoi  ces  dissolullons  sont  jaunes.  Quand  on  dissout  Tio- 
tnre  dans  Takool ,  et  qu*on  verse  cette  dissolution  dans  Teau  froide,  elle 
i  prodoit  un  précipité  jaune  ;  si  Teau  est  chaude,  le  précipité  est  roug^. 
3n  obtient  même  quelquefois  Tiodure  mercurique  en  cristaux  jaunes  dans 
la  dissolution  alcoolique.  La  couleur  des  iodures  mercuriques  doubles  est 
souvent  jaune  au  moment  de  la  cristallisation,  et  devient  rouge  plus  tard. 
Quand  on  dissont  Tiodure  mercurique  dans  une  dissolution  de  chlorure , 
les  deux  sels  cristallisent  ensemble;  les  cristaux  sont  jaunes  le  plus  sou- 
vent, mais  deviennent  rouges  à  la  longue  ,  et  immédiatement  si  on  les 
brde. 

Sel^  ARGENTiQUES.  —  Gtanure  argentique.  •—  MM.  Glassfovd  et 
Napier  (1)  ont  fait  quelques  expériences  sur  le  cyanure  argentique.  Pour 
robtenir  à  Pétat  de  pureté,  ils  recommandent  de  précipiter  par  du  nitrate 
argentique  une  dissolution  de  cyanure  argentico-potassique ,  parce  que 
toutes  les  matières  étrangères  que  ce  sel' double  contient,  telles  que  du 
cyanure  ferroso-potassique  ou  des  chlorures ,  restent  dans  la  dissolution , 
si  Ton  a  soin  de  ne  pas  le  décomposer  en  entier.  , 

Ce  cyanure  devient  brun  à  ISô"*,  ou  quand  on  Texpose  aux  rayons  so- 
laires. L^acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau  le  décompose  à 
Faide  de  rébullition  en  produisant  un  dégagement  d'acide  cyanhydrique. 
L'acide  nitrique  ne  l'attaque  pas.  L*acide  chlorhydrique  le  convertit  en 
chlorure  argentique  et  acide  cyanhydrique.  il  se  dissout,  avec  le  concours 
de  rébullition ,  dans  les  Chlorures  alcalins  et  dans  ceux  des  terres  alca- 
lines. I«e  cyanure  ferroso-potassique  le  dissout ,  et  la  dissolution  produit 
par  l'évaporation  un  ou  deux  sels  en  proportions  déterminées,  qu'Us 
n'ont  pas  encore  examinés.  11  se  dissout  également  dans  le  dithyonite 
sodique  ,  et  produit  un  sel  cristallisé  par  le  refroidissement. 

Ils  ont  observé  que  le  sel  double  qu'il  forme  avec  le  cyanure  potas^ 
sique  dépose  par  l'évaporation ,  non  seulement  les  cristaux  ordinaires  en 
lames  hexagones,  mais  aussi  de  petits  prismes  rhomboîdaux.  Les  premiers 
sont  anhydres  ,  K€y  +  Ag€y,  et  les  seconds  contiennent  1  at.  ou  û,3A 
p.  100  d'eau  =  K€y  +  Ag  ^y  +  H.  Les  cristaux  se  dissolvent  dans 
8  p.  d'eau  froide  et  dans  1  p.  d'eau  bouillante  ;  ils  supportent  l'ébullition 
sans  se  décomposer,  sont  inaltérables  à  l'air,  mais  la  lumière  solaire  les 
fait  devenir  bruns  très  rapidement. 

La  dissolution  de  ce  sel  produit  : 

dans  le  sulfate  manganeux       point  de  précipité; 

dans  les  sels  ferreux  un  précipité  blanc-brunâtre  ; 

(1)  Phil.  Ilag.,  XXV,  66. 
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—  lielft  ferriques  —         jaune-branfttre; 

•^     8èls  cobaltlques  —  rouge  tirant  sdr  le  violet; 

—  sels  zinciqaes  —  blanc; 

—  stanneax  —  blanc-jaunfttre  ; 

—  sels  plombiques  —  blanc; 

—  sels  cuivriques  —  vert  clair  ; 
dans  le  chlorure  mercurique  —  blanc 

Ils  n'ont  pas  pu  obtenir  le  sel  double  formé  de  chlorure  argentique  et 
de  cyanure  potassique  qui  a  été  décrit  par  M.  Liebig,  Le  cyanure  po- 
tassique dissout  le  cyanure  ferroso-argentique,  et  si  les  proportions  em- 
ployées sont  exactes,  on  obtient  des  cristaux  séparés  de  cyanure  argentico- 
potassique  et  de  cyanure  ferroso  -  potassique.  Le  cyanure  potassiqae 
donne  lieu  à  la  même  réaction  avec  le  cyanure  ferrico-argentique. 

Carbonate  argentique  ammoniacal.  —  J'ai  remarqué  (1)  que  le  car- 
bonate argentique  se  dissout  très  facilement  dans  Tammoniaque  causti- 
que, que  la  dissolution  est  incolore,  et  que  Talcool  en  précipite  un  sel 
cristallin  blanc ,  qui  est  du  carbonate  argentique  ammoniacal.  ^  Ton 
verse  Talcool  de  manière  qu'il  surnage  sur  la  dissolution ,  et  qu'on  place 
cette  dernière  à  un  endroit  froid,  l'on  voit  se  former  lentement  des  lames 
rhomboédriques  à  la  surface  de  contact  des  deux  liquides.  Pour  faciliter 
la  cristallisation ,  j'ai  essayé  de  précipiter  la  dissolution  partiellement  par 
de  l'alcool,  et  de  la  chauffer  de  manière  à  dissoudre  le  sel  précipité.  Cette 
opération  réussit  à  la  vérité ,  mais  il  se  forme  toujours  en  même  temps 
une  certaine  quantité  d'argent  fulminant  de  BerthoUet,  qui  est  si  dange- 
reux ,  et  se  mélange  avec  les  cristaux  qui  se  déposent  par  le  refroidisse- 
ment. Le  sel  se  décompose  à  l'air  et  laisse  du  carbonate  argentique  jaune. 
U  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  quand  on  abandonne  la  dissolution  à  l'éva- 
poration  spontanée,  il  se  forme  à  la  surface  une  croûte  cristalline;  mais 
l'ammoniaque  s'échappe  du  sel  au  moment  de  la  cristallisation,  et  Ton 
n'obtient  que  du  carbonate  argentique  sous  la  forme  d'une  croûte  cristal- 
line jaune.  U  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  mais  l'alcool  exempt  d'ammo- 
niaque en  extrait  l'ammoniaque  et  laisse  le  carbonate  argentique. 

Sel  adriqde.  —  Cyanure  adreux.— MM.  Glassford  etNapier(2)  ont 
étudié  le  cyanure  aureux  et  le  sel  double  qu'il  forme  avec  le  cyanure  po- 
tassique; mais  je  passerai  leurs  expériences  sous  silence,  ainsi  que  celles 
de  M.  Jewreinow  (3)  sur  le  même  sujet ,  parce  que  les  recherches  de 
M.  Himly^  que  nous  avons  mentionnées  dans  le  Rapport  1843,  p.  i2ili) 
ont  conduit  à  des  résultats  bien  plus  complets. 

(1)  (Œfversigt  af  K.  Y.  Akad.  Fôrhandl.  1844,  p.  203. 
(2)Phil.  Mag.,xxv,  56. 
(3)Pbarm.  Centr.  Blatt.  1S44,  p.  ^ISO. 
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ScL8  PLATCtiotJBs.— Rhodaiiure  plathcico-potassique.— M.  Claus  (1) 
a  préparé  tm  sel  soluble  formé  de  rhodanurc  potassique  et  de  rhodanuré 
platinique  ;  èette  combinaison  était  complètement  inconnue  auparavant. 
U  Fa  obtenue  en  dissolvant  du  chlorure  platinico-ammonique ,  à  Taide  de 
rébullition ,  dans  une  dissolution  concentrée  de  rliodanure  potassique.  Le 
sd  docd)le  se  dépose,  pendant  le  refroidissement,  en  beaux  cristaux  rouge- 
dnabre  ^  qui  sont  composés  de  1  at.  de  rhodanuré  potassique  et  de  1  at. 
de  rhodanuré  platiniqne.  Avec  Tiridium  il  a  obtenu  un  sel  analogue ,  mais 
doBt  là  couleur  était  moins  riche. 

Les  oxydée  d^irldium  et  de  rhodium  se  dissolvent  dans  Tadde  rhodan- 
if|drlqiie,  et  produisent ,  après  l'évaporation ,  des  masses  déliquescentes 
qui  se  décc^mpôsent  fodlement 

Sesqui-ghlorure  iridique.  —  M.  Claus  a  trouvé  en  outre  que  lors- 
qu'on fait  passer  un  courant  d'adde  sulfureux  sur  du  chlorure  iridico- 
potasaiqae  délayé  dans  8  p.  d'eau ,  ce  sel  se  dissout  complètement ,  et  que 
81  ensuite  on  sature  Tacide  libre  de  la  dissolution  encore  chaude  par  de  la 
potasse ,  il  se  dépose ,  pendant  le  refroidissement,  des  cristaux  de  chlorure 
sesqui-^ridfco-potassique  qui  ont  la  forme  de  Taugite.  Ces  cristaux  à  Tétat 
récent  sont  très  brillants  et  présentent  des  couleurs  irisantes  vertes  et  rou- 
ges. Us  se  composent,  d*après  son  analyse,  de  3K€1  4*  Ir€P;  ils  sont 
très  solubles  datis  Teau.  Si  Ton  ne  sature  pas  l'acide  par  la  potasse ,  mais 
qé'on  éfàpore  la  dissolution ,  eUe  dépose  un  sel  brun  mélangé  avec  un  sel 
rouge  pale  et  dn  sel  incolore  (sulfite) ,  tous  cristallins ,  et  qui  n'ont  pas  en 
core  été  suffisamment  étudiés. 

Gblôrures  iridico-  et  oshico-potassiqces,  traités  par  l'acide 
SULFUREUX.  — •  La  méthode  de  M.  Frémy  pour  la  séparation  de  Tosmium 
et  dé  litidium ,  à  Tétat  de  chlorures  doubles ,  par  Tacide  sulfureux,  est 
sans  contiredit  très  avantageuse ,  et  sépare  une  proportion  considérable  du 
tel  iMmilqiie ,  qui  y  est  souvent  contenu  en  plus  grande  quantité  qu'on 
ne  pourrait  le  supposer ,  d'après  la  couleur  du  sel.  Mais  il  ne  faut  point 
crdre  que  cette  méthode  puisse  être  employée  dans  des  analyses  quanti- 
tatives. J'ai  soumis  l'un  et  l'autre  de  ces  sels  à  l'action  de  l'acide  sulfu- 
reux ,  et  je  mé  suis  assuré  qu'ils  se  décomposent  Tun  et  l'autre  de  la  même 
manière,  mais  pas  également  fediement.  Le  sel  iridique  se  décompose  et 
se  dissont  le  premier,  de  sorte  que  si  on  ne  le  décompose  pas  en  entier , 
è€  qu'on  arrête  l'opération ,  tandis  que  le  résidu  est  encore  fortement  co- 
loré en  brun  fbncé ,  j'ai  lieu  de  croire  que  la  partie  dissoute  sera  exempte 
d*osBiihm ,  ce  que  toutefois  je  n'ai  pas  examiné.  Gontinue-t-on ,  au  con- 
traire ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  pris  une  belle  couleur  rouge ,  alors  lé 
sel  osmique  non  dissous  est  exempt  d'iridium ,  mais  la  dissolution  ren- 
ferme une  quantité  notable  de  sesqui-chlorure  osmique. 

(I)  Œffersigt  af  K.  Y.  Akad.  Fôrhandl,  1845,  p.  2. 
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Lonqn^on  décompose  les  sels  purs  chacun  séparémoit,  et  qa'onles 
soumet  ensuite  au  même  traitement,  ils  présentent  une  si  grande  ana-    f 
logie  qu^on  serait  tenté  de  croire  que  Ton  opère  sur  le  métal.  Cependant  k    ^ 
dissolution  osmique  devient  presque  incolore  quand  eUe  contient  un  grâiii    P 
excès  d'acide  sulfureux,  mais  elle  reprend  la  couleur  brune  pendant  IM-    ^ 
▼aporation.  Le  sulfite  double  d'iridium ,  qui  est  incolore ,  cristallise  hd-    ^ 
lement  en  formes  déterminées ,  bien  qu'il  soit  peu  soluble.  Le  sel  d'oa- 
mium,  qui  est  très  peu  soluble,  affecte  plutôt  la  forme  pulvérulente.  Lei   . 
sesquichlorures  sont  tous  deux  bruns ,  et  donnent  des  cristaux  confus  et 
noirs  par  Tévaporation  spontanée  de  dissolutions  très  concentras. 

L'acide  sulfureux  complique  toutefois  beaucoup  la  réduction  de  ces  sdi 
à  l'état  de  sesquichlorures  par  les  sulfites  doubles  qui  se  trouvent  mé- 
langés avec  ces  derniers.  En  conséquence ,  j'ai  cherché  une  autre  mé- 
thode, en  ayant  surtout  en  vue  d'arriver  à  séparer  le  ruthénium ,  dont  le 
sesquichlorure  double  est  soluble  dans  l'alcool.  On  fait  digérer  le  chlomie 
iridico-potassique  dans  de  l'eau  à  60''  ou  80°,  avec  du  chlorure  mercureox, 
récemment  précipité ,  qu'on  ajoute  par  petites  portions.  Le  sel  double  se 
dissout  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  décomposé ,  et  lorsqu'on  voit  qu'il  est 
complètement  dissous ,  et  qu'il  ne  reste  qu'un  peu  de  chlorure  maca- 
reux non  dissous,  on  filtre.  Si  l'on  ajoute  un  excès  de  chlorure  mercureux 
et  qu'on  fait  bouillir ,  le  sel  dissous  se  réduit  à  l'état  de  chlorure  ir|p 
deux ,  dont  même  il  ne  reste  finalement  que  très  peu ,  et  l'on  obtient  im 
précipité  pulvérulent  noû*  d'iridium  ou  d'osmium  combinés  avec  du 
mercure  en  proportion  déterminée.  Il  s'en  forme  cependant  toujours  use 
petite  quantité,  même  lorsqu'on  prend  des  précautions  pour  ne  pas  pro- 
longer trop  l'opération.  On  concentre  par  l'évaporation ,  si  cela  est  néces- 
saire ,  la  dissolution  brune  et  filtrée  de  sesquichlorare ,  puis  on  la  verae 
dans  de  Talcool ,  qui  précipite  le  sesquichlorure  double  d'iridium  oa 
d'osmium  exempt  de  ruthénium,  ou  l'un  et  l'autre  s'ils  sont  mélangés; 
l'alcool  retient  en  dissolution  le  chlorure  mercurique  et  le  sesquichlorure 
double  de  ruthénium  que  l'on  obtient  après  l'évaporation  de  la  liqueur , 
en  exposant  le  résidu  à  une  chaleur  rouge  faible. 

Quant  à  la  couleur  foncée  qu'ont  souvent  les  sels  doubles  du  sesqui- 
chlorure iridique,  et  que  M.  Claus  attribue  à  la  présence  du  ruthénium, 
il  paraîtrait  qu'elle  n'est  pas  toujours  due  à  ce  dernier.  Quand  on  soumet 
le  chlorure  iridico-potassique  à  une  ébuUition  prolongée  dans  l'eau,  il  se 
décompose  ;  les  vapeurs  répandent  une  faiMe  odeur  de  chlore ,  et  Ton  ob- 
tient une  dissolution  d'un  brun  très  foncé  que  l'alcool  précipite  tantôt  ca 
brun,  tantôt  en  bleu  et  tantôt  en  verdâtre  (de  brun  et  de  bleu  )  ;  ce  luréd- 
pité  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  donne  un  sel  brun  ou  bleu  qui 
cristallise  très  difficilement,  et  qui  est  probablement  un  sd  triple  de  chlO' 
rure  sesqul- iridique  et  de  chlorure  iridique  avec  du  chlorure  potassique. 
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Sbl8  CBAHiQUfis. — M.  PéUgot  (i)  a  poursnivi  ses  recherches  sur  les 

combiiiaisoiis  de  rarane.  Après  avoir  déclaré  que  les  sulfates  uraniqnes 

addes  doot  j'ai  parlé  dans  le  Rapport  i8/i2,  p.  69,  n'existent  pas ,  il  a  ce- 

poidant  réussi  à  i^éparer  Tun  d'eux  «  savoir  ïr  ^,  qui  s'est  déposé  d'une 

eau-mère  beaucoup  plus  acide  que  celle  que  j'avais  employée.  Il  l'a  ensuite 

sédié  sur  une  brique  dans  un  exsiccateur,  et  l'a  trouvé  composé  de  4^  S^ 

•f  fi.  Quant  à  ¥  ^9  il  n'a  pas  réussi  à  le  préparer,  et  croit  en  conséquence 

qu'il  n'existe  pas. 

En  saturant  du  bisulfate  méthylique  par  de  l'oxyde  uranique  et  évapo- 
rant, il  a  obtenu  un  sirop  qui  n'a  déposé  des  cristaux  qu'au  bout  de  plo- 
dears  mois,  étant  exposé  dans  de  l'air  très  sec  Ce  sel  double  est  très  dé- 
Uqaescent  Si  l'on  désigne  l'oxyde  méthylique  par  Me,  l'on  peut  en  expri- 
mer la  composition  par  la  formule  Me  S  +  ¥  S^  fi. 

Le  tarlrate  uranique  s'obtient  en  dissolvant  de  l'oxyde  uranique  jus- 
qu'à saturation  dans  de  l'acide  tartrique  et  faisant  cristalliser  par  l'évapo- 
ration.  L'on  obtient  un  sel  qui  renferme  des  quantités  d'eau  différentes 
suivant  le  mode  de  cristallisation,  par  refroidissement  ou  par  l'évaporation 

spcmtanée.  Le  sel  anhydre  est  composé  de  \r  fr.  Le  sel  obtenu  par  refroi- 
dissement renferme  1  at.  d'eau ,  et  l'autre  en  renferme  2,  dont  il  perd 
l'un  à  150",  tandis  que  le  second  ne  peut  pas  même  en  être  chassé  à  2200*. 
Tartrate  uranico-anlimonique.  Quand  on  mélange  des  dissolutions 
froides  de  nitrate  uranique  et  de  tartrate  antlmonico-potassique,  on  ob- 
tient cette  combinaison  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  et  gélatineux. 
Si,  au  contraire,  on  mélange  des  dissolutions  bouillantes  de  i  p.  du  pre- 
mier sel  avec  3  p.  du  second,  la  liqueur  dépose ,  par  le  refroidissement, 
une  masse  formée  de  cristaux  rayonnes,  soyeux  et  jaunes  qui  se  laissent 

très  bien  laver  avec  de  l'eau  froide.  Ce  sel  est  composé  de  ¥  Tr  +^b 

Tr4-9fi,  et  ne  contient  plus  que  2  al.  d'eau,  après  avoir  été  séché  dans 
le  vide.  A  200°,  il  se  métamorphose  et  perd  U  at.  d'eau,  propriété  qu'il 
partage  avec  les  tartrates  antimoniques  doubles.  L'analyse  du  sel  ainsi 
modifié  a  cependant  fourni  ^  fois  plus  d'hydrogène  que  le  calcul  n'en 
exige. 

Sbls  antimoniques.  —  ÉMÉTiQUE.  —  M.  Schwettzer  (2)  a  fait  quelques 
expériences  sur  le  tartrate  antimonico-potassique,  dans  le  but  de  détermi- 
ner laquelle  des  deux  formules  proposées  pour  exprimer  la  composition  de 

cette  combinaison  est  la  plus  exacte.  Ces  formules  sont  kfr+^b  Tr  et 

kTt+^i>fr3+k^'b.  Il  a  trouvé  que  l'ammoniaque  précipite  l'oxyde 

(1)  Ânn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xii,  557. 

(2)  Journ.  fUr.  pr.  Chem.,  xxxiii,  470. 
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antimonique  et  donne  naissance  à  NH^tr-l-  k  Tr,  et  que  Fadde  nitriqiit 

précipite  S-b  fr  en  produisant  dn  salpêtre  et  K  T^',  qoi  ne  fondé  pbîût  Ot 
cdHibidaison  antimoniqac.  En  conséquence ,  ii  donne  la  préférence  S  hl 
première  formule,  qui  est  la  plus  généralement  admise. 

Sels  de  chrome.  ^  Chlorure  chromeux.  —  M.  Péligot  (i)  a  examiné 
le  chlorure  chromeux,  qui  a  été  découvert  par  M.  Moberg  (  C\app.  18A3, 
p.  128).  M.  Péligot  est  dans  l'erreur  quand  il  dit  que  M.  Moberg  n'en  a 
pas  déterminé  la  composition  ;  il  déclare  qu'il  a  découvert  ce  corps  un 
an  avant  la  publication  du  travail  de  M.  Moberg,  et  qu'il  a  des  témoins 
qui  peuvent  l'attester.  C'est  assez  singulier  que  quelqu'un  qui ,  h  chaque 
petite  découverte  qu'il  fait,  y  attache  son  nom  à  la  prochaine  séance  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  fasse  un  secret  pendaht  presque  trois 
ans  d'une  découverte  capitale  comme  celle-là. 

M.  Péligot  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  prépare  le  chlorure  chromique  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  sur  un  mélangé  incandescent  d^oxyde 
chromique  et  de  charbon,  et  qu'on  arrête  l'opération  avant  que  l'oxyde 
chromique  soit  décomposé,  on  obtient  dans  le  charbon  de  petits  cristaiix 
blancs  de  chlorure  chromeux  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  avec  proddctifln 
de  chaleur,  et  lui  communiquent  une  couleur  bleue.  11  avone  cépendailt 
que  la  méthode  de  M.  Moberg,  qui  consiste  à  réduire  le  chlorure  etarè- 
mique  dans  un  courant  d'hydrogène,  est  préférable  à  celle-là.  Si  Ton  veat 
obtenir  du  chlorure  chromeux  exempt  d'oxyde  chromique,  engendré  par 
l'opération  même,  il  faut  que  le  gaz  hydrogène  soit  non  seulement  seci 
mais  qu'il  ne  contienne  point  d'oxygène.  Pour  atteindre  ce  but ,  il  a  Êdt 
passer  l'hydrogène  sur  du  cuivre  incandescent,  et  l'a  séché  ensuite  sur  de 
l'adde  sulfurique  concentré,  puis  sur  du  chlorure  calcique. 

Le  chlorure  qui  résulte  de  la  réduction  du  chloride  forme  une  masse 
blanche  analogue  à  du  feutre ,  qui  se  dissout  dans  l'eau ,  et  la  colore  en 
bleu.  Si  l'on  a  soin  d'opérer  à  l'abri  de  l'air  et  d'employer  de  l'eau  privée 
d'air ,  cette  dissolution  absorbe  l'oxygène  de  l'air  avec  la  plus  grande  avi- 
dité, et  devient  verte.  Il  lui  a  trouvé  la  même  composition  que  M.  Moberg 
(  Rapp.  1843,  .p.  129)  «  Cr  €1. 

Le  chlorure  chromeux  jouit  de  la  propriété  remarquable  de  faire  passer 
le  chlorure  chromique  indifférent ,  qui  a  été  conservé  pendant  quelles 
mois  sous  l'eau  sans  se  dissoudre  du  tout,  à  l'étal  de  la  modificàtiou  sôlh- 
ble  ;  pour  cela  il  suffit  de  l'arroser  avec  une  dissolution  niême  très  diluée 
de  chlorure  chromeux ,  et  là  transformation  est  si  rapide  que  le  chlorure 
chromique  se  dissout  subitement  et  avec  production  de  chaleur,  G^tte 
conversion  est  due  uniquement  à  l'mfluence  càtalytique,  car  la  qbantité 

(1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Phys.,  tn,  528. 
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de  chlorure  iodifféreiit  sur  laquelle  elle  s'exerce  est  très  considérable 
relativement  à  ceUe  da  chlorure  chromeux.  La  production  de  chaleur  est 
due  à  la  combinaison  rapide  du  chlorure  chromique  avec  de  Teau  de  eris- 
tallisation*  <  M.  Péligot  a  trouvé,  en  effet,  que  la  dissolution  du  chloride 
fournit,  par  Févaporation  dans  le  vide,  des  cristaux  grenus  composés  de 

^r €1^+12  S,  qui  contiennent  39  p.  100  d'eau.  Parrévaporationduchlo- 
rare  chromique,  préparé  par  le  chromate  plombiquc,  Tadde  chlorydriqné 
et  Takool,  il  n*a  pas  obtenu  de  cristaux,  mais  une  masse  verte,  sèche,  qctt 
contenait  6  at.  d'eau  de  cristallisation,  et  qui  se  dissolvait  dans  Teanavec 
productidn  de  chaleur.  Ces  deux  sels  sont  déliquescents.  Mais  revenons 
la  chlorure  chromeux. 

Quand  on  mélange  une  dissolution  de  chlorure  chromeux  avec  du  sel 
ammoniac,  elle  s'oxyde  et  devient  rouge  (chlorure  double  dont  il  sera 
question  plus  bas). 

La  potasse  en  précipite,  avec  dégagement  d'hydrogène ,  une  combinai- 
son d'oxyde  chromique  et  d'oxyde  chromeux. 

Le  sulfure  potassique,  K,  y  produit  un  précipité  noir  de  Gr,  qui  est  in- 
soluble dans  un  excès  du  réactif.  Le  chromate  potassique  précipite  un 
corps  brun ,  Cr,  qui  se  dissout  dans  un  excès  de  chromate,  et  donne  une 
dissolution  verte.  Dans  une  dissolution  de  chlorure  mercurique,  eUe  pré- 
cipite du  calomel,  et  dans  du  chlorure  cuivrique  elle  précipite  du  chlo- 
rure cuivreux,  etc.,  etc. 

Gyanore  chromeux.  —  J'ai  trouvé  que  le  cyanure  potassique  produit 
dans  le  chlorure  chromeux  un  précipité  blanc  de  cyanure  chromeux,  in- 
soluble dans  un  excès  du  réactif. 

Acétate  chromeux.  —  M.  Péligot  a  trouvé,  en  outre,  que  lorsqu'on 
mélange  des  dissolutions  diluées  de  poids  atomiques  égaux  de  chlorure 
chromeux  et  d'acétate  sodique ,  préalablement  privés  d'au*,  le  mélange 
devient  rouge ,  et  ne  tarde  pas  à  déposer  de  petits  cristaux  rouges  d'acé- 
tate chromeux ,  qu'on  recueille  sur  un  filtre ,  où  il  faut  les  laver  dans  une 
atmosphère  d'hydrogène  ou  de  gaz  acide  carbonique.  L'eau  doit  être  pri- 
vée d'air  par  l'ébuUition,  et  refroidie  à  +  50".  Ce  qui  s'oxyde  pendant  l'o- 
pération se  dissout  et  est  entraîné  par  l'eau  de  lavage ,  qui  en  devient 

verte.  Ce  sel  est  composé  de  Cr  Ac  +  È. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  s'oxyde  même  dans  l'air 

sec  en  produisant  une  poudre,  4r  Âc^,  soluble  dans  l'eau. 

Sulfate  chromôso-potassique.  ~  Quand  on  dissout  dit  chl6re  chro- 
meux dans  une  dissolution  de  sulfate  potassique ,  qu'on  ajouté  de  l^alcôol 
privé  d'air  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former  un  précipité ,  et  qu'on 
ferme  hermétiquement  le  flacon  qui  contient  le  mélange ,  l'on  j  trouve, 
au  bout  de  dcujf  ou  trois  semaines^  de  petits  cristaux  r1ibm1ûO\dà\ki^^>J&, 
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composés  de  K  S  -f-  Cr  S  -f  6B.  Ce  sel  devient  immëdiateiiient  ^rert  m 
contact  de  Pair. 

J^ai  remarqué  (i)  que  lorsqu^on  précipite  des  sels  bleus  d'oxyde  chro- 
miqne  par  un  petit  excès  d'ammoniaque ,  on  obtient  du  carbonate  chro- 
mique  dans  la  modification  bleue.  Si  Ton  dissout  ce  dernier  dans  de  IV 
cide  chlorhyddque ,  opération  qui  est  lente ,  il  en  résulte  une  dissolotiOB 
de  chlorure  chromique  bleue.  Je  n'ai  pas  essayé  de  Tévaporer  dans  Tei- 
siccateur.  Sous  Finfluence  d'une  douce  chaleur,  elle  passe  immédiataneat  j 
au  vert.  | 

Sels  doubles  de  chlorure  chromique.  •—  Quand  on  mélange  une  s 
dissolution  de  bichromate  potassique ,  sodique  ou  ammonique  avec  u  y 
excès  d'acide  chlorhydrique  et  un  peu  d'alcool,  et  qu'on  évapore  la  disso-  „ 
lution  au  bain-marie  à  siccité ,  elle  doit  dégager  en  dernier  lieu  de  l'acide  ^ 
chlorhydrique ,  et  laisser  un  résidu  salin  rouge- violet ,  qui  est  composé  de  \^ 
R€l  +  €^r^P,  c'est-à-dire  qu'il  est  un  sel  double  des  deux  chlorures.  0  ^ 
se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  en  la  colorant  en  violet-rouge  ;  v 
mais  cette  couleur  ne  larde  pas  à  passer  au  vert,  et  pendant  Tévaporation  '^ 
spontanée,  on  obtient  des  cristaux  du  chlorure  alcalin,  autour  desqueble  [^ 
chlorure  chromique  forme  ensuite  un  sirop  vert.  Le  sel  double  ne  se  re-  ,^ 
forme  que  très  imparfaitement  par  l'évàporation  au  bain-marie ,  à  moins  ^^ 
qu'on  ne  rajoute  de  l'acide  chlorhydrique.  Ces  sels  sont  déliquescents  et  . 
se  décomposent  à  l'air.  \ 

Si,  quand  ils  sont  secs,  on  les  traite  par  de  l'alcool  anhydre,  ce  dernier    ^^ 
en  extrait  du  chlorure  vert ,  qu'il  dissout ,  et  la  partie  insoluble  se  rédoit    : 
en  une  farine  cristalline  d'un  beau  rose,  qu'on  peut  laver  sur  le  filtre  avec    . 
de  l'alcool  anhydre,  et  sécher  ensuite  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  sels  sont 
composés  de  3R€1  +  ^r^P  ;  ils  se  conservent  sans  altération  dans  des 
flacons  secs.  Exposés  à  l'air,  ils  se  convertissent  lentement  en  une  masse 
saline,  qui  est  le  sel  alcalin,  pénétrée  d'outre  en  outre  par  du  chlorure  chro- 
mique vert  tombé  en  déliquescence.  Ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  et  don- 
nent des  dissolutions  rouge-jaune ,  qui  deviennent  vertes  dans  peu  d'in- 
stants. 

M.  Frémy  (2)  a  obtenu  le  sel  potassique  rose  à  l'état  fondu  en  chauf- 
fant au  rouge ,  dans  un  courant  de  chlore ,  un  mélange  de  chromate  po- 
tassique neutre  et  de  charbon  ;  dans  cette  opération,  il  se  dégage  de  l'oxyde 
carbonique  et  du  chlorure  chromique  qui  sublime ,  et  le  résidu  fonda  est 
le  sel  rose.  Il  ne  l'a  pas  analysé,  et  prétend  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer 
par  voie  humide ,  parce  qu'il  se  décompose  au  contact  de  l'eau ,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut. 

(1)  OEfversigt  af  K.  V.  Akad.  Fôrhandl.  1844,  p.  206. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xii,  460. 
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Gtahure  GOMMIQUE.  —  On  ne  connaissait  pas  jnsqa^à  présent  le  cya- 
anre  cbnmiiqiie.  Je  l'ai  préparé  (i)  en  versant  du  chlorure  chromique 
dans  nne  dissolotion  de  cyannre  potassique  exempte  de  fer,  où  il  apparaît 
800S  fonne  de  précipité  blanc-grisâtre,  qui  ne  se  dissout  pas  en  quantité 
t^Hrédable  dans  la  liqueur  incolore.  Si,  au  contraire.  Ton  verse  le  cya- 
Hore  potassique  dans  le  chlorure  chromique ,  le  précipité  se  redissout 
longtemps  en  reproduisant  la  couleur  verte.  La  dissolution  chaude  dissout 
ime  proportion  de  cyanure  plus  forte  que  lorsqu'elle  est  froide  ;  la  disso- 
lution bleue  d'alun  de  chrome  jouit  de  la  même  propriété ,  et  devient  im- 
médiatement verte.  On  peut  cependant  réussir,  à  la  longue,  à  la  précipiter 
entièrement  Quand  le  précipité  est  réuni  en  masse,  il  est  d'un  gris 
Neoâtre,  et  devient  un  peu  plus  foncé  après  les  lavages  et  la  dessiccation. 
SI  l'on  mélange  une  dissolution  de  cyanure  potassique  avec  une  dissolution 
alcoolique  de  chlorure  chromique  obtenue  par  la  décomposition  des  sels 
doubles,  il  se  forme  un  précipité  violet  foncé,  gélatineux,  de  cyanure 
chromique  qui,  après  avoir  été  lavé  et  séché,  est  noir,  à  cassure  vitreuse, 
et  la  poudre  est  bleu-grisâtre,  comme  celui  qui  a  été  précipité  dans  l'eau. 
Le  cyanure  chromique  peut  être  chauffé  au  rouge  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  sans  se  décomposer.  Quand  on  chauffe  au  rouge  dans  l'hydrogène 
le  cyanure  noir  à  cassure  vitreuse ,  il  conserve  la  même  couleur  et  la 
même  cassure.  Il  se  dissout ,  à  l'aide  de  l'ébullition ,  dans  l'acide  chlor- 
hydrique,  et  donne  une  dissolution  verte  dans  laquelle  l'ammoniaque  pro- 
duit un  précipité  gris-bleuâtre.  A  l'état  humide ,  il  se  dissout  facilement 
dans  les  addes,  même  dans  l'acide  acétique,  et  donne  des  dissolutions 
vertes.  La  potasse  caustique ,  avec  le  concours  de  la  chaleur,  le  convertit 
en  hydrate  chromique  ;  la  dissolution  prend  une  teinte  jaunâtre ,  en  vertu 
du  cyanure  dissous  sous  forme  de  sel  double. 

Cyanure  ghaomico-potassique.  —  Quand  on  fait  digérer  pendant  long- 
temps en  vase  clos  du  cyanure  chromique  encore  humide  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  cyanure  potassique,  il  se  dissout  peu  à  peu  en  com- 
moniquant  une  couleur  jaune  à  la  liqueur  ;  l'alcool  y  produit  alors  un  pré- 
cipité jaune,  d'un  sel  double,  qu'on  redissout  dans  une  petite  quantité 
d*eau,  d'où  il  cristallise  par  Tévaporation  spontanée.  Il  est  très  soluble 
dans  l'eau;  quand  on  le  fait  digérer  avec  de  l'ammoniaque,  il  dégage  du 
cyanure  ammonique,  et  précipite  du  cyanure  chromique.  Le  cyanure  fer- 
roso-chromique  ne  peut  pas  s'obtenli*  directement,  car  le  cyanure  ferroso- 
potassique  ne  précipite  ni  les  sels  chromiques  bleus  ni  les  verts,  et  pas 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Mais  si  l'on  ajoute  ensuite  du  sel  ammoniac  et 
qn'on  évapore ,  lé  mélange  dégage  du  cyanure  ammonique  et  précipite 
uie  gelée  vert  foncé ,  qui  est  le  cyanure  ferroso-chromique  ;  quand  elle 

(t)OEfTenigtaf  K.  V.  Âkad.  Fôrhandl.  1844,  p.  217. 
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composés  de  K  S  -f-  ^r  S  -f  6B.  Ce  sel  devient  immédiatement  vert  m 
contact  de  l'air. 

J'ai  remarqué  (i)  qae  lorsqu'on  précipite  des  sels  bleus  d*Qxyde  ûaih 
mique  par  un  petit  excès  d'ammoniaque ,  on  obtient  du  cari)onate  chm- 
mique  dans  la  modification  bleue.  Si  l'on  dissout  ce  dernier  dans  de  IV 
cide  chlorbydriqne ,  opération  qui  est  lente ,  il  en  résulte  une  dissdotkM  ^ 
de  chlorure  chromique  bleue.  Je  n'ai  pas  essayé  de  l'évaporer  dans  l'ei-  ' 
siccateur.  Sous  l'influence  d'une  douce  chaleur,  elle  passe  immédiatemeol 
au  vert. 

Sels  doubles  de  chlorure  chromique.  •—  Quand  on  mélange  une 
dissolution  de  bichromate  potassique ,  sodique  ou  ammonique  avec  ni 
excès  d'acide  chlorhydrique  et  un  peu  d'alcool,  et  qu'on  évapore  la  disso- 
lution au  bam-marie  à  siccité ,  elle  doit  dégager  en  dernier  lieu  de  l'acide 
chlorhydrique ,  et  laisser  un  résidu  salin  rouge-violet ,  qui  est  composé  de 
R€^l  +  ^r^P,  c'est-à-dire  qu'il  est  un  sel  double  des  deux  Ghlomres.  Il 
se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  en  la  colorant  en  violet-rouge; 
mais  cette  couleur  ne  tarde  pas  à  passer  au  vert,  et  pendant  l'évaporatioQ 
spontanée,  on  obtient  des  cristaux  du  chlorure  alcalin,  autour  desqueble 
chlorure  chromique  forme  ensuite  un  sirop  vert.  Le  sel  double  ne  se  re- 
forme que  très  imparfaitement  par  l'évàporation  au  bain-marie ,  à  moins 
qu'on  ne  rajoute  de  l'acide  chlorhydrique.  Ces  sels  sont  déliquescents  et 
se  décomposent  à  l'air. 

Si,  quand  ils  sont  secs,  on  les  traite  par  de  l'alcool  anhydre,  ce  dernier 
en  extrait  du  chlorure  vert ,  qu'il  dissout ,  et  la  partie  insoluble  se  rédoit 
en  une  farine  cristalline  d'un  beau  rose,  qu'on  peut  laver  sur  le  filtre  avec 
de  l'alcool  anhydre,  et  sécher  ensuite  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  sels  sont 
composés  de  3R€l  +  ^r^l^  ;  Us  se  conservent  sans  altération  dans  des 
flacons  secs.  Exposés  à  l'air,  ils  se  convertissent  lentement  en  une  masse 
saline,  qui  est  le  sel  alcalin,  pénétrée  d'outre  en  outre  par  du  chlorure  chro- 
mique vert  tombé  en  déliquescence.  Ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  et  don- 
nent des  dissolutions  rouge-jaune ,  qui  deviennent  vertes  dans  peu  d'in- 
stants. 

M.  Frémy  (2)  a  obtenu  le  sel  potassique  rose  à  l'état  fondu  en  chauf- 
fant au  rouge ,  dans  un  courant  de  chlore ,  un  mélange  de  chromate  po- 
tassique neutre  et  de  charbon  ;  dans  cette  opération,  il  se  dégage  de  l'oxyde 
carbonique  et  du  chlorure  chromique  qui  sublime ,  et  le  résidu  fondu  est 
le  sel  rose.  Il  ne  l'a  pas  analysé,  et  prétend  qu'on  ne  peut  pas  le  préparer 
par  voie  humide ,  parce  qu'il  se  décompose  au  contact  de  l'eau ,  conune 
nous  l'avons  vu  plus  haut. 

(1)  OEfversigt  af  K.  V.  Akad.  Fârhandl.  1844,  p.  206. 

(2)  Ânn.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  xu,  460. 
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GTÂmmE  ghhomique.  —  On  ne  connaissait  pas  jnsqa^à  présent  le  cya- 
'  onre  chromique.  Je  Tai  préparé  (i)  en  versant  du  chlorure  chromique 
dans  nne  dissolution  de  cyanure  potassique  exempte  de  fer,  où  il  apparaît 
sous  forme  de  précipité  blanc-grisâtre,  qui  ne  se  dissout  pas  en  quantité 
appréciable  dans  la  liqueur  incolore.  Si ,  au  contraire ,  Ton  verse  le  cya- 
nure potassique  dans  le  chlorure  chromique ,  le  précipité  se  redissout 
longtemps  en  reproduisant  la  couleur  verte.  La  dissolution  chaude  dissout 
une  prqx>rtion  de  cyanure  plus  forte  que  lorsqu'elle  est  froide  ;  la  disso- 
lution bleue  d'alun  de  chrome  jouit  de  la  même  propriété ,  et  devient  im- 
médiatement verte.  On  peut  cependant  réussir,  à  la  longue,  à  la  précipiter 
entièrement.  Quand  le  précipité  est  réuni  en  masse,  il  est  d'un  gris 
UenAtre,  et  devient  un  peu  plus  foncé  après  les  lavages  et  la  dessiccation. 
Si  Ton  mélange  une  dissolution  de  cyanure  potassique  avec  une  dissolution 
alcoolique  de  chlorure  chromique  obtenue  par  la  décomposition  des  sels 
doubles ,  il  se  forme  un  précipité  violet  foncé ,  gélatineux ,  de  cyanure 
chromique  qui ,  après  avoir  été  lavé  et  séché,  est  noir,  à  cassure  vitreuse, 
et  la  poudre  est  bleu-grisâtre,  comme  celui  qui  a  été  précipité  dans  Teau. 

Le  cyanure  chromique  peut  être  chauffé  au  rouge  à  Tabri  du  contact 
de  Tair,  sans  se  décomposer.  Quand  on  chauffe  au  rouge  dans  Thydrogène 
le  cyanure  noir  à  cassure  vitreuse ,  il  conserve  la  même  couleur  et  la 
même  cassure.  Il  se  dissout,  à  Taide  de  Tébullition,  dans  Tacide  chlor- 
hydrique,  et  donne  une  dissolution  verte  dans  laquelle  Tammoniaque  pro- 
duit un  précipité  gris-bleuâtre.  A  Tétat  humide ,  il  se  dissout  facilement 
dans  les  acides,  même  dans  Facide  acétique,  et  donne  des  dissolutions 
vertes.  La  potasse  caustique ,  avec  le  concours  de  la  chaleur,  le  convertit 
en  hydrate  chromique  ;  la  dissolution  prend  une  teinte  jaunâtre ,  en  vertu 
du  cyanure  dissous  sous  forme  de  sel  double. 

Cyanure  chaomigo-potassique.  —  Quand  on  fait  digérer  pendant  long- 
temps en  vase  dos  du  cyanure  chromique  encore  humide  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  cyanure  potassique,  il  se  dissout  peu  à  peu  en  com- 
muniquant une  couleur  jaune  à  la  liqueur;  l'alcool  y  produit  alors  un  pré-* 
cipité  jaune,  d'tin  sel  double,  qu'on  redissout  dans  une  petite  quantité 
d*eau ,  d'où  il  cristallise  par  Tévaporation  spontanée.  Il  est  très  soluble 
dans  l'eau  ;  quand  on  le  fait  digérer  avec  de  l'ammoniaque,  il  dégage  du 
cyanure  ammonique,  et  précipite  du  cyanure  chromique.  Le  cyanure  fer^ 
roso-chromique  ne  peut  pas  s'obtenir  directement,  car  le  cyanure  ferroso- 
potassique  ne  précipite  ni  les  sels  chromiques  bleus  ni  les  verts,  et  pas 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Mais  si  l'on  ajoute  ensuite  du  sel  ammoniac  et 
qu'on  évapore ,  lé  mélange  dégage  du  cyanure  ammonique  et  précipite 
nne  gelée  vert  foncé ,  qui  est  le  cyanure  ferroso-chromique  ;  quand  elle 

(1)  Œfveriigt  af  K.  V.  Akad.  Fôrhandl.  1844,  p.  217. 
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fopcé* 

Celte  combinaison  produit  «  avec  le  cyanuris  (érrosq-potassiquei  tm  lel 
triple  jaune ,  qu'on  ol>tient  en  mélangeant  la  dissolutioii  du  chloriire  a¥ec 
msÂùi  de  cyanure  ferroço- potassique  qu'il  ne  faut  pour  décomposer  k 
chlorure,  puis  précipitant  par  Talcool.  Le  précipitjî  (^^  jaune  foncé  ;  puis 
si  Ton  opère  $ur  de»  dissolutions  chaudes  et  qu'on  n'ajoute  de  l'alcool  que 
jusqu'^  ce  que  le  précipité  ne  disparaisse  plus ,  on  obtient ,  par  le  refroi- 
dissement, des  cristaux  jaunes,  qu'on  lave  ensuite  avec  de  l'alcool.  Genei 
contient  de  l'eau,  qu'il  perd  par  l'efflorescence,  en  devenant  pl^s  pâle. 

(i'eau  le  décompose  ;  elle  enlève  du  cyanure  fjsrroso-potassiqne,  un  peu 
ifi  la  combinaison  double ,  et  laiçse  un  autre  sel  triple,  jaune  et  pidvérD- 
lent,  qui  renferme  moins  de  cyanure  ferroso-potassique; 

Alun  de  chrome.  —  M.  Krilger  (1)  a  montré  que  lorsqu'on  fait  bouillir 
)-alun  de  chrpme  avec  très  peu  d'eau,  il  devient  vert,  et  que,  si  op  le  mé- 
lange ensuite  avec  de  l'alcool ,  ce  dejrqier  en  extrait  de  l'acide  sulfuriipi$, 

et  précipite  une  liqueur  sirupeuse  épaisse,  qui  est  formée  de  KS^-^i^* 
Si  l'on  dissout  cette  combinaison  dans  l'eau  et  qu'on  l'abandonne  à  elle- 
même,  elle  ne  reprend  plus  Tétat  de  la  modification  bleue  cristallisable  de 
l'alun  de  chrome,  à  moins  qu'on  n'ajoute  la  quantité  d'acide  sulfurique  qui 
manque. 

D'après  M.  Leykauff  (2),  on  peut  employer  la  combinaison  précipitée 
par  l'alcool  pour  faire  de  l'encre  verte  ;  il  suffit,  pour  cela,  de  la  dissoudre 
dans  la  quantité  d'eau  convenable,  et  d'ajouter  de  la  gomme. 

Analyses  chimiques.  Découvrir  la  présence  du  soufre,  et  le 
DÉTERMINER  QUANTITATIVEMENT.  —  M.  Kemp  (3)  a  indiqué  la  méthode 
suivante  pour  découvrir  la  présence  du  soufre  dans  une  substance  miné- 
rale ,  et  pour  le  déterminer  quantitativement. 

On  réduit  la  substance  ou  le  sulfure  métallique  en  poudre  fine  ;  on  le 
mélange  avec  3  p.  de  chlorate  potassique  ;  on  introduit  le  mélange  dans 
un  tube  semblable  à  ceux  qu'on  emploie  pour  les  analyses  organiques ,  et 
on  le  chauffe  peu  à  peu  d'un  bout  à  l'autre ,  comme  on  le  tait  pour  une 
analyse  organique ,  jusqu'à  ce  que  l'oxydation  soit  complète.  On  dissout 
ensuite  la  masse  saline  pour  l'enlever  du  tube  ;  on  décante  la  dissolution 
claire,  et  l'on  traite  le  résidu  insoluble  par  l'eau  régale  pour  le  dissoudre, 
et  en  séparer  l'acide  silicique.  On  mélange  après  cela  les  deux  dissolutions, 
et  l'on  précipite  le  soufre  par  le  chlorure  barylique.  Cette  opération  est  à 
la  fois  rapide  est  sûre  ;  il  semble  cependant  que  le  succès  de  l'opération 

(i)Pogg.  Ânn.,  Lxi,  218. 

(2)Pharm.  Gentr.  Blatt.  1844,  p.  927. 

(3)  Chem.  Gazette,  p""  37^  q.  ^14. 
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unit  entité  pliu  mmté  li  Ton  mékngeait  la  substance  sulfurée  avec  une 
quantilé  cooYenable  de  carbonate  poussique  pour  fixer  Taclde  libre  et 
provenir  la  formation  d'un  sel  basique  avec  Tozyde  métallique. 

H  prétend  que  cette  méthode  est  aussi  applicable  à  la  détermination  du 
iMifre  et  du  pboq>hore  dans  des  matières  organiques,  telles  que  Talbu- 
idoe ,  par  exemple. 

DiCOOTniB  tB  CULORCaE   LITHIQUE  DANS  DU   CULOAORE  SODIQUS.   — 

M.  Siem  (i)  a  trouvé  qu'on  peut  facilement  découvrir  la  présence  d'une 
petite  quantité  de  chlorure  lithique  dans  du  chlorure  sodiqne ,  en  fondant 
le  mélange  au  chalumeau  dans  une  boucle  faite  au  bout  d'un  fil  de  platine, 
plongeant  ensuite  le  mélange  en  fusion  dans  du  suif ,  et  allumant  ce  der- 
nier après  avoir  retiré  le  fiL  Si  le  lithium  n'est  pas  en  trop  faible  quantité, 
Too  aperçoit  au  bord  de  la  flanune  le  scintillement  rougeâtre  qui  distingue 
le  Uthinm  ;  mais  il  devient  mieux  appréciable,  précisément  au  moment  où 
la  flamme  va  s'éteindre.  Ce  scintillement  est  très  beau  avec  1  p.  100  de  li- 
Hdom,  et  est  encore  visible  avec  0,1  p.  100. 

DÉTERMiNEB  LE  BISMUTH  QUANTITATIVEMENT.  —  On  Sait  que  le  carbo- 
■ate  ammonique  précipite  le  bismuth  de  sa  dissolution  dans  Tadde  ni- 
trique ;  mais  M.  Àrppe  (2)  a  montré  que,  lorsque  la  dissolution  renferme 
de  l'acide  chlorhydrique ,  l'oxyde  bismuLhique  se  précipite  sous  forme  de 
chlorure  bismuthique  basique ,  mélangé  avec  du  carbonate  bismuthique  ; 
et  ce  sel  basique  ne  se  décompose  plus  ensuite  dans  un  excès  du  réactif. 
t)uand  après  cela  on  calcine  le  précipité  avant  de  le  peser ,  il  dégage  des 
famées  de  chlorure  bismuthique  neutre ,  ou  bien  l'on  obtient  un  sel  sur- 
basique ,  en  vertu  de  l'oxyde  bismuthique  mis  en  liberté  ;  de  sorte  que , 
dans  les  deux  cas,  il  en  résulte  un  poids  inexact.  Il  n'a  paft  essayé,  i  ce 
qull  paraît,  de  verser  la  dissolution  bismuthique  dans  celle  du  carbonate 
ammonique,  bien  qu'on  ait  toute  raison  de  croire  que,  dans  ce  cas,  il  ne 
se  formerait  pas  de  sel  basique.  Au  lieu  de  cela ,  il  précipite  le  bismuth , 
d'une  dissolution  qui  contient  du  chlore ,  par  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  lave 
le  précipité  avec  de  l'eau,  tenant  en  dissolution  de  Phydrogènc  sulfuré; 
le  redissout  dans  de  l'acide  nitrique  pur ,  et  précipite  cette  dissolution  par 
le  cariK)nate  ammonique. 

L'acide  sulfureux  ne  peut  pas  servir  comme  moyen  de  séparation 
DANS  DES  ANALYSES  CHIMIQUES.  -~  Il  y  a.quclqucs  anndes  que  M.  Berthier 
proposa  l'acide  sulfureux  pour  séparer  différentes  matières  ;  en  effet ,  l'a- 
dde  sulfureux  produit  des  sels  solubles  avec  un  grand  nombre  d'oxydes  : 
les  uns  se  précipitent  par  rëbullition ,  et  d'autres  restent  en  dissolution. 
Ainsi ,  par  exemple ,  le  mélange  d'hydrate  aluminique  et  d'hydrate  glu- 

(1)  Joum.  fur  pr.  Cbemie,  xxxi,  362. 

(3)  De  lodeio  Bit mutico,  Spec.  Acad.  Helsingrortsic,  5  juin  iS4B. 
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dqœ  se  dissout  dans  l'acide  sulfureux ,  et ,  lorsqu^on  fait  lioalinr  ta  ûkÊ»^ 
lution,  Talumine  se  précipite,  mais  la  glucine  ne  se  précipite  pa& 
M.  Botlinger  (1)  a  fait  une  remarque  d'un  grand  mérite  en  soiiraetinit 
cette  métliode  analytique  à  un  examen  sérieux  ;  il  a  montré  que  les  expé- 
riences de  M.  Berthier  sont  exactes  à  l'égard  d'oxydes  purs  non  mélangés, 
et  qu'on  traite  chacun  séparément ,  mais  qu'elles  ne  sont  nullement  appli- 
cables à  l'analyse  chimique  :  car  i""  Ton  obtient  des  précipités  qui  sont  des 
mélanges,  au  mohis  (jlans  tous  les  cas  que  Ton  [a  soumis  à  Pexpérience; 
et  2*  ces  précipités  s'oxydent  pendant  le  lavage  aux  dépens  de  l'air,  et  il 
se  forme  du  sulfate  soluble  qui  est  entraîné  par  l'eau  de  lavage. 

Le  cyanure  potassique  comme  réactif  pour  séparer  le  nickel  et  us 
COBALT.  —  Dans  le  Rapport  de  i8/(3,  pag.  99,  j'ai  manifesté  qudqoes 
doutes  sur  la  méthode  indiquée  par  M.  Lkbig  pour  séparer  le  cobalt  et  le 
nickel,  au  moyen  d'un  mélange  de  cyanate  et  de  cyanure  potassique  qui, 
selon  lui ,  devait  être  préférée  à  l'ancienne,  qui  consiste  à  dissoudre  dans 
l'ammoniaque  et  à  précipiter  par  la  potasse ,  parce  qu'elle  est  plus  simjde, 
et  qu'elle  conduit  à  un  résultat  plus  sûr.  Les  doutes  que  j'avais  alors,  et 
que  j'ai  encore  aujourd'hui ,  ont  déplu  à  M.  Liebig  -(2) ,  qui  prétend  que 
j'ai  reproduit  sa  méthode  d'une  manière  inexacte ,  bien  que  je  ne  sois 
entré  dans  aucun  détail ,  et  que  je  me  sois  borné  à  indiquer  les  points  dou- 
teux, qui  m'ont  engagé  à  n'en  pas  rendre  compte.  Pour  prouver  la  vali- 
dité de  sa  méthode,  il  en  fait  un  éloge  pompeux ,  et  dit  entre  autres  qu'eUe 
est  la  plus  grande  découverte  dont  se  soit  enrichie  l'analyse  minérale  pen- 
dant ces  dernières  années.  Ces  mots  ne  constituent  cependant  point  une 
preuve  incontestable. 

MÉTHODE  DE  M.  DŒBEREINER  POUR  L' ANALYSE  DES  MINERAIS  DE  PLA- 
TINE. —  Dans  un  des  Rapports  précédents,  j'ai  mentionné  la  méthode  in- 
diquée par  M.  Dœbereiner  pour  analyser  les  minerais  de  platine ,  et  qui 
consiste  à  précipiter  par  du  lait  de  chaux  tous  les  métaux  étrangers  conte- 
nus dans  la  dissolution  du  minerai.  Cette  méthode  repose  sur  la  remarque 
de  sir  John  Herschell ,  que  l'hydrate  calcique  ne  précipite  pas  les  disso- 
lutions platiniques  dans  l'obscurité,  mais  seulement  quand  on  les  exposa 
aux  rayons  solaires.  M.  Clans  (3)  a  soumis  cette  méthode  analytique  à  an 
nouvel  examen ,  et  a  trouvé  qu'elle  ne  peut  pas  être  employée  dans  des 
analyses  exactes ,  bien  que  l'observation  de  M.  Herschell  soit  fond^ 
L'oxyde  platinique  se  précipite  avec  les  autres  métaux  présents  dans  la 
dissolution ,  et  particulièrement  avec  l'oxyde  ferrique.  Je  n'entrerai  pas 
dans  les  détails  de  ses  expériences  sur  ces  différents  métaux,  pour  ne  pas 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm'.,  u,  397. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  l,  294. 

(3)  Journ.  fOr  pr.  Chem.,  xxxii,  483. 
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n*ë(eiidre  trop»  et  me  bornerai  à  signaler  qne  celte  méthode  n'est  pas 

ajipUcabfe. 
Ahalvsss  mjIdico- légales.  —  M.  Friteniuê  (i)  a  publié  un  article 

ma.  intéressant  sur  les  devoirs  du  chimiste  dans  des  recherches  médioo- 

l^iales  9  et  sur  ce  que  les  tribunaux  peuvent  exiger  de  lui  ;  je  le  recom* 

ittDde  aux  chimistes  qui  peuvent  être  dans  le  cas  de  faire  des  travaux  de 

cegenre. 

Essai  de  l'arsenic  de  MM.  Faésenius  et  y.  Babc— MM.  Frésemui  et 
V.  Babo  (2)  ont  fait  une  critique  détaillée  et  approfondie  des  méthodes 
employées  jusqu'à  ce  jour  pour  déccuvrhr  Tarsenic  dans  des  cas  de  méde* 
dae  légale ,  et  en  ont  fait  ressortir  les  défectuosités  ou  le  mérite.  Ils  ont 
terminé  cette  notice  par  la  description  d'une  méthode  de  leur  invention  « 
et  qui  parait  surpasser  toutes  les  autres  en  exactitude  ;  elle  consiste  à  ex- 
traUre  l'arsenic  des  matières  organiques  par  l'acide  chlorhydrique ,  à  le 
convertir  en  acide  arsénique ,  au  moyen  d'une  dissohition  de  chlorate  po- 
taaiqae;  à  précipiter  ensuite  le  sulfide  arsénieux,  et  à  réduire  ce  dernier 
par  du  carbonate  sodique  et  du  cyanure  potassique  dans  un  courant  d'acide 
carbonique  sec 

Voici  maintenant  les  détails.  On  sépare  au  commencement  un  tiers  delà 
ll^tière  à  examiner,  pour  y  recourir  plus  tard  si  le  premier  essai  ne  réussit 
pas.  On  mélange  les  deux  autres  tiers  avec  ime  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  égale  à  peu  près  au  poids  de  la  matière  sèche  à  examiner  ;  puis  on 
ajoute  de  l'eau ,  de  manière  à  avoir  une  bouillie  claire.  U  n'est  pas  néces- 
saire de  dire  qu'on  s'assure  préalablement  que  Tacide  chlorhydrique 
qu'on  emploie  est  exempt  d'arsenic  On  chauffe  le  mélange  au  bain- marie 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  quand  il  est  chaud,  on  ajouté  de  cinq 
en  chiq  ndnutes  1/2  drachme  de  chlorate  potassique,  réduit  en  poudre 
fine ,  jujsqu'à  ce  que  la  masse  devienne  jaune  claire  et  très  fluide.  On  ajoute 
alors  à  la  fois  2  drachmes  de  chlorate  potassique  (je  fais  observer  que  le 
Mémoire  ne  donne  aucune  proportiomentre  le  poids  de  la  masse  primitive 
et  le  poids  du  chlorate  potassique).  Après  le  refroidissement ,  on  jette  le 
tout  sur  une  batiste  ;  l'on  fait  bouillir  le  résidu  insoluble  avec  de  l'eau  tant 
que  l'eau  en  devient  acide  ;  puis  on  évapore  l'eau  de  lavage  et  la  dissolu- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  reste  environ  1  livre  de  liqueur ,  qu'on  mélange  avec 
la  quantité  convenable  d'eau  saturée  d'acide  sulfureux ,  pour  que  la  li- 
queur en  acquière  l'odeur ,  et  enfin  on  la  chauffe  pendant  une  heure ,  de 
manière  à  en  chasser  tout  l'acide  sulfureux. 

La  dissolution  acide  qu'on  obtient  ainsi  est  ordhiairement  foncée  ;  on 
la  sature  d'hydrogène  sulfuré,  et  on  l'expose  pendant  douze  heures  à  30**, 
jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  ait  di^ru«  On  recueille  le 

(1)  Ann.  der  Ghem.  und  Pharm.,  xl»,  275. 
(t)  Add.  der  Cbtm.  und  Pham.,  x|.ix,  287. 
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précipite  sur  m  filtre ,  on  le  sèehe  au  baln-maiie ,  pals  ot  Hittincete  dé 
part  en  part  avec  de  Tacide  nitrique  fumant  qu'on  ajoute  goutte  k  goMtè, 
tt  Vtm  chasse  ensuite  Tadde  nitrique  an  bain-marie.  Qe  qui  reste  aprts 
cette  opération  doit  encore  être  Immecté  a?ec  de  l'acide  sdfiiiiqiie  eoncei* 
tré ,  le  mélange  ehauflé  pendant  trois  heures  au  bain-marie,  et  ensaM 
1 150*  au  bain  d*hnUe ,  de  manière  à  carboniser  la  masse  et  la  rendre  eat^ 
santé.  On  traite  ensuite  ce  résidu  au  bain-marie,  par  10  à  20  p.  d*ean,  oi 
Ëitre,  on  lave  la  partie  insoluble  Jusqu'à  ce  que  Peau  de  lavi^  ne  ton-  ! 
tienne  plus  d'adde  libre,  puis  on  ajoute  Peau  de  lavage  &  la  diswrfntiQii  \ 
ro|k  y  Mi  passer  un  courant  d^bydrogène  sulfuré  jttsqn*ft  refus ,  <m  l^r  j 
cueille  le  précipité  sur  un  filtre ,  on  Tenlëve  de  ce  dernier  en  le  dtasoMit  } 
dans  Tammoniaque  caustique ,  on  évapore  au  bain-marie ,  on  sèche  lellL  i 
sidtt  à  100*,  et  on  le  pèse  avec  le  vase  qui  le  contient.  Une  partie  de  et  î 
résidu  est  mise  à  part  pour  réserve,  puis  on  pèse  le  vase  pour  avoir  le  i 
poids  du  sulfide  arsénique.  L'on  s'était  procuré  préalablement  un  mâaati  3 
de  3  p.  de  carbonate  sodique  anhydi^  et  de  1  p.  de  cyanure  potasalqifè;  |i 
préparé  par  la  méthode  de  M.  Liehig  (Rapport  1645,  p.  97)  ;  on  pMÉ  ji 
12  p.  de  ce  mélange  pour  une  partie  du  sulfide  arsénique ,  et  on  broie  M 
tout  dans  un  mortier  sec  et  poli;  un  mortier  d'agate  vaut  lé  mienx.  I« 
réduction  se  fait  dans  un  tube  à  baromètre  qu'on  étire  à  Tun  des  bbats  là' 
tube  mince  ;  l'autre  extrémité  reste  ouverte.  On  prend  une  bande  de  jAt  j. 
pier  fort  à  laquelle  on  donne  la  forme  d'un  demi-cylhidre ,  qui  peut  ei^*  1 
trer  ^actement  dans  Vextrémité  large ,  on  y  étend  le  mélange ,  on  ÏWl¥>  ^ 
duit  dans  le  tube ,  qu'on  retourne  ensuite  de  manière  que  le  mékflll'fi 
tombe  sur  le  verre  libre  ;  puis  on  retire  le  papier ,  et  l'on  fixe  cette  extf#  | 
mité  du  tube  à  un  appareil  qui  dégage  de  l'adde  carbonique  séché  sur  Â  ] 
l'tadde  sulfurique,  et  dont  il  se  dégage  à  peu  près  une  bulle  par  seconde; 
le  dégagement  de  gaz  ne  doit  pas  être  plus  raftfde.  Dès  que  Vadde  earlM^^ 
nique  ïie  contient  plus  d'ah* ,  on  chaufTe  le  mélange  à  Talde  d'une  lampl  I  z 
esprit  de  vin,  à  partir  de  l'extrémité  large,  et  l'on  se  rapproche gVlK , 
dudtetnent  de  l'extrémité  étirée ,  en  chassant  les  Tapeurs  d^Arsenle  M|  « 
cette  direction  ;  finalement,  on  les  fait  «atrer  dans  le  tube  étiré ,  oA  «M , 
ae  condensent  contre  le  verre  en  formant  une  surface  niroftautê. 

S'il  y  a  d'autres  métaux  mélangés  avec  l'arsenic,  on  retroute  le  pMMI  ; 
dans  le  charbon  après  le  traitement  par  l'acide  sulfurique ,  le  neicvre  tÉ , 
le  cuivre  dans  le  résidu  qui  est  resté ,  après  avoir  traité  le  snlMe  arU^ 
nique  par  l'ammoniaque,  et  Tétafn  ou  Pantlmohie  dans  la  masse  aprH  II 
toblimaiion  de  Tarsenic. 

DiGotmim  ls  raospnons  daiis  dks  EMPOisoHNeanum.  -*  Dans  itt 
empoiioamements  par  le  phosphore ,  il  est  très  Important  dt  aéptftr  II 
phosphore  à  l'état  isolé ,  et  non  sous  forme  d'acjde  ptuwphorique;  car  ce 
dernier  n'étant  pas  malfaisant  «  ne  poomil  pm  iaivnir  un  prtvve  «il- 
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tante  4*eiiipolMiiiieniienu  Dtns  un  cas  d*eaipoiflomiemsat(}tt*oii  «upiKiMit 
fetre  dû  à  du  phosphore  mélangé  aux  derniers  alhueals  que  le  défunt  avait 
prv,  M.  Runkel  (1)  a  retiré  du  phosphore  inflammable ,  et  reconnais* 
nUe  à  la  flamme  et  &  la  vapeur  caractéristiques,  en  agitant  les  allmeata 
STecdasolfide  carl)Ooique,  qui  dissout  le  phosphore,  puis  séparant  le 
nlfide  carbonique  par  la  distillation  à  une  douce  chaleur  ;  k  résidu  avait 
les  propriétés  que  nous  venons  de  mentionner. 

DécouwR  LE  GHLORDRX  MKRGDJUQUK.  —  Les  emi>oisonnemeiit8  par  le 
cUorure  mercurique  présentent  une  difficulté  qui  est  due  ^  ce  que  ca 
poison,  à  Tétat  solide ,  se  combine  avec  la  fibrine,  TalbumUie  et  les  élé- 
DKnto  solides  des  corps,  et  est  insoluble  sous  cette  forme.  M.  ClamoT" 
Mwrqwirt  (2)  a  eu  l'occasion  de  laire  des  recherches  sur  un  mort  récent 
fsi ,  d'après  ses  propres  aveux ,  avait  pris  une  once  de  sublhné  corrosib 
0  ne  se  trouvait  plus  trace  de  sublimé  dans  les  liquides  de  TeslMnac  | 
vais  au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  Thypochlorite  calcique,  on 
a  pu  extraire  quelques  traces  de  mercure  des  muqueuses  insolubles  danv 
Tiean.  £n  hachant  les  membranes  de  Testomac ,  et  les  soumettant  au  mène 
traitement,  on  a  obtenu  une  dissolution  daire  dans  laquelle  Thydrogène 
mtffiuré  a  produit  un  précipité  abondant  de  sulfure  mercurique ,  au  moyen 
ânquel  on  a  pu  s*assurer  de  la  présence  du  mercure  par  toutes  ses  réac- 
tions caractéristiques. 

Cette  opération  ne  peut  jamais  conduhre  à  un  résultat  bien  sâf  ;  carfl 
]|*est  pas  question  de  trouver  du  mercure,  mais  du  chlorure  mercurique  ; 
jGpr  la  moqueuse  de  l'estomac  peut  contenir  du  chlorure  mercureux,  dont 
h  présence  peut  être  due  à  une  cause  tout-à-fait  innocente  et  n'avoir  eu 
fuponne  part  k  la  mort  de  Tindividu. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  et  en  supposant  que  le  défunt  n'ait  pas  fait 
hivcu  4e  s'être  empoisonné  par  le  sublimé ,  il  est  d'une  haute  importance 
l'extraire  le  mercure  des  membranes  de  l'estomac  après  les  avoir  bien  la* 
ite;  car  lesublûné  se  combine  avec  elles,  tandis  que  le  calomel  n'entre 
)isen  combinaison  avec  ces  membranes. 

Il  Haut  par  conséquent,  pour  lever  tous  les  doutes  dans  des  recherdMS 
médico-légales  de  cette  nature ,  chercher  une  méthode  à  l'aide  de  la« 
fBsUe  on  puisse  extraire  le  sublimé  de  la  combinaison  animale  au  moyen 
del'éther,  ou  du  chlorure  ou  iodure  potassique  concentré,  ou  d'autres 
eorps  qui  ont  peut-^tre  assez  d'affînité  pour  le  séparer  de  toutes  pièces, 
car  de  celte  manière,  il  sera  bien  évident  que  le  mercure  se  trouvait  à 
Tétat  de  chlorure  mercurique ,  et  non  à  celui  de  chlorure  mercureux. 

Paur  reconnaître  la  présence  du  mercure  à  l'état  de  dissolution ,  tel 

(1)  Buchner's  Rep.,  xxxv,  114. 

(2)  Jahrb.  fur  pr,  Pharm.,  vni,  1. 


IM  GHimE   T1f0ll6>\llIQ0E. 

qu'il  résulte  de  Topératlon  précédente,  M.  Frampîon  (I)  recommaide 
de  faire  digérer  la  dissolution  avec  de  la  poudre  d'argent ,  préparée  pir 
la  réduction  du  chlorure  argentique  par  le  zinc ,  ou  bien ,  comme  nm 
rayons  vu  plus  haut,  pag.  105,  par  une  lessive  de  potasse  et  le  sucre.  Il 
se  iorme  du  chlorure  argentique  et  de  Tamalgame  d'argent,  dont  onpeit 
séparer  le  mercure,  et  Tobtenir  à  Tétat  métallique  en  le  chanfl^t  dm 
un  tube  coudé  et  fermé  à  un  bout. 

Appareils.  —  Appareil  laveur  dans  une  atmosphère  D^HYDROCin  ; 
ou  d'acide  carbonique.  —  M.  Beetz  (2)  a  décrit  un  appareil  pour  fatia 
des  substances  dans  le  gaz  hydrogène.  Il  répond  parfaitement  an  bH 
qu'on  se  propose ,  mais  on  n'en  saisirait  pas  la  construction  sans  une!»  | 
gure.  Il  présente ,  du  reste ,  l'inconvénient  de  ne  préserver  du  coatacr*  < 
l'air  que  la  substance  contenue  dans  le  filtre  et  non  la  liqueur  filtrée ,  W  i 
convénient  qui  cependant  n'en  était  pas  un  pour  le  but  qu'H  avait  en  vtft  \ 

L'appareil  que  je  vais  décrire  peut  être  compris  sans  figure,  et  scA 
dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  laver  une  substance  dans  un  autre  gaïqM; 
Tair  atmosphérique.  L'on  se  procure  une  cloche  de  16  pouces  de  haulei^ 
au  moins,  qui  est  usée  à  l'émeri,  et  qui  s'applique  hermétiquement  si^ 
une  glace  dépolie  et  noyée  dans  une  planchette,  pourvue  à  la  partie fih 
férieure  de  deax  traverses  qui  l'empêchent  de  se  déjeter.  La  cloche  dot 
être  munie  de  trois  tubulures,  dont  celle  da  milieu  doit  être  pins  largs  . 
n  est  plus  commode  que  la  partie  supérieure  de  la  cloche  soit  aussi  pet'^ 
bombée  que  possible.  Dans  la  tubulure  du  milieu  on  introduit  un  enloi)^ 
noir  à  robinet,  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  dans  la  ti'^  édition  dM^' 
mande  de  mon  Traité  de  chimie^  X,  270,  dont  le  tube  doit  pénétner  dl 
i  1/2  à  2  pouces  dans  la  cloche,  et  dont  le  robinet  est  percé  d'un  titil;^ 
assez  grand  pour  ne  pas  être  obstrué  par  un  précipité.  Quand  il  s'agit  àii 
filtrer  dans  du  gaz  hydrogène ,  on  place  sous  la  cloche  un  support  à  l^i 
trer  avec  entonnoir  et  filtre ,  et  dessous  un  vase  convenable  pour  recev^lÉ^ 
la  liqueur  filtrée.  On  place  l'entonnoir  de  manière  que  l'extrémité  du  tuM^ 
de  l'entonnoir  arrive  au  moins  à  1  ligne  au-dessous  du  bord  du  fitret  ^ 
puis  on  enduit  le  bord  de  la  cloche  de  cérat,  et  on  l'applique  sur  k  |^Ml . 
dépolie.  L'une. des  tubulures  donne  passage  à  un  tube  par  lequel  on  M 
entrer  de  l'hydrogène  dans  la  cloche  ,  et  l'autre  tubulure  est  égakmeil 
munie  d'un  bouchon  et  |d'un  tube  qui  conduit  le  gaz  dans  de  l'eau.  Avart 
de  commencer  à  filtrer ,  on  a  soin  de  chasser  entièrement  l'air  atmosphé- 
rique ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé  par  du  gaz  hydrogène  pur. 

On  peut  aussi,  au  lieu  d'une  cloche  à  trois  tubulures,  en  employer  «M 
qui  n'ait  que  la  tubulure  du  milieu  ;  mais  alors  il  faut  percer  deux 

(i)  Buchner'8  Rcp.  Z.  R.,  xxxiii,  234. 
(2)Pogg.  Ann.,  lxi,  473. 
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dus k  glace  dépolie,  et  y  luter  deux  tubes,  dont  ron  amèiie  le  sai,  et 
dont  Taotre  TéoMidiiit  Cette  disposition  présente  méine  l'avantage  sur  la 
yréoédente  de  faciliter  Tëfacuation  de  l'air  qoi ,  étant  plus  loord ,  se  rakl 
dans  la  partie  inférienre,  tandis  que  Thydrogène  occupe  la  partie  supé- 


Quand  la  cloche  est  i^dne  d'hydrogène,  on  enlëYe  le  bouchon  supérieur 
de  Tentonnoir  à  robinet ,  et  on  remplit  l'entonnoir  de  la  liqueur  à  filtrer. 
SU  n'y  a  pas  assez  de  liqueur  pour  cela,  on  achève  de  remplir  avec  de 
Tean  bouillie ,  et  l'on  remet  le  bouchon.  On  ouvre  alors  le  robinet  en  ayant 
loin  que  le  liquide  ne  se  précipite  pas  trop  rapidement  dans  le  filtre ,  et  ce 
dernier  se  remjriit  jusqu'au  niveau  du  tube  de  l'entonnoir  à  robineu  Pen- 
dant ce  temps,  k  liquide  qui  s'écoale  de  l'entonnoir  à  robhiet  est  rem* 
placé  par  de  lliydrogène  de  la  cloche,  et  cela  continue  ensuite  pendant 
tsut  le  temps  de  la  filtration.  Quand  l'entonnoir  à  robinet  est  vide ,  on  le 
ranidit  de  nouveau  si  l'on  a  encore  de  la  liqueur  à  filtrer ,  et  l'on  recom- 
■ence  l'opération ,  comme  plus  haut ,  en  f^nt  passer  pendant  tout  le 
temps  un  courant  faible  d'hydrogène  ;  mais  l'on  peut  aussi  l'arrêter  sans 
iMonvénient 

Cet  appareil  répond  parfaitement  an  but  qu'on  se  propose  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  soit  toujours  d'une  dimension  aus^  considérable  :  cepen- 
dant il  faut  que  le  tube  de  l'entonnoir  à  robinet  soit  dhm  verre  assez  épais 
^four  que  l'ouverture  du  tube  et  le  trou  du  robinet  soient  suffisamment 
kfges,  pour  que  le  liquide  et  le  gaz  s'échangent  librement ,  et  que  le  pré* 
l  dpité  n'obstrue  pas  le  robinet. 

I    Chalumeau  a  gaz  oxyde  carbonique.  —  M.  Reich  (1)  a  proposé  d'em- 
^  lisyer,  au  lieu  de  gaz  détonant  comprimé ,  pour  alimenter  le  chalumeau 
î|  Saz,  un  méis^ge  de  2  p.  d'oxyde  carbonique  et  de  1  p.  de  gaz 
ixygène,  au  moyen  duquel  on  peut  produire  à  peu  près  la  même  clialeur 
fl'avec  le  mélange  détonant,  et  qui  présente  bien  moins  de  danger 
;  iVxplosion.  Pour  éviter  l'inflammation  du  mélange  dans  l'appareil,  il  suffit 
[de  oandoire  le  gaz  du  robinet  au  chalumeau  par  un  tube  de  verre.  11  faut 
[  liaeer  une  lampe  à  esprit  de  vin  aUumée  devant  l'ouverture  du  chalu- 
'  anu ,  parce  que  le  gaz  s'éteint  facilement  sans  cela ,  et  avoir  la  précau- 
tion d'enlever  la  flamme  avant  de  fermer  le  robinet.  Avec  cet  appareil,  il 
a  ibndu  de  l'acide  silfcique  ,  et  l'a  réduit  à  l'état  de  verre ,  et  a  obtenu 
;  1 1/2  gr^m.  de  platine  sous  forme  de  boule. 

i     On  comprend  que  cet  instrument  n'offrirait  pas  le  moindre  danger ,  si 
Fan  interpolait  quelques  doubles  d'un  tissu  métallique  fin  dans  le  parcours 
iagaz. 
Pince  a  criuset.  —  M.  Schubert  (2)  a  décrit  une  pince  à  creuset  qui 

(1)  Journ.  fQrpr.  Chemie,  xxxiu,  477. 

(2)  Journ.  for  p.  Cbemie,  miu,  253. 
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-  |»ifiilt  rnsti  «cMninodé,  mais  étmx  la  de9crl|>ti(m  sctalt  même  dtfedlé  à 
iêWij[im<i»  iteft  «&«  figQfè.  J^  riie  serê^  f»<m^  pliccfr  lés  otusets  de  platine 

^  Mf  h  laffiltie  et  les  eA  Àter^  d'uiie  ]»l!iéé  que  Je  peax  le  mietit  comparer  à 
et  long»  ds^tit  à  papier,  dont  Textrémité  des  branches  est  forgée  en 
forme  de  G,  et  à  Taide  de  laquelle  on  peut  saisir  facilement  les  plus  petits 
et  les  plus  grands  creusets  de  {riatine  qu'on  emploie  ordinairement  dans  les 

•  Moratoires. 
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Traita  us  mniniuMm.  «^  Les  progrès  que  la  minéralogie  a  laits  4aM 
ces  deralfcMS  années  n^oni  |ms  été  réunis  dans  on  ouvrage  d'origine  mu^ 
^me  ;  iea  Étata^nis  de  TAmérique  septentrionale  ont  fourni ,  au  «on- 
traire,  pendant  i*année  qui  Tient  de  s'écouler ,  deux  traités  de  minérakigie  : 
l'on  d*€uz  est  la  seconde  édition  du  System  of  mineralogy  de  J.  Danm^ 
iQiH^mprend  toutes  les  découvertes  qui  ont  été  pid)Hées  sur  la  minénh- 
^,  ainsi  qu*un  exposé  général  des  progrès  de  la  science ,  le  tout  orné 
ie  fort  i>elles  planches  et  de  figures  géométriques  des  cristaux  ;  i^autue  4N^ 
rrage ,  intitulé  EUmenlary  trealtH  on  mineralogy  de  Phillipi ,  est  une 
:mquième  édition,  considéraiilement  augmentée  parTéditeur,  M.  Franék 
ilger ,  qui  Ta  aussi  enrichie  de  tous  les  progrès  de  la  science ,  de  daaiin^ 
t  de  figures  géométriques  des  crisUux.  Ces  ouvrages  sont  venus  ooniMir 
ne  véritable  lacune  dans  la  littérature  de  la  minéralogie. 
M.  Rammeliberg  a  publié  un  cahier  supplémentaire  de  son  excaUent 
Wionnaire  de  diimie  minéralogique  :  Handwœr4erbuch  des  chemi$eh9l^ 
^^iU  der  Minéralogie ,  et  a  intention  d'en  iaire  paraître  fdusieiir» 
auti^  successivement. 

^UDOMORPHOSEs.  —  M.  Haidùngcr  (1)  a  traité  d'une  manière  ionl^ 
^otAque  Içs  métamorphoses  connues  des  minéraux.  Ce  sujet  mi  à  la 
^^nr\res8ant  et  important ,  et  mérite  bien  d'être  prts  en  considéraiian 
^^oiiniëre  aussi  approfondie  que  cela  a  eu  Ueu  dans  ce  UévMfU^  ;  mêifi 
^^  ^t  du  sujet  ne  comporte  pas  un  extrait  trop  abrégé ,  deiarte  quaj^ 
^^^  ^^  de  renvoyer  pour  les  détails  au  Mémoire  pri^nalj 


(1)  ^og^ 


m.,  LUI,  161,  306. 


l2)P*«S.,tx.M29. 
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minéraux  nouveaux ,  qu'il  a  appelés  polycrase  et  melacon ,  dans  les  filous 
de  granit  à  Hitterœ  en  Norvège ,  localité  très  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  ihinéraux  très  rares  qu'on  y  trouve,  tels  que  la  gadolinite, 
Torthite ,  Tyttria  phosphatée ,  et  plusieurs  autres. 

Polycrase  (de  no^vç  et  xp«(rtç,  formé  de  plusieurs).  Ce  minéral  se  trouve 
en  longs  cristaui^  aplatis ,  appartenant  au  système  rhomboédrique ,  et  qui 
peuvent  avoir  une  longueur  de  i/2  pouce  à  1  1/2  pouce  ;  ils  sont  noks, 
très  brillants,  brunâtres ,  en  lames  très  minces ,  sans  clivages ,  à  cassure 
concholde ,  moins  durs  qu^  le  feldspath ,  donnimt  une  poudré  brune ,  et 
ont  une  pesanteur  spécifique  de  5,10.  Quand  on  les  chauffe  rapidement , 
ils  décrépitent  ;  à  la  chaleur  rouge  naissant,  ils  entrent  en  vive  ignition,  et 
deviennent  bruns ,  comme  la  poudre  du  minéral.  Ils  ne  fondent  pas  au 
chalumeau  ;  avec  les  flux ,  ils  donnent  un  verre  qui  est  jaune  dans  la 
flamme  d'oxydation ,  et  qui  devient  brun  dans  la  flamme  intérieure  ;  avec 
la  soude  sur  une  feuille  de  platine ,  ils  produisent  une  faible  réaction  de 
manganèse.  L'acide  chlorhydrique  les  décompose  et  les  dissout  difficile- 
ment ,  mais  Taçide  sulfurique  chaud  les  décompose  complètement 

Ce  minéral  ressemble  au  polymignite  et  par  la  composition  et  par 
Taspect  extérieur  ;  il  contient  cependant  des  éléments  que  celui-ci  ne  ren- 
ferme pas,  tels  que  Tadde  tantalique  (acide  niobique) ,  Toxydeuraneux, 
et  im  peu  de  chaux  et  d'oxyde  manganeux.  L'on  n'a  pas  essayé  d'en  faire 
l'analyse  quantitative ,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  encore  des  procédés 
assez  sûrs  pour  séparer  quantitativement  les  éléments  qui  le  composent 

Malagon .  -^  Le  malticon  (de  fiaXaxoç ,  tendre  )  se  trouve  tantôt  en  cris- 
taux isolés  appartenant  au  système  cubique,  tantôt  en  groupes  de  cristaux 
brun  foncé  à  l'extérieur  et  blanc-bleuâtre  à  l'intérieur;  ils  ont  un  éclat 
vitreux  faible,  présentent  des  traces  de  clivage  et  ont  la  dureté  du  fdd- 
spath. 

La  pesanteur  spécifique  est  3,90.  Quand  on  le  chauffe,  il  perd  de  ï'ear 
et  à  la  chaleur  rouge  il  produit  un  phénomène  lumineux  ;  il  faut  cepr 
.  dant  un  œil  exercé  pour  l'apercevoir.  Après  cela,  il  est  jaunâtre  et  a  ^ 
pesanteur  spécifique  de  /i,22;  la  perte  d'eau  est  la  principale  cauf^^ 
cette  augmentation.  Il  ne  fond  pas  dans  la  flamme  du  chalumeau  et^  ^ 
dissout  pas  dans  les  flux  quand  il  est  en  morceaux  ;  mais,  eq  poudr  ^^' 
il  8*y  dissout  et  laisse  un  squelette  de  silice  ;  la  perle  a  la  couleur^^  ^* 
mais  faible.  La  poudre  n'est  pas  attaquée  par  l'acide  chlorydriqie,  ^' 
€Ue  se  dissout  complètement  dans  l'acide  sulfurique ,  et  plus  rapid^^^ 
dans  Tacide  fluorhydrique.  Quand  la  poudre  a  été  calcinée,  elle  e^^^ 
lubie  dans  tous  ces  acides,  et  doit  être  alors  attaquée  par  le  carb(^  *^ 
dique,  propriété  que  le  malacon  partage  avec  le  zircob. 

D'après  l'analyse,  il  se  compose  de: 

/ 

/ 
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Adde  slUcIqae 51,31 

Zircoae. 6^M 

Oxyde  ferrique 0^1 

Yllrla 0,34 

Chaux 0,39 

Magnésie. 0,11 

Eau. 3,03 

Ce  résultat  correspond  à  la  formule  2  '4Vsî+  tt.  U  est  probable  qu'une 
grande  partie  de  la  zircone  est  de  la  nodne,  dont  le  poids  atomique  n'est 
pas  le  ni6me  que  celui  de  la  zircone  :  cependant  il  ne  s'en  écarte  pas  de 
manière  à  produire  une  grande  différence.  Le  calcul  conduit  à  la  compo- 
sition suivante  : 

Al. 

Acide  sUidque 32,43  2 

Zircone. 64,06  2 

Eau 3,51  1 

Le  malacon  est,  par  conséquent,  une  zircone  hydratée  dans  la  modifica- 
tion a  ;  par  la  calcination,  il  passe  à  la  modiûcation  ^,  et  devient  une  dr- 
cône  véritable. 

Keilhauite  ou  Yttrotitanite.  —  M.  Axel  Erdmann  (1)  et  M.  Th. 
Scheerer  (2)  ont  décrit  un  minéral  trouvé  en  1841  par  M.  Weibye^  dans 
une  carrière  defeldspath,  dans  nie  de  Buoen,  àl  l/2milIeaunord>est  d'A- 
rendal  en  Norvège.  Le  premier  Ta  appelé  keilhauite  en  l'honneur  de  M.  le 
professeur  Keilhau,  et  le  second  yttro-titanitej  en  ayant  égard  aux  éléments 
qui  le  composent  Ce  minéral  est  compacte ,  mais  il  présente  un  clivage 
distinct  et  deux  autres  peu  distincts;  il  est  noir-brifn  ;  sa  poudre  est  brun- 
gris  ;  en  paillettes  minces ,  il  laisse  passer  une  lumière  faible  d'un  brun 
rouge.  La  surface  du  divage  distinct  a  l'éclat  vitreux  ;  la  cassure  est ,  du 
reste,  concholde  et  a  un  éclat  résineux  ;  il  est  moins  dur  que  le  quartz  et 
plus  dur  que  Je  feldspath  ;  pes.  sp.=3,69.  Il  n'éprouve  aucun  changement 
à  ïa  chaleur  rouge  ;^cependant  de  petites  paillettes  fortement  calcinées  de- 
viennent jaune-verdâtre  pâle  et  donnent  une  poudre  jaune>brunâtre. 

Au  chalumeau  il  fond  facilement  avec  ébullition  et  se  réduit  en  scorie 
noire.  Le  borax  le  dissout  et  prend  la  couleur  du  fer  ;  à  un  feu  de  réduc- 
tion très  intense,  il  devient  rouge-sang  ;  il  se  dissout  dans  le  sel  de  phos- 
phore, lui  communique  la  couleur  du  fer  et  laisse  un  squelette  de  silice  ; 
la  perle  devient  violette  au  feu  de  réduction.  Avec  la  soude,  il  donne  la 

(1)  Kongl.  Vet.  Akad.  Handl.  fôr  1844. 

(2)  Pogg.  Ann.,  Lxm,  459. 
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réaction  du  manganèse.  L'acide  chlorhydriqae  le  dissout  complètement 
quand  il  a  été  réduit  en  poudre  £lne. 
D'après  Tanalyse  de  M.  Erdmann^  il  conMent  : 


1. 

Oxygène. 

2. 

Oxygène. 

Acide  siiicique .    . 

30,00 

15,585 

24,45 

15,2^8 

Chaux.     •    •    .     • 

18,92 

5,37/i 

18,68 

5.307 

Oxyde  ferrique  .    . 

6,36  N 

6,48  ) 

Alumine 

6,09 

4,951 

5,90 

4.958 

Oxyde  manganique. 

0,67^) 

0,86  / 

Oxyde  cérique.  .    . 

0,39 

» 

0,63 

,1» 

Acide  tltanique.    • 

29,01 

11,517 

28.14 

14,168 

Yttria.  :  •    .    .    . 

9,62 

1,915 

^t74 

1,93» 

M.  Erdmann  a  déduit  de  ces  résultats  la  formule  : 

A 

3Ca3  Si2  4-  *  Si  +  Y  Ti»     .  ou  b|en        ZICS^  4.  F  ^  +  YTfi 

Mn 

tout  en  faisant  observer  qu'elle  ne  s'accorde  pas  rigoureusement  avec   le 
résultat  analytique. 

iBÉRiTE.  —  M.  Sandoval  a  envoyé  au  musée  minéralogique  de  StocJ^- 
\^m  un  minéral  qui  se  trouve  k  Montoval,  près  de  Tolède,  et  qui  parailt 
^re  nouveau.  M.  AV/in(l) l'a  analysé  et  l'a  appelé  ibérite.  Il  seprés(emCe 
en  grands  cristaux  qui  appartiennent  au  système  hexagonal  et  qui  ont 
4  plans  de  clivages  ;  l'un  est  parallèle  à  la  base  du  prisme,  et  les  trois  au- 
tres sont  parallèles  à  trois  côtés  du  prisme  hexagonal.  Il  est  vert-grisfttre 
•  clair,  la  raie  est  blanc- verdâtre .  l'édat  vitreux  et  nacré.;  il  est  opaque  et 
plus  dur  que  le  gypse  ^  mais  moins  dur  que  la  chaux  carbonatée  ;  pes. 
sp.  2,89. 

Chauffé  dans  le  tube,  il  donne  de  l'eau  ;  9U  chalumeau,  il  fond  et  se  ré- 
duit en  une  perle  ioncée.  Avec  la  soude,  il  produit  une  perle  opaque  ;  sur 
la  feuille  de  platine,  il  donne  une  réaction  faible  de  manganèse.  Il  se  dis- 
sout très  facilement  dans  le  borax,  et  lui  communique  la  couleur  du  fer, 
La  poudre,  humectée  par  une  dissolution  de  cobalt  et  chauffée  fortement, 
devient  bleq  foncé. 

U  est  composé  de  : 

(1)  OEfverMgt  af  K.  V.  Al^ad.  Fôrhandl.  184é,  p.  219- 


■iiiiftAi.aoi««B.  M7 

Rapi^rU  de  l'oijgène. 

Acide  siliciqoe.     .    .    .  /i0,901                      2i,25/i       4 

Alamioe.     .....  30,7/ii                      14,357       3 

Oxyde  ferreux.  ....  15,467  3,/i37 

Potasse 4,571  0,775 

Soude 0,063  0.011    . 

Oxyde  nanganeux.    .    .  1,327  0,2M  (    '*'^^ 

GhMDL 0,897  0,113 

mwÊétk. 0,806  0,312 

Eau 5,567                        4,M6        1 

99,820 

La  formule  nMralogiqu«  est  par  conséquent  fS'^-SÀS+Âq^  dans  la- 
quelle il  faut  supposer  que  le  tiers  de  Toxyde  ferreux  est  remplacé  par  de 
l'oxyde  mangaueux,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de  la  potasse  et  de  la 
soude. 

Galiphite.— M.  Ivanoff(i)  a  décrit  un  minéral  de  la  Hongrie  (sans 
préciser  la  localité)  qui  forme  une  masse  brune ,  fibreuse  ,  opaque  ,  cas- 
sante et  si  tendre  qu^on  peut  la  rayer  avec  Fongle  ;  elle  donne  une  poudre 
brun-rouge;  Téclat  est  vitreux,  la  pes.  sp.=2,8.  Elle  se  laisse  partager 
facilement  parallèlement  aux  fibres.  Au  chalumeau ,  elle  fond  facflement 
sur  le  charbon,  et  se  réduit  en  boule  brune.  Avec  les  flux,  elle  donné  la 
couleur  du  fer  et  devient  verte  avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine. 
Chauffée  dans  le  tube,  elle  dégage  beaucoup  d^eau. 

M.  Ivanoff  représente  la  composition  de  ce  minéral  par  la  formule  : 

2^'si+3  l^à>+8MB  Â^,  qu'il  a  calculée d^iprès  les  résuUats  analyti- 
Ca 
ques  suivants: 

Trouvé.       Calculé. 

Oxyde  ferrique 28»80         28,79 

Hyperoxyde  manganique.     .    .  28,13         30,96 

Eau 19,01          18,98 

Acide  silicique. 12,10         12,19 

Oxyde  linciqup 6,30  \       g  ^ 

Chaux.    ...*....  2,55  ]         ' 

Acide  tiianique. 1,20            » 

Ahimiae. 0,60            » 

Magsésk.     .    ^    .    •    .    .    .  0,70            » 

99,39  99,98 

(1)  Annuaire  du  Journal  des  Mines  de  Russia,  1841.  SatBt-PiMIshturg, 
1844,  p.  386. 
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DiGÉNiTE  et  cupROPLOMBiTE.  —  M.  BrHlhaupt  (1)  a  décrit  deux  nou* 
Teaax  minerais  de  cuivre  du  Chili,  dont  il  ne  connaît  pas ,  du  reste,  la 
localité. 

L'un  d*eux,  qu'il  a  appelé  digénite^  est  compacte  et  gris  de  plomb  foncé  ; 
éclat  métallique,  raie  noire,  cassure  conctaolde,  dureté  entre  2  i/2  et  3  i/U^ 
pes.  sp.  =  4,680. 

Le  même  minéral,  bien  qu'il  n*ait  pas  été  considéré  auparavant  comme 
une  espèce  particulière,  se  trouve  à  Sangershausen ,  dans  la  Thuringe  ;  la 
pesanteur  spécifique  de  celui-ci  est  â»568.  U  fond  au  chalumeau ,  comme 
le  cuivre  sulfuré. 

D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

Cuivre.    • •    70,20 

Argent 0,2d 

Soufre  (.'perte). 29,56 

Résultat  qui  correspond  à  ^u  -f-  4Cu. 

Le  second  de  ces  deux  minéraux  est  recouvert  par  le  premier,  et  a  été 
désigné  par  cuproplombite.  Il  a  l'éclat  métallique,  cristallin,  présente  les 
clivages  de  la  galène;  la  couleur  est  celle  du  cuivre  gris,  la  raie  noire,  très 
friable,  dureté  comme  le  précédent,  pes.  sp.  »  6,62.  Au  chalumeau  il 
fond  facilement  sur  le  charbon,  en  répandant  l'odeur  de  l'acide  sulfureux, 
et  en  produisant  un  cercle  d'oxyde  plombique.  U  est  composé  de  : 


Sulfure  cuivreux,  eu 2/ii,/(5 

Sulfure  plombique 76,98 

Sulfure  argentique.    .....      0,57 


100,00 
Résultat  qui  correspond  à  la  formule  ^u  -f*  2^^- 

Cuivre  vakadiaté.  —  Dans  une  mine  de  pyrite  de  cuivre ,  de  cuivre 
natif  et  de  malachite ,  située  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural ,  près  de 

Wosskressensk  (2),  on  a  trouvé  du  vanadiate  cuivrique  Cu  V,  soit  à  l'état 
pulvérulent,  soit  en  rognons  feuilletés  jaune-citron  et  d'un  éclat  nacré. 
L'on  ne  cite  ni  le  nom  de  la  personne  qui  l'a  trouvé ,  ni  celui  du  chimiste 
qui  en  a  fait  l'analyse. 


(t)  Pogg.  Ann.,  Lxi,  672. 
(2)  L'Institut,  n*  525,  p.  68. 


Mnrâumt  mut  oxydés.  — *  Titai»  natif.  —  M.  Roger»  (i)  a  fait  con- 
nalrre  qoe,  dans  une  mille  abaDdonnée  à  Mertfayr-Tydwill,en  An^lerre, 
on  a  trouYé  du  titane  natif  en  cubes  d'un  rouge-cuivre  analogues  à  ceuk 
qu'on  avait  détaches  auparavant  des  scories  qui  se  déposent  contre  les  pa- 
rois de  plusieurs  bauts-foumeaux.  On  en  a  aussi  trouvé  à  différents  en- 
droits dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  et  il  paraît  que  déjà,  en  179^9  on 
les  avait  observés  dans  le  minerai  de  Tosine  de  fer  de  Clyde ,  d'où  on  en 
avait  envoyé  à  Haûy^  qui  les  a  considérés  comme  des  pyrites  de  fer  cu- 
biques. 

ÉTAiN  RATiP.  —  D'après  II.  Hermann  (2),  il  parait  qu'on  rencontre 
parmi  l'or,  dans  les  lavages  d'or  de  Sibérie ,  de  petits  grains  métalliques 
gris,  qui  sont  de  l'étain  métallique  souUlé  par  un  peu  de  plomb,  ils  sont 
toutefois  peu  abondants. 

Antimoine  ARSÉNiQui.  —  M.  RammeUberg  (3)  a  analysé  de  rantimoine 
arséniqné  d'Alkmont,  en  France,  et  Ta  trouvé  composé  de  SbAs*. 

Trouvé.       Calculé. 
Antimoine.     ....    37,85         36,38 
Arsenic 62,15  63,62 

Argent  bismuthé.  —  M.  Domeyko  (k)  a  analysé  de  l'argent  bismnthé 
de  S.  Antonio ,  à  Gopiapo ,  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  constitue  des 
lames  Uancbes  métalliques  et  malléables  qui  sont  composées  de  : 

Argent 60,1 

Bismuth 10,1 

Cuivre • 7,8 

Arsenic ;    .    .  , .  2,8 

Gangue •    •    •  19,2 

M.  Domeyko  croit  que  le  cuivre  et  l'arsenic  s'y  trouvent  à  l'état  de  ^u'As 
(Rapport  1844 ,  p.  165)  ;  d'après  cela ,  la  combinaison  d'argent  serait  ^ 
BiAg«. 

CuBAN. — Le  nouveau  minéral  cnban,  qui  a  été  mentionné  dant  le  Rap- 
port précédent,  p.  151 ,  et  dont  on  ne  connaissait  pas  la  localité  exacte, 
car  on  s'était  borné  à  indiquer  l'île  de  Cuba ,  se  trouve  à  Bacuranao ,  lien 
situé  à  trois  on  quatre  lieues  de  la  Havane  (5). 

(i)  L'Institut,  n*  529,  p.  60. 

(2)  Journ.  fCIr  pr.  Chemie,  xxxiii,  300. 

(3)Pogg.  Ann.,  Lin,  137. 

(4)  Annales  des  Mines,  7*  série,  vi,  165. 

(5)  Pofg.  Ann.,  iLi,  675. 


Connus  PANACHA.  -^  M.  Choinew  (1)  a  analysé  «a  échaiiUIlM  4»  Mitre 
panaché  en  cristaux  hexaédriqoes,  qui  lui  a  iburni  i 

Trouvé.  Calculé. 

Soufre,    ......    p    f    ,    .    ^M  26,61 

Cuivre 57,89  5847 

Fer.    . iliM  4/1,85 

Résidu  après  la  combustion  du  soufre.      0,06         « 

99,71 

«  j^e  Fe  +  aéu.  L'analyse  de  U.Tatrentrapp  (Rapport  18&0,  p.  ISl) 
s'accorde  aussi  avec  ce  résultat 

Nickel  sulfuré.  —  Le  nickel  sulfuré  qui  se  trouve  à  Schladming  (Rap- 
port 1863,  p.  15/j)  a  été  analysé  par  M.  Pless  (2)  et  par  M.  Lœwe  (8). 
Voici  le  résultat  de  leurs  analyses  : 

M.  Pless,  M.  Lœwe. 


Soufre.    . 

.     16,35 

16,11 

16,91 

16,63 

13,65 

16,62 

Arsenic  . 

.     39,0/i 

39,88 

39,60 

68,75 

69,86 

50,90 

Nickel.    . 

.     19,59 

27,90 

28,62 

26,96 

25,55 

25,91 

Cobalt.    . 

.     16,12 

0,83 

2,88 

» 

» 

» 

Fer*  «    . 

.     11,13 

16,97 

12,19 

9,66 

9,28 

9,71 

Quand  on  compare  ces  analyses ,  il  semble  que  Parsenic  et  le  soufre  se 
remplacent  mutuellement  en  j^roportions  indéterminées.  Le  résultat  de 
M.  Pless  conduit  à  la.formulel2iNiS  -[-  MAs,  dans  laquelle  Ni  représente 
à  la  fois  Fe,  Co  et  Ni.  Le  calcul  donne  : 

Calculé.  Trouvé. 

Soufre 16,61  16,27 

Arsenic.  ......     38,36  98,99 

Ni,  Fe,  Co 65,26  66,77 

Ce  niçkd  sulfuré  diffère  de  celui  de  Loos ,  dans  la  commune  de  Fsrila, 
m  Suède,  en  ce  qu'il  contient  1  at*  de  nickel  de  plus ,  car  la  formule  de 
<M  dernier  est  NiS^  +  NiAs. 

M.  Pless  a  cité  quelques  analyses  de  M.  Lerch ,  qui  s'accordent  avec 
celles  de  M.  Lœwe,  qui  ont  élé  faites  avec  des  échantillons  contenant  pro- 
bablement un  mélange  de  nickel  arséniqué. 

(l)Pogg.  Ann,,  Lxi,  396. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm»|  ju,  250, 

(3)  Correspondance  privée. 


IL  9.  ÈûèM  (i)  M  Milysé  im  oickel  »ulfuré  en  cristaux  ociaédriques« 
qui  «t  très  ahoMlint  dut  la  BiiBe  4m  Friaderich-Wilhelm»  k  Uchtenbergi 
dus  te  diatrid  de  Siebea  c&  Bavière.  Il  Ta  trouvé  composé  de  : 

Soufre •    •    •  l/i,00 

Arseufc /ii5,3â 

Nickel 87,3à 

Ffer. 9,M 

Plomli. •    •    .    •      0,69 

ColMlt  (drace)«    • » 

100,00 

et  te  représente  par  la  formule  NIS^  -|-  Ni^As^. 

Ziifc  scLFDRÉ  GONCHOiDE.  — *  M.  Kerêten  (2)  a  analysé  le  zinc  sulfuré 
concholde  (schalenbleade)  qui  se  trouve  à  Raibel  dans  la  Carintbie.  Ge 
minéral  est  simptemeot  du  sulfure  linéique  souillé  par  un  peu  de  sulfure 
de  fer,  et  des  traces  de  sulfure  d^antimoine  et  de  sulfure  de  plomb. 

M.  Schurer  (3)  a  fait  analyser,  sous  sa  direction ,  par  des  élèves,  une 
Mende  fibreuse  qui  se  trouve  à  c6té  de  Téglise  d'Ager,  près  de  Christiania. 
Elle  a  fourni  : 

Sonfre 83,76  32,33 

Zinc A6,/i5  51,6/1 

Fer 16,88  14,57 

Cuivre .  trace.            » 

HunMité.    .....  0,23           » 

97,32        98,84 

Le  soufre  ne  s'y  trouTè  pas  en  quantité  suffisante  pour  former  R  avec 
les  métaux,  de  sorte  qu*U  est  plus  que  probable  que  le  minéral  contient 
aussi  de  Toxygène. 

BiSMirra  TELLURE.  -*-  M.  Dammr  (/Q  a  analysé  du  bismutli  tellure 
(bosnine)  du  Brésil.  Il  se  présente  en  écailles  Manches  métalliques,  qui 
sont  composées  de  : 

Al. 
Soufre  avec  un  peu  de  sélénium.      4,58       3 
Tellure.   ........     15,68        3 

Bismuth 78,60        8 

98,66 
=  *iS3+3*iTe. 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xixnt,  40Î. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxiii,  132. 

(3)  Nyt  Magazin  fôr  Nat.  Vidensk.,  iv,  348. 

(4)  L*InsUtut,  n*  568,  p.  382,  et  Ann.  dt  Chim.  al  de  Phys.»  m»  S19. 
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RÉALGAR.  >-  iM.  Descloizeaux  (1)  a  décrit  et  dessiné  les  fermes  cristal» 
Unes  du  réalgar.  La  forme  fondamentale  est  an  prisme  rhomboïd^d  oblique 
de  llx"  26'  ;  Tangle  que  forme  la  base  avec  chacune  des  faces  latérales  est 
de  104"  il'  38",  et  Fun  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur  du  prisme 
:  :  169  :  47. 

Minéraux  oxydés.  Quartz.  —  M.  G,  Rose  (2)  a  traité  d'une  manière 
apjirofondie  les  formes  cristallines  du  quartz  ;  mais  comme  il  n'est  pas  pos- 
sible de  rendre  ce  sujet  d'une  manière  int*;lligible  dans  un  court  extrait, 
je  renvoie  au  Mémoire  original,  qui  est  accompagné  de  planches. 

Rutile  ,  brookite  et  anatase.  —  M.  Rose  a  prouvé ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  pag.  88,  que  le  rutile ,  la  brookite  et  Tanatase  sont  des  mo- 
•  difîcations  isoniérigues  différentes  de  Padde  titanique ,  qui  est  par  consé- 
quent trimorphe. 

M.  6escloizeaux  (3)  a  décrit  et  dessiné  les  variétés  de  formes  cristal* 
lines  de  l'anatase ,  et  M.  Damour  (U)  a  confirmé  par  l'analyse  les  données 
de  M.  Rose  sur  l'anatase  et  le  rutile.  La  pesanteur  spécifique  de  l'anatase 
du  Brésil  est  3,857  ;  il  contient  1,11  p.  100  d'oxyde  ferrique  et  0,20  p.  100 
d'oxyde  stannique.  Le  rutile  de  Saint-Yrieix  a  une  pesanteur  spécifique 
^  6,209,  et  contient  1,55  p.  100  d'oxyde  ferrique. 

DiASPORE.  —  M.  Haidinger  (5)  a  décrit  le  diaspore ,  qui  a  été  trouvé 
dernièrement  à  Schemnitz,  où  il  se  présente  tantôt  compacte,  tantôt  en 
cristaux  noyés  dans  la  masse  compacte. 

M.  Haidinger  a  trouvé ,  contrairement  à  ce  que  l'on  devait  s'attendre, 
que  la  forme  cristalline  du  diaspore  en  question  appartient  au  système 
prismatique  droit,  et  il  en  a  donné  le  dessin.  Ce  diaspore  est  incolore, 
quelquefois  rosé,  ou  même  d'un  bleu  violet  excessivement  pâle  ;  pes.  sp. 
e=  3,303,  dureté  =  6.  Quand  on  le  chauffe ,  il  décrépite,  perd  la  majeure 
partie  de  son  eau  à  la  chaleur  rouge,  ne  fond  pas,  et  devient  d'un  blea 
pur  quand  on  Ta  humecté  avec  une  dissolution  de  cobalt.  Avec  la  soude 
sur  la  lame  de  platine ,  il  donne  la  réaction  du  manganèse ,  mais  seule- 
ment k  un  feu  très  intense  et  prolongé.  La  partie  colorée  présente  des  co- 
lorations différentes  dans  des  directions  différentes  ;  elle  devient  successi- 
vement bleu-violet,  bleu-rouge  et  vert,  et  ces  temtes  sont  encore  plus 
belles  et  plus  curieuses  dans  la  lumière  polarisée. 
M.  Lcewe  (6)  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé  de  : 


(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  422. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxii,  325,  333. 

(3)  Ann.  de  Chjm.  et  de  Phys.,  x,  418. 

(4)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  414. 

(5)  Pogg.  Ann.,  LU,  307. 

(6)  Correspondance  privée. 
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TrouYé.       Calculé. 

Âliunlne. 85,131       85,10   • 

Eau. 15,000       14,90 

100,131 

n  a,  par  conséquent  ^  la  même  ibnnale  que  le  diaspore  ordinaire ,  sa- 
foir  :  ^i  &  00  J^Àq. 

OXTDB    MANGAIIIQUE   ET   OXYDE    HTPERMANGAIIIQDE.    —   On   Sait  qoe 

MM.  Bauimann  et  Turner  (Rapport  1829,  pag.  186,  édit  s.)  ont  divisé 
les  manganèses  oxydés  en  qaatre  espèces  minéralogiques ,  savoir  :  1*  la 
manganite  (hydrate  manganlqoe)  Mn  »;  2»  \ai hau$mannite  (oxyde 
manganlco-manganeax)  Mn  +  Mn;  8*  la.braunite  (oxyde  manganiqae 
anhydre)  Mn  ;  et  4''  la  pyrolosite  (hyperoxyde  manganique)  Mn.  M.  PhiU 
Hps  a  ajouté  ensuite  à  ces  quatre  espèces  une  cinquième  (Rappoft  1830 , 
p.  161,  éd.  s.)  qu'il  a  appelée  warwicite ,  dont  la  composition  serait  repré- 
sentée par  Mn  S  +  2Mn,  et  que  j*ai  considérée  plutôt  comme  un  mélange 
par  épigénie ,  en  vertu  de  laquelle  Peau  de  l'hydrate  avait  été  peu  à  peu 
remplacée  par  de  l'oxygène ,  que  comme  une  combinaison  chimique. 
M.  Breithaupl  (1)  a  confirmé  cette  supposition  en  examinant  les  modifica* 
tions  de  la  nianganite  sur  les  localités  mêmes ,  et  en  trouvant  qu'aux  en- 
droits où  il  y  a  un  renouvellement  d'air ,  quelque  lent  qu'il  soit ,  ce  miné- 
ral passe  peu  à  peu  à  Fétat  de  l'espèce  désignée  par  warwicite,'tout  en 
conservant  les  formes  extérieures  :  cependant  on  peut  distinguer  dans 
Téchantillon  la  partie  qui  a  été  modifiée  de  celle  qui  ne  Test  pas,  par  la  dif- 
férence de  fermeté.  M.  Breithaupl  distingue  deux  catégories  de  pyrolu- 
site ,  le  poliane,  ou  licht  manganerz^  qui  présente  des  cristaux  si  durs 
qu'ils  font  feu  au  briquet,  et  le  manganèse  tendre,  weichmanganerz^  qui 
se  irouve  aussi  en  cristaux  de  la  même  forme  î  mais  qui  tachent  et  qui 
sont  plus  friables.  M.  Platlner  a  analysé  le  poliane  à  la  demande  de 
M.  Breithaupl ,  et  a  trouvé  qu'il  est  de  Thyperoxyde  manganique ,  mé- 
langé avec  0,615  p.  100  de  matières  étrangères ,  dont  0,318  d'humidité. 
M.  Breithaupl  a  observé  que  les  cristaux  de  poliane  passent  aussi  à  l'état 
friable ,  de  sorte  qu'on  peut  trouver  les  detix  espèces  sur  le  même  échan- 
tillon ;  mais  cette  transformation  n*cst  cependant  pas  très  facile  à  com- 
prendre. M.  Breithaupl  entre  dans  beaucoup  de  détaib  sur  ce  sujet  ;  il 
me  semblerait  que  cette  transformation  consiste  ou  bien  dans  le  passage 

d'une  modification  isomérique  dans  une  autre,  par  exemple,  de  Mn/^  à 
(1)  Pogg.  Ann.y  ui,  187. 


ifA  QHIIIIB  MINBllAtOOIQUe. 

Mna,  ou  bien  qu^elle^[)eut  être  le  résultat  de  l'inflaence  de  bases  qui  ten- 
dent à  se  combiner  avec  l*hyperoxyde ,  qui  le  désagrègent  peu  à  peu  sans 
déplacer  les  particules,  de  sorte  que  la  formé  n'en  est  pas  altérée. 

Yade.  —  Encore  une  autre  modification  du  manganèse  noir  est  la  Tade 
ou  le  manganèse  terreux.  M.  Rammelsberg  (1)  en  a  analysé  un  échan- 
tillon de  Kuhbach  près  de  Rubeland  sur  le  Hartz,  qui  avait  la  structure  de 
l*hématite  et  présemait  plusieurs  couches  concholdes  superposées  ;  la 
couleur  était  gris  de  fer  brunâtre  ;  il  était  gras  au  toucher  et  avait  un  édet 
gras. 

A  Fanalyse  il  a  fourni,  i 

Oxygène 13,û8 

Oxyde  manganeux.  .  07,50    contenant  15,i&  d^oxygèhe. 

Chaux /i,29 

Baryte 0,36 

Potasse.     .     .    •    •      3,66 

Eau. 10,30 

Oxyde  ferrique.    .    .      1,01  \  matière»  étraneèreâ. 
Acide  siiicique.    .    .      o,47  j  ""^^^'^  ^^'*"^*'^ 

M.  Kafnmelifferg  calcule  au  moyen  de  ce  résultat  la  formule  H  Mn^  4- 
3  À,  dans  laquelle  R  représente  Mn,  K,  Ga,  Ba  et  est  mélangé  avec  85,13 
p.  100  d'hyperoxyde  non  combiné  ;  mais  il  est  évident  que,  puisque  Thy- 
peroxyde  combhié  constitue  38,32  p.  100,  la  formule  doit -être  RMn^-f- 
3  fi,  quand  même  Toxygène  qui  en  a  été  dégagé  ne  correspond  pas  exac- 
tement à  cette  composition.  Une  combinaison  des  bases  avec  quelques 
atomes  de  M  pourrait  exiger  une  température  plus  élevée  que  celle  qui 
a  été  employée  pour  lui  faire  perdre  tout  Toxygène  quelle  est  susceptible 
de  dégager. 

M.  Igelêtrùm  (2)  a  analysé  sous  la  direction  de  M.^L.  Svanberg  un 
échandllon  de  vade  de  Mossebo  dans  la  commune  de  Molltorp  en  Westro- 
gothie;  Séché  à  100%  il  a  donné  : 

Oxyde  mauganique.   •    •    «    •    .  82,51/^ 

Oxyde  ferrique.    ••••«•  0,773 

Alumine .  6,301 

Eau. 5,583 

Acide  silicique 1,/|30 

Chaux 1,911 

Magnésie. 0,69^ 

99,227 
(l)Pogg.  Ann.,  Lxii,  157. 
(2)  OEversigtafK.  V.Akad.  Fôrhandlingar  1844,  p.  221. 
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n  U  MlteMit  Al  potnte  «i  t>aryte«  M.  U  Sranb&fg  Y%n\'m%t  eomme 

on  hydrate  manganique  et  alntnintqne  »  2  ??!    |  +  S 

Fer  HTDRAti,  YtRGiTC.  —  M.  F^rmonn  (1)  a  analysé  de  Thydrate 
ferriqae  qui  M  irouTe  dans  les  mineS  de  Tur^n  près  de  Bogoslawsk 
dans  roural.  Il  y  forme  des  masses  compactes  d*un  brun  rou^,  à  cassure 
conchoîde  plate  el  mate,  mais  qui  donnent  une  raie  brillante  ;  pes.  sp. 
entre  3,5/^  et  3,7à* 

D'après  l'analyse ,  tl  contient  : 

Oxyde  ferriqûe S5^Zk 

Eau 5,31 

Otyde  euivriquè.    .    .    *    .    •   1  ^  «. 

Oxyde  plomUque*  »•...]  ' 

Gangue. •    •    •    .  7,50 

Ce  résultat  Ta  conduit  &  la  formule  2  l^e+Â,  qui  indiquerait  un;  hy- 
drate i)erriqué  inconnu  Jusqu'ici  et  quMl  a  appelé  turgite.  Ge  minéral 
pomrait  bien  n^étre  qn'an  simple  mélan^  d'oxyde  ferrique  anhydre  avec  . 
de  rhydrate  ferrique  ;  l'on  ne  voit  pas  la  nécessité  de  le  considérer  comme 
un  liydrate  particulier,  qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  ef d'en  faire  une 
nouvelle  espèce  minérale. 

WoLLASTONiTE. -— M.  Weidtinç  (2)  a  analysé  la  woUastonite  de 
Gôekum,  dans  la  province  d'tpland,  en  Suède.  La  composition  en  est  re- 
présentée par  CS^^  en  faisant  abstraction  de  quelques  matières  étrangères 
qnine  s'y  trouvent  qu'en  quantité  très  minime. 

Talc.  — -  MM.  Marignac  (3)  et  Descloizeaux  ont  analysé  le  talc  feuil- 
leté de  la  vallée  de  GhamounL  Les  lames  ont  une  couleur  verdâtre ,  l'é- 
dat  de  la  nacre  de  perle ,  et  sont  flexibles.  L'analyse  a  fourni  : 


Acide  silicique.      .    .     .  62,58  62,/|i 

Magnésie.     .....  35,48  35,49 

Oxyde  ferreux.      .     .     .  1,98  2,06, 

Eau.   .......  0,0/i  0,04 

l'races  de  manganèse. 

=  Mg  S  +  3Mg      ou  bien      M*  S^. 

W  Journ.  for  pr.  Ghemie,  xxxni,  96. 

%  Œrvérsigt  af  K.  Y.  Akad.  FOrhandl.  1844,  p.  92. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pbys.,  x,  432. 


id6  CMiie  llfYl«éAAt.OOf<H^. 

KéROLiTB.  -—M.  Medling  (1)  a  analysé'le  minéral  talquenx  de  ZœbliU » 
connu  sous  le  nom  dç  kéroUte  ;  il  est  composé  de  : 

Acide  siliciqae.     •«•».«.  &7,i28 

Magnésie 36,128 

Oxyde  ferreux 2,92i 

Alumine 2,570 

Eau 11,500 

100,2/i8 

En  faisant  abstraction  de  Talumine  (  ce  qui  ne  peut  pas  être  exact  ) , 
M.   Rammelsberg  déduit  de  Ce  résultat ,  par  le  calcul ,  la  formule  - 

2  (Mg^sb  4-  2É)  +  MgH,  qu'on  pourrait  toutefois  exprimer  plus  sim- 
plement par  3  {Mg2*  Si +#)-{- <Mg  Si  +  H»),   • 

Serpentine.  —  M.  Ivanoff  (2)  a  analysé  de  la  serpentine  cristallisée 
de  la  mine  de  cuivre  de  Talowsl^a ,  dans  TOural.  Elle  forme  des  lamelles 
fibreuses  d'un  Tert-pomme  pâle,  qui  ressemblent  à  Tasbeste;  elles  ont  un 
éclat  gras ,  donnent  une  poudre  blanche ,  et  leur  pesanteur  spécifique  est 
2,55.  Au  chalumeau  elles  donnent  les  réactions  de  la  serpentine.  L'ana- 
lyse a  fourni  : 

Acide  siliciqtie Û0,80 

Magnésie /i0,ô0 

Oxyde  ferreux 2,20 

Oxyde  manganeux.     .     ....  0,20 

Chaux 0,42 

Alumine •    •    •    .  3,02 

Eau.    . 12,02 

99,24 

En  négligeant  Talumine ,  >  le  calcul  le  conduit  à  la  formule  2Mg3  sis  ^ 
3]VlgH2  ,  qui  est  celle  de  la  serpentine. 

MM.  Marchand  et  Jordan  (3)  ont  fait  l'analyse  d'une  serpentine  jaune 
de  Fahlun  qui  contenait  :  ' 

(1)  Premier  suppl.  du  Handwortbuch  des  Chem.  Th.  der  Minéralogie»  de 
Rammelsberg,  p.  79. 

(2)  Annuaire  du  Journal  des  Mines  de  Russie,  année  1841.  Saint-Péten- 
bourg,  1844,  p.  333. 

(3|  Journ.  ftir  pr.  Chemie,  xxxiiî  499. 
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Acide  siliciqQe. 
Magnésie.    •    . 
Oxyde  ferreux* 
Alamine.     •    < 

Eaa 

Matière  cbarbonnée. 


M.  Jariem.  M.  Marchand. 

.     i||i,76        A3,06 
.      3*33  3,éi 


»  0,21 

i3M        13,85 

»  0,30 


98,95        99,94 


Ce  résultat  donne  la  même  formnle  que  le  précédent 
M.  Schweitxer  (1)  a  analysé  six  minéraax  de  la  catégorie  des  ser- 
pentines. 

1.  Da  glacier  de  l^ndd»  près  de  Zermatt;  compacte»  vert-jannâtret 
demi-transparent;  pes.  sp.  »  29567. 

2.  Dn  Mont-Rose,  Zermatt  ;  compacte,  jaune  de  soufre  verdAtre,  demi- 
tranqiarent  sur  les  bords ,  happant  è  la  langue  ;  pes.  sp.  ».  2,548  è  2,553. 

3.  Du  col  de  Bréona ,  canton  du  Valais  ;.  en  masse  schisteuse,  contour- 
née ou  en  fibres  enchcTétrées ,  vert  d'ail,  demi -transparent  en  lames 
mhices ,  édat  vitreux  è  la  surlace ,  cassure  mate ,  divisible  en  lames  ana- 
logues à  un  tissu  fibreux. 

4.  De  Ate  Ghonire ,  canton  du  Valais  ;  masse  feuilletée ,  contournée  ou 
fibreuse,  vert-noirfttre,  demi-transparente,  en  feuilles  très  minces,  éclat 
faible. 

5.  De  Zem  (?) ,  dans  le  Zilkrthal ,  Tyrol  ;  compacte ,  mais  fibreux ,  vert 
de  montagne ,  en  lames  minces  demi-transparentes ,  éclat  gras  à  la  sur- 
face ;  cassure  à  éclat  soyeux  faible  ;  se  divise  facifement 

6.  De  Zermatt  ;  masse  feuilletée ,  contournée ,  dont  les  feuillets  se  lais- 
sent détacher  facilement,  vert-bleuâtre,  demi-transparent,  vert  d'ail 
par  transmission  ;  dans  une  direction  on  peut  le  couper  avec  le  couteau  ; 
poudre  blanche. 

Voici  le  résultat  des  analyses  : 

1.              2.              3.  4.  5.             6. 

Acide  siliciqne.     .    43,60  43,66  46,22  64,22  41,69  43,78 

Magnésie.    .    .     .    40,46  41,12  37,16  36,61  60,33  28,21 

Oxyde  ferreux.     .      2,09  1,96        5,66  6,90  2,07  10,87 

Eau 16,73  13,67  12,63  13,11  12,82  16,60 

Alumine.    ...        »  0,66        1,10  1,36  1,56  2,24 

100,88     100,95    100,33    100,00      98,47      99,70 
(1)  Journ.  ftir  pr.  Chemie,  xxxiii,  378. 


IM  CflnilE  II1NBRA1061<^: 

11  représenter  l^  cinq  premier!  par  la  formule  2MgSi +'2Mg  -[-  38 ,  et 
le  sixième  par  h  formule  2Mgéi  +  Mg .+  9H.  Il  va  sans  dire  que 
Mg  comprend  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  dé  Fe. 

M.  Suersen  (1)  a  cherché  sans  succès  du  vanadium  dftns  la  serpentine 
de  Zœblitz ,  mais  il  y  a  trouvé  environ  5  grains  d^oxyde  chromique  sur 
une  once  de  serpentine  (Comp. ,  Rapport  18/iZi,  p.  62). 

PiMÉLiTE.— M.  Schmidt  (2)  a  analysé,  spus  la  direction  de  M.  H.  Rose , 
un  échantillon  de  pimélite  de  Silésie.  Il  était  compacte ,  vert-pomme ,  à 
cassure  conchoïde,  happant  à  la  langue;  la  pesanteur  spécifique  était 
i,Zi58  avant  la  calcination,  et  l,ZiA3  après  cette  opération.  An  chalu- 
nieau ,  il  devenait  gris  sans  fondre  ;  avec  la  soude  il  ne  fond  pas ,  mais  an 
feu  de  réduction ,  il  donnait  beaucoup  de  métal  réduit  en  paillettes  métal- 
liques, n  se  dissolvait  dans  le  borax,  et  la  perie  avait  la  couleur  ordinaire 
qui  caractérise  le  nickel  ;  au  feu  de  réduction  la  perle  derenadt  grise  sans 
présenter  la  couleur  du  cobalt.  Avec  le  sel  de  phosphore  il  donnait  une 
perie  colorée  en  brun  foncé ,  qui  devenait  presque  incolore  par  le  refroi- 
dissement. Quand  le  sel  de  phosphore  était  en  grand  excès  Ton  obtenait 
un  squelette  de  silice. 

L'analyse  du  minéral  pulvérisé  et  séché  à  100*  a  donné  : 

Acide  silicique 5/i,63 

Oxyde  niccolique 32.66 

Magnésie 5,89 

Chaux.  «I*    •     f 0,16 

Oxydç  ferreux, 1,13 

Alumine,     «     ,•.,.««  0,30 

£au.   .    .«<,«...•,  5,23 

Cq  résultat  centésimal  correspond  à  la  formule  ^!  Si  «4-  À»  dans  1^ 
quelle  une  partie  de  Toxyde  niccolique  est  remplacée  pi^r  die  fe  wmffl^ 
sie  et  de  la  chaux. 

Andalousite.  —  M.  Haidinger  (3)  a  publié  des  recheiches  très  inté- 
ressantes sur  les  andalousites  vertes  et  semi-transparentes,  que  feu  le  pro- 
fesseur Pohl  avait  trouvées  et  rapportées  dQ  Hio  dos  Am^riçanos ,  de 
Minas-Novas  et  de  Minas-Geraês  du  Brésil ,  où  elles  se  trouvent  à  Tétat 
roulé  en  formes  arrondies  et  polies.  Elles  présentent,  ainsi  que  le  dlatyortf 
p«  192,  le  phénomène  du  dichrolsme  etdutricbrolame,  dont  on  trQu?efi 
lea  détails  dans  le  Mémoire  original. 

(1)  Journ.  fttr  pr.  Chemie,  xxxi,  486. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxi,  388. 
(3)Pogg.  Ann.,  1X1,295. 


/ 
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&UV90ixn.^^U.  JtKoèêon  (i)  a  analysé  «  tons  la  diNctioii  dt 
if.ff.  MoM.  le  iUimrtile  dQ  Saint- Qocbard.  Yoid  le  rteiltat  d«  aai 


Acide  sUidqoe.  •  • 
Alomine*  •  •  •  • 
Oxyde  ferriqae.  .  . 
Oxyde  manganique. 

Chaux 

Magnésie.  •    .    .  . 


30.31 

46,80 

18,08 

» 

0,13 

2,10 


30,91 
48,68 
15.37 

1,19 
» 

1,13 


29,73 
54,72 
15,69 


29.13 
52,10 
17.58 

» 


1,85  1,28 


97,48        97,48      101,98      100,10 


Personne  n'ignore  à  quel  point  ce  minéral  est  difficile  à  décomposer 
aussi  toutes  les  analyses  que  nous  en  avons  varient  beaucoup  entre  elles. 
Les  deux  dernières  sont  celles  qui  ont  le  mieux  réussi;  elles  conduisent  à 

la  formule  ÂP  Si ,  ou  bien  À^S .  dans  laquelle  Al  comprend  aussi  Foxyde 
ferriqne,  qui  remplace  Talumine  en  proportions  variables.  La  compositUm 
centésimale  théorique  qui  conespond  k  cette  formule  est  : 

Adde  silicique. 29,25 

Alumine 54,23 

Oxyde  ferriqne*     ......    16,52 

SiLLiMAffin.  ^  M.  8laaf  (f)  a  analysé,  dans  le  laboratoire  de  M.  L. 
Svanberg^  la  sillimanite  de  Pettypang,  près  de  Saybrook,  dans  le  Gonnec- 
ticut  (Gomp.  Rapport  1843,  p.  157).  Il  a  obtenu  : 


Acide  silicique. 
Alumine.  .  . 
Oxyde  ferriqne. 
Magnésie.  •  * 
Chaux.  .  .  . 
Matière  volatile. 


33,362 
58,622 
2.174 
0.398 
trace. 
0,428 

98,984 


27.379 
0.652 


Rapport  de  Toxygène. 
19,432        2 

28,031        3 


résultat  qui  prouve  que  la  sillimanite  possède  la  même  composition  que 
le  disthène,  il^^a. 
GiMOLiTE.  -^  M.  IHmoff  (3)  a  analysé  la  cimolite  qui  constitue  une 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxii»  41^. 

(2)  OEfversiglaf  K,  V.  Akad.  Fôrhandl.  1S44,  p.  91. 

(3)  Annuaire  du  Journ.  des  Mines  de  Russie  1841.  Saint-Pétersbourg, 
i844,  p.  336. 


SO0  CBIHIB  MIlfl&R/ltOGtQDE. 

coache  poissante  près  de  Ekaterlnow,  dans  le  district  d*AlexandfoW.  Elle 
forme  des  niasses  blanches,  compactes,  irr(<gulières,  opaques ^  et  à  cas- 
sure terreuse  ;  pes.  sp.  <=  2,277.  Elles  absorbent  de  Teau  aTeé  pétille- 
ment, sans  altération  dans  la  forme,  bien  qu'elles  se  laissent  délayer  dans 
Teau  en  masse  plastique.  Elles  ne  fondent  pas  au  chalumeau;  quand od 
les  chauffe  dans  le  tube ,  elles  dégagent  de  Teau  ammoniacale  et  nohrds- 
sent.  D'après  l'analyse,  elles  contiennent  : 

Acide  silicique.     ...    66,00        63,52 

Alumine 2/i,18        23,55 

Eau 9,47        12,10 


99,65        99,17 

Ce  minéral  est,  par  conséquent,  formé  de  M  Si^,  qui,  d'après  la  pre- 
mière analyse,  serait  combiné  avec  2  at.  d'eau,  et  d'après  la  seconde,  avec 
3  atomes.  La  matière  qui  a  servi  à  la  première  analyse  avait  été  séchée  à 
une  température  trop  élevée,  de  sorte  que  M.  I^emo^considère  la  formule 
AS^  +  3^^  comme  la  plus  exacte.  M.  Mullet  (ï)  a  analysé  une  terre  à 
porcelaine  de  Nowth,  près  de  Dublin ,  qui  contenait  aussi  AS^  mélangé 
avec  des  trisilicates  calcique  et  ferriquè  eh  très  petite  quantité. 

Manganèse  silicate,  tjéphroite.  —  M.  H.  Rose  (2)  a  analysé  le  té- 
phroîte  de  Sparta,  à  New-Jersey.  11  constitue  un  minéral  gris  de  cendre, 
qui  noircit  à  l'air;  la  texture  en  est  cristalline  ;  il  a  l'édat  du  diamant 
L'analyse  a  fourni  : 

Acide  silicique.    . 28,66 

Oxyde  manganeux 68,88 

Oxyde  ferreux 2,92 

s=MnSi  +  2Mn      ou      mnS. 

Photizite.  —  M.  Rose  a  encore  fait  analyser  sous  sa  direction  »  par 
M.  Simpson ,  un  autre  silicate  manganeux  brun-jaunâtre  du  Hartz ,  qui 
est  connu  soas  le  nom  de  photizite,  et  qui  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Acide  silicique 75,74 

Oxyde  manganeux 12,84 

Chaux 1,46 

Oxyde  ferreux •  1,44 

Magnésie 1,50 

Eau. 8,69 


101,67 

(1)  Phil.  Mag.,  XXV,  149. 

(2)  Pogg.  Ann.,  LXii,  145. 
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qd  conduit  sans  peine  &  la  formule  Mn  'si^  -{^  2ff,  dans  la  supposition 

go^one  partie  de  l^oxyde  manganeux  est  remplacée  par  Ga,  Âlg  et  Fe  :  ce- 
pendant M.  Rose  croit,  et  avec  raison,  qu'un  sel  manganeux  de  cette 
,ibrine-là  offre  pea  de  probabilité,  et  que  ce  minéral  est  plutôt  un  mélange 
d'an  antre  silicate  manganeux  avec  du  quartz  très  divisé. 

Zinc  silicate.  —  Willémite.  —  M.  Lévy  (1)  a  décrit  un  silicate  zin- 
cique  basique  anhydre,  qu*ii  a  désigné  par  willémite^  pour  le  distinguer 
de  la  même  combinaison  hydratée.  11  était  connu  auparavant  sous  le  nom 
d'hébétine.  Ce  minéral  se  trouve  en  abondance  à  Moresnet,  soit  com- 
pacte, soit  en  mamelons,  soit  en  prismes  à  six  pans  terminés  par  un  rhom- 
boèdre obtus.  Les  cristaux  sont  incolores,  transparents  et  bien  déterminés, 
quoique  petits.  Les  côtés  sont  quelquefois  un  peu  ondulés,  et  les  cristaux 
jaunâtres  ou  brunâtres  ;  pes.  sp.  /i,i8.  Ces  prismes  présentent  un  clivage 
facile  perpendiculairement  à  Taxe  ;  la  cassure  est  conchoTdc  ;  ils  raient  le 
verre  et  Tapathite ,  mais  sont  rayés  par  le  burin  d'acier.  Âu  chalumeau, 
ils  deviennent  opaques  et  répandent  des  fumées  de  zinc  au  feu  de  réduc- 
tion. Dans  les  acides,  ils  se  gélatinisent.  L'analyse  a  donné  : 

Acide  siliciqne. 27,05 

Oxyde  zincique 68,^0 

Oxyde  ferreux 0,75 

Perte  k  la  calcination 0,03 

96,23 
=  Znèi  +  2Zn      ou      Zn^Si*. 

Dans  les  cavités  de  la  calamine  de  Moresnet  et  de  la  Vieille-^  Montagne , 
près  de  Liège,  on  trouve  de  petits  cristaux  d'un  minéral  très  rare,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  hopéile  (Rapport  1825 ,  p.  201,  éd.  s.)  M.  Lévy 
s'est  assuré  qu'il  contient  «de  l'oxyde  zincique  et  de  l'oxyde  cadmique, 
combinés ,  à  ce  qu'il  croit,  avec  de  l'acide  borique  ou  de  l'acide  phospho- 
rique. 

M.  Hermann  (2)  a  analysé  du  silicate  zincique  hydraté  de  Nertschinsk 
dont  la  pesanteur  spécifique  était  3,871,  et  qui  a  fourni  : 

Acide  silicique 25,38  25,96 

Oxyde  zincique.     .    .     .  62,^5  65,66 

Eau. 9,07  8,38 

Oxyde  plombique.  .   .    .  2,70  » 

^  Ces  résultats  l'ont  conduit ,  à  l'aide  du  calcul ,  à  la  formule  Zu^  Si  + 

(i)  Ann.  des  Mines,  4*  sér.,  iv,  513. 
(2)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxui,  98. 
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3à  ;  mais  il  n'a  point  dit  sur  laquelle  de  ces  deux  analyses  U  avait  fondé 
son  calcul.  Cette  fonnulé  correspond  à  :  2/i,88  d'acide  siUdqae,  65,4$. 
d'oxyde  zincique,  et  9,69  d*eau.  Or,  comme  M.  Hermann  a  Obtenu  mdM 
d'eau  que  la  formule  n'en  exige,  particulièrement  dans  la  seconde  anal}tt, 
qui  a  donné  le  plus  d'oxyde  zincique,  et  que,  d'ua  autre  côté,  fl  a  obtâitt 
trop  d'acide  siUcique  dans  les  deux  analyses ,  il  paraîtrait  que  Téchan- 

tiUon  qu'il  a  analysé  était  simplement  la  combinaison  ordinaire  2Zn3à  -f 

3M.  Cette  question  pourrait  être  mise  hors  de  douta  par  rexaœen  de  là 
forme  cristalline. 

Cuivre  siucat£.  ^  Dioptasb.  ^  M.  Damour  (1)  a  analysé  le  dioptaseï 
et  a  obtenu  exactement  le  même  résultat  que  M.  Hesi  (Bapport  iSSH^t 

p.  19A,  éd.  s.),  savoir  :  2Cu  si  +  Cu  +  3S,  ou  Ctt»'sP+  35. 

FsLDSPATHS.  —  M.  Kersten  (2)  a  fait  Tanalyse  de  trois  fddspaths  d*E« 
gersund  en  Norvège.  U  les  a  trouvés  composés  de  : 

1.  9.  9. 

Acide  silicique.  .....  52,30  52,^5  53,20 

Alumine.  .- 29,00   '      29,85  29,05 

Oxyde  ferrique.  .  •    •    .    •  1,95  i,00  0,80 

Chaux 11,69  11,70  12,10 

Magnésie. ^  0,15  0,16  0,13 

Soude 4,01  3,90 

Potasse 0,50  0,60 


û,70 


99»60  99,60         93«98 

La  formule  qui  représente  cette  composition  est  R  Si  +  ^  Si ,  f«i  est 
semblable  à  celle  du  labrador. 

Feldspath  aventuriné.  —  M.  Seheerer  (3)  a  analysé  du  feMspatil 
aventnrlné  d*uhe  beauté  remarquaUe,  qui  ayait  été  trouvé  par  M.  Weièffê 
à  OEstérodalen ,  près  de  Tvedestrand,  en  Norvège,  il  Ta  |rouvé  compoié 
de  : 

Ac|de  silicique.  . 61,50 

Alumine 23,77 

Oxyde  ferrique. 0,16 

Chaux. 4,78 

Soude 8,50 

Potasse •    •    •  1,29 


100,00 


(1)  Ann.  deChim.  etdePbys.,  x,  485. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxiii,  123. 

(3)  NytMag.  fur  Natur  Vidensk.  iv,  333. 
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Ci  ntealtat  mMie  qm  oe  MdBptth  M  un  oligoclaie.  U  ehatolnnent 
dt  éUUnWM  coiilevn  ^'fl  présente  est  dû  à  use  foute  Innombralite  4t 
tfài  petits  cHitaiix  d'oxyde  ferriqoe ,  dont  les  plos  grandes  fiiees  se  trws» 
veni  élre  iiaraUèles  oitre  ettes  et  h  certaines  surfaœs  de  cemliinalsons  de 
Toligoclase.  il  eu  résulte  qu'à  la  lumière  solaire  elles  la  réfléchissent  tMtss 
en  Qitoe  .temps,  et  qu'étant  si  minces  ettes  laissent  passer  la  coulemr 
ronge  de  Toxyde  ferrique,  et  paraissent  demi*transparentes.  Quand  oo 
examine  le  minéral  an  microscope ,  on  voit  que  ces  cristaux  sont  noyés 
dans  le  reste  de  la  masse.  M.  Scheerer  croit  que  les  éléments  peu  impor* 
tants  qu'on  rencontre ,  si  souvent ,  dans  les  analyses  de  minéraux  sont 
dos  à  un  mélange  analogue  de  matières  étrangères. 

Albite  rouge  de  Kimito.  ~  M.  Chodnew  (1)  a  analysé ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Rose^  un  albite  rouge  de  Kimito  en  Finlande.  Voici  le  ré- 
sultat qu'il  a  obtenu  : 

Acide  sillciqne 63,80 

Alumine. 21,31 

Chaux 0,/i7 

Soude. i2M 

Potasse. ;    .    •    •  1,98 


99,60 


Ottto  composition  est  encore  celle  de  l^godase  ou  dn  «mroniiHNiii* 
mène,  dont  la  foi:mule  est  R  Si  -|-  #  èi^.  La  différence  que  présente  h 
composition  de  cet  albite  relativement  à  celle  de  Talblte  arborescent  de 
Finbo  près  de  Fahhm,  dont  il  imite  du  reste  parfaitement  Tarborescence, 
est  sans  contredit  très  remarquable.  La  coulenr  rouge  n'est  paa  due  à 
de  Toxyde  ferrique,  car  on  n*a  pas  pn  en  trouver.  Les  minéraux  que  Ton 
trouve  à  FInbo  et  à  Ytterby  sont  en  général  rouges  aux  endroits  qui  envi- 
ronnent les  yttrotantalites ,  de  sorte  qu*on  serait  disposé  à  croire  que  oe 
sont  ces  derniers,  en  quantité  très  minime  il  est  vrai ,  qui  constituent  to 
matière  colorante. 

D'antres  alhites»  tels  que  ceux  de  Schreibershau  (KiesengeUrg),  du 
Saint-^Gotbard  et  de  Snarwn  en  Norvège,  ont  aussi  été  analysés  dans  It 
laboratoire  de  M.  Boêt  (2)  ;  mais  il  serait  siq>erflu  de  retracer  ici  les  ré* 
snltats  numériques. 

M.  PwilU  (3)  a  analysé  un  oUgodase  cristalliaé  du  pic  de  TénériSs 
qui  ressemble  au  feldspath. 

(l)Pogg.  Ann.,  Lxi,  390. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxi,  390,  392,  393. 

(3)  L'Institut,  n^"  549,  p.  227. 
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SàCGHARiTB.  —  Blâ^/imûll(l)aaiialy8é,8oiisladlN;ctk)iideM.  Rœe, 
mt  mteéral  contenuit  à  peu  près  les  mêmes  éléments ,  et  qui  se  trouve  en 
Sûéaie  dans  la  même  localité  que  la  pimélife.  Sa  structure  grenue ,  sem- 
blable k  celle  du  sucre  en  pain ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  icu^eharUe* 
U  e^  tantôt  d'un  blanc  pur,  tantôt  d'un  vert-pomme  pftle ,  par  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  piméUte  ;  pes.  sp.  «=  2,668.  U  ne  fond  pas  au  cha- 
lumeau, et  difficilement  avec  la  soude  ;  mais  avec  le  borax,  il  donne  une 
perle  claire,  ainsi  qu'avec  le  sel  de  pho^hore,  dans  lequel  il  laisse  un 
squelette  de  silice.  Voici  le  résultat  de  l'analyse  : 


Acide  silicique.  . 
Alumine.  •  .  • 
Oxyde  ferrique. 
Oxyde  niccolique 
Chaux.  .  .  . 
Magnésie.  •  • . 
Potasse.  .  .  • 
Soude.  ... 
Eau 


Rapport  de  Toxygèoe. 
58,93  30,613 


11,37 


23,50  10,976 

1,27  0,397 

0,39  0,085 

5,67  1,592 

0,56  0,220    y         3,798 

0,05  0,009 

7,42  1,892 
2,21  1,96 


100,00  • 

La  formule  du  minéral  anhydre  serait  R^  Si^  -|-  3$  Si^,  et  celle  du 
minéral  hydraté  2(R3  SP  -f-  âft  SP)  +  aS,  qui  est  analogue  à  celle  de 
la  leucite.     * 

MÉLiUTE  £T  HUMBOLDTiLiTE.  —  M.  Descloizeuux  (2)  a  examiné  la 
forme  cristalline  de  la  mélilite  et  de  la  humboldtilite  (Rapp.  18/i/i,  p.  173, 
et  a  trouvé  qu'elle  est  la  même  pour  tous  les  deux ,  savoir ,  un  prisme  à 
base  carrée.  Il  met  hors  de  doute  que  la  sommervillite  et  la  sarcolite  du 
Vésuve,  qui  cristallisent  dans  la  même  forme,  sont  des  combinaisons  de 
la  même  nature,  dont  la  composition  peut  s'exprimer  par  la  formule 
2R3  Si  +  ïi  Si,  dans  laquelle  R  est  Ga,  remplacée  en  iiadble  quantité 
par  ]Vlg ,  k  et  Na ,  et  où  Ji  est  Al  mélangée  avec  ¥e. 

Gehlénite.  —  M.  Damour  (3)  a  analysé  la  gehlénite  de  la  vallée  de 
Fassa ,  et  a  trouvé  qu'elle  possède  réellement  la  composition  et  la  formule 
qui  avaient  été  signalées  antérieurement ,  savoir ,  2R3  Si  -|-  H:^  Si.  R  est 
principalement  de  la  chaux  remplacée  par  un  peu  de  soude  et  de  magné- 
sie, et  %  de  l'alumine ,  dont  un  cinquième  est  remplacé  patf  de  l'oxyde 
ferrîque. 

(i)Pogg.  Ann.,  LXi,  385. 

(2)  Ann«  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  69. 

(3)  Ann.  de  Chim,  et  de  Phys.,  x,  66. 
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Parantine.  —m.  Berg  (1)  a  analysé, dans  le  laboratoire  de  M.  L.  Svan- 
berg ,  le  miDéral  ooniKicte  et  violet  qui  se  trouve  dans  la  cai*rlère  de  cal- 
caire de  Bocksaeter,  dans  la  commune  de  Drothem ,  en  Ostrogotbie.  11  est 
composé  de  : 

Acide  siHciqae.  .....«•  &6,353 

Alombie.    ...•••..  26,339 

Oxyde  ferrique. 0»3i6 

Cbaux 17,002 

Magnésie. 0,563 

Potasse. 0,318 

Sonde.  ' 4,710 

Madère  volatile.    ....••  1,596 

Partie  non  décomposée 0,988 


98,165 


Ce  résultat  se  rapprocbe  beaucoup  de  celui  de  Tanâlyse  de  M.  Hisin- 
ger  (2)  d'un  mbiéral  également  compacte  et  de  la  méme^couleur,  trouvé  à 
Borkhult ,  et  prouve  que  ces  deux  minéraux  Tsont  de  la  parantine ,  R3  si» 
-4-  2A1  Si ,  dans  laquelle  R  est  de  la  chaux ,  remplacée  en  faible  quantité 
par  de  la  soude  et  de  la  magnésie. 

MéPHRiTE.  —  M.  Rammelsberg  (3)  a  analysé  la  véritable  néphrite  de 
Turquie  ;  il  Ta  trouvée  composée  de  : 

Acide  silicique. 54,68 

Chaux. 26,01 

Magnésie .  16,06 

Oxyde  ferreux 2,15 

Oxyde  manganéux.     .    •     .'   .    .  1,39 

Perte  à  la  calcination 0,68 

résultat  qui  s^approche  de  Û^  Si^  ;  la  quantité  d'acide  silicique  est  un  peu 
trop  faible ,  cependant  pas  au  point  que  la  formule  ne  corresponde  pas  à 
cette  composition,  si  Ton  suppose  que  les  métaux  constituent  la  matière  co- 
lorante sous  forme  d'oxyde  ferrico-ferreux  et  manganico-manganeux. 

Peu  If  iN£ ,  CHLORiTE  ET  RiPiDODiTE.  —  MM.  Murignac  (k)  et  Descloir 
zeaux  ont  examiné  la  pennine  et  la  chlorite  hexagonale.  Pour  la  pennine, 
ils  ont  trouvé  la  formule  2Mg  Al  +  5  Mg^'si  -f-  lOtt. 

(1)  OEversigtaf  K.  Y.  Akad.  Fôrhandl.  1844,  p.  94. 

(2)  Afhandlingar  i  Fysik,  Rémi  och  Mineralogi,  iii,  306. 

(3)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  138. 

(4)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  427. 
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Trouvé. 

dilciulé. 

AddeslUciqQA  4  • 
Alamine.  ...    • 

.  33A^Ô 
.    13,46 

a3»69 
13,75 

Oxyde  chromiqae. 

.      0,2/i 

*e    1,90- 

Oxydi  ferrique»  .  . 
Magnésie.  .  .  . 
Eau*    .    .    .    .    . 

.  643 
.  33,71 
.    12,53 

rt    3,53 
33,95 
13,18 

100,00  100,00 

La  chlorite  hexagonale  est  représentée  par  ht  formtile  MgAl  -f^Mg^Si 
-f  4)î ,  et  a  fourni  à  l'analyse  : 

D'Ala.  De  Sibérie. 

Adde  silicique.   .   .    .    30,01  30,27 

Alumine 1941  19,89 

Oxyde  ftrrlque.  «4    •      4,81  6,43 

Magnésie.     .    ^    «    •    8345  33,13 

Eau. 12,52  12,5a 

99,60  100,25 

Ces  résultats  les  ont  conduits  à  foire  ayec  la  ripidolite  (Rapport  1840, 
p.  131)  le  rapprochement  suivant ,  qui  est  fort  intéressant  : 

Ripidolite  ==  mg  A^  +  3Mg^  S^  Àq^ 
Chloriie  =  mg  À^  +  UMg^  S^  Àq^ 
Pennine    =;?=  2Mg  Â^  +  bMg^  S^  Aq^ 

Une  petite  quantité  de  magnésie ,  dans  toutes  ces  formules ,  est  rem- 
placée par  de  l'oxyde  ferreux ,  et  un  peu  d'alumine  par  de  l'oxyde  ferri- 
que ,  c'est-à-dire  qu'une  faible  partie  de  MgAl  est  remplacée  par  Fe  ie. 

LËtïGHTENâÉRGiTE.  M.  HertMim  {i)  a  fait  observer  que  la  leuchten- 
bergite,  diaprés  la  composition  qui  eu  à  été  donnée,  doit  appartenir  &  la 
même  catégorie  de  combinaisons  que  les  précédentes. 

MiGAé  -^M.  Lùhmeyer  (2)  a  analysé  dans  le  laboratoire  de  M.  Rose  du 
mica  Uthinifère  hexagonal  de  Zhinwald,  et  Ta  trouvé  composé  de  t 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chemié,  xixt,  99. 

(2)  Pogg.  Ann.,  Lxi,  377. 
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Adde  sUiciqiie /i2,97 

Alamine.  ••••••«••  30,59    - 

Oxydfl  ftrriqoe.  ..««•••  14,18 

Qxyde  manganique 0*83 

Potasse 10,02 

Soude iy&i 

Lithine 1,00 

Fluor 6,35 

Chlore.    .    •    , 0,21 

'Matière  volatiie. 0,22 


98,38 

Ce  résultat  conduit  exactement  à  la  formule  Kf\  j-f-'-^siS,  en  suppo- 
sant que  K  comprenne  la  soude  et  la  lithine,  et  que  ^  toit  un  mélange 
d'alumine  et  d'oxyde  ferrique. 

M.  Chodnew  a  analysé,  chez  M.  Rose^  un  mica  Tert-noirâtre  du  Vé- 
suve ,  et  y  a  trouvé  : 

Adde  siiiciqne A0,91 

Alumine 17,79 

Oxyde  ferrique .  11,02 

Magnésie^ •  19,0& 

Ghaux. 0,30 

Potasse. 9,96 

Il  ne  contenait  ni  fluor  ni  chlore  ;  la  formule  en  est  Mg^si  +  AlSi , 

dans  laquelle  Mg  comprend  la  potasse ,  et  M  l'oxyde  ferrique. 

AxiNiTE.  —  M.  Haidinger  (1)  a  examiné  le  chatoiement  de  l'axinite, 
et  a  montré  les  relations  qui  existent  entre  les  colorations  et  la  cristallisa- 
tion. Je  dois  renvoyer,  pour  les  détails,  au  Mémoire  original ,  qui  est  très 
intéressant. 

Egirine — M.  Scheerer  (2)  a  fait  observer  que  M.  Esmark  désigne  par  le 
nom  d'égirine  deux  minéraux  qui ,  qialgré  leur  analogie,  ne  sont  cependant 
point  identiques,  et  dont  l'un  des  deux,  qui  a  été  analysé ,  est  une  espèce 
d'amphibole.  L'autre  ressemble  plutôt  à  Taugite,  mais  paratt  constituer 
une  espèce  particulière.  Tous  les  deux  se  trouvent  ensemble  dans  la 
même  localité ,  dans  une  tle  près  de  SkansQord ,  atlx  environs  de  Breiig, 
tn  Norvège.  Le  minéral  particulier  n'a  pas  encore  été  analysé  ;  il  ic  pré- 

(i)  Pogg.  Ann.,  Lxui,  147. 
(2)  Pogg.  Ann.,  lxi,  543. 
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sente  en  cristaux  noirs  de  quelques  pouces  de  longueur,  et  de  i  ou  2  pou- 
ces de  largeur.  ... 

Amphibole  délités.  -*-  M.  Rammelsberg  (i)  a  fait  analyser  sous  sa 
direction  des  cristaux  d'amphibole  délités  de  Wolsberg,  près  de  Ger- 
nosin»  dans  le  district  de  Pilsen  en  Bohême.  L^ci<fè  chlorfaydrique  les  dé- 
composait en  partie ,  et  lé  résidu  qui  n'était  pas  attaqué  par  Tadde  a  été 
décomposé  d'une  autre  manière.  L'analyse  a  fourni  :  , 

Inattaquable 

'    Soloble*  pal* 

dans  l'acide,  l'acide. 

Acide  silicique.    .    .    .     37,03  USfiU 

Oxyde  ferrique.    .     .    .    25,59  25,54 

Alumine. 16,50  /  12,76 

Chaux 8,15  11,39 

Magnésie 3,70  1,37 

Eau 8,35  » 


99,32        100,00 

Le  premier  résultat  peut  s'exprimer  par  la  formule  R^Si+Zi*  Si+6fî, 

et  le  second,  par  3R  Si  +  4%:  Si,  qui  renferme  par  conséquent  2  Si  de 
plus  que  le  premier. 
La  même  ami^ibole  non  altérée,  était  composée  de  : 

Acide  silicigue.  .........    •     •  40,27 

Oxyde  ferrique.  . 15,34 

Alumine 16,36 

^  Chaux .  13,80 

Magnésie.     .     .     .  ' 13,38 

Eau 0,46 

99,61 

L'on  voit ,  par  conséquent ,  que  quand  l'amphibole  se  délite,  la  chaux 
et  la  magnésie  sont  entraînées  les  premières ,  et  que  l'oxyde  ferreux  se  sur- 
oxyde; il  est  probable  que  c'est  de  l'eau  contenant  de  l'acide  carbonique 
qui  constitue  le  principal  dissolvant  pour  ces  terres  alcalines. 

Baltimorite.  —  M.  Rammelsberg  (2)  a  montré  que  la  baltimorite, 
dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  précédent,  p.  160 ,  est  identique 
avec  l'asbeste  irisant  de  M.  v.  Kobell,  qui  a  été  appelé  plus  tard  chrysotHe, 

retdontla  composition  peut  être  exprimée  par  la  formule  2Mg%î-j»3fi, 
dans  laquelle  Mg  est  remplacée  en  partie  par  Fe* 

(i)Pogg.  Ann.,  LUI,  142. 
(2)Pogg.  Ann.,  lxii,  137. 
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DiPTKB.  —  M.  Deleête  (1  a  analysé  le  dipyre  de  )lauléoii«  qni  ren- 
ferme : 

Acide  slllclqac. 55,5 

Alamlne 3A,8 

Chaux. .9,6 

Sonde 9,6 

Potasse 0,7 

Ce  résultat  conduit  à  la  rigueur  à  la  formule  NS*  •\^CS^  +  UAS.  • 
Ptroxène.  —  m.  L.  Svanberg  (2)  a  fait  analyser  sous  sa  direction  deux 

pyroxèoes  de  Suède. 
M.  Reuterskœld  a  analysé  celui  de  liOngbanshuttan ,  et  M.  le  baron 

hnck,  celui  de  Nordmarken.  Voici  le  résultat  de  ces  analyses  : 

De  Longbanshyttan.  De  Nordroarken. 

Acide  siliclque.    .     .  53,558  52,176 

Cbanx 23,863  22,002 

IVIagnésic 16,271  7,058 

Oxyde  ferreux.     •     .  tiA7S  16,125 

Oxyde  manganeux.    .  1,876  1,609 

Alumine 0,250  1,618 


CS^  +  MS^.  es» +  ^5». 


Bronzite  YAVADimrk^E.-'M.SchapMiUtl  (3)  a  analysé  de  la  bronzitc 
Tanadinifèreen  grandes  lamelles  de  Bracco.  Elle  est  composé  de  : 

Acide  siliclque 69,500 

Alumine 5,550 

Chaux. 18,126 

Magnésie 16,118 

Oxyde  ferreux. 3,277 

Oxyde  vanadique 3,650 

Soude 3,750 

Eau 1,770 

99,761 

Htperstène.  —  M.  Datnùur  (6)  a  analysé  Thyperstène  du  Labrador  et 
l'a  trouvé  composé  de  : 

(1)  Ann.  des  Mines,  4*  ter.,  iv,  609. 
(2)0ErYersigt  af  K.  V.  Akad.  FOrhandl.  1844,  p.  92. 
(3)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  u,  254. 
U)Ann.  des  Mines,  4*  sér.,  iv,  157. 

\4 
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Acide  silicique 51,36 

Chaux. 3,09 

Alagnésie. 21,31 

Oiyde  ferreux .21,27 

Oxyde  manganeux.    .    .    •    .     .  1,32 

Alumtne 0,37 


98,72 


L'on  peut  à  la  rigueur  calculer  au  moyen  de  ce  résultat  la  formide  R^ 

si^  ou  bien  rS\  mais  Ton  ne  peut  pas  découvrir  les  proportions  dans 
lesquelles  le^  bisilicates  des  différentes  bases  s'y  trouvent  combinés. 

Phacolits.  —  M.  Rammehberg  (1  .a  analysé  le  phacolite  de  Leipa 
en  Bohême  ;  il  a  trouvé  plus  d'eau  et  d'acide  silicique  et  moins  de  chaux 
que  n'en  indique  l'analyse  de  M.  Àndersoti^  citée  dans  le  Rapport  1862 , 
p.  118.  M,  Rammelsberg  a  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Acide  silicique.    .     .     .  li^M  /i6,20 

Alumine. 21^5  22,30 

Chaux 10,65  10,36 

Magnésie »  0,36 

Soude 0,95  |       ^  ^^ 

Potassé 1/^9  )  • 

Eau 19,60  19.05 


qu'il  exprime  par  la  formule  2R  *^  +  ÂP  ^i*+ 10  rf.  ri  a  fait  observer, 
en  outre,  que  son  analyse  coïncide  parfaitement  avec  l'analyse  de  la  lé- 
vyne  de  M.  ConneL 

Grenats.  —  Deux  grenats  de  Suède  ont  été  analysés  sous  la  direction 
de  M.  L  Svwniberg,  (2;  :  l'un  de  Garpenberg ,  par  Mi  le  comte  Wilh. 
Wachtmeister  ;  l'autre  de  Brena,  dans  U  commune  de  Wingoker  en 
Westromanie ,  par  M.  Bahr  : 

De  Garpenberg.  De  Brena. 

Acide  silicique.    .    .     .  39,619  37,16 

Alumine 20,276  19,30 

Oxyde  ferreux.    .    .    .  26,819  37,65 

Oxyde   manganeux.     .  7,507  3,19 

Chaux 2,632  0,90 

Magnésie 3,692  2,03 

98,365        i00v28 

/ 1)  Pogg.  Ann.,  Lxii,  149. 

(2)  OErversigt  af  K.  V.  Akad.  Fôrbtffidl.  1844,  p.  92. 
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Pyrophyllite.  —  M.  Teschemacher  (1)  a  prouvé  d'une  manière  assez 
plausible  que  le  termiculite  dé  Milburg,  dans  le  Massachusets ,  est  le 
même  minera)  (|ue  le  pyrophyllite,  avec  lequel  il  partagé  lès  caractères  ex- 
térieurs et  les  téaclions  au  chalumeau,  bien  que  les  analyses  de  M.  Thom- 
son (Rapport  1Ô37,  p.  190,  éd.  s.)  et  de  M.  Bermami  (Rapport  1830 
p.  163;  1833,  p.  170)  diffèrent  beaucoup  entre  elles. 

M.  W.  Johanessen  (2)  a  trouvé  ce  minéral ,  Tannée  dernière ,  dans  les 
décombres  d'une  mine  de  fer  abandonnée  de  Vestano,  commune  de  Naesum, 
dans  Tarrondissement  de  Ghrlstianstad  ;  Tanalyse  qu'il  en  a  faite  s'accorde 
avec  celle  de  M.  Hermann, 

Beaumontite.  —  M.  Lévy  a  décrit ,  il  y  a  quelques  années,  un  nouveau 
minéral  qu'il  a  appelé  beaumontite  (Rapport  1840,  p.  120).  M.  Alger  (3) 
a  prouvé ,  eu  dernier  lieu ,  c(tie  ce  minéral  est  de  la  heulandite ,  de  même 
qu'on  autre  minéral ,  que  M.  HUchcook  a  désigné  par  le  nom  particulier' 
de  lincolnite. 

Orthite.  —  M.  Scheerer  (k)  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur  la  com- 
position de  l'orthite  de  Hitterô,  dans  le  but  d'y  trouver  de  la  glucine,  qui 
y  avait  été  signalée  par  M.  Rose  (Rapport  18M ,  p.  176)  ;  mais  i)  n'en  a 
point  pu  trouver  du  tout.  Il  a  publié ,  en  outre ,  une  revue  générale  sur 
la  composition,  les  variétés  et  la  forme  cristalline  des  orthites  ;*  ce  travail 
est  très  important  pour  la  connaissance  exacte  de  ce  minéral  ;  mais  il  n'est 
pas  de  nature  à  pouvoir  être  exposé  dans  un  extrait  aussi  abrégé  que  et 
Rapport  l'exige. 

M.  Breithaupt  (5)  a  fait  savoir  préliminairement  qu'on  a  trouvé  à  Bo- 
den,  près  de  Marienberg,  dans  l'Erzgebirge  saxon ,  un  minéral  contenant 
du  cérium,  et  analogue  à  l'orthite,  auquel  il  s'est  hâté  de  trouver  le  nou- 
veau nom  de  bodenite. 

EuDiALiTE.  —  M.  Rammelsbifrg  (0)  a  analysé  l'endialite  du  GroenktiM 
et  l'a  trouvé  composé  de  : 

(1)  Phil.  Mag.,  xxv,  234. 

(2)  OEfversigt  af  K.  V.  Akad.  Fôrhandl.  1845,  p.  9. 

(3)  Sillimans  Amer.  Journ.,  xlvi,  233. 

(4)  Pogg.  Ann.,  LU,  636. 

(5)  Pogg  Ann.,  Lin,  273.   . 

(6)  Pogg.  Ann.,  lxiu,  142. 
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c 

Âcide  siliciqae.  .    .    .    ^7,59  69,92 

Zircone 15,64  ,16,88 

Oxyde  ferreux.   .    .    »    10,49  6,97 

Oxyde  manganeux.    .      0,25  1,15 

Chaux. 11,09  11,11 

Soude n,81  12,28 

Potasse. 0,70  0,65 

Chlore 1,19  1,19 

Perte  à.  la  calcination.      1,23  0,37 


99,79  100,52 

M.  Rammelsberg  représente  cette  composition  par  la  formule  2R3  2Si'-f 

irsi^^  qui  pourrait  bien  subir  une  modification  depuis  que  M.  Scanherg 
a  trouvé  de  nouveaux  corps  dans  Teudialite  (comp.,  p.  84). 

Sphène.  —  M.  F.  Rose  (1)  a  analysé  des  sphènes  du  Zillerthal ,  d'A- 
rendal  et  de  Passau.  Ce  minéral  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  difficiles 
à  analyser,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  un  résultat  exact.  11  Ta  décomposé 
soit  par  Tacide  sulûirique  concentré,  soit  par  la  fusion  avec  du  bisulfate 
potassique.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient,  à  l'état  de  mélange  avec  l'a- 
cide silicique ,  un  autre  corps  insoluble  dans  le  carbonate  sodique  bouil- 
lant, et  qui  n'est  pas  du  minéral  non  décomposé,  mais  une  combinaison 
selon  d'autres  proportions,  qu'il  faut  décomposer  et  analyser;  dans  le  se- 
cond cas,  on  obtient  un  résultat  trop  fort  pour  l'acide  silicique ,  parce  que 
ce  dernier  fixe  une  certaine  quantité  de  sulfate  potassique,  qu'on  ne  peut 
pas  enlever  au  moyen  de  l'eau.  II  est  donc  nécessaire  de  traiter  l'acide  sili- 
cique par  du  carbonate  sodique  bouillant ,  et  de  refondre  la  partie  inso- 
luble dans  du  bisulfate  potassique.  La  difficulté  consiste ,  par  conséquent, 
à  éviter  d'obtenir  un  excès  par  l'analyse.  Voici  le  résultat  de  quatre  ana- 
lyses : 

Acide  silicique.     .     .  33,82  32,29  31,20  30,63 

Acide  titanique.    .     .  41,84  41,58  40,92  42,56 

Chaux.   .....  22,86  26,61  22,25  25,00 

Oxyde  ferrique.    .     .        »  1,07  5,63  3,93 


98,52      101,55       100,00      102,12 


M.  Rose  arrive  par  le  calcul  de  ce  résultat  à  la  formule  Ga'  Si  +  Ti^si, 
qui  correspond  à  la  composition  centésimale  suivante  : 

(l)Pogg.  Ann  ,  i.xii,  253. 
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Ad4e  silidque 30,93 

Acide  tiuniqae 60,67 

Chaux 38,60 

i  semble  s^acoorder  assez  bien  avec  le  résultat  de  Tanalyse,  en  suppo- 
ïi  qu^une  partie  de  Ga  est  remplacile  par  Fe.  Mais  le  point  de  vue  théori- 
e  sur  lequel  cette  formule  repose  ne  me  semble  pas  trop  admissible, 
i  effet ,  dans  la  supposition  même  que  l^on  considère  Tacide  titanique 
mme  base ,  il  est  une  base  si  faible  en  comi^araison  de  la  chaux ,  qu'un 
l  de  chaux  basique  au  maximum  doit  nécessakement  le  chasser  de  Ta- 
ie avec  lequel  il  est  combUié  ;  et  si  la  chaux  n'est  pas  encore  saturée  par 
icide  qu'elle  a  enlevé ,  il  fout  que  l'excès  de  chaux  se  combhie  avec  Fa- 
de titanique  mis  en  liberté.  Cette  considération  me  semble  être  en  dehors 
î  toute  contestation  ;  et,  dans  ce  cas,  la  formule  du  sphène  deviendrait 
ia  Si -f  Ca  TP. 

Greenowite.  —  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  178,  j'ai  dit  que 
I.  Breithaupt  avait  été  porté  àxroire  que  la  greenowite  était  un  sphène, 
ans  lequel  la  chaux  était  remplacée  par  de  Toxyde  manganeux.  M.  De- 
sse  (1)  a  communiqué  une  courte  notice  sur  des  recherches  à  cet  égard, 
ni  prouvent  que  la  chaux  en  est  la  base  principale  ;  il  représente  la  com- 
Mition  de  la  greenowite  par  la  formule  (2R»  Si  +  R  Ti*)  +  3Si  .fi% 
est-à-dhre  7  at  de  R,  5  at  de  à,  et  8  at  de  Ti,  qui  conduisent  à  la 
rmule  2Ca  Ti^  -f~  ^  ^9  quand  on  les  groupes  d'après  des  idées  plus 
[actes  ;  ce  minéral  constitue  en  conséquence  réellement  une  espèce  nou- 
ille ,  dont  la  composition  est  simple. 
Ffr  titan é.  —  L'on  sait,  d'après  les  recherches  de  R  Mosander  sur 

Sérentes  variétés  de  fers  titanes,  que  le  titanate  ferreux  Fe  Ti  se  trouve 

élangé  avec  ¥e  eu  proportions  variables  à  peu  près  analogues  à  celles 
le  présentent  les  coips  isomorphes  qui  cristallisent  ensemble.  M.  Mo^ 
nder  expliquait  cet  isomorphisme  en  disant  que ,  puisque  Ti  et  Fe  sont 
)morphes,  l'on  peut  considérer  que,  dans  une  combinaison  cristallisée 
t  ces  deux  corps,  Fe  soit  remplacé  par  Ti ,  ce  qui  conduit  à  une  formule 

mblable  à  ¥e ,  dont  la  combinaison  en  question  doit  alors  avoir  la  forme 
ristalline.  M.  H.  Rose  (2)  trouve  cette  explication  plus  ingénieuse  que 
ondée,  et  a  essayé  de  justiûer  l'isomorphisme  par  un  autre  raisonnement, 

woir,  que  2Fe  îî  devraient  être  représentés  réellement  par  ^Fe  ïi ,  parce 
que  le  fer  titane  n'est,  au  fond,  qu'une  combinaison  d'oxyde  ferrique  et 

U)  L'Institut,  n*"  568,  p.  381. 
12)Pogg.  Ann.,  LUI,  11^. 
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de  sesquioxyde  titaneux.  L'isomorphisme ,  avec  l'êxyde  ferrique ,  devient 
effectivement  plus  frappant  sous  ce  point  de  vue.  Pour  appayer  sa  manière 
de  voir,  M,  Rose  a  accumulé  une  foule  de  preuves  qui  sont  cependant 
toutes  plus  ou  moins  indirectes,  et  ont  été  aussi  soutenues  par  M.  v.  Ko- 
bell  (1).  Mais  elle  a  contre  elle  un  argument  direct  si  important,  qu'elle 
sera  difficilement  admise  dans  la  science.  Une  grande  partie  des  fers  tita- 
nes est  magnétique ,  propriété  qu'ils  ne  pourraient  pas  posséder  si  le  fer 
s'y  trouvait  à  l'état  d'oxyde  ferrique.  Du  reste,  de  quelque  manière  que 
2  at.  de  fer,  2  at.  de  titane  et  6  at.  d'oxygène  soient  groupés  ensemble  pour 
former  le  fer  titane,  il  faut  que  tous  les  atomes  d'oxygène  se  trouvent 
réunis  au  fer  et  au  titane,  et  il  est  impossible,  dans  cet  état  de  chose ,  de 
déterminer  lequel  des  deux  métaux  est  combiné  avec  un  ou  plusieurs  ato- 
mes d'oxygène.  Ce  qu'il  y  a  par  conséquent  de  plu^  sûr ,  c'est  que  les  élé- 
ments obéissent  à  l'affinité,  de  telle  façon  quMl  en  résulte  la  combinaison 
la  plus  intime  qui  puisse  exister  entre  le  nombre  d'atomes  présents,  c'est- 
à-dire  que  le  métal  le  plus  électro-positif  forme  la  base  la  plus  forte,  et  le 
métal  négatif  l'acide  le  plus  fort,  d'où  il  résulte  théoriquement  la  combi- 
naison FeTe. 

M.  Dêlffs  (2)  a  fait  observer  que  le  fer  titane  présente  deux  espèces 
bien  distinctes,  dont  l'une  cristallise  dans  la  forme  romboédrique  de 
l'oxyde  ferrique ,  et  dont  l'autre  cristallise  dans  celle  de  l'oxyde  ferroso- 
ferrique,  c'est-à-dire  dans  le  système  régulier  ;  ce  dernier  cas  supposerait 
un  mélange  de  Fe^e  avec  un  titanate  ferreux  qui  pourrait  être  isomorphe 

avec  ce  dernier,  savoir  Fe*  Ti ,  dans  lequel  3  at.  de  métal  sont  aussi  com- 
binés avec  U  at.  d'oxygène.  Il  n'a  point  encore  publié  d'analyses. 

PÉROWSKiTE.  —  M.  IL  Rose  (3)  a  fait  analyser  la  pérowskite  sous  sa 
direction  (Rapport  1840,  p.  116).  Ce  minéral  est  tantôt  brun,  tantôt  noir. 
M.  Jacobson  a  analysé  le  noir^  et  M.  Brooks  le  brun.  Ils  ont  trouvé  : 

Noir.  Brun. 

Acide  litanique.     .     .     .58,96  59,00 

Ghaux 39,20  36,76 

Magnésie.    .....    trace.  Q,li 

Oxyde  fçrreuiL.  .  .    ,    .      2,06  4,79 

Oxyde  manganeux.     .     .    trace.  trace. 


100,22      ip0,p7 

Ce  résultat  conduit  à  la  formule  GaTi,  dans  laquelle  Ga  est  en  faible 
quantité  remplacée  par  Fe. 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxii,  590. 

(2)  Jahrbuch  fOr  Pharmacfc.  viii,  235. 

(3)  Pogg.  Ann.,  lxu,  596. 
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TscHEWKiifiTE.  M.  H.  Rose  (1)  a  aussi  analysé  |a  tecliewkiiiite  (U^pport 
SZiO,  p.  115)  et  Ta  trouvée  composée  de  : 

Adde  silicique 2i,04 

Adde  titanique &0,i7 

Oiyde  cérique \ 

Oxyde  lanthanique |  67,29 

Oxyde  didymique / 

Oxyde  ferreux. Il,3i 

Oxyde  maoganeux 0,83 

Magnésie 0,22 

Chaux ^3,50 

Soode  et  potasse 0,12 


10A,38 


L^excès  est  dû  à  ce  que  le  cértum  a  été  dosé  à  l'état  d'oxyde  cériqne, 
tandis  qall  est  contean  dans  le  minéral  à  l'état  d'oxyde  eérenx. 

L'acide  titanique  n'était  pas  parfaitement  pur.  En  le  chaoflant  au  rouge 
a?ec  de  k  poussière  de  ciiarbon,  dans  un  courant  de  chlore,  on  a  obtenu, 
outre  le  chlorure  titanique ,  de  petites  quantités  de  chlorure  glucique  et 
de  chlorure  aluminique,  sous  forme  de  sublimé ,  et  dans  le  charbon  »  on  a 
trouvé  ensuite  un  peu  de  chlorure  yttrique. 

L'on  ne  peut  pas,  par  conséquent,  calculer  la  formule  de  ce  minéral  d'a- 
pr^  cette  analyse. 

EsGHYNiTE.  —  M.  Hermann  (2)  a  analysé  Teschynite  de  Miask  (Rapp. 
1829 ,  p.  192,  éd.  s,) ,  et  est  anriyé  à  un  résulut  fort  différent  de  celid  de 
M.  Hartwall^  qiii  y  avait  trouvé  56  p.  100  d'acide  titauique  et  15  p.  iOO 
d'oxyde  cérique ,  car  il  en  a  retiré  une  quantité  notable  d'acide  tantalique 
et  beaucoup  moins  d'oxyde  cérique.  11  est  porté  à  croire  que  M.  Efartwall 
n'a  pas  analysé  une  véritable  eschynite  :  cependant  M.  Hartwall  a  analysé 
leminéralde  IVliask  qui  se  trouve  en  prismes  rhomboîdaux,  recouverts  d'une 
matière  brune  pulvérulente  analogue  à  l'ocre,  intérieurement  noirs,  à 
cassure  brillante  et  dont  l'éclat  est  presque  métallique,  et  auquel  j'ai  donné 
le  nom  d'eschynite;  il  paraîtrait  d'après  cela  que  c'est  bien  la  véritable 
eschynite.  La  description  qu'en  donne  M.  Hermann  s'accorde  avec  celle 
que  nous  venons  de  donner.  Dans  cet  état  de  choses,  il  faut  ou  bien  que 
l'une  des  deux  analyses  ne  soit  pas  exacte,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, que  l'oxyde  céreux  et  l'acide  titanique  se  trouvent  remplacés  dans 
ce  minéral  en  proportions  variables  par  de  l'oxyde  ferreux  et  par  de  l'acide 
tantalique. 

0)Pogg.  Ann.,  LUI,  591. 
(2)Journ.  fttrpr.  Chem,,  xxxi,  89, 
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M.  Hermtmn  a  obtenu  : 

Acide  tantalique 33,89 

Adde  titanique UM 

Zîrcone 17,62 

Oxyde  ferreux 17,65 

Yltrîa 9,35 

Oxyde  lantlianiqiie.      .    .    .    .     .  &,76 

Oxyde  céreux. 2,48 

Chaux 2,ZiO 

Eau 1,56 

101,05 

et  de  plus  des  traces  de  fluor,  d'oxyde  manganique,  de  magnésie  et  d'a- 
cide tungstique.  U  représente  ce  minéral  par  la  formule  3  R^  4^  + 
2  ir^Ti^t  qui  ne  s'accorde  cependant  pas  avec  le  calcul ,  car  Toxygène  de 
la  zircone'est  égal  à  /i,761  et  celui  des  bases,  R,  est  7,562.  La  formule  sup- 
pose la  proportion  de  12  :  18,  qui  conduit  à  7,11  pour  Toxygène  des 
bases  R.  Mais  Tacide  tantalique  contenait-il  de  Tacide  niobique,  et  la  zir- 
cône  de  la  norine  ?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  Fauteur  ne  pouvait 
pas  répondre  quand  il  a  fait  cette  analyse. 

TANTàLiTE.  —  M.  H.  Rose  (1),  avec  le  concours  de  ses  élèves,  a  analysé 
plusieurs  tantalites ,  et  plus  particulièrement  ceux  de  Bodenmais,  qui  ont 
conduit  à  la  découverte  de  l'acide  niobique,  ainsi  qu'il  a  été  dit  p.  89. 
Dans  les  analyses  qui  suivent,  Tacide  niobique  et  l'acide  tantalique  ont 
été  compris  dans  la  dénomination  commune  d'acide  tantalique  : 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxiii,  317. 
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L*on  Yoit  dans  ces  analyses  que  la  quantité  d'acide  t^ntalique  augmente 
<|vec  le  poids  atomiqu$,  sauf  pour  la  dernière ,  qui  semble  faire  une  ex- 
ception ,  mais  qui  contient  en  revanche  une  quantité  d'acide  stannique 
plus  consfdérabLe  que  les  autres ,  et  dont  Fexcès  remplace  ce  qm  manque 
4^acide  tantalique. 

WOEHLERiTE.  ^  Dans  le  Rapport  précédent ,  p.  157,  j'ai  parlé  d'un 
nouveau  minéral ,  découvert  par  M.  Scheerer^  appelé  par  IvàwœhkrUef 
et  qui  est  un  silico-tantalate  calcique  et  zireonique,  Depuis  lors, 
lui.  Scheerer  (1)  nous  a  appris  que  M.  Weibye  a  trouvé  un  minéral 
semblable  à  Rôdkindholmen ,  près  de  Fredrikswaern ,  et  que  M.  ScheeU 
trouvé  un  minéral  d'une  nature  analo^e  aux  environs  de  Tusinede 
Barkevif,  à  U  lieues  de  Brevîg,  au  bord  du  golfe  Langesundsfjorden ,  où 
il  se  présente  en  rognons  assez  abondants.  D'après  un  e^men  prélimi* 
paire ,  il  parait  que  ce  minéral  est  aussi  un  silico-tantalate ,  mais  sans 
trace  d'acide  phosphorique  ni  de  fluor ,  et  qu'il  est  de  la  wœhlerite  dans. 
laquelle  la  zircone  est  remplacée  par  de  l'oi^yde  ferrique. 

Ptroghlore.  —  M.  Hermann  (2)  a  analysé  le  pyrochlore  de  Sibérie, 
et  a  obtenu  un  résultat  fort  différent  de  celui  de  M.  Wœhkr  (Rapport, 
iB/iO,  p.  137)  ;  en  particulier,  il  y  a  trouvé  de  l'acide  titanique ,  et  pré- 
tend que  M.  Wœhkr  a  confondu  la  zircone  avec  la  thorine  qui  ne  s'y 
trouve  pas.  Voici  le  résultat  de  M.  Hwmann  : 

Acide  tantalique ,  62,25 

Acide  titanique 2,23    . 

Zircone 5,57 

Oxyde  cérique 3,32 

Oxyde  lanthanique 2,00 

Ytlria •     . 

Oxyde  manganique.     ,    . 

Oxyde  ferrique 5,68 

Chaux 13,54 

Potassium.    .    .  * \ 

Sodium I  3,72 

Lilhium •     ,-  ,    ^ 

Fluor 3,23 

Acide  tuiigstique.    .    .     .     .     .     .  trace. 

Eau.    .  • 0,50 


j        0,70 


102,74 

qu'il  représente  par  la  formule  2R«  Ta  +  4*  Ta-fR?,  dans  1; 

(l)Pogg.  i^iii.,  ui,  322.  • 

(2)  Jouru.  «tor  pe.  Ghwn.,  ixxi,  94. 
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\  comprend  Ga,  Ln  et  Y,  ^  est  4&r,  Fe  et  êe,  et  où  R  représente  K,  Na 
Il  Li.  Tout  ced  n*a  quelque  valeur  que  si  un  examen  approfondi  vient  le 
confirmer ,  et  nous  devons  espérer  que  cela  ne  tardera  pas. 

M.  TeschemacKer  (1)  a  montré  que  le  raicrollte  (Rapport  1835, 
p.  208,  éd.  s.)  n'est  pas  autre  chose  que  du  pyrochlore. 

MoNAziTE.  —  M.  Hermann  (2)  a  aussi  fait  subir  une  correction  à  l'a- 
nalyse de  la  monazite  de  M.  Kersten  (Rapport  18^0, 137).  Ce  minéral  se 
compose ,  d'après  M.  Sertfuinn ,  de  : 

Acide  phosphorique. 98,05 

Oxyde  cérique âO,lS 

Oxyde  lanthanique. 27,61 

Çl^anx. 1,66 

Magnésie 0,80 

Oxyde  siannique 1,75 


99,59 


et  de  quelques  traces  d'oxyde  nianganique  etd'o:(ydeferrique.  M.  Bermann 
prétend  que  M.  Kersten  a  envisagé  comme  un  sel  thoriqae  Tun  des 
sulfates  lanthaniques  qui  est  plps  soluble  dans  Teau  fiH)ide  que  dans  Teau 
chaude.  Pour  justifier  M.  Kerften ,  je  dois  dire  qu'avant  d'annoncer 
qa'il  avait  trouvé  de  la  thorine ,  il  m'epvpya  dans  une  lettre  une  petite 
quantité  de  la  |erre  qu'il  avait  obtenqe,  en  me  priant  de  l'ex^ner. 
Or,  je  puis  affirmer  que  l'échantillon  qpe  j'ai  reçu  possédait  toqs  les  ca- 
ractères de  la  thorinç ,  et  qu'il  ne  contenait  pas  trace  d'0](yde  cérique  ni 
d'oxyde  lanthaniqtie,  qui  était  encore  inconnu  à  cette  époqpe. 

Yttrotantalite.  —  M.  Hermann  (3)  a  fait  observer  en  outre  que  la 
monazite  ^t  l'é^cbynite  de  Miask  y  sont  accompagnées  d'yttrotantalite.  Ce 
dernier  forme  de  petits  grains  arrondis  et  poUs  de  la  grosseur/d'un  pois , 
et  qui  présentent  quelquefois  4^s  plaqs  de  cristaux  ;  on  le  trouve  aussi  en 
inorceaux  aplatis  de  1/2  pouc9  carré  de  surface,  et  de  1  à21ig.  d'épaisseur. 
H  a  à  l'extérieur  im  aspect  terreux  et  brunâtre  ;  mais  la  cassure  est  noire  , 
conchoîde  et  brillante  ;  il  donne  une  poudre  brune  noirâtre.  Pes.  sp., 
5,398.  Dans  le  tube  \1  décrépite  et  devient  brun.  Avec  le  sel  de  phosphore 
il  donne  la  réaction  de  l'oxyde  uranique.  L'analyse  a  fourni  : 

(1)  Phil.  Mag.,  xxv,  233. 

(S)  ^urn.  far  pr.  Ghem.,-  xxxui,  90. 

(3)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxm,  87. 
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Âdde  tantalique.    ...•••  6i, 33 

yitria.     • 19,73 

Oxyde  ferreux.  .    • 7,33 

Oxyde  manganeux i,ob 

Chaux 3,08 

Oxyde  urauenx •  5,66 

Zircone. \ 

Oxyde  cérique 

Oxyde  lanthanique.    •    .    .    .    ^  * 

Oxyde  titanique 

Acide  tungstique 

Perte  à  la  calcination.  .....  i»66 

100,17 

La  formule  qui  correspond  à  cette  composition  est  la  même  que  celle 
de  l'yttrotantalite  ordinaire,  savoir,  À^^a. 

ÂNTiMONiTE  MERGURiQUE.  —  M.  Domyeko  (1)  a  remarqué  que  dans 
toutes  les  mines  de  mercure  du  Chili ,  le  minerai  de  mercure  est  accom- 
pagné d'une  gangue,  formée  au  trois  quarts  de  quarz,  mélangé  avec  de 
Phydrate  ferrique ,  du  cuivre  carbonate  bleu ,  un  minéral  gris  d'acier ,  à 
éclat  métallique,  qui  d'après  ses  recherches  est  un  fahlerz  fortement 
mercurifère ,  c'est-à-dire  du  sulfantimonite  cuivrique  et  mercurique ,  et 
d'une  poudre  fine  d'un  rouge  pâle^  que  l'on  envisageait  comme  du  ci- 
nabre ,  mais  qui ,  d'après  son  analyse ,  ne  renferme  point  de  soufre  et  est 
composée  d'antimonite  mercurique,  dans  lequel  l'acide  antimonieux 
est«S-b.  Voici  le  résultat  de  son  analyse  : 

D'Illapel.    DePunitagni. 

Acide  antimonieux  r^b.  21,2  2,8 

Oxyde  mercurique.  .    .  23,8  /i,5 

Oxyde  ferrique.  .    .    .  38,0  3,4 

Silice. 45,0  11,2 

Eau  et  perte.  ....  42,0  14,0 

17,00  35,9 

L'oxyde  ferrique  et  la  silice  proviennent  de  la  gangue ,  et  cette  forte 
proportion  d'eau  est  due  à  l'hydrate  ferrique  et  à  l'eau  hygroscopique. 

Pharmacolite.  —  M.  Rammelsberg  (2)  a  analysé  la  pharmacolite  de 
GlQcksbrunn,  dans  la  Thuringe,  et  a  obtenu  : 

(1)  Ann.  des  Mines,  4*  sér.,  vi,  183. 

(2)  Pogg.  Ann.,  lxii,  150. 
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Acide  anéniqne *  51,58 

Ghaax. 23,59 

Oiyde  ferriqne  et  cobaltique.    .    •  1^3 

Eaa.    . 23,40 

=  Ca2'is+6S. 

ScoRODiTE.  —  M.  Damaur  (1)  a  analysé  la  scorodite  du  Brésil  et  de 
plusieurs  localités  en  Europe ,  et  a  trouvé  poiur  toutes  la  même  composi- 
tion ;  M.  Desclùiseaux  (2)  a  examiné  leurs  formes  cristallines,  et  s'est 
assuré  qu'elles  sont  les  mêmes,  ainsi  que  M.  G*  Ao^e  Pavait  montré  long- 
temps auparavant  (Rapport  1836,  p.  200,  éd.  s.).  Cette  nouvelle  re- 
cherche a  été  suscitée  par  l'analyse  de  la  scorodite  du  Brésil  que  j'ai  faite 
en  1824 ,  qui  m'avait  donné  un  excès,  et  dont  la  dissolution  dans  l'acide 
chlorhydrique  avait  produit  un  précipité  bleu  par  le  cyanure  ferrico- 
potassique ,  d'où  j'avais  conclu  que  la  base  devait  y  être  contenue  sous  la 
forme  de  Fe  ¥e;M.  Beudant  à  son  tour  en  avait  fait  une  nouvelle  espèce 
minérale  qu'il  avait  appelée  néoctèse.  Mais  M.  Damour  a  trouvé  d'une 
manière  plus  satisfaisante  .que  ce  minéral  ne  renferme  pas  d'oxyde  fer- 
reux, en  mélangeant  la  dissolution  chlorhydrique  avec  du  chlorure  auri- 
que,  qui  n'en  éprouvait  pas  trace  de  réduction.  Les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus s'accordent,  du  reste,  avec  les  miens.  Voici  la  composition  des  sco- 
rodites  qu'il  a  analysés  : 

Cor- 
De  Vaudry.   nouaillei .     Saxe.        Brésil. 

Acide  arsénique.  •  .  50,95  51,06  52,16  50,96 
Oxyde  ferrique.  .  .  .  31,89  32,74  33,00  33,20 
Eau 15,64        15,68        15,58        15,70 

«*i?e*As+4S. 

Fer  arséniaté  basique.— Fer  résineux.  — M.  Hennann  (3)  a  analysé 
la  croûte  dure  et  ocreuse  qui  recouvre  les  cristaux  de  béryle ,  de  topaze 
et  de  quartz  de  Nertschinsk ,  et  que  l'on  peut  en  séparer  facUement.  Elle 
constitue  un  arséniate  ferrique  basique ,  i'arseniksinter  des  Allemands , 
représenté  par  la  formule  ë¥e^  is»  -j-  Û¥e  +  36H ,  et  qui  renferme  : 


Trouvé. 

Calculé. 

Acide  arsénique.    . 

.     .     48,05 

48,37 

Oxyde  ferrique. 

.     .     36.41 

36,51 

Eau 

.     .     15.54 

15.12 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  406. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  402. 

(3)  Journ.  fOr  pr.  Chem.,  xxxiii,  950. 
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Or,  comme  il  ne  diffère  de  la  scorodite  que  par  i  at.  d*oxyde  ferrique, 
sur  9  at.  de  scorodite ,  ce  n'est  qu'une  analyse  d'une  grande  exactitude 
qui  peut  décider  s'il  n^est  point  amplement  de  la  scorodite  amorphe. 

EiSEN  siNTKR.  '^  F£R  RÉSINEUX.  -^  M.  Rammel8bet§  (1)  a  analysé 
Veisensinter,  ou  fer  résineux  de  la  mine  de  Stieglitz,  à  Radhausberg, 
dans  le  Gastein.  Il  y  forme  des  rognons  qui  ressemblent, du  reste,  mkt 

•  •! 

résineux  ordinaire  ou  à  l'eisenpecherz.  lA  fonoiite  en  est  3^*  S4-5^€^s 
+  60tf  «  ei  la  cofiiposition  centésirnsdé  : 


Irwtfë: 

CéffÊtne. 

Acide  arsénique.     . 

.     26,6/1 

2a,99 

Âcide  sulfnrique.    . 

.      5,2flf 

5<21 

Oxyde  ferrique.  .  . 

.     ô/i,66 

5/t.2& 

Ëau. 

.     15,47 

15,60 

Beudantite.  —  M.  Lévy  a  donné  le  nom  d€f  beudantite  à  mi  minéral 
de  Homhausen  dans  le  INassau  (Rapport  1827^  p.  171,  éd.  s.)  oà  Fon 
en  trouve  une  variété  noire  et  une  variété  verte.  .MM.  Damour  tlDescloi- 
seauœ  (2)  ont  montré  par  un  examen  chimique  et  cristallographique, 
qu'il  n'est  pas  autre  chose  que  du  fer  arséniaté  cuprifère,  doiTt  la  variété 
noire  est  colorée  par  du  sulfure  plombique. 

Cuivre  arséniaté.  —  Olivénite.  —  M.  Hermarm  (3)  a  analysé  l'oli* 
vénite  de  Cornouallles.  Il  y  a  trouvé  2  1/2  p.  100  d'acide  phosphorique 
de  plus  que  M.  v;  Kobeîl,  et  se  hâfe  <ïe  le  représenter  par  une  nouvelle 
formule ,.  qui  le  suppose  foriMé  d'une  combinaisoti  eH  {>tbpof tibns  dé- 
terminées d'arséniaté  et  de  phosphate. 

Ol<véw!të  FflMtÉtJSE.  —  fioLZKUP^ÉRER:^.  —  M.  Hérmanti  a  aussi 
analysé  l'olivénite  fibreuse  de  Cornouallles ,  et  l'a  trouvée  coo^sée  de  : 

Os^de  ôulfrique.    ......  5i.^{H 

Âcide  arsénique. 60,50 

Âcide  phosphorique 1,00 

Oxyde  ferreux 3,6/i 

Eau 3,83 

»/iCu^s  -}-  7Gu  -)-  5fi ,  ce  qui  indique  évidemment  un  mélange  de  sels 
basiques.  Il  interprète  ces  résultats  numériques  par  la  formule  Gu^AsÎP 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxu,  139. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  dePhyi.,  x,  73  et  77. 
(3^  Journ.  fttr  pr.  Chem.,  ixxrii,  29f . 
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4-  ZCalÎAsS: ,  mais  il  est  probable  qu'il  n*y  a  pas  de  combinaison  chimi- 
que entre  eux. 
ÉRiNiTE.  —  L'analyse  de  Térinite  de^Gornouailles  lui  a  fourni  : 

Oxyde  cuivreux /i/i,25 

Oxyde  ferreux 2,92 

Acide  arsénique 17,51 

Phosphate  aluminique  û- basique.  3,93 

£au 31,19 

d'où  il  calcule,  la  formule  Cu8is+  2UÈ.  L'analyse  a  donné  0,8  p.  100 
d'eau  de  trop ,  de  sorte  que  la  formule  doit  être  remplacée  par  Cu* 

As  +  6Giifi  +  im. 
LiKOGOiiiTB.  — -  il  a  analysé  en  outre  le  Uroconite  Meu  «  et  a  obtenu  : 

Oxyde  cuivrique 36,38 

Alumine .  10,85 

Oxyde  ferrique 0,98 

Acide  arsénique 23,05 

Acide  phosphorique.  •    .    «    •    •  3*73 

£au. 25,01 

Cette  analyse  s'accorde  irien  avec  celle  de  M.  le  comte  Trolle  Wackt- 
meisier  lorsqu'on  retranche  la  gangue  de  cette  dernière  (Rapport  1833, 

éd.  s.).  M.  Hermannen  représente  la  composition  par  la  formule  (Cu*  is 

-f  2UÈ)  +A)^  As  dans  laquelle  une  petite  quantité  de  Âï  est  rempleneée 

par  ^e ,  et  un  peu  de  As  par  P. 

EucHROiTE.  —  M.  Wœhler  (1)  et  M.  Èiuhn  (2)  ont  soumis  l'euchroife 
à  une  nouvelle  analyse  qui  s'accorde  avec  Pancienne  de  Turner  (Rapport 
1826,  p.  2ilx,  éd.  s.).  Ûs  ont  obtenu  : 

M.  WoMûP.  M.  Kulm, 
Acide  arsénique     .    .    33,22  3^42 

Oxyde  cuivrique.    .     .    48,09  46,97 

Eau 18.39  19,31 

=  Cu2As  +  2Cuè4-5#. 
CHAUt  BORATÉE.  —  Daus  lès  plaines  sèches  qui  environnent  tqulqué, 

(1)  Ann.  der  Chcm.  und  Pharm.,  li,  2»5. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  123. 
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dans  TAmérique  méridionale ,  on  trouTe  en  grande  abondance  de  petits 
cristaux  blanc  de  neige,  de  1/4  de  pouce  de  loogaeur,  de  borate  cakiqiie, 
qui  sont  accompagnés  de  glaubérite  et  d'alun  magnésique,  dont  il  sera 
question  plus  bas.  M.  Hayes  (1)  les  a  analysés  et  y  à  trouyé  : 

Acide  borique.      ......    46,111 

Chaux 18,890 

Eau 35,000 

«  Ga  Bo^&H.  M.  Dana^  dans  la  troisième  édition  de  sa  Minéralogie,  i 
donné  un  dessin  des  cristaux  de  ce  minéral  ;  mais  M.  Hayes^  par  errear,i 
Ta  attribué  à  ceux  de  la  glaubérite  qui  l'accompagne. 

Mâgnésite.  -^  M.  Scheerer  (2)  a  fait  analyser  dans  son  laboratoire  II 
minéral  de  Snarnm  en  Norvège ,  dans  lequel  se  trouvent  les  cristaux  de 
serpentine,  et  il  s'est  assuré  qu'il  n'est  point  une  dolomie,  mais  de  la  ma- 
gnésite  pure.  Ces  analyes  ont  été  faites  par  M.  Munster  et  par  M.  Tom- 
sager  : 

M.  Miinsler.   M.  Tœnsager. 
Acide  carbonique.  •     .     52,57  52,66 

Magnésie '  46,93  46,22 

Oxyde  ferreux  .    .     .      0,87    -         1,12 

Le  minéral  est  spathique,  présente  les  clivages  de  la  chaux  carbonatée,, 
a  une  pesanteur  spécifique  de  3,668,  et  n'a  été  trouvé  auparavant  dans 
cette  forme  cristalline  qu'à  Ultenthal  dans  le  Tyrol,  et  à  Vermont  dan» 
l'Amérique  septentrionale. 

J'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  faire  quelques  expériences  sur  le  mi- 
néral de  Snarum.  L'échantillon  que  l'on  m'a  envoyé  est  jaunâtre  sale.  De 
petits  morceaux  plongés  dans  de  l'acide  chlorhydrique  froid  de  1,13  D.  ne 
dégagent  pohit  d'acide  carbonique  ;  mais  l'acide  chlorhydrique  se  colore 
peu  à  pe6  en  jaune  par  l'oxyde  ferrique  qu'il  dissout,  et  laisse  la  magné^ 
site  ensuite  parfaitement  incolore. 

Cette  dernière  ne  doit,  par  conséquent,  sa  couleur  jaune  qu'à  la  présence 
d'hydrate  ferrique.  Entre  60  et  80"  l'on  aperçoit  de  petites  bulles  de  gax 
qui  restent  attachées  à  la  surface ,  et  qui  ne  s'en  séparent  que  de  loin  en 
loin.  En  un  mot,  l'acide  chlorydrique  ne  l'attaque  que  très  faiblement 
L'acide  sulfurique  dilué  se  comporte  de  la  même  manière.  L'on  a  feit  1^ 
même  observation  à  l'égard  de  la  magnésite  du  Tyrol.  Pour  dissoudre  il 
magnésite  complètement,  il  faut  la  réduire  en  poudre  très  fine  et  la  son-' 
mettre  dans  cet  état  à  une  ébuUition  prolongée  avec  l'acide.  Cette  indif- 

(1)  Silliman*s  Amer.  Journ.,  xlvii,  215. 

(2)  Nyt.  Mag.  for  Nat.  Videiiskab.,  iv,  342. 


CHIMIK  MIlVÉp  A  LOGIQUE.  2S5 

<^rence  à  Tégarddes  acides  n*a  pas,  jusqu'à  présent,  attiré  ]*attenlîon  commo 
:11e  le  mérite;  mais  maintenant  on  est  mieux  à  même  de  la  comprendre. 
Nous  savons  qne  la  magnésie  qui  est  contenue  dans  le  péridase  (  Rap- 
port 18M,  p.  151)  s'y  trouve  dans  la  modification  isomérique  que  nous 
pouvons  exprimer  par  Mg|3  et  qui  possède  une  pesanteur  spécifique 
plus  grande,  savoir,  3,75.  C'est  dans  ce  même  état  qu'elle  se  trouve  dans 
la  magnésite.  Dans  ces  deux  cas  elle  exige  d'être  réduite  en  poudre  très 

fine  et  d'être  soumise  à  une  ébullilion  prolongée  dans  l'acide  concentré 

pour  passer,  sous  l'influence  de  l'acide,  à  l'état  de  iviga  et  s'y  dissoudre. 

Mous  connaissons  tous  la  rapidité  avec  laquelle  le  carbonate  magnésique 

ordinaire  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides.  La  modification  fi 

se  retrouve  aussi,  et  même  pas  très  rarement,  dans  la  dolomie.  (Voy.  plus 

bas  Fer  carbonate,  ) 
Dolomie.  —  M.  Haidinger  (1)  a  décrit  les  cristaux  et  les  phénomènes 

de  réfraction  de  la  dolomie  transparente  et  brun  pAle  du  Zillerthal;  mais 

je  dois  renvoyer  à  l'original  pour  les  détails. 
Marne  goniforue.—  M.  IgeUtrcetn  (2)  a  analysé  une  marne  de  Gœ- 

rarp,  en  Scanie,  qui  est  remarquable  sous  le  point  de  vue  de  sa  formation. 

11  l'a  trouvée  composée  de  : 

Acide  carbonique.     •    .    •  61,30 

Chaux ti9M 

Partie  soluble  dans         )   Magnésie 0,27 

l'acide  clilorhydrique.       J   Oxyde  ferreux 1,53 

Oxyde  manganeux.    .     .    •  0,7Z| 

Alumine 2,Z|6 

Acide  silicique 2,92 

,    Alumine 1,56 

Partie  insoluble.  {  ^^^^^^^j^ ^^^3 

Oxyde  ferreux 0,01 

100,76 

Fer  carbonate.  —  M.  Way  (3)  a  fait  des  recherches  sur  le  fer  spa- 

tbique  des  environs  de  Hull ,  en  Angleterre ,  qui  est  remarquable  par  la 

forte  proportion  de  carbonate  ferreux  qu'il  contient,  et  qui  constitue  un 

filon  d'une  vingtaine  de  pieds  de  large  sur  plus  de  600  pieds  de  longueur. 

U  est  compacte ,  noir-brunâtre,  et  présente  les  clivages  du  rhomljoèdrc , 

mais  ils  sont  un  peu  bombés  et  ont  un  éclat  nacré.  11  n'est  pas  magnétique; 

pes.  sp.  =  3,7/i7. 

(l)Pogg.  Ann.,  Lxiii,  153. 

(2)  ÔEfversigt  af  K.  V.  Akad.  FOrhandl.  ISii,  p.  221. 

{3)Phil.  Mag.  XXV,  129. 
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L'analyse  de  la  masse  a  fourni  : 

Acide  carbonique.    .     .  36,08  Carbonate  ferreux.  •  •  83.60 

Oxyde  ferreux.    .    .     .  50,75  Carbonate  calcique.  •  .  7,47 

Oxyde  ferrique    .    *    .  8,93  Hydraté  ferrique.  .  .  10,01 

Chaux. 4,2/i 


Eau 1,08  101,OB 


101,08 


La  combinaison  catbonatée  se  trouve  id,  cbnimé  dans  la  magnësité,clans 
la  modificathob  fi.  Elle  lié  de  dissout  pas  sahs  le  concours  de  i'ébullilionet 
si  elle  n'est  pas  à  Tétât  de  poudre  fine.  L'acide  chlorhydHque  dans  lequel 
on  en  jette  des  morceaux  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  en  extrait  tout 
rhydrate  ferrique  dans  peu  de  temps  et  pîuis  vite  encbre  à  Taide  de  la 
chaleur^  iet  léisfee  le  caii)onate  en  poudre  cristalline  blaiiche  ,  qui  ne  s& 
dissout  ensuite  que  lorsqu'on  la  fait  bouillit  avec  de  l'acide  concentré,  eC 
même  alors  la  dissolution  s'opère  très  lenteiheut. 

Cette  poudre  est  formée  de  petits  cristâttx  rholnboèdriquës  blancs  ei; 
transparents  qui  contiennent  : 

Car6onate  ferreux 91,24 

Carbonate  calcique 8,97 


100,21 


Le  périclase  contient  l'oxyde  fen^eux  à  l'état  de  FejS  ;  d'après  ce  que  nous 
avons  vu  ailleurs,  la  même  chose  paraît  avoir  lieu  avec  ce  carbonate ,  et  il 
paraît  même  que  la  chaux  à  été  aussi  entraînée  dans  cette  modification  ; 
car  le  carbonate  calcique  ne  se  sépare  pas  du  carbonate  ferreux,  sous 
l'influence  des  acides. 

Il  est  bien  reconnu  que  la  magnésie,  la  chaux,  l'oxyde  ferreux  et  plusieurs 
autres  bases  se  trouvent  dans  la  modification  fi  dans  plusieurs  silicates; 
mais  on  pourrait  attribuer  cet  état  à  celui  de  l'acide  silicique,  (^ui  a  une 
grande  propension  à  affecter  cet  état.  L'exemple  du  fer  spathique  bous 
montre  que  ces  bases  peuvent  exister  à  l'état  fi  indépendamment  die  l'a- 
cide silicique.  Quand  on  calcine  la  chaux  trop  fortemetit,  elle  passe  à 
l'état  d'une  modification  particulière  qu'on  appelle  morte  et  i^Ul  ne  se 
combine,  pas  avec  l'eau  pour  former  l'hydrate.  Il  vaudrait  la  peine  d'exa- 
miner si  cette  chaux  ne  se  trouve  pas  à  l'état  fi, 

Phosphorite.  —  M.  Daubenay  (1)  nous  a  appris  que  la  phosphorite  de 
l'Estramadour  constitue  un  filon  très  puissant  qui  a  16  pieds  de  large, 

(1)  L'institut,  n**  568,  p.  386. 
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qnelqnes  milles  anglais  de  long,  et  une  profondeiir  inconnue.  Il  contient 
80p.  100  de  phosphate  calcique  basique  et  l/i  p.  100  de  spath  fluor.  Le  sel 

calciqoe  est  Ca»  *.  Ce  fllon  traverse  des  schistes  d'ardoises. 

Apathite  MA&NisiFÈRE. — M.  Htrmafm  (1)  a  analysé  tiAe  apathite  ma- 
gnésifère  du  mont  Schischimsk  pr^s  de  Kiositisk ,  dans  le  gouvernement 
de  Slatoust ,  où  elle  se  trouve  dans  des  schistes  chloriteux.  Elle  y  forme 
des  prismes  hexagones  réguliers,  blanc  de  lait,  tantôt  grands  et  isolés, 
tantôt  groupés  en  forme  d'étoile  ;  en  généra] ,  ils  sont  un  peu  délités  à  la 
surface  ;  pes.  sp.  =  2,70  à  2,75.  L'analyse  a  fourni  : 

chaux 37,M 

Magnésie 7.74 

Acide  phosphorique 21,69 

Acide  sulfurique .  2^0 

ëhlote. 0,di 

Pliiior  et  perte.   .   v î,23 

Oxyde  ferrique.  .  i    i    ;    i    ;    i  1,00 

Matiète  insoluble 9,50 

< 

100»00 

U  s'est  hâté  d'en  faire  un  minéral  nouveau,  formé  de  proportions  dé- 
terminées et  ett  représente  la  composition  par  la  formule  3  Ca'  P  + 

Mg3  JP,  sans  rendre  compte  de  la  manière  dont  2,1  p.  100  d'acide  sulfu- 
rique, 0,91  p.  100  de  chlore  et  une  quantité  indéterminée  de  fluor  s'y 
trouvent  combinés,  et  sans  dire  un  mot  sur  la  nature  de  ces  9,5  p.  100  de 
matière  insoluble  qui  en  font  partie.  Ce  résidu  faisait-il  partie  de  la  com- 
binaison cristallisée,  et  s'est-il  séparé  lorsqu'on  a  dissous  le  minéral  dans 
l'acide  chlorhydrique  ?  De  plus,  est-ce  qu'un  minéral  cristallisé  aussi  nette- 
ment peut  contenir  autant  de  gangue,  qui,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  est 
im  schiste  chloriteux  coloré  ? 

Alumines  phosphatées.  —  M.  Hermann  (2)  a  analysé  plusieurs  phos- 
phates aluminiques.  1°  La  turquoise  bleue  l'a  conduit  à  la  formule  AP  ps 
im  +  ibÈ. 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  ixxi,  101. 

(2)  Journ.  fUr  pr.  Chem.,  xxxiii,  282. 
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Alumine    •    .    • 
Acide  phosphoriqaè. 

Eau 

Oxyde  cuivrique. 
Oxyde   manganique, 
Oxyde  ferrique.    . 
Phosphate  calcique 


Trouvé.        Calculé. 
47,45  46,89 

23,34  32,57 

18,18  20,54 

2,02 

0,50 

1,10 

3,41 


100,00 


11  ne  s'est  fait  aucun  scrupule  d'adopter  cette  formule,  qui  suppose 
6  3/4  p.  100  d'acide  phosphorique  de  plus  que  l'analyse  n'en  a  fourni. 
2-  La  turquoise  verte  a  donné  : 

Alumine 50,755 

Acide  phosphorique 5,640 

Eau 18,125 

Oxyde  cuivrique 1,420 

Oxyde  ferrique 1,100 

Oxyde  manganique 0,600 

Silice 4,260 

Phosphate  calcique 18,100 


100,000 


3"*  Un  phosphate  alnminique  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  Nischnei- 
Tagilsk ,  dans  des  crevasses  de  grès  et  de  schiste  argileux ,  où  il  recouvre 
la  gangue  de  lames  cohérentes  et  scintillantes ,  qui  se  détachent  facile- 
ment. 

Elles  sont  cristallines,  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  et  demi- 
transparentes  ;  quelquefois  on  en  trouve  qui  sont  transparentes  et  qui 
paraissent  être  des  prismes  hexagones;  pes.  sp.  =  2,46.  L'analyse  a  pro- 
duit : 

Alumine 38,47 

Acide  phosphorique .29,03 

Eau 27,50 

Oxyde  ferrique  et  manganique.    .      1,20 

Oxyde  cuivrique 0,80 

Phosphate  calcique  et  gangue.    . .  .      3,00 

Il  en  déduit  la  formule  Al^  $3  ^  24S,  bien  que  l'analyse  ait  donné 
2  p.  100  d'alumine  et  1  7  p.  100  d'eau  de  moins  que  cette  formule  n'en 
exige,  et  considère  ce  minéral  comme  une  espèce  nouvelle  .qu'il  appelle 
fiêchérite^  en  l'honneur  du  zoologiste  Fischer  de  Waldheim. 
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U*"  La  i>ëganite  de  Langenstrigis  en  Saxe  (Rapport  1831,  p.  206,  éd.  s.) 
a  donné  : 

Alumine tiUtU^ 

Acide  phosphorjque 30,/i9 

Eau 22,82 

Matières  étrangères.    •    .    .    •    .  2,20 

Il  la  représente  par  la  même  formule  avec  18  at.  d*eau.  L'analyse  a 
fourni  8  p.  100  d'alumine  de  plus,  et  3  p.  100  d'acide  phosphorique  de 
moins  que  M.  Erdmann  n'en  avait  obtenu  du  même  minéral.  Lequel  des 
deux  a  raison  ? 

5°  La  wawelllte  de  Zbirow»  près  de  Béraun,  en  Bohême,  contient  : 

Alumine 36,39 

Acide  phosphorique 3/i,29^ 

Acide  fluorhydrique 1,78 

Oxyde  ferrique* 1,20 

Eau 26,34 

La  formule  qu'il  en  donne  est  (Al  +  Z¥E)  +  6  (A\*  i^  +  18  fi) , 
c'est-à-dire  du  fluorhydrale  aluminique  combiné  avec  du  phosphate  alu- 
minique  basique.  On  ne  conçoit  pas  bien  la  raison  qui  lui  a  fait  admettre 
nn  fluorhydrate,  puisqu'il  est  suffisamment  reconnu  que  des  sels  de  ce 
genre  n'existent  pas.  Si  l'on  ramène  sa  formule  à  contenir  du  fluorure 
aluminique,  elle  diffère  de  la  mienne,  en  ce  qu'elle  ne  suppose  que  moitié 

moins  de  ce  corps  que  la  mienne,  qui  est  Al  F^  +  3  (Al*^*  +  18  fi). 
Mon  analyse  a  cependant  donné  plus  de  fluor  que  la  sienne ,  bien  qu'elle 
n'en  ait  certainement  pas  donné  la  quantité  nécessaire  pour  satisfaire 
exactement  à  la  formule  ;  mais  nous  savons ,  d'après  les  analyses  de  to- 
pazes de  M.  Forchhammerj  que  rien  n'est  plus  difficile,  dans  des  analyses 
de  ce  genre ,  que  de  pouvoir  doser  tout  le  fluor  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
néral. 

Cuivre  phosphaté.  —  M.  Kuhn  (1)  a  analysé  quelques  phosphates 
cuivriques. 

lo  Cuivre  phosphaté  de  Libethen  : 

Oxyde  cuivrique 66,9/i 

Acide  phosphorique.    •    •    •    •    •    29,M 
Eau 4,05 

=  éu2  ¥  +  2  Cu  +  H,  ou  bien  =  Cu*  ¥*+  H. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.y  u,  120. 
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2'  Cuivre  phosphaté  fibreux,  qui  se  sépare  en  écailles  concentriques,  de 
la  même  localité  : 

Oxyde  cuivrique.    ......    69,^1 

Acide  phosphorique.    .....    24,13 

Eau Ç,26 

=  Cu2  ï  +  3Cu  +  2H ,  ou  bien  ^  Cu^  'à'+  fl2. 

3"  Cuivre  phosphaté  de  Rheinbreitenbach ,  appelé  phosphorocalcite, 
cristallisé  confusément  : 

Oxyde  cuivrique 68,87 

Acide  phosphorique.    .    .    .    .    .     21,41 

$au. ,    .      8,59 

=  Cu2'i'+4Cu+3à,ou  lMen=Cu«¥+fi3. 

« 

Quand  on  compare  ces  formules  les  unes  avec  les  autres,  il  semble 
qu'elles  contiennent  toutes  du  phosphate  cuivrique  basique  combiné  avec 
de  Thy^rate  cuivrique  ;  Ton  a  en  effet  : 

l  =  Cu3JP  +  Cufî 
2==Cu3¥+2Cuit 
3=«Cu3'i'+3CuH 

Gypse.  —  M.  Descloizeaux  (1)  a  fait  une  étude  approfondie  des  formes 
cristallines  du  gypse,  dont  on  trouvera  les  détails  dans  son  Mémoire.     ^ 

Aluminite.  —  M.  Marchand  (2)  a  analysé  plusieurs  aluminites.  Pour 
celle  de  Halle,  qui  est  connue  depuis  longtemps,  il  a  trouvé  la  même  com- 
position que  celle  qui  est  indiquée  par  l'ancienne  formule  =:Â:lS3-j-2Ai 
è3+21fîou  bien*il*S+  9H. 

En  creusant  une  cave  chez  M.  fres^ler^  sur  une  éminençe  au  midi  de 
Halle,  on  a  trouvé  une  autre  aluminite,  qui  est  composée  de  : 

Alumine 36,0 

Acide  sulfurique. 17,0 

Eau 47,2 

='A1  S3  +  4Ai  H3  +  2411,  oubien  AP S3  +  360. 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  53. 

(2)  Journ.  fûrpr.  Chem.,  xxxui,  6. 
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Dans  Ja  même  localité ,  on  en  a  trouvé  une  seconde  qui  a  fourni  : 

Alumine 39,5a 

Acide  sulfurique 11,^5 

Eau 48,80 

M.  Marchand  représente  cette  composition  centésimale  par  la  formule 
APS^-f  36S  ;  mais  si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  la  formule  qu'on  obtient 
en  y  supposant  le  sel  neutrç  combiné  avec  Tbydrate  de  la  base,  savoir, 
2A1S3-J-  13ÂiH3+  69  i[,  on  aperçoit  sans  peine  qu'on  a  analysé  un  mé- 
lange ;  et,  en  effet,  le  résultat  calculé  de  la  formule  de  M.  Marchand  ne 
s'accorde  pas  d'une  manière  satisfaisante  avec  le  résultat  de  ranalyse« 

M.  Steinberg  (1)  a  décrit  une  autre  aluminitc,  trouvée  aussi  près  de 
Halle,  en  faisant  des  excavations  à  une  centaine  de  pas  au  midi  de  la 
ville.  Elle  était  blanche  et  devenait  jaunâtre  quand  on  l'humectait. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  : 

Alumine 36,17 

Acide  sulfurique i/i,5/i 

Eau 69,03 

=  Aiss +5Aiè3+30H,ou  bien'APS+ 1^. 

M.  MarchariÂ  a  trouvé  que  ces  aluminites  perdent  à  100"  exactement 
la  moitié  de  l'eau  qu'elles  contiennent,  lors  même  que  le  nombre  d'atomes 
d'eau  est  impair.  Ceci  semblerait  plutôt  prouver  qu'une  grande  partie  de 
Teau  indiquée  dans  les  formules  est  de  l'eau  hygroscopique,  et  que  cette 
dernière  persiste  même  à  100"  en  partie  dans  le  minéral. 

Alun  magnésique,  pickeringite.  — Dans  les  plaines  d'Inique,  dans 
le  Pérou  méridional,  on  trouve  parmi  plusieurs  sels,  tels  que  la  glaubérite, 
la  magnésie  boratée  et  autres,  un  sel  cristallisé  en  fibres  parallèles,  qui  se 
laisse  facilement  partager  parallèlement  aux  fibres,  et  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  pickeringite.  M.  Hayes  (2)  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé 
de: 

Acide  sulfurique 36,322 

Alumine 12,130 

Magnésie /(,682 

Oxyde  ferreux  et  manganeux.    •      &,/(30 

Chaux 0,126 

Acide  chlorhydrique.    ....      0,604 
Eau. /i5,/i50 

99,7/i/i 

(i)Journ.  fur  pr.  Chem.,  xixii,  495. 
'2)Silliman'8  Amer.  Journ.,  xlvu,  360. 
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r=  Mg  S4-  il  S^  +  22H.  Quand  les  aluns  ont  la  forme  octaëdrique,  ils 
contiennent  24  at  d'eau.  Mais  comme  Ton  sait  qu'ils  peuvent  perdre  des 
quantités  d'eau  déterminées  dans  des  circonstances  déterminées,  il  est  pos- 
sible que  cette  diminution  d'eau  dans  celui-ci  soit  due  à  la  forme  fibreuse. 
L'alun  magnésique  d'Afrique  qui  a  été  analysé  par  M.  Slromeyer  conte- 
nait 45,74  p,  110  d'eau ,  mais  1/3  de  la  magnésie  était  remplacé  par  de 
l'oxyde  manganeux. 

Brochantite  et  krisuvigite.  —  M.  RammeUberg  (1)  a  fiait  observer 
qu'en  calculant  exactement  l'analyse  de  la  brochantite  de  M.  Magms' 
(Rapport  1829,  p.  193,  éd.  s.),  après  en  avoir  retranché  la  gangue,  on  n'ob- 
tient pas  la  formule  Cu^  S  +  3H,  qui  est  celle  qui  avait  été  admise ,  mais 

Cu*S  +  3È,  ou  bien  CuS  +  3CuH.  En  faisant  la  même  opération  à  celle 
de  la  krisuvigite  (Rapport  1843,  p.  148;  on  arrive  à  la  même  formule. 

Chlorure  et  bromure  argentique.  —  M.  Domeyko  (2)  a  montré  que 
le  chlorure  argentique  de  Chanareillo,  dans  le  Gopiapo,  est  mélangé  avec 
du  bromure  argentique  en  proportions  variables  entre  1/3  et  la  moitié.  Il  n'a 
jamais  pu  découvrir  trace  d'iode  dans  ce  chlorure  argentique  bromifère. 

lODURE  ARGENTIQUE.  —  En  rcvanchc ,  à  douze  milles  à  l'est  de  Co- 
quimbo ,  dans  les  Algodones ,  à  un  endroit  nommé  Ri  néon  de  Laya ,  on  a 
trouvé  dans  un  filon  d'argent  de  Rodure  argentique  parfaitement  pur, 
qui  ne  contient  ni  brome  ni  chlore.  Il  se  présente  en  petites  parcelles, 
tantôt  jaune  de  soufre ,  tantôt  un  peu  verdàtres  ;  on  le  trouve  aussi ,  mais 
plus  rarement,  en  ramifications  irrégulières.  Il  est  demi-transparent, et 
point  mou  comme  l'argent  corné ,  car  on  peut  le  réduire  en  poudre; 
pes.  sp.,  5,504.  Il  fond  dans  la  flamme  d'une  bougie.  Le  procédé  de  l'a- 
malgamation n'en  sépare  l'argent  que  très  incomplètement. 

RÉSINE  FOSSILE.  —  PiAUZiTE.  —  M.  Huidinger  (3)  a  décrit  une  résine 
fossile  d'une  mine  de  lignite  à  Piauze,  au  nord  de  Neustadt,  à  laquelle 
il  a  donné  le'nom  de  piauzite.  Elle  forme  dans  le  lignite  des  ramifications 
qui  ont  jusqu'à  10  pouces  de  puissance. 

Elle  est  d'un  brun  noir ,  amorphe ,  raie  brun-jaunâtre ,  en  lames  minces 
faiblement  demi-transparentes;  cassure  conchoïde  incomplète  et  de  peu 
d'éclat,  dureté  1,5;  pes.  sp.,  1,22.  Elle  se  laisse  écraser  entre  les  doigts; 
elle  fond  à  315° ,  se  laisse  allumer ,  brûle  avec  une  flamme  très  fuligi- 
neuse et  laisse  un  résidu  de  5,96  p.  100  de  cendres.  L'esprit  de  vin  ne 
a  dissout  qu'imparfaitement  ;  mais  elle  se  dissout  mieux  dans  l'alcool 
anhydre ,  et  très  bien  dans  l'éther  et  dans  la  potasse  caustique.  Elle  dé- 


(1)  Pogg.  Ann.,  Lxii,  138. 

(2)  Annales  des  Mines,  i*  sér.,  iv,  153. 

(3)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  275. 
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i  Tackle  nitrique  fumant  et  en  est  colorée  en  brun  jaunâtre.  A  la 
on  sèche  elle  produit  une  huile  jaunâtre  et  acide. 
ES  MÉTéORiQUES.  —  Près  du  village  de  Klelnwenden ,  dans  le 
de  Nordhausen,  il  est  tombé,  le  16  septembre  1843,  par  un  temps 
avec  une]  forte  détonation ,  une  pierre  roéléorique  pesant  6  11- 
ne  M.  Rammelsberg  (1)  a  analysée  d'une  manière  très  hitéres- 
Jle  contenait  : 

Soufre 2,09 

Phosphore. 0,02 

Fer 23,90                       , 

Nickel 2,37 

Étain 0,08 

Cuivre 0,05 

Oxyde  chromique 0,62 

Acide  silicique 33,03 

Magnésie 23,6/( 

Oxyde  ferreux 6,90 

Alumine 3,75 

Chaux 2,83 

Oxyde   manganeux 0,07 

Potasse 0,38 

Soude 0,28 

100,01 

:ès  une  recherche  que  M.  Rammelsberg  a  faite  sur  celle  pierre , 
)Dsidérant  comme  un  mélange  de  minéraux  différents ,  il  Ta  trou- 
nposée  de  : 

Ferniccolé 22,904 

Fer  chromé 1,040 

l>yrite  magnétique  Fe 5,615 

Olivine 38,014 

Labrador. 12,732 

Augite. 19,704 

un  de  ces  éléments  pris  séparément  est  formé  : 
;r  niccolé  de  : 

Fer *   .     .     .     .  88,980 

Nickel  coballifôrc 10,351 

Étain 0,349 

Cuivre 0,213 

Phosphore 0,107 

:  qui  s'accorde  parfaitement  bien  avec  celui  du  fer  de  Pallas  et  du 
l'Elleubogen. 

ogg.  Aiiu.,  Lxii,  449. 


Le  fer  chromé  de  : 

Oxycle  chromiqqf^^  •    «    •    •    •    i  ^9»^ 

Oxyde  ferreux.' 27^93 

Magnésie 1^,22 

f 
La  pyrite  magnétique  est  Fe. 

Volivine  de  : 

âeide  silicique 39,60 

Magnésie 67,37 

Oxyde  ferreux 10,72 

Oxyde  manganeux 0,10 

Gbaux 2,12 

Le  labrador  de  : 

Âcide  silicique 16,282 

Alumine 9,077 

Gliaux •  3,843 

Potasse 0,92i 

Soude 0J08 


30,831 
Vaugite  de  : 

Acide  silicique bhfiU 

Magnésie 23,69 

Oxycjç  ferreux 19,6^ 

Chaux 2,01 

La  nature  de  ces  deux  derniers ,  qui  sont  restés  mélangés  ensemble , 
après  avoir  décomposé  la  partie  non  magnétique  et  Ta  voir  traitée  par  Ta- 
cide  chlorhydrique ,  offre  moins  de  sécurité.  11  est  arrivé  à  ces  résultats 
en  supposant  que  la  partie  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique  contenait 
encore  21,63  p.  100  d'olivine ,  sur  lesquels  l'acide  n'exerçait  plus  d'ac- 
tion. Si  l'on  retranche  cette  olivine ,  Ton  peut  grouper  les  éléments  res- 
tants de  manière  à  avoir  80,831  p.  100  de  labrador  et  /i7,351  d'augite. 
Il  est  évident  qu'on  ne  peut  se  tirer  d'affaire  qu'au  moyen  d'une  hypothèse 
de  ce  genre;  mais  l'on  comprend  aussi  que  la  partie  insoluble  pouvait 
être  un  mélange  de  minéraux  d'une  autre  composition ,  et  que  les  élé- 
ments de  l'olivine  qu'on  en  a  retranchés  pouvaient  en  constituer  une  par- 
tie essentielle. 

Malgré  cette  imperfection  inévitable ,  cette  analyse  de  pierre  météori- 
que est  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour. 
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F£R  uÉTiOBiQUE  D£  GRASSE.  —  l^L  de  Luyncs  (1)  a  examiné  on  fer 
météorique,  sous  le  nom  de  fer  mjétéorique  de  Grasse,  dont  l'historique 
n'est  pas  indiqué  et  m'est  inconnu  ;  il  y  a  trouvé  87,63  p.  100  de  fer,  17,37 
de  nickel  et  des  traces  de  cuivre  et  de  manganèse ,  mais  point  de  cobalL 

Apatite  dans  due  pierre  MiTéoRiQUE.  —  M.  Shepard  (2)  annonça, 
Oy a  quelques  années,  qu'il  avait  trouvé  du  phosphate  calcique  dans  une 
pierre  météorique  tombée  à  lUcImiond ,  dans  la  Virginie,  et  conune ,  de- 
puis lors ,  il  s'est  élevé  quelque  doutes  à  cet  égard  ,  il  a  cherché  à  éclaircir 
le  £ait  d'une  manière  incontestable,  il  n'est  ni  impossible  ni  hivraisem- 
blâble  que  son  assertion  ne  soit  vraie  ,  puisque  les  pierres  météoriques 
contiennent  du  phosphore  et  de  la  chaux,  toutefois  sous  une  autre 
forme  ;  mais  il  est  à  regretter  que  la  preuve  qu'il  a  choisie  pour  le  dé- 
montrer ne  soit  pas  décisive.  Il  a  employé,  en  effet,  un  de  ces  grains 
jaunes,  qu'il  considère  comme  de  l'apatite ,  et  qui  sont  gros  comme  une 
demi-tête  d'épingle ,  l'a  écrasé ,  l'a  chauffé  ensuite  avec  du  potassium ,  et 
a  jeté  de  l'eau  sur  le  produit ,  qui  a  dégagé  l'odeur  de  l'hydrogène 
phosphore.  Cette  preuve  est  de  nature  à  ne  convamcre  que  celui  qui  a 
senti  cette  odeur  ;  car  l'odeur  désagréable  du  gaz  qui  se  dégage  dans  pa- 
reille occasion  peut  être,  suivant  une  personne,  celle  de  l'hydrogène 
phosphore,  et  suivant  une  autre,  celle  d'un  autre  corps.  S'il  avait  (ait 
Fessai  au  chalumeau ,  et  qu'il  eût  obtenu  une  petite  boule  fondue  de 
pbosphure  de  fer ,  il  aurait  convaincu  tout  le  monde. 

Roches.  —  Schiste  alumineux.  —  M.  H.  Pleischl  (3)  a  analysé  le 
schiste  alumineux  sur  lequel  Prague  est  bâtie.  U  y  a  trouvé  : 

Oxvgène. 

Acide  silicique 67,50       35,073 

Alumine 15,89  \ 

Oxyde  ferrique 5,85  >        9,244 

Oxyde  manganique 0,08;  « 

Strontiane 0,30  \ 

Chaux 2,24  j 

Magnésie 3,67  >        2,843 

Potasse 1,231 

Soude 2,11/ 

Acide  phosphorique.    .    .     .  \ 

Fluor 1       1,13 

Perte .  J 

Le  rapport  de  l'oxygène  des  bases  montre  que  la  majeure  partie  des 
'ï^éraux  dont  le  mélange  pulvérulent  et  durci  constitue  ce  schiste  alumi- 

(l]Ann.  des  Mines,  4*8ér.,  v,  161. 
(2)Sillimaii'8  Amer.  Journ.,  xlii,  102. 
'3)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxi,  45. 
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neux«  sont  des  combinaisons  analogues  au  feldspatli  H  Si  +  ^  Si^,bien 
qu'il  s'y  trouve  de  petites  paillettes  de  mica  ,  visibles  à  Toeil  nu ,  mais 
qu'on  ne  peut  pas  séparer  par  des  moyens  mécaniques. 

Nous  possédions  auparavant  plusieurs  analyses  de  schistes  alumineux 
qui  ne  présentent  pas  ce  rapport  exact  de  Tacide  silicique ,  et  qu'on  peut 
en  conséquence  supposer  mélangés  avec  de  Toligoclase,  du  labrador, 
del'augite,  de  l'amphibole, etc.,  etc.  Ce  n'est  pas  la  quantité  centésimale 
de  chacune  des  terres  prises  isolément  qui  caractérise  le  schiste  alumi- 
neux, mais  la  structure  qui  résulte  d'un  mélange  pulvérulent  qui  s'est 
durci,  et  a  passé  à  l'état  de  roche  ;  la  composition  centésimale  doit  donc 
varier  constamment ,  suivant  les  minéraux  dont  la  poudre  a  concouru  à 
les  former  originairement.  Le  fait  observé  et  défendu  avec  tant  de  persé- 
vérance par  quelques  géologues ,  que  les  schistes  présentent  quelquefois 
des  points  de  cristallisation  qui  semblent  indiquer  un  commencement  de 
transformation  à  l'état  de  roche  cristalline ,  s'explique  d'après  cette  ma- 
nière de  voir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  ii  une  métamor- 
phose alchimique;  les  parties  semblables  se  réunissent  pour  former  des 
centres  de  cristallisation  plus  grands  et  composés  de  mélanges. 

Le  fluor  et  l'acide  phosphorique  que  M.  Pleûchl  y  a  trouvé  ont  été  dé- 
couverts à  l'aide  du  chalumeau.  Il  est  bien  possible  que  si  l'on  s'était 
donné  la  peine  de  les  séparer  quantitativement  on  en  eût  trouvé  une  plus 
ïorte  proportion. 

Concrétion  dans  le  schiste  alumineux.  —  M.  Kersten  (1)  a  exammé 
des,  concrétions  en  forme  de  rognon  dans  cette  espèce  de  schiste  alumi- 
neux qu'on  a  appelé  en  Allemagne  fruchtschiefer.  Ces  concrétions  ont 
un  grain  fin,  une  cassure  scintillante,  et  se  réduisent  sans  peine  en  une 
poudre  brun-jaunâtre.  Elles  adhèrent  fortement  au  schiste.  L'acide  chlor- 
hydrique  et  l'acide  sulfurique  ne  les  décomposent  qu'imparfaitement.  D'a- 
près l'analyse,  elles  sont  composées  de  : 

Oxygène. 

Acide  silicique.    .     .    •    42,50        22,07 

Alumine 22,30        10,38 

Oxyde  ferreux  ....     18,00 \ 

Oxyde  manganeux.    •     .      3,60  >       5,99 

Magnésie 3,10/ 

Potasse.  •••••.    trace. 

Eau 10,00 


99,50 

Une  partie  du  fer  s'y  trouve  à  l'état  d'oxyde  ferrîque,  de  sorte  que  la 
composition  peut  s'exprimer  par  la  formule  R^  Si^ -|- 2A1  Si ,  plus  de 

(i)  Journ,  far  pr.  Çhem.,  xxxi,  103. 
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Tean ,  qai  représente  la  composition  dominante  des  minéraux  qui  s'y 
troavent  mélangés. 

Thonstein.  -r-Dans  le  rothe  todte  liegende  des  environs  de  Schemnitz, 
de  Bade,  de  la  Forét-Noire,  et  de  Botzen,  dans  le  Tyrol  méridional , 
Ton  trouve  des  couches  puissantes  de  la  roche  que  les  géologues  alle- 
mands appellent  thonstein,  ou  argile  durcie.  M.  Schaffhautl  (1)  en  a 
analysé  un  échantillon  de  Meissen  qui  était  à  grain  fin,  à  cassure  terreuse, 
et  d'un  blanc  jaunâtre  comme  la  craie.  Chauffé  au  chalumeau,  il  devenait 
brillant ,  presque  cristallhi  et  â*un  blanc  laiteux.  A  un  bon  feu ,  il  fondait 
et  se  réduisait  en  une  perle  laiteuse.  L'analyse  a  fourni  : 

Acide  silicique 76,45 

Alumine l/i,88 

Oxyde  ferrîqué 0,90  avec  un  peu 

Potasse.  7   • 6,60    de  mangan. 

Eau 0,93 

99,76 

M.  Schafhailll  traduit  ce  résultat  par  la  formule  6  (K  si'+  Al  Si') 

I 

(FeSi  +  6Â1  Si*).  Considérer  une  roche  comme  un  corps  dont  on  peut 

représenter  la  composition  par  une  formule  n'est  pas  une  idée  juste,  et 
cette  formule  pèche  en  outre  contre  la  théorie ,  en  ce  qu'elle  attribue  un 
excès  d'acide  silicique  à  l'alumine,  tandis  que  des  bases  plus  puissantes 
peuvent  s'en  emparer.  M.  Schafhailtl  a  aussi  attiré  l'attention  sur  l'ana- 
logie de  composition  que  présente  le  thonstein  et  le  weissJkln. 

Salzthon.  —  Argile  salifère.  —  Le  même  chimiste  (*2)  a  aussi  ana- 
lysé le  salzthon  ou  argile  salifère ,  qui  constitue  ifne  masse  terreuse  ar- 
gileuse ,  et  d'un  gris  clair,  dans  le  Haselgebirge ,  qui  fait  partie  de  la  for- 
mation saline  des  Alpes.  Après  avoir  enlevé  le  gypse  par  des  lavages  à 
l'eau  distillée,  elle  contenait  : 


/i5,50  ] 

15,00   ) 

13,73    ) 

12.83    I 

6,900  \ 

0,270 1 

2,2io) 

2,350 

1,060 

99,85 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  256. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  206. 


Acide  silicique. 
Alumine.  .    . 
Acide  carbonique. 
Magnésie.   .  • 

Fer 

Manganèse.  . 
Soufre.  .  • 
Bitume.  •  . 
Sel  marin. 


AlSi^ 


MgC 


60,50 
26,56 


¥e,  Mn      9,38 

2,35 
1,06 
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Tl  est  probable  que  cette  analyse  n'a  pas  été  interprétée  d^iiiié  IhaUftM 
exacte.  Si  ce  minéral,  après  le  lavage  à  Teau,  contenait  da  chlorure  sa- 
dique, il  devait  aussi  contenir  un  sulfate  qui ,  par  la  calcination  en  pré- 
sence de  bitume,  a  été  réduit  et  a  donné  lieu  aux  sulfures  métalliques  qri 

ont  été  trouvés  ;  car  le  terme  ^e  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  exister  dam 
une  roche  qui  est  toujours  humide  paî-  sa  situation  et  pénétrée  d'air  e» 
yertu  de  sa  nature  poreuse.  Ce  minéral  contenait  vraisemblablement  di^ 
sulfate  ferrique  basique;  car  il  faut  observer  qu'avant  la  calcination  i  te  | 
minéral  se  décomposait  avec  dégagement  d'acide  carbonique ,  sans  mé-, 
lange  d'hydrogène  sulfuré. 

Schiste  aldnifère.  —  M.  Forchhammer  (1)  a  étudié  la  formation  e 
la  composition  du  schiste  alunifère.  Celui  de  Bornholm  contient  : 

Acide  silicique •  59,86 

Alumine 15,89 

Potasse 3,72 

Chaux 0,99 

Magnésie 1,68 

Carbone 8,65 

Soufre 0,82  ' 

Fer.    •    .    , 0,50  ! 

Eau 6,90 

Oxygène,  nîtrogène,  phosphore.     .        — 


99,01 


La  conséquence  rationnelle  qu'on  peut  tirer  de  cette  analyse  est  que  J 
le  schiste  alunifère  est  formé  principalement  d'un  minéral  pulvérulent 
analogue  au  feldspath,  mélangé  avec  de  l'argile ,  c'est-à-dire  un  silicate 
aîuminique,  avec  des  débris  de  corps  organiques  convertis  en  masse  char- 
bonnée ,  et  avec  un  peu  de  sulfure  de  fer  résultant  de  l'action  de  la  masse 
organique  putrescente  sur  les  sulfates.  M.  Forchhammer  a  essayé  de 
prouver  que  cette  formation  a  été  engendrée  au  fond  de  la  mer  par  des 
algues,  et  qu'elle  continue  à  se  former  aujourd'hui.  Dans  ce  but,  il  a 
analysé  les  cendres  des  algues ,  qui  en  fournisgent  10  à  35  p.  100  ;  elles 
sont  composées  de  sulfates ,  de  phosphates  et  de  chlorures  potassique , 
calcique,  sodique  et  magnésique  (pas  de  fer?),  et  d'acide  silicique.  Les 
algues  mortes  éprouvent  d'abord  une  espèce  de  fermentation  vineuse,  pois 
la  fermentation  putride  qui  engendre  la  pyrite  de  fer.  Si  maintenant  l'on 
suppose  que  de  l'argile  vienne  se  mélanger  avec  ces  restes  organiques,  ces 
éléments  subissent  une  permutation,  le  mélange  se  durcit  et  engendre  1^ 

i)  Oversigtover  detK.  Danike  Videnik.  Selsk.  Forhandlinger  1844^ p. fl. 
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schiste  alunifère.  11  est  possible  qu'une  opération  de  ce  genre  ait  eu  lieu 
avant  la  période  où  s'est  formé  le  calcaire  de  transition;  mais  ce  n'est  que 
par  de  nouvelles  et  de  nombreuses  observations  que  nous  pourrons  savoir 
définitivement  si  cette  opération  continue  encore  aujourd'hui  ou  non. 

Acide  phosphoriqde  dans  des  roches  primitives.—  M.  Foumes  (1)  a 
remarqué  qu'en  traitant  par  de  l'acide  chlorhydrique  le  kaolin  de  Dart- 
moor,  qu'on  obtient  du  granité  délité  par  la  lévigation ,  et  plusieurs  ro- 
ches volcaniques  différentes  tant  anciennes  que  modernes ,  on  peut  en 
extraire  une  quantité  suAsbnté  d'acide  phbsphotique  pour  pouvoir  l'isoler 
et  le  reconnaître  à  ses  propriétés. 

(1)  Edinb.  new  Phfl.  Journal,  xxxvii,  294. 
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Ouvrages  de  chimie  v/:gétale.  —  M.  Mulder  a  commencé  à  publier 
une  Chimie  physiologique  (1)  qui  paraît  par  cahier ,  et  qui  se  publie  si- 
multanément en  allemand  (2).  C'est  un  excellent  ouvrage ,  dans  lequel 
Fauteur  s'efforce  de  ne  pas  dépasser  les  limites  fixées  par  des  ei^périences 
d'une  sûreté  reconnue ,  quand  il  s'agit  d'explications,  et  sous  c!e  point  de 
vue  il  est  bien  différent  des  physiologies  de  probabilités.  Tandis  que  ces 
dernières  s'occupent  à  faire  des  lois  pour  les  phénomènes  chimiques 
de  la  nature  vivantç  ,  dont  elles  déduisent  ensuite  les  détails,  M.  Mulder 
suit  la  route  opposée,  qui  est  plus  longue ,  mais  plus  sûre,  et  qui  consiste 
à  étudier  les  détails  avec  une  grande  exactitude ,  pour  arriver  ainsi  pas  à 
pas  à  des  opinions  plus  générales  sur  les  lois  qui  dominent  ces  phéno- 
mènes, et  en  ayant  l'attention  constamment  dirigée  sur  la  limite  au-delà 
de  laquelle  le  voile  doit  rester  baissé.  Nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  voir 
complètement  disparaître  le  voile ,  mais  ce  n'est  certainement  que  par  ce 
moyen  que  nous  arriverons  à  des  connaissances  exactes. 

M.  Boussingault  a  publié  un  Traité  de  chimie  appliquée  à  l'agricul- 
ture. Je  n'ai  pas  encore  été  à  même  de  le  parcourir  ;  mais  nous  devons 
nous  attendre  à  y  trouver  des  notions  aussi  parfaites  que  celles  que  nous 
avons  été  habitué  à  recevoir  de  l'auteur ,  qui  est  aussi  distingué  comme 
chimiste  qu'expert  en  matière  d'agriculture. 

M,  Gerhardt  a  fait  paraître  le  premier  volume  d'un  Précis  de  chimie 

(1)  Proeve  eener  algemene  physiologische  Scheikunde,  1844.  Rotterdam) 
Kramers. 

(2)  Yersuch  einer  allgemeinen  pbyslologischen  Chemie,  vonG.  J.  Mulder; 
avec  des  additions  de  l'auteur  pour  rédition  allemande,  1844.  Braunscbveig, 
Wieveg  und  Sohn.  . 
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organique  (!)•  Cet  onvràge  a  de  Tintérét  pour  ceux  qui  désirent  acquérir 
une  connaissance  exacte  de  la  nouvelle  école  française,  et  en  particulier  des 
opinions  théoriques  propres  à  Tauteur  sur  la  nature  des  combinaisons  or- 
ganiques (2).  M.  Gerhardt  publie  en  outre,  de  concert  avec  M.  LaurerU^ 
un  ouvrage  niensuel(3),  qui  a  commencé  au  mois  de  janvier  de  cette  annéo» 
et  dont  le  but  est,  conformément  à  la  préface,  de  faire  opposition  et  de 
protester  contre  le  changement  que  je  me  permets  de  faire,  dans  mes 
Rapports  annuels,  à  Tégard  des  opinions  théoriques  de  la  nouvelle  école 
française.  Le  but  est  excellent,  car  le  frottement  réciproque  des  idées  fait 
presque  toujours  ressortir  la  vérité  avec  plus  d'éclat,  et  le  lecteur  peut  le 
remarquer  quand  même  Fauteur  ne  le  reconnaît  pas  toujours. 
M.  BuysBallot  a  publié  des  tableaux  (U)  qui  contiennent  une  exposi- 
tion de  la  composition  élémentaire  de  tous  les  corps  qui  ont  été  analysés 
jusqu'à  ce  jour. 

L'ordre  qu^  a  suivi  est  le  nombre  d'atomes  de  carbone  contenus  dans 
le  poids  atomique  admis  ;  quand  le  nombre  d'atomes  de  carbone  est  le 
même,  c^est  celui  de  l'hydrogène  qui  détermine  le  rang,  et  quand  le  nom- 
ive  d'atomes  d'hydrogène  est  aussi  le  même,  c'est  le  nombre  d'atomes  de 
r  l'oxygène,  du  chlore  ou  du  m'trogène  qui  sert  à  fixer  l'ordre.  Il  est  donc 
très  facile  de  trouver  le  corps  que  l'on  cherche  lorsqu'on  connaît  la  for- 
mole  de  l'atome  composé.  Le  coup  d'oeil  que  présentent  ces  tableaux  est 
tiès  intéressant. 

De  l'air  contenu  dans  les  plantes  et  de  la  MODiFiCAnoN  qu'il 
ÉPROUVE  PAR  LA  LUMIÈRE  SOLAIRE.  —  MM.  Calvert  et  Feruand  (5)  ont 
communiqué  les  résultats  généraux  d'une  recherche  qu'ils  ont  faite  sur 
l'air  qui  est  renfermé  dans  les  plantes  ;  dans  les  gousses  ou  capsules 
de  fruits  et  dans  les  tiges  en  forme  de  tubes.  Ils  ont  employé  pour 

(1)  Paris,  Fortin  Masson,  1844-1845. 

(2)  M.  Dwnas  s'est  exprimé  sur  cet  ouvrage  de  la  manière  suivante  à  l'A- 
cadémie des, Sciences  de  Paris  :  «  11  contribuera  certainement  beaucoup  à 
propager  les  idées  que  mon  enseignement  cherche  à  répandre.  »  Ceci  prouve 
que  les  idées  dominantes  dans  Touvrage  sont  principalement  celles  de 
M.  Dumas. 

(3)  Comptes-rendus  mensuels  des  travaux  chimiques  de  Tëlranger ,  ainsi 
que  des  laboratoires  de  Bordeaux  et  de  Montpellier,  Bœhm.  —  Depuis  sep- 
tembre 1844,  ces  Comptes-rendus  ont  été  réunis  au  Journal  de  Pharmacie  et 
de  Chimie, 

(4)  Repertorium  corporum  organicorum,  qu»  secundum  atomisticam,  pro- 
centicam  et  relativam  compositionem ,  annotatis  proprietatihus  physicis  et 
prscipuis,  e  quihus  eognoscantur,  fontibus,  in  ordinem  disposita  addita  prs- 
fatione  Clar.  G.  J.  Mulder,  cullegit  et  Ubulis  eihibuit  C.  H.  D.  Buis  Ballot. 
1844.  Utrecht,  Van  Dorpt. 

(5)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  477. 
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leurs  expériences  Tair  contenu  dans  la  gousse  du  baguenaudier ,  co- 
lutea  arboreicens,  sans  la  détacher  de  la  plante,  et  Tout  examiné  àdei 
périodes  différentes.  Cet  air  était  de  Tair  atmospliérique  mélangé  avec  une 
forte  proportion  de  gaz  acide  carboniquç,  c'est-à-dire  l,^^  à  2,9^2  p.  100. 
^oxygène  variait  entre  19,30  et  21,293.  La  lumière  directe  dusoleil  et  h 
lumière  diffuse  exerçaient  une  influence  déterminée  sur  les  proportions  de 
ce  mélange.  La  quantité  d'acide  carbonique  était  la  plus  forte  pendant  li 
n^t  lorsque  Toxygène  était  réduit  au  minimum;  mais  aux  prencders  rayons 
du  soleil  levant,  Tacide  carbonique  diminuait  rapidement,  et  l'oxygène  aifg- 
mentait  au-delà  de  la  proportion  contenue  dans  l'air  atmosphérique  ordl^ 
naire.  Par  un  ciel  couvert,  Tacide  carbonique  diminuait  moins ,  et  To^- 
gène  augmentait  beaucoup  moins  aussi.  Citons  un  des  exemples  pour  fixer 
les  Idées  :  Pair  de  la  gousse  contenait,  par  un  soleil  de  midi,  31,2A6  p.  100 
d'oxygène,  et  2,/j06  pour  100  de  gaz  acide  carbonique  ;  par  un  ciel  coiH 
▼ert,  20,595  p.  100  d'oxygène  et  2,!i75  diacide  carbonique,  et  la  nuit 
19,257  d'oxygène  et  2,9/t2  de  gaz  acide  carbonique. 

L*air  contenu  dans  les  tiges  tubulaires  est  d'une  autre  nature  ;  il  retf-» 
ferme  beaucoup  plus  d'acide  carbonique,  entre  2,5  et  kfi  p.  100,  et  moins 
d*oxygène  que  l'air  atmosphérique  (le  minimum  18,691  se  rencontrait 
dans  Varundo  donax  avec  le  maximum  d'acide  carbonique)  ;  les  propor- 
tions changent  à  la  lumière  diffuse,  mats  entre  des  limites  plus  resserrées 
que  dans  la  gousse  demi-transparente  ;  et  cette  variation  ne  dépend  pal 
uniquement  de  l'influence  de  la  lumière,  car  l'on  a  observé  que  l'oxygène 
et  l'acide  carbonique  augmentaient  tous  deux  simultanément  pendant  la 
nuit  dans  l'intérieur  de  ces  tiges.  Ils  ont  aussi  remarqué  que  l'air  dans 
ces  tiges  creuses  contenait  de  l'ammoniaque  dont  la  quantité  était  plas 
considéraUe  de  jour  que  de  nuit 

DÉGAGEMENT  D'OXYGÈNE,  SOUS  L'INFLDENCE  DE  LA  LUMIÈRE,  PAR  LES 
PARTIES  VERTES  DES  PLANTES,  SANS  LA   PRÉSENCE  D'ACfPE  CABPONIQUB. 

—  M.  Schultz  (1)  a  décrit  des  expériences  très  intéressantes  sur  l'oxy- 
gène dégagé  au  sdeil  pendant  la  journée,  par  les  parties  vertes  de  pianin 
plongées  dans  de  l'eau  privée  d'air  et  d'acide  carbonique,  mais  mélangée 
avec  1/500  d'un  acide  minéral,  comme  Tacidephosphorique,  l'acide  nitr^ 
que,  Tacide  sulfurique,  ou  avec  un  acide  végétal  comme  l'acide  citrique, 
l'acide  tartrique,  l'acide  lactique,  l'acide  maliquc,  l'acide  acétique ,  l'acide 
oxalique,  Tacide  tannique,  ou  bien  avec  une  substance  indifférente,  telle 
que  le  sucre  de  raisin,  le  sucre  de  canne,  le  sucre  de  lait  ou  une  décoctîoi 
d'humus.  Cet  oxygène  était  quelquefois  mélangé  avec  un  pea  d'acide  car- 
bonique. La  quantité  d'acide  carbonique  employée  était  de  kO  onces,  et  les 


(1)  Die  Entdeckung  der  wabren  Pflanzennahrung ,  mit  Âussicht  zu 
Pflanzenphysiologie,  von  C.  H.  Scbultz,  1844. 6«rUn,  Hinchwald^  p.  2H^l 
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parties  vertes,  prises  à  différentes  plantes,  montaient  à  une  demi- once  ou 
à  ane  once.  Aa  moyen  de  cela,  il  obtenait  entre  /i^  et  9  pouces  cubes  d'oxy- 
gène au  bout  de  8  &  10  heures  d'exposition  au  soleil,  qui  était  de  temps 
en  temps  intercepté  par  des  nuages  passagers. 

Il  a  observé  que  les  sels  neutres  de  soude  qu'il  a  employés  n'exercent 
aucune  action,  mais  les  sels  acides  tels  que  la  crème  de  tartre,  contribuent 
aa  dégagement  d*oxygène.  Ses  expériences  ont  prouvé  que  le  corps  qui 
(|étermine  le  dégagement  d'oxygène  disparaît  de  la  liqueur ,  sinon  après 
on  jour  d'exposition  au  soleil,  du  moins  si  l'on  continue  l'expérience  avec 
de  pQuveUes  plantes. 

Dans  Iq  coi^rant  de  cet  été  ces  expériences  seront  certainement  répétées 
par  d'autr^  chimistes,  et  si  les  opérations  de  M.  Schultz  se  trouvent  être 
exactes^' elles  seront  une  des  découvertes  les  plus  importantes  dans  la  phy- 
sfolpgie.yegétale,  en  nous  apprenant  que  le  dégagement  d'oxygène  des 
parties  vertes  est  une  excrétion  par  laquelle  les  pbntes  séparent  de  l'oxy- 
gène des  paatières  qu'elles  ont  absorbées  ou  qu'elles  absorbent ,  pour  en 
former  les  substances  moins  oxygénées  qui  leur  sont  nécessaires. 

En  attendant ,  les  expériences  que  M.  Boussingault  (i)  a  encore  pu 
achever  l'automne  dernier ,  n'ont  pas  paru  confirmer  les  données  de 
M.  Schultz.  Il  est  vrai  qu'elles  n'ont  été  entreprises  qu'au  mois  de  no- 
vembre ,  où  le  soleil  est  naturellement  bien  plus  faible,  mais  cependant 
suffisant  pour  dégager  de  Toxygène,  lorsque  les  parties  vertes  plongent 
dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide  carbonique  en  dissolution. 

INFLUENCE  DES  DIFFÉRENTS  RATONS  SUR  LES  PLANTES.— Dans  le  Rap- 
port précédent  (p.  i),  j'ai  mentionné  les  expériences  de  M.  Draper  SUT 
l'action  qu'exercent  les  différents  rayons  du  spectre  sur  les  plantes  vi- 
vantes. M.  Gardener  (2)  a  fait  des  essais  du  même  genre,  à  ce  qu'il  parait 
avec  un  grand  soin ,  et  qui  confirment  l'observation  de  M.  Draper,  que 
ce  sont  les  rayons  jaunes  et  les  rayons  verts  qui  exercent  l'action  la  plus 
prononcée  sur  les  plantes.  iMais,  tandis  que  M.  Draper  plaçait  le  maxi- 
inam  d'action  sur  la  limite  entre  le  jaune  et  le  vert,  M.  Gardener  a  trouvé 
qu'il  est  situé  au  centre  du  jaune.  Pour  déterminer  l'intensité  de  l'action, 
M.  Gardent  s'est  servi  de  jeunes  plantes  de  navets,  de  quelques  pouces 
de  Aauteur,  incolores  et  élevées  dans  l'obscurité,  et  marquait  l'endroit  où 
la  chlorophylle  se  formait  le  plus  vite  et  en  plus  grande  abondance.  11  a 
trouvé  que  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  se  comporte  de  la  même 
manière.  Les  nombres  qui  suivent  représentent  les  rapports  d'intensité 
des  rayons  : 

(1)  L'Institut,  n"^  568,  p.  381. 

(S)  fiilltman's  Amer.  Journ.,  xlvi,  i,  et  Phil.  Mag.,  xxiv,  4. 
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Rouge 0,000 

Miliea  de  Torange.     •    •    •  0,777 

Milieu  du  jaune 1,000 

Milieu  du  vert 0,583 

Milieu  du  bleu 0,100 

Limite  du  bleu 0,000 

Plusieurs  expériences  dans  lesquelles  il  a  intercepté  les  rayqns  calori- 
fiques et  les  rayons  chimiques,  les  premiers  par  le  passage  au  travers 
d'une  dissolution  de  bichromate  potassique ,  le^  seconds  par  une  solution 
de  cyanure  ferrico-potassique,  ont  prouvé  que  c'est  la  partie  lumibeuse  des 
rayons  qui  est  réellement  active  et  engendre  la  chlorophylle,  et  que 
cette  opération  est  toujours  proportionnelle  à  l'intensité  lumineuse. 

Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  se  tournent  toujours  du  côté  de  la 
lumière.  M.  Gardener  a  montré  que  la  cause  de  ce  mouvement  est  due 
aux  rayoqs  bleus.  Il  avait  une  rangée  de  plantes  croissant  dans  le  spectre, 
et  toutes  étaient  inclinées  vers  le  bleu  ,  celles  qui  se  trouvaient  dans  Tex- 
trémité  rouge  aussi  bien  que  celles  qui  étaient  à  l'extrémité  violette,  et  les 
plaintes  qui  étaient  placées  dans  le  bleu  se  penchaient  directement  conbre 
le  prisme.  Dans  une  caisse  fermée,  il  a  fait  entrer  par  un  trou  des  rayons 
rouges,  et  par  un  autre  trou  des  rayons  bleus,  puis  il  a  placé  dans  la  caisse 
une  file  de  plantes  perpendiculairement  à  cette  paroi,  au  milieu  entre  ces 
deux  trous,  et  a  vu  toutes  les  plantes  se  pencher  vers  le  trou  bleu,  et  pas 
une  seule  vers  le  trou  rouge. 

La  chlorophylle  se  détruit  continuellement  ;  mais  les  planter  conservent 
leur  couleur  verte  parce  qu'elle  se  reforme  incessamment.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  plantes  perdent  leur  couleur  verte  dans  les  rayons 
qui  ne  peuvent  pas  engendrer  la  chlorophylle,  et  elles  se  décolorent  d'au* 
tant  plus  vite  que  les  rayons  qui  leur  arrivent  possèdent  cette  propriété  à 
un  moindre  degré.  Par  conséquent  une  plante  verte  se  décolore  quand  on 
l'expose  pendant  longtemps  à  la  lumière  bleue  pure,  bien  que  celle-ci  ne 
soit  pas  tout-à-fait  dépourvue  de  la  faculté  de  produire  de  la  chlorophylle. 
Elles  se  décolorent  encore  plus  vite  dans  la  lumière  rouge  et  dans  la  lu- 
mière violette. 

EXPÉRIENCES  SUR  L'ABSORPTION  DU  NITROGÈNE  DE  L'âIR.  —  LcS  Spécu- 
lations de  M.  Liebig  sur  la  nutrition  des  végétaux  aux  dépens  de  l'air ,  en 
soutirant  de  Tacide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  les  matières  premières 
nécessaires  à  la  formation  de  leui*s  éléments  organiques,  ont  attiré  l'atten- 
tion sur  l'ammoniaque  comme  matière  première  servant  à  ralimentatlon 
des  végétaux,  bien  que  la  quantité  d'ammoniaque  contenue  dans  l'air  n'ait 
pas  répondu  aux  idées  que  M.  Liebig  s'en  était  faites.  M.  Mulder  avait 
émis  ropinioa  que  l'ammoniaque  pou\aAl  ^ite  Conxiée  (Rap.  iStiU,  p.  317) 
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et  il  a  maintenant  réussi  à  le  prouver  (1).  Toutes  les  oxydations  qui  s'ef- 
fectuent à  la  fois  aux  dépens  de  Teau  et  de  Pair  donnent  naissance  k  nne 
petite  quantité  d'ammoniaque,  résultant  du  nitrogène  de  Pair  et  de  Thy- 
drogène  de  Peau,  et  qui  se  combine  avec  les  corps  qui  se  trouvent  en  pré- 
sence* 

M.  Mulêer  a  introduit  dans  un  flacon  de  la  poussière  de  charbon  bien 
calcinée  et  délayée  avec  de  Teau,  en  laissant  les  7/^  du  flacon  plein  d'air, 
puis  il  a  bouché  le  flacon.  Au  bout  de  trois  mois  d'été ,  il  a  distillé  l'eau , 
après  l'avoir  mélangée  avec  de  l'hydrate  potassique,  et  a  obtenu  des  traces 
appréciables  d'ammoniaque.  La  potasse  qu'il  a  recueillie  ensuite  en  les- 
sivant le  charbon  était  parfaitement  incolore,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'était 
formé  ni  acide  humique  ni  acide  apocrénique* 

11  a  exposé  de  la  même  manière  de  l'acide  humique  humecté  avec  de. 
l'eau,  mais  exempt  d'ammoniaque  et  obtenu  par  le  sucre  et  l'acide  chlor- 
bydriqne,  en  laissant  aussi  les  7/8  d'air  atmosphérique  dans  le  flacon. 
Après  six  mois ,  cet  acide  humique  a  été  traité  par  l'hydrate  potassique 
et  a  dégagé  une  quantité  considérable  d'ammoniaque. 

De  la  poussière  de  charbon  et  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  mélan- 
gées avec  de  l'eau  et  traitées  de  la  même  manière  dans  un  flacon,  ont 
produit  un  gaz  au  bout  de  trois  mois,  qui ,  lorsqu'on  en  détacha  le  bou- 
chon, l'expulsa  violemment.  Le  mélange  répandait  une  odeur  de  fromage* 
L'eau,  par  la  distillation  avec  de  la  potasse,  a  fourni  une  quantité  notabk 
d'ammoniaque. 

Û  a  introduit  de  même ,  dans  deux  flacons  différents ,  une  dissolution 
aqueuse  de  sucre  de  lait  et  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  de  canne  , 
en  laissant  toujours  les  7/8  d'air.  Daps  tous  les  deux ,  il  s'est  formé  des 
moisissures,  et  particulièrement  dans  le  sucre  de  lait.  Après  trois  mois,  il 
a  retiré  ces  végétations  de  moisissures,  les  a  soumises  à  la  distillation  sèche 
et  a  obtenu  de  l'ammoniaque  en  abondance.  La  dissolution  était  restée 
claire,  n'avait  pomt  dégagé  de  gaz^,  mais  contenait  ensuite  de  l'acide  acé- 
tique libre. 

M.  Mulder  croit, que,  dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  pas  de  l'aiâmoniaque 
aux  dépens  de  l'air,  de  l'eau  et  du  sucre,  mais  de  la  protéine.  Ces  moisis- 
sures sont  formées,  d'après  son  analyse,  de  protéine  et  de  cellulose  végé- 
tale. La  formule  du  sucre  de  lait  étant  G*2fl24o*2  et  celle  de  la  cellulose 
G>^H^(PS  l'on  voit  que  2  aL  de  sucre  de  lait  équivalent  à  1  at.  de  cellu- 
lOte-et  3  at  d'eau.  La  protéine,  dont  la  formule  est  G^^H^^xN^^'Oi^^  peut  aussi 
être  engeodrée  par  le  sucre  de  lait,  car  10  at.  de  ce  sucre  donnent  nais-, 
sance  à  3  at.  de  protéine,  en  absorbant  30  at«  de  nitrogène  de  l'air  et 
mettant  en  liberté  57  at.  d'oxygène. 

(i)  Scheikundige  Onderzœkingen,  ii,  163,  et  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxir, 
3U.  / 
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iO  at  de  sucre  de  kit  et  30  at  de 
liitrogène.  .    .    .    4    .    i    .      a=fl!30G4-S&0H«f  dON^f  IStO^ 
3  at.de  protéine.    .    .    .    .    ,      ==ri20G+186H+30N+  360. 


Reste.    ..  .    .      =  5/iH  +  mi 

qui  constitae  27  at.  d'eau  et  57  at.  d'oxygèile  mis  eh  llbërië. 

M.  Mulder  fait  observer  qja'il  ne  faut  pas  attacher  une  ibop  grande  ià^ 
[ibrtance  à  ce  calcul,  parce  que  Texpérience  ne  petit  pas  i*endrè  compté  ^ 
ce  que  deviennent  ces  57  àt.  d'oxygène.  Il  ne  se  dégage  pôirit  de  gak;  li 
acide  carlK)nique  ni  oxygène  ;  la  liqueiii-  devient  acide ,  il  e*t  trëi  ;  ittéto 
3  at.  d'acide  acétique  hydraté  contiennent  Ci^H^^O^^  totit  coilithe  i  ât  dft 
sticre  de  lait. 

Pour  que  ces  calculs  sur  la  manière  ddnt  Tdii  des  corps  br^iiiqttes  m 
engendré  par  un  autre,  en  vertu  de  Tabsorptidn  de  l'dxygène  ou  dt^  nltw^- 
gèiie  de  Tair,  et  par  suite  d'Une  séparation  d'acide  càrbdttl^ue,  d'eatii 
d'ammoniaque,  etc.,  etc«ne  conduisent  (las  à  des  erreurs;  il  faut  qu'ikl 
soient  accompagnés  d'expériences  qui  prouvent  qtie  l'oxygène  et  le  nitio- 
gèhe  disparaissent  de  l'air,  et  que  les  corps  qui  se  fohnent  sont  précisé- 
ment ceux  que  le  calcul  annoncé  devoir  Se  fot-ider,  car  autrement  oii  Ml 
peut  pas  considérer  ces  calctils  Cotnme  une  explication  à  laquelle  on  puiMiS 
ajouter  foi. 

Voici  les  conséquences  que  M.  âfulder  déduit  de  ses  expériences  î 

i^  Les  matières  non  nitrogénéè^  et  pour  la  plupart  cristâllisables^  peu- 
vent »  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  l'àir,  engendter  des  corps  orga* 
niques  de  la  classe  la  plus  inférieure ,  qui  contiennent  du  nitrogène  et  dé* 
gagent ,  à  la  distillation  sèche,  de  ('ammoniaque,  dont  le  nitrogène  à  été 
tiré  de  l'air. 

20  Le  hitrogène  de  l'air  peut  concomrir  directement  &  la  formation  db 
matières  végétales,  bien  qu'il  soit  vraisemblable  qu'il  forme  en  prenfier 
lieu  de  l'ammoniaque. 

3"  L'air  atmosphérique  qui  pénètre  dans  la  terre  peut  faire  entrer  le 
nitrogène  qu'il  contient  en  combinaison  avec  des  corps  composés  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  d'oxygène  et  engendrer  des  cellules  végétales,  aiu^ 
que  le  prouvent  les  expériences  qu'on  a  citées. 

Sans  avoir  le  moindre  doute  sur  l'exactitude  des  résultats  de  l'expé- 
rience que  nous  avons  mentionnée,  fe  ne  puis  cacher  que  j'hésite  k  croiie 
qu'ils  Soient  suffisants  pour  admettre  franchement  Idiçeneratio  eqmvaeê 
comme  démontrée,  ainsi  que  le  passage  immédiat  du  nitrogène  de  l'air 
dans  la  plante.  Pour  acquérir  une  conviction,  il  faut  encore  accumuler  mi 
bien  grand  nombre  d'expériences  et  les  varier  sous  toutes  les  formes.  Le 
sucre  de  lait  et  l'amidon  sont  moins  aptes  que  d'autres  corps  pour  con- 
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dulre  à  des  rësoltats  dédrifs,  parce  qa'il  est  excessifetneiit  difiBcUe  de  les 

déliyrer  des  deniières  traces  des  matières  nitrogénées  aTec  lesquelles  Ils 

sont  mélangés  dans  les  corps  vivants  d*où  on  les  extrait  Le  sacre  de 

canne  même,  lorsqu'il  a  été  purifié  par  la  méthode  ancienne,  à  Taide  du 

sang  de  bœuf,  produit  des  traces  incontestables  de  cyanure  potassique 

quand  on  le  soumet  à  Tessai  de  M.  Loêsaigne,  J'espère  que  le  chimiste 

àistingué  auquel  nous  devons  ces  expériences  les  poursuivra  et  lèveri 

tous  les  doutes  qui  peuvent  encore  exister  à  Tégard  du  résulut. 

M.  iiulder  rend  compte  ensuite  de  quelques  essais  qu'il  a  faits  d'élever 
des  liantes  dans  différents  mélanges  ;  il  serait  trop  long  ici  de  passer  les 
détails  en  revue ,  de  sorte  que  je  me  bornerai  à  énumérer  les  consé* 
quences  : 

1**  Quand  la  terre  ne  contient  point  de  débris  organiques ,  Teau  de  pluie 
ei  l'air  sont  insufllsants  pour  l'alimentation  des  plantes. 

2*  L'eau  de  pluie ,  l'ahr,  la  poussière  de  charbon  et  les  cendres  ne 
suffisent  pas  non  plus  dans  les  mêmes  circonstances. 

3**  Une  dissolution  aqueuse  d'acide  humique  ne  contient  pas  asseï  de 
matières  organiques  pour  fournir  aux  plantes  ce  qui  leur  est  nécessaire* 

li"  L'acide  ulmi^ue ,  obtenu  au  moyen  du  sucre ,  contribue  à  l'alimen- 
tation des  plantes,  quand  même  il  ne  contient  pas  de  nitrogène. 

ô*  L'acide  humique,  extrait  d'une  terre  de  jardin»  est  un  élément  très 
poissant  d'alimentation. 

6°  L'acide  humique  en  combinaison  avec  l'ammoniaque  et  l'acide  hu- 
mique dé  la  tourbe ,  combiné  avec  l'ammoniaque ,  produisent  une  végé- 
tation très  riche. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  directement  opposé  à  la  doctrine 
de  M.  Liebig  sur  la  nutrition  des  plan  les,  d'après  laquelle  ces  dernières 
ne  pompent  de  la  terre ,  par  les  racines ,  que  l'eau  et  les  matières  inorga- 
niques, et  absorbent  de  l'air  le  carbone  de  l'acide  carbonique  et  l'am- 
moniaque pour  eu  former,  concurremment  avec  l'eau ,  les  éléments  or- 
ganiques qu'elles  contiennent  (  Rapport  18^1,  p.  95). 

Sels  ammoniques  gomme  engrais.  —  M.  Schattermann  (1)  a  fait  des 
expériences  sur  l'emploi  des  sels  amoniacaux  pour  l'arrosement  des  terres 
cultivées,  et  a  trouvé  qu'ils  favorisent  la  végétation.  La  dissolution  dont 
il  se  servait  contenait  une  partie  de  sel  sur  250  p.  d'eau.  Parmi  les  sels 
soumis  à  l'expérience ,  savoir  :  le  chlorure  ammonique ,  le  sulfate  ammo- 
aique,  et  le  phosphate  ammonique,  c'était  le  sel  ammoniac  qui  exerçait 
l'action  la  plus  forte ,  puis  le  sulfate ,  puis  le  phosphate  ammonique.  U 
n'arrose  qu'une  fois  au  mois  d'avril  ou  de  mai,  et  répand  *  à  2  pots  sur 
une  étendue  d^une  toise  carrée  où  croît  de  l'herbe ,  du  froment ,  de  l'orge 

(1)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pbyi.,  xi,  236. 
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OU  de  ravoine.  Le  résultat  le  plus  fort  a  été  obtenu  avec  2/8  de  pot,  et  éM 
bien  plus  considérable  que  celui  de  la  partie  du  champ  qui  n^ayaft  pas 
été  traité  de  cette  manière.  La  dissolution  employée  en  plus  forte  propor- 
tion communique  au  jeune  blé  une  végétation  trop  ricbe  qui  devient  nui- 
sible m  ce  que  le  blé  se  couche  avant  d'avoir  fleuri  et  produit  beaucoup 
moUis  de  grains.  Ces  dissolutions  salines  n'exercent  aucune  influence  sur 
le  trèfle  et  la  luzerne. 

M.  Schattermann  a  attiré  Tattention  des  agriculteurs  sur  l'imporiance 
de  recueillir  les  urines,  de  les  laisser  devenh*  ammoniacales,  et,  au  bout 
de  quelques  mois,  de  les  saturer  par  de  Tadde  sdfurique  ou  par  du  vitriol 
vert  ;  ce  qui  fournit  une  dissolution  de  sulfate  ammonique  qui  est  un 
engrais  puissant. 

Limon  du  Nil.  —  M.  Lassaigne  (1)  a  analysé  le  limon  du  Nil,  ou  cette 
terre  que  le  Nil  répand  tous  les  ans  par  ses  inondations  sur  toute  la  vallée 
du  Nil ,  et  qui  depuis  les  temps  les  plus  reculés  est  considérée  comme  un 
engrais  sans  lequel  les  récoltes  manquent. 

Ce  limon  est  une  terre  très  menue ,  d'un  brun  jaunâtre ,  qui  happe  à  la 
langue,  s'émiette  facilement,  se  défait  dans  l'eau  et  forme  avec  elle  des 
masses  plastiques  comme  l'argile.  A  100*  eUe  perd  8,5  p.  100  d'eau.  A 
la  distillation  sèche  elle  produit  de  l'eau  un  peu  empyreumatique ,  qd  a 
une  faible  réaction  alcaline;  les  alcalis  en  extraient  des  matières  analogue^ 
à  l'humus.  Le  limon  séché  à  100°  contenait  : 


Adde  silicique. 


Alumine 2/t,25 

Oxyde  ferrique 13,65 

Magnésie 1,05 

Carbonate  magnésique.   .    .  1,20 

Carbonate  calcique.    .    •    .  3,85 

Acides  humiques  nitrogénés.  2,80 

Eau 10,79 


./i2,50 


100,00 


Ce  résultat  prouve  que  les  inondations  du  Nil  ne  sont  pas  simplement 
unarrosement  en  grand,  mais  qu'elles  apportent  réellement  des  matières 
nutritives  pour  les  végétaux. 

Acides  végétaux.  Acide  formique.  —  M.  Bineau  (2)  a  déterminé  la 
densité  de  la  vapeur  de  l'acide  formique  hydraté  ;  il  a  trouvé  2,12  à  2,14. 
Ce  résultat  s'écarte  de  la  loi  énoncée  par  M.  Dumas ,  que,  dans  les  coin- 

(1)  Journ.  deChim.  méd.,  2'  sér.,  x,  303. 

(2)  Comptes-rendus,  xix,  767,  et  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxui,  423. 
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bioaisons  organiques  gazeuses,  les  yolomes  simples  de  tous  les  éléments 
doivent  se  condenser  à  partir  du  nombre  primitif,  10  à  6  ':  or,  d'après 
cette  densité,  la  condensation  est  de  10  à  d. 

Dans  mon  Traité  de  cbimie  (5«  édition  allemande,  T.  I,p.  684)»  j*ai  mon* 
tré  qu'au  moyen  de  la  densité  du  formiate  métbylique  gazeux,  on  peut  cal- 
culer la  densité  de  la  vapeur  de  Tacide  foimique  anhydre ,  à  2,5571.  Dans 
ce  cas-ci  la  condensation  a  Heu  de  7  vol.  à  2  vol.,  de  sorte  que  chaque  to* 
lume  du  gaz  contient  1/2  volume  de  gaz  oxygène.  Ces  2  volumes  d*acide 
formique  anhydre  se  combinent  avec  2  vol.  d'eau  pour  former  Tadde 
formique  hydraté ,  et  si  Ton  suppose  qîie  ces  U  volumes  se  condensent  en 
3  volumes,  Ton  a  : 

2  vol.  d'acide  formique.    .    •    5,11A2 
2  vol.  de  vapeur  d*eau  (1).    .    1,2470 


6,3612 


2,120ik 


[  L'eau  ou  l'acide  se  condensent  par  conséquent,  au  moment  de  la  combi- 
naison ,  à  la  moitié  de  leur  volume.  Si  cette  condensation  n'avait  pas  lieUf 
la  loi  de  M.  Dumas  serait  exacte. 

Acide  acétique.  —  M.  Bineau  a  fait  des  expériences  du  même  genre 
avec  l'acide  acétique,  et  a  obtenu  pour  la  densité  2,86  ;  la  densité  théo- 
rique est  2,76. 

Les  circonstances  sont  les  mêmes  que  pour  l'acide  formique  : 

2  voL  d'acide  acétylique.    «    •    7,050 
2  vol.  de  vapeur  d'eau.  .  .    •    1,2Z|7 


8,297 
3 


=  2,7657 


M.  Cahours  (2),  qui  s'est  occupé  du  même  sujet,  a  obtenu  pour  la  den- 
sité de  la  vapeur  de  l'acide  acétique  2,781  ;  mais ,  comme  il  avait  à  cœur 
de  confirmer  la  loi  de  M.  DumaSy  il  a  essayé  de  voir  ce  que  deviendrait 
la  densité  de  la  vapeur  dans  le  cas  où  l'on  scellerait  la  boule  à  une  tempé- 
rature beaucoup  plus  élevée.  Dans  la  première  expérience,  la  température 
du  bain  était  de  l/i5*,  et  dans  la  seconde  de  219°.  Dans  ce  second  cas,  la 
densité  a  été  réduite  à  2,17,  et  dans  une  autre  expérience,  dans  laquelle 
la  température  du  bain  était  de  231%  la  densité  est  tombée  jusqu'à  2,12. 

(1)  Pesée  de  M.  Gay-Lussâc. 

(2)  Coniples-reudus,  xix,  771,  et  Journ.,  fur  pr.  Chein.,  xixm,  VIT. 
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8  297 
L^on  a^  d*autre  part ,  —^ —  «=  2,077.  Il  est  donc  évident  qae  la  moitié  da 

a 
volume  de  la  vapeur  de  Tacide  ou  de  Teau,  q%A  était  condensée  à  ièd*^  i 
repris  «m  volome  à  une  certaine  température  comprise  entre  1A5%  et 
231'',  et  que  la  vapeur  acide  à  231*'  est  formée  de  i  volbme  d'acide  acétiqM 
anhydre  et  i  volume  d'eau,  ce  qui  s'accorde  avec  la  loi  de  ML  Dnmêii 
Cette  circonstance  est  digne  d'attention,  et  il  est  à  regretter  que  M^  Ce* 
hùurs  n'ait  pas  fait  les  mêmes  expériences  sur  l'acide  solfurique;  car  fl 
pourrait  bien  se  faire  que  ce  fait  ne  soit  pas  simplement  une  exceptiiÉ 
particulière  à  l'adde  acétique^ 

Bi-ÂGÉTATE  POTASSIQUE.  —  M.  Melsctis  (i)  a  décQuvert  le  bi-acétatll 
potassique,  et  l'a  obtenu  en  évaporant  jusqu'à  la  cristallisation  un  mélange 
de  sel  neutre  avec  la  quantité  convenable  d'acide  acétique,  qui  peut  même 
être  dilué.  Le  sel  acide  cristallise  en  prismes  doués  de  Féclat  de  la  nacre 
de  perle  quand  on  le  refroidit  rapidement ,  ou  bien  en  prismes  aplatis  el 
brillants  qui  paraissent  être  dès  prismes  rectangulaires  droits  lorsque  k 
refroidissement  s'effectue  lentement.  Les  cristaux  sont  flexibles  et  présen- 
tent plusieurs  plans  de  clivage  naturels.  Ils  attirent  assez  facilement  l'ho- 
nddlté  de  Tair,  quoiqd'à  un  moins  haut  degré  que  le  sel  neutre,  et  doifotf 
par  conséquent  être  conservés  dans  un  flacon  sec  et  bouchant  hermétf^ 
quement.  Quand  ils  ont  été  séchés  dans  un  courant  d'air  sec,  ils  n'épro<^ 
vent  aucune  altération  à  120*  dans  le  vide.  A  iàS"  ils  fondent  sans  se  dé- 
composer ,  et  se  prennent  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement  A 
200"  ils  entrent  en  ébuUition  et  dégagent  l'excès  d'acide  acétique  qulcrii- 
tallise  hnmédiatement,  si  le  récipient  est  froid.  Pour  chasser  l'acide  com- 
plètement, il  faut  peu  à  peu  élever  la  température,  sans  cependant 
atteindre  300",  parce  que  le  sel  neutre  qui  reste  se  décompose  à  cette 
température  et  dégage  des  produits  empyrenmatiques  qui  souillent  l'acide 

distillé.  La  formule  du  sel  acide  est  k  Àc-f  à  Àc- 

Nous  avons  vu ,  à  la  page  2A1 ,  que  l'on  me  reproche  de  soustraire  an 
lecteur,  dans  mes  Rapports  annuels,  les  théories  métaleptiqucs  de  Técoie 
française  qui  contribuent  à  un  si  haut  degré  aux  progrès  de  la  science. 
Pour  donner  un  petit  exemple  de  la  perte  qu'éprouvent  par  là  les  progrfif 
de  la  science,  je  reproduirai  ici  les  formules  au  moyen  desquelles  M»  M- 
senê  exprime  la  composition  de  ce  sel  : 

Formule  empirique    =  (?  ^  0» 

Formule  rationnelle    =  0*  ®*  0<  +  C<fî*0^. 

(1)  Journ*  de  Pharm.  et  de  Chim.»  vi,  415. 
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Le  M-aoétatepotassiqtiëest  d*ime  grande  Imperfancedaiis  kêirfê^pottf 
la  préparation  de  Tadde  acétique  cristallisé.  On  prépare  ce  sel  a?ec  de 
Tadde  acétique  moins  concentré,  on  le  fait  cristalliser,  on  le  sèche  k  120*4 
puis  on  le  distille  entre  250  et  280";  de  cette  manière  on  obtient,  à  Fétat 
cristallisé  et  au  plus  haut  degré  de  concentration,  la  moitié  de  Tacide  acé- 
tique qu'il  contenait 

Acide  sulf-oxy-formyliqoe  ou  acide  sulf-acétique.  — •  Dans  le 
Rapport  1843,  p.  185,  j'ai  mentionné  tout  ce  qu'on  avait  appris  jusqu'alors 
sur  l'acide  sulfurîque  copule  de  M.  Melsens,  qu'on  obtient  par  l'acide 
acétique  et  l'acide  sulfurique  anhydre.  M.  Melseng  (1)  a  publié  actuelle- 
ment ses  expériences,  qui  paraissent  avoir  été  faites  avec  soin.  La  combi- 
naison entre  les  deux  acides  s'effectue  comme  il  a  été  dit  dans  le  Rapport 
1843,  et  la  composition  du  nouvel  acide  s'exprime,  comme  on  l'a  vu,  par  la 

formule  S  S -f  G^B^O ,  d'après  laquelle  cet  acide  doit  être  appelé  acide 
sulf-oxy-formyliqtte.  Ck)mme  nous  connaissons  des  acides  copules  qui 
contiennent  1  at.  de  copule  sur  2  at.  d'acide,  l'on  pourrait  représenter 

l'acide  en  question  par  la  formule  2H  S  H- C^HK)^,  qui  serait  celle  de 
l'acide  sulf-oxy-tartryiique  ou  sulf-oxy-sucdnylique.  Mais  tant  qu'aucune 
circonstance  n'intervient  en  faveur  de  la  seconde  manière  de  voir,  il  est 
plus  naturel  de  s'en  tenir  à  la  première,  qui  est  plus  simple. 

M.  Stass  (2)  a  exposé  encore  une  autre  opinion ,  d'après  laquelle  la 
formule  de  cet  acide  serait  C^fl^O^ +H25205,  c'est-à-dire  1  at.  d'acide 
succinique  et  1  at.  d'acide  dithyonique  ;  dans  ce  cas-ci  il  saturerait  aussi 
2  at  de  base. 

Pour  obtenir  l'acide  pur,  on  décompose  le  sel  barytique  par  la  quantité 
nécessaire  d'acide  sulfurique  ,  on  sature  l'acide  par  du  carbonate  argen- 
ti^ue  on  du  carbonate  plôtnbiqiie ,  on  évapore  jusqu'à  la  cristallisation , 
puis  l'on  redissout  les  cristaux  dans  l'eau  et  l'on  décompose  la  dissoltition 
par  l'hydrogène  sulfuré.  Il  he  reste  plus  qu'à  filtrer  et  à  évaporer  la  Itqueiir 
dans  le  tide.  Elle  devient  d'abord  sirupeuse,  puis  elle  cristallise  en 
prismes  incolores  qui  quelquefois  sont  très  fiiis  et  remplissent  tout  lé 
vase  de  fils  soyeux.  Ces  cristaux  sont  très  déliquescents.  Ils  fondent  à  62* 
et  se  figent,  par  le  refroidissement,  en  masse  cristalline  soyeuse.  Quand  ils 
ont  été  échaullés  à  100°  et  maintenus  un  certahi  temps  à  cette  tempéra- 
ture ,  ils  ne  cristallisent  plus  par  le  refroidissement,  ovt  seulement  impar*^ 
faitement.  A 160°  l'acide  répand  l'odeur  de  l'acide  tartrique  brûlé  ;  à  200» 
il  se  décotnpose,  dégage  un  produit  acide  et  laisse  du  charbon*  11  y  a  quel- 

(1)  Mém.  couronnés  et  Méro.  des  savants  étrangers  de  l'Acad.  royale  de 
Bruxelles,  xvi,  et  en  extrait  abrégé  dans  les  An n.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x, 
370. 

(2)  Bulletin  de  l'Acad.  R.  de  Bruxelles,  x,  299. 
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que  difficulté  à  déterminer  exactement  l'eau  qu*il  contient.  Les  crisUux 
paraissent  être  composés  de  2  (H  's'+CïH20)+  3É.  Quand  on  les  ex- 
pose pendant  un  certain  temps  dans  fe  vide  sur  de  Tacide  suif urique  an- 
hydre, ils  déviennent  laiteux  et  contiennent  alors  ÉSC^H^O  +  tt. 
L'acide,  sirupeux  au  moment  où  il  commence  à  cristalliser,  parait  être 
fi*S*C2fl202+2â. 

Cet  acide  a  une  saveur  franchement  acide  qui  rappelle  Tadde  tartriqne. 
Lorsqu'on  chauffe  à  160°  une  dissolution  étendue  de  Tacide  dans  un  tube 
de  verre  scellé  à  la  lampe,  elle  se  conserve  pendant  plusieurs  heures  à 
cette  température  et  ne  trouble  pas  ensuite  les  sels  bary tiques,  bien  qu'elle 
répande  une  odeur  de  sucre  brûlé.  En  revanche,  on  ne  peut  pas  concen- 
trer la  dissolution  au  bain-marie  sans  qu'elle  brunisse. 

Cet  acide  produit  des  sels  solubles  avec  toutes  les  bases  avec  lesquelles 
on  Ta  combhié  jusqu'à  présent,  mais  ces  dissolutions  aqueuses  sont  préci- 
pitées par  l'alcool.  Ces  sels  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation,  quils 
perdent,  sans  entrer  en  fusion  ,  avant  de  se  décomposer.  Quand  on  les 
chauffe  davantage,  ils  se  détruisent  et  laissent  une  masse  charbonneuse.  A 
l'état  sec  l'acide  sulfurique  concentré  les  décompose  avec  dégagement 
d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux.  On  peut  exprimer  leur  composi- 
tion par  la  formule  R  S  -f  G^H^  ;  mais  d'après  les  idées  métaleptiques, 
l'acide  est  un  acide  bibasique,  et  les  sels  s'expriment  par  la  formule  : 


C'sÔ2^'  +  ^^^  +  2^(^)- 


Le  sel  polassiqus  produit  de  petits  cristaux  qui  contiennent  i  at.  d'eau 
de  cristallisation. 

Le  sel  barytique  fournit  des  croûtes  cristallmes ,  formées  de  ,petits 
cristaux  opaques,  qui  adhèrent  fortement  au  verre.  Dans  des  dissolutions 
bouillantes  il  se  forme  quelquefois  des  écailles  cristallines  qui  viennent 
surnager  à  la  surface.  Les  croûtes  cristallines  renferment  3  at.  d'eau  de 
cristallisation  sur  2  at.  de  sel  ;  les  écailles  contiennent  1  at  d'eau  de  cris- 
tallisation, et  si  on  les  expose  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfuriqUe ,  elles 
perdent  la  moitié  de  leur  eau,  et  le  sel  qui  reste  est  formé  de  2  at.  de  sel 
et  de  1  at.  d'eau. 

Ce  sel  perd  toute  l'eau  de  cristallisation  à  250%  et  supporte  une  tempéra- 
ture de  260°  sans  se  décomposer.  Ces  croûtes  cristallines  se  redissolvent 


75  0 
(1)  Dans  cette  formule  C  =  — ^  ==:  37,5  ;  nombre  qui  paraît  être  adopté 

pour  le  poiils  atomique  du  carbone  dans  la  théorie  de  métalepsie. 


CHiifiE  VBOÉTArr.  253 

assez  difildleiiient  dans  Teau,  mais  elles  se  dissolvent  facOement  qnand  on 
ajoute  on  peu  diacide  chlorhydrique. 

De  sH  plofnbique  forme  tantôt  des  prismes  courts  et  transparents  gnm- 
pés  en  fidsceanXy  tantôt  des  mamelons  de  prismes  opaques.  H  contient 
i  at  d'eau  de  cristallisation  qu'il  perd  k  ISO*"  et  ne  se  décompose  qu'au- 
dessus  de  200*. 

Le  tel  argeniique  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  prismes  aplatis 
tran^arents,  terminés  par  deux  plans,  et  dont  la  grandeur  dépend  de  la 
lenteur  du  refroidissement  Quelquefois  ils  sont  entremêlés  de  lamelles 
nacrées.  Ce  sel  contient  1  at.  d'eau  de  cristallisation  qui  s'échappe  dans 
le  vide ,  et  les  cristaux  perdent  leur  transparence.  La  même  altération  a 
lieu  à  l'air  à  100^  11  noircit  lentement  à  la  lumière  diffuse.  Quand  on  le 
diauire,  il  entre  en  demi-fusion ,  se  boursoufle,  dégage  l'odeur  de  l'acide 
acédque  (ou  de  l'adde  formique)  et  immédiatement  après  celle  de  l'adde 
nlfureax.  Le  résidu  est  de  l'argent  Lorsqu'on  fait  i)ouilllr  la  dissolution  de 
ce  sd  avec  un  peu  d'oxyde  argontique,  ce  dernier  se  dissout ,  et  la  liqueur 
acquiert  une  réaction  alcaline  ;  mais  il  se  précipite  de  nouveau  pendant 
k  refroidissement  sous  forme  d'une  poudre  noire  qui  s'intercale  entre 
ks  cristaux  qui  se  déposemi. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec  dans  de  l'ai- 
cool  tenant  en  suspension  ce  sel  argentiquc ,  il  se  précipite  du  chlorure 
argentique,  et  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  acide  qui  contient  de  l'oxyde 
éthyllquè  ;  on  filtre  pour  séparer  le  chlorure  argentique  et  le  sel  non  dé- 
composé, on  fait  évaporer  dans  le  vide,  et  on  obtient  un  sirop  acide  qui  ne 
prédpite  ni  les  sels  argentiqucs  ni  les  sels  barytiques,  et  qui  chasse  l'acide 
carbonique  des  carbonates.  On  n'a  pas  pu  le  préparer  à  un  degré  de  pu- 
reté assez  parfait  pour  arriver  à  un  résbltat  analytique  entièrement  exact; 
mais  la  composition  de  cet  acide  s'approche  de  la  formule  È  S  C^BH)  + 
iÈ  S  G^H^q.  M  =:  C^H'^0,  de  sorte  qu'il  ressemble  à  un  acide  sulfovinique 
dans  lequel  Taclde  sulfurique  est  copule  avec  l'oxyde  formylique. 

Lorsqu'on  sature  cet  acide  avec  du  carbonate  argentique  et  qu'on  éva^ 
pore  la  dissolution  dans  le  vide ,  on  obtient  au  commencement  quelques 
cristaux  de  sulf-oxy-formylate  argentique  ;  puis  si,  après  les  avoir  retirés, 
On  continue  l'évaporation,  la  hqucur  devient  sirupeuse  et  se  fige  en  une 
masse  cristalline  mamelonnée.  Quand  on  la  fait  égoutter  sur  du  papier 
ioseph,  elle  se  réduit  en  lames  nacrées,  dont  la  forme  cristalline  a  été  dé- 
crite d'après  les  mesures  de  M.  de  la  Provostaye,  Ge  sel  est  déliquescent 
à  Tair  ;  il  fond  à  100**  et  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment Quand  on  le  maintient  longtemps  à  100**,  il  se  décompose  en  per- 
dant de  l'éther,  sans  noircir,  et  commence  peu  à  peu  à  se  solidifier. 
Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  se  boursoufle  et  dégage  des  gaz  inflam- 
mables; à  l'air  libre,  il  laisse  m  rèsiân  d'argent  La  lumière  k  imàt^W 
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tenteipeaU  II  se  ^iwQUt  dans  l'alcool  anhydre  et  se  dépose,  |nip  I0  refroi- 
dissement, d'une  dissolution  saturée  à  chaud,  en  écailles  douées  de  Téc^at 
de  la  nacre  de  perle.  L'analyse  par  combustioti  a  démontré  qu'il  est  com- 
posé de  Âg  S  G?H^  -f  MSC^HH).  M,  Melsenê  prétend  que  ce  sel  prouve 
queTopinion  que  j'ai  exprimée  dans  le  Rapport  18A3,  p.  185,  sur  l'acide 
sulf-oxy-formylique ,  ne  peut  pas  être  exacte ,  et  il  a  établi  une  compa- 
raison avec  d'autres  acides,  en  insistant  surtout  sur  Tadde  tartrique, 
d'après  laquelle  le  nouvel  acide  présenterait  atec  i'adde  tartriquo  et 
l'acide  .coméiiique  une  analogie  qu'il  met  en  évidence  par  les  formules 
métalepilqoes  suivantes  : 

Tartrates        =  C<  ^^  p^,  cW,  2R, 

Cioinénates      =  C<  ^^^  0»,  CK)»,  2R. 

Sulfacétates    =  C*  ^^2  ^»  SO»,  2R. 
• 

Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  pumqs^ 

Je  passe  sous  silence  quelques  donni^es  préliminaires  sur  une  autre 
combinaison  d'acide  sulfurique  copule ,  qu'on  obtient  en  mélangeant  de 
l'acide  acétique  avec  de  l'acide  sulfurique  de  Nordhausen ,  qui  produit  un 
déjg;agement  d'acide  carbonique ,  parce  que  M.  Melsens  a  annoncé  qu'il  a 
l'intention  de  poursuivre  ces  recherches  sur  ce  composé,  qjii  a  déjà  donné 
lieu  à  des  figures  de  métalepsie  encore  plus  bizarres  que  les  précédeptes. 

Acide  chloroxalique  od  chloracétique.  —  M.  Mejsens  (1)  a  montré 
en  outre  que  lorsqu'on  traite  la  dissolution  aqueuse  d'un  chloroxalate 
(chloracétale)  par  de  l'acide  sulfurique  et  du  zinc  métallique,  le  chloroxa- 
late se  convertit ,  par  la  dissolution  du  zinc ,  en  acétate ,  de  sorte  qqe  la 
liqueur  saturée  de  zinc  contient  du  chlorure ,  de  l'acétate  et  du  sulfate 
zincique.  Je  rappelle  ici  les  expériences  de  M.  Kolbe,  dont  il  a  été  ques- 
tion plu»  haut,  p.  52. 

Ajcide  tartriqde  et  acide  oviqoe,  tartrates  et  uvates.  -  M.  Wer-' 
ther  (2)  a  étudié  plusieurs  tartrates  et  uvates.  On  sait  qu'un  certain  nombre 
de  bases  ne  sont  pas  précipitées  par  les  alcalis  lorsqu'dles  sont  combinées 
avec  l'acide  tarlrique  ou  l'acide  uvique.  Les  terres  alcalines,  l'oxyde  argen- 
lique  et  les  oxydes  du  mercure  sont  du  petit  nombre  de  celles  qui,  n'étant 
pas  combinées  à  Tacide  tartrique,  restent  en  dissolution  quand  on  ajoute 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustiques.  ^/I,  Werther  s^esi  proposé  de 
rechercher  le  genre  de  combmaison  qui  se  forme  dans  ces  circonstances* 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  233. 
^2)  Journ*  fur  pr.  Chem.,  xxxn,  385. 
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car  on  ne  fient  gu^  s-im^giaer  que  la  base  la  plus  faible  ne  se  sépare  pas 
parptt  que  Taicali  ne  p^ut  pas  lui  enleyer  Tacide  qui  la  tient  en  disaolu- 
tioQ.  Les  expériences  ont  prouvé  que  ces  combinaisons  sont  de  deux  es- 
pèce» différentes.  L*une  est  formée  de  tartrate  alcalin  neutre  combiné 
aveft  un  sel  basique  de  Tautre  base ,  et  l'autre  espèce  est  formée  de  tar** 
trate  neutre  avec  Thydrate  de  l'autre  base.  La  première  se  forme  quand 
on  dissout  les  tartrates  terreux  ou  métalliques  dans  de  la  potasse  caus- 
tique ;  la  seconde  quand  on  traite  le  carbonate  alcalin  à  chaud  par  le  tar- 
trate de  rautre  base,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique. 
Il  a  choisi  le  tartrate  et  l'uvate  cuivrique  pour  démontrer  l'exactitude  de 
cette  opinion. 

L'on  obtient  le  tartrate  cuivrique  sous  forme  d'une  poudre  vert-pÂle, 
quand  on  traite  du  carbonate  cuivrique  par  une  dissolution  d'acide  tar-* 
trique,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  presque  saturé,  ou  bien  en  versant  une 
dissolution  de  tartrate  potassique  dans  une  solution  de  sulfate  cuivrique. 
La  potasse  se  laisse  entièrement  enlever  du  précipité  i>ar  les  lavages,  eC  on 
l'obtient  ensuite  d'une  couleur  verte  plus  pure.  A  l'aide  du  microscope,  le 
précipité  pulvérulent  parait  composé  de  cristaux  en  forme  de  tables.  La 

formule  de  ce  sel  est  Gu  fr  +  3H.  ;  il  contient  20,282  p.  100  d'eau,  il 
se  dissout  dans  310  p.  d'eau  bouillante  et  dans  1715  p.  d'eau  froide. 

Ge  sel  se  dissout  dans  la  soude  caustique  et  donne  une  dissolution  bleue; 
mais  l'on  chercherait  en  vain  d'en  faire  cristalliser  la  nouvelle  conibi* 
naison.  Quand  on  concentre  la  liqueur,  l'acide  réagit  sur  l'oxyde  cul** 
vrique  ;  il  se  précipite  de  l'oxyde  cuivreux ,  la  dissolution  prend  une  con- 
^istanjce  épaisse  et  visqueuse,  et  ne  se  redissput  que  très  difficilement  dans 
l'eau.  L'alcool,  au  contraire,  précipite  de  la  dissolution  sodique,  la  combi- 
naison double  sous  forme  d'une  poudre  volumineuse  bleue  claire ,  qui  est 
très  soluble  dans  l'eau.  L'on  n'a  pas  toujours  trouvé  ce  précipité  d'une 
composition  constante ,  et  cela  probablement  parce  qu'il  est  un  mélange 
m  proportions  variables  de  deux  combinaisons  qui  contiennent  des  quan- 
tités différentes  d'oxyde.  Quand  on  porte  une  dissolution  de  carbonate 
sodique  à  l'ébuliition  et  qu'on  ajoute  du  tartrate  cuivrique  par  petites  por- 
tions ,  ce  dernier  se  dissout  en  produisant  un  dégagement  d'adde  carbo^ 
nique,  et  lorsqu'une  nouvelle  addition  ne  donnie  plus  lieu  à  un  dégs^e?- 
ment  de  gaz,  l'on  a  une  dissolution  d'un  bleu  intense  et  qui  est  parfaitement 
neutre.  Si  la  dissolution  est  suffisamment  étendue ,  et  si  l'on  a  soin  de  ne 
pas  faire  bouillir  trop  fortement ,  il  ne  se  forme  que  peu  d'oxyde  cui- 
vreux, et  seulement  une  minime  quantité  d'acide  tartrique  se  décompose. 
Lorsque  l'alcali  est  à  moitié  saturé,  il  se  précipite  une  poudre  bleu  pâle 
et  floconneuse  qui  est  solubie  dans  l'eau  pure,  et  que  l'alcool  précipite  de 
nouYeau  de  cette  dissolution.  Si  ensuite ,  lorsque  la  dissolution  est  plus 
concentrée,  on  la  fait  digérer  avec  du  tartrate  colYtlque,  V«^<^  Xatv^ss^ 
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se  détruit,  et  il  se  forme  de  l'oxyde  cairreiix.  Qoand  la  dissolotion  bleae 
a  été  préparée  convenablement  et  filtrée ,  on  peut  révaporer  au  bain- 
marie,  et  elle  dépose  des  cristaux  bleus  mamelonnés  composés  de  tables 
microscopiques.  La  meilleure  manière  de  les  obtenir  est  d'éraporer  an 
bain-marie  jusqu'à  qe  qu'on  voie  des  paillettes  d'oxyde  cnivreux  appi- 
raltre  à  la  surface ,  puis  de  continuer  TéTaporation  dans  le  ride  on  dans 
un  exsiccateur.  On  se  procure  les  cristaux  à  l'état  de  pureté  en  les  redis- 
advant  dans  l'eau  pure  et  faisant  cristalliser  la  dissolution  dans  un  exsic- 
cateur. Ils  sont  d'un  beau  bleu  et  se  dissolvent  beaucoup  moins  bien  à 
froid  qu'à  chaud.  Gc  sel  est  neutre  et  n'est  pas  précipité  par  un  alcali  ; 
mais  si,  après  en  avoir  ajouté,  on  chauffe,  il  se  forme  de  l'oxyde  cuivreux, 
et  l'on  obtient  finalement  une  masse  noire  comme  du  charbon.  Cette  dé- 
composition s'effectue  aussi  à  froid,  mais  plus  lentement.  Quand  on  fait 
bouillir  la  dissolution  de  ce  sel ,  elle  devient  verte  et  reprend  sa  couleur 
bleue  par  le  refroidissement ,  après  avoir  déposé  de  l'oxyde  cuivreux. 
L'akool  précipite  ce  sel  de  la  dissolution  aqueuse,  soùs  forme  d'une 
poudre  bleue  amorphe  qui  se  dissout  plas  facilement  dans  Peau  que  les 
cristaux. 
Le  sel  cristallisé  est  formé  de  i  at.  de  tartrate  sodique ,  i  at.  de  tar- 

trate  cuivrique  bibasique  et  7  at.  d'eau  —  NaTr-|-(GuTr  +  2Gutt); 
il  résulte  de  la  réaction  de  2  at.  de  carbonate  sodique  sur  3  at.  de  tar- 
trale  cuivriqtie ,  dans  laquelle  i  at.  de  tarti*ate  sodique  est  mis  en  liberté 
dans  la  liqueur. 

Vuvate  cuivrique  s'obtient  par  double  décomposition  sous  forme 
d'une  poudre  vert-serin ,  et  quand  on  mélange  unie  dissolution  chaude  et 
concentrée  d'acide  uvique  avec  une  dissolution  chaude  de  sulfate  cuivrique 
il  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux  distincts  d'un  vert  pAIe.  11  se  comporte 
avec  l'eau  et  l'alcali  comme  le  tartrate.  Une  dissolution  saturée  de  ce  sel 
dans  de  la  soude  caustique ,  qu'on  recouvre  d'une  couche  d'alcool ,  dé- 
pose sur  les  bords  de  la  surface  de  contact ,  des  cristaux  aciculaires  bleu 
foncé ,  et  au  fond  du  vase  des  tables  cristallines  d'une  couleur  plus  claire. 
La  différence  de  forme  et  de  couleur  fournit  un  moyen  facile  pour  séparer 
ces  cristaux ,  après  les  avoir  retirés  de  la  liqueur.  Malgré  cette  différence 

extérieure  ils  ppssèdent  la  même  composition,  savoir:  Na  Uv-{-GuS-{- 
siï.  On  voit  ici  que  l'hydrate  cuivrique  est  combiné  directement  avec  l'u- 
vate  sodique ,  sans  Tintervention  d'uvate  cuivrique,  et  l'on  a  un  exemple 
de  la  nature  des  sels  dont  l'oxyde  n'est  pas  précipité  par  un  alcali  sans 
qu'il  soit  nécessaire  qu'ils  contiennent  un  sel  double. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  mais  il  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  bouillante  et  supporte  une  ébullition  prolongée  sans  donner 
lieu  à  de  l'oxyde  cuivreux.  Mais  si  l'on  ajoute  de  l'alcali»  il  se  forme  de 
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Toxyde  cuivreux  par  une  ébullition  prolongée  ;  à  froid,  il  ne  se  décompose 
pas. 

On  a  obtenu  un  autre  sel  en  versant  de  Talcool  sur  une  dissolution  d^uvate 
cuivrique  dans  de  la  soude  caustique  qu'on  n'avait  pas  entièrement  sa- 
turée par  le  sel  cuivrique.  Ce  nouveau  sel  se  dépose  en  octaèdres  régu- 
liers bleu  foncé ,  d'une  grande  beauté ,  et  qui  paraissent  être  formés  de 

3NaÏÏv  +  Cu«. 

L'uvate  cuivrique  décompose  le  'carbonate  sodique  comme  le  tartrate 
cuivrique ,  mais  ne  produit  pas  de  sel  cristallisable.  L'alcool  en  précipite 
un  sel  double ,  qui  renferme  de  l'uvate  cuivrique  basique.  La  composition 
n'en  a  pas  été  déterminée  exactement  ;  mais  il  parait  qu'il  contient  1  at. 
de  soude  sur  5  at.  d'oxyde  cuivrique. 

Le  tartrate  aluminique  en  dissolution  dans  l'eau  n'est  pas  précipité 
par  un  alcali,  et  le  tartrate  potassique  dissout  l'hydrate  aluminique.  Quand 
on  mélange  cette  dissolution  avec  de  l'alcool ,  ce  dernier  précipite  une 
combinaison  du  sel  avec  l'alumine ,  sous  forme  de  gouttes  oléagineuses 
qui  se  réunissent  en  une  seule  masse.  Cette  combinaison  est  soluble  dans 
l'eau  et  se  réduit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  gomçieuse. 

Le  tartrate  ferreux  préparé  par  double  décomposition  est  un  précipité 
pulvérulent  d'un  vert  pâle.  Il  se  dissout  facilement  dans  la  potasse ,  et 
donne  une  dissolution  dans  laquelle  l'oxyde  ferreux  se  convertit  rapide- 
ment en  oxyde  ferreux. 

Le  tartrate  ferrique  s'obtient  facilement  au  moyen  d'hydrate  ferrique 
récemment  précipité  et  encore  humide  ;  mais  quand  il  a  été  séché ,  il  se 
dissout  d'autant  plus  difficilement  qu'il  a  été  conservé  plus  longtemps.  Si 
l'on  a  recours  à  la  chaleur  il  se  dégage ,  comme  on  sait ,  de  l'acide  car- . 
bonique ,  et  la  dissolution  contient  ensuite  du  sel  ferreux.  Le  tartrate  po-  . 
tassique  dissout  l'hydrate  ferrique,  récemment  précipité,  sans  produire  lin 
dégagement  d'acide  carbonique  et  sans  former  de  l'oxyde  ferreux  ;  même 
l'hydrate  ferrique  sec  se  dissout  à  l'aide  de  l'ébullition  sans  dégager  de 
l'acide  carbonique.  La  dissolution  est  rouge  de  vin  et  ne  fournit  des  cris- 
taux ni  par  l'évaporation  ni  par  l'alcool.  L'alcool  précipite  la  combinaison 
rouge  sous  forme  d'un  sirop  épais. 

Le  tartrate  niccolique  ne  peut  pas  s'obtenir  par  le  mélange  d'un  sel 
niccolique  avec  le  tartrate  potassique;  mais  l'acide  tarlrique  dissout  l'hy- 
drate niccolique.  Quand  l'acide  commence  à  être  saturé,  le  sel  se  précipite 
sous  forme  d'une  poudre  cristalline  vert-serin.  Il  se  dissout  dans  la  po- 
tasse caustique  et  dans  le  carbonate  potassique;  ce  dernier  donne  lieu  à 
un  dégagement  d'acide  carbonique  ;  mais  les  combinaisons  qui  se  forment 
dans  ces  réactions  sont  incristallisables  et  prennent,  par  la  concentration , 
la  consistance  de  la  colle  de  poisson.  La  dissolution  dans  la  potasse  caus- 
tique dépose  par  Pévaporalion  un  corps  gélatineux  vert,  qui  e^t  *i  v^^ 
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solable  dàds  Teaa  pure,  qu'on  péttt  lé  purifier  par  des  IdVdges.  L^éati-mère 
du  précipité  se  réduit,  par  la  dessiccation,  en  masse  gonuneuse.  L'alcOol 
ajoiltë  en  grande  quantité  précipite  cette  combinaison  à  l'état  gélatliieux, 
et  lor^tt'on  en  verse  moins  elle  prend  la  consistance  d'un  sirop. 

Lé  tartmte  plombique  contient ,  d'après  l'analyse  de  M.  Werth^^ 
2  at.  du  9,1B  p.  100  d'eau  de  Cristallisatioti.  L'analysé  ttrtitëfol»  n'en  si 
fourni  que  8,3  p.  100.  11  se  dissout  dans  l'alcali  caustiqtte^  et  l'alcool 
précipite  de  cette  dissolution  une  masse  glutineuse,  qui  se  contertitea 
poudre  cristalline  par  la- dessiccation.  Si  on  la  recouvre  avec  de  l'alcooli 
elle  précipite  une  poudre  jaime-blancbâtre  qui  contient  de  l'aeidé  carb»* 
nique. 

Le  tartrate  zincique  se  précipite  en' petits  cristaui  quand  on  le  prépara 
par  double  décomposition,  au  moyen  de  dissolutions  froides  et  convena- 
blement étendues.  Il  se  dissout  facilement  à  froid  dans  l'akali  caustiqoei 
et  l'alcool  en  précipite  une  combinaison  sirupeuse  incristallisablej  L'oiyde 
zincique  ne  possède  cependant  qu'une  faible  affinité^pour  le  tartrate  ;  cari 
sous  l'influence  de  l'ébullition ,  il  se  précipite  sans  entraîner  d'acide  tir- 
trique.  Quand  on  fait  bouillir  du  tartrate  zincique  avec  du  carbonate  tff^ 
dique ,  il  dégage  de  l'acide  carbonique ,  et  l'on  obtient  du  carbonate  zin- 
cique non  dissous  et  exempt  de  tartrate  sodique. 

Je  ferai  observer  que  cette  différence  qUe  présente  le  tartrate  niccolifil 
et  le  tartrate  zincique  à  l'égard  du  carbonate  sodique  mérite  d'être  éli- 
minée plus  attentivement ,  pour  chercher  à  l'utiliser  comme  moyeu  de 
séparation  du  nickel  et  du  zinc  ^  qui  présentent  une  si  grande  diflieiiKi 
quand  il  s'agit  de  les  séparer  quantitativement.  Le  succès  de  cette  rechercbl 
serait  d'un  grand  avantage  pour  la  chimie  analytique. 

Le  tartrate  stanneux  se  dissout  dans  la  potasse  caustique  et  donne  «ai 
combinaison  que  l'alcool  précipite  sous  forme  d'une  masse  mucUagineiiit 
d'un  jaune  blanchâtre  ;  [elle  est  soluble  dans  l'eau ,  mais  ne  cristallin 
pas. 

Le  tartrate  fhercureux  est  un  précipité  pulvérulent  cristallin  d'uii  ^À  \ 
pâle ,  qui  se  rassemble  rapidement  au  fond  du  vase  quand  oti  ehaaffe;  U 
potasse  caustique  en  extrait  l'acide  tartrique  et  laisse  l'oiyde  hiercureaii  c 

Le  tartrate  mercurique  s'obtient  par  double  décompo^tion  sftus  -^ 
forme  d'une  masse  glutineuse  qui  devient  pulvérulente  par  une  ébiiUilioi  ^ 
prolongée.  11  se  sépare  en  grains  plus  gros  quand  on  verse  de  l'acide  tir-  1 
trique  dans  du  nitrate  mercurique.  La  potasse  caustique  le  rend  noir- 
rougeâtre  et  laisse  un  mélange  d'oxyde  mercurcux  et  d'oxyde  mère»*  - 
rique. 

Le  tartrate  argentique  est  une  poudre  blanche  cristalline  et  sadnéc; 
quand  on  la  dissout  dans  l'ammoniaque  et  qu'on  fait  bouillir,  la  dissolutioi 
dépose  de  l'argent  réduit  et  contient  ensuite  le  sel  ammonique  d'un  acide 
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qui  fÊrtAi  n'être  fàw  âe  Taeide  larlrique,  eat-  te  ifl  eil  beiiicotip  mbins 
soioble  dtfbs  Teau  que  le  tartrate  âmmonlque.  On  n'a  pas  encore  en  le 
temps  d'examiner  cet  acide  d'une  manière  spéciale. 

Tartrate  ARsÉNioso-AMMô^tiQUE.  —  M.  Werther  a  essayé  eil  vain  de 
produire  des  sels  doubles  entre  le  tartrate  potassique  ou  sodique  et  Tacide 
arsénienx,  mais  il  a  réussi  avec  le  tartrate  ammoniqne  «  bien  que  Topera- 
tioU  ioit  très  lente  et  exige  une  ébullilion  très  prolongée.  Malgré  cela  one 
partie  notable  dn  sel  acide  ne  se  salure  pas  et  se  précipite  la  prentière 
pendant  Tévaporation  de  la  diss(dution«  La  disaolution  concentrée  dépose 
finalement  le  sel  double  ed  grands  cristaux  vitreux  qui  s'effleuristent  Im- 
médiatement sur  la  main.  Ce  sel  contient  NU^Tr+ AsTr-fB. 

UVAT£  ARSÉNIOSO-POTASSIQDE,  SODIQDE  ET  AMMONIQDE.  ~£n  revanche» 

ce  chimiste  a  obtenu  des  sels  doubles  d'acide  tartrique  et  d'acide  arsé- 
Dieux  avec  la  potasse,  la  soude  etToxyde  ammonique.  Toutefois  leur  for- 
mation est  lente.  Il  a  trouvé  que  le  meilleur  moyen  de  les  préparer  est 
d'ajouter  à  une  dissolution  bouillante  d'uvate  alcalin  neutre,  d'abord  un 
peu  d'acide  arsénieux,puis  un  peu  d'acide  uvique,  et  ainsi  de  suite  alter- 
nativement jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  quantité  suflisante  de  sel  formée;  il 
reste  cependant  toujours  un  grand  excès  de  sel  acide  dans  la  liqueur.  (  11 
n'a  pas  essayé  de  saturer  l'acide  uvique  par  une  dissolution  d'arsénite 
potassique,  ce  qui  semble  être  cependant  le  moyen  le  plus  facile.  )  Par 
l'évaporation,  le  sel  acide  et  le  sel  double  cristallisent  à  côté  l'un  de 
l'autre,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  les  séparer. 

Le  sel  potassique  est  composé  de  KUv  -f  ÀstJv-f-  8K.  il  se  présente  en 
grands  cristaux  distincts,  d'un  éclat  nacré  et  qui  s'effleurissent  rapidement; 
V  100%  ils  perdent Zi,23  p.  lOOd'eâu,  et  lé  reste  entre  160"  et  170».  Après 
cela,  ils  supportent  une  température  de  250  sans  s'altérer,  mais  à  255"  ils 
dégagent  de  l'eau  et  des  produits  empyreuniatiques.  Le  sel  anhydre  se 
dissout  dans  une  très  petite  quantité  d'eau  chaude,  mais  la  dissolution  ne 
apporte  pas  l'évaporation  sans  se  décomposer  ;  elle  dépose  le  sel  pola** 
stqne  acide  et  retient  l'acide  arsénieux  en  dissolution.  Il  attrait  été  intéfes- 
sânt  de  s'assurdf  si  cette  dissolution  ne  c(hi tenait  pas  une  combinaison  du 
sel  neutre  avec  l'acide  arsénieux,  analogue  k  celle  d'oxyde  cuivrique  et 
d'uvate  sodique.  Ce  sel  exige  7,06  p^  d'eau  à  16"  pouf  se  dissoudre. 

Le  sel  sodique  se  forme  plus  facilement  et  donne  lieu  à  an  dépôt  da 

sel  acide  moins  abondant.  Il  se  compose  de  Na  Uv-f-  ÂsUv-f-  5É,  et  con- 
tient i/i,889  p.  100  d'eau,  dont  10,65  p.  100  ou  U  at.  s'échappent  à  100"  ; 
^e5*at.  n'en  est  chassé  qu'à  130".  Il  produit  de  grands  cristaux  nacrés 
qui  s'effleurissent  à  l'air  et  se  dissolvent  dans  lZi,G  p.  100  d'eau  à  4- 19". 
^  sel  anhydre  se  dissout  dans  Teau  avec  production  de  chaleur. 
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Le  sel  ammomique  produit  des  cristaux  bien  déterminés,  qui  s'effleuris- 
sent  à  Tair  et  contiennent  1  at.  d'eau  de  cristaDisation.  Il  se  dissout  dans 
10,62  p.  d'eau  à +15",  mais  pendant  l'évaporatîon  il  se  décompose 
comme  le  sel  potassique.  A  400"  il  perd  de  Tammoniaque  en  même  lemps 
que  l'eau. 

Acide  sdcciniqde.  —  M.  Dœpping  (1;  a  trouvé  que  lorsqu'on  distille 
l'eau-forte  ordinaire  sur  des  morceaux  d'ambre  jaune  de  la  grosseur  d'un 
pois,  l'ambre  se  convertit  d'abord  en  une  masse  bulleuse  qui  surnagea 
la  surface  et  qui  se  dissout  ensuite  complètement.  Si,  quand  la  masse  i 
acquis  la  consistance  de  sirop,  on  rajoute  de  Peau-forte,  qu'on  distille  de 
nouveau  jusqu'à|consistance  sirupeuse,  et  qu'on  répète  cette  opération pla- 
sieurs  fois  de  manière  à  détruire  toutes  les  matières  résineuses,  on  obtient 
finalement  un  sirop  épais,  qu'on  abandonne  à  lui-même ,  et  qui,  au  bout 
de  quelques  semaines,  est  pénétré  de  cristaux  d'acide  succinique.  On  place 
alors  cette  masse  dans  un  entonnoir  pour  faire  égoutter  le  sirop,  puis  on 
dissout  les  cristaux  dans  de  l'acide  nitrique  concentré,  l'on  fait  bouillir 
pour  détruire  les  dernières  traces  de  matières  étrangères ,  enfin  on  distille 
l'acide  et  l'on  fait  cristalliser  l'acide  succinique  dans  l'eau.  6  onces  d'am- 
bre jaune  ont  fourni  de  cette  manière  une  demi-once  d'acide  succinique; 
cette  proportion  est  certainement  plus  considérable  que  celle  qu'on  ob- 
tient par  d'autres  procédés,  mais  cette  méthode  n'est  cependant  pas  d'une 
application  économique.  Il  reste  toujours  à  savoir  si  cet  acide  se  tronve 
tout  formé  dans  l'ambre  ou  bien  s'il  est  engendré  en  partie  sous  l'influence 
de  l'acide  nitrique,  tout-  comme  il  est  un  produit  de  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'acide  margarique. 

Dans  le  rapport  précédent,  p.  202,  j'ai  dit  que  l'acide  contenu  dang 
l'absinthe  n'est  pas  un  acide  particulier  à  cette  plante,  et  que  M.  Zwenger 
a  trouvé  qu'il  est  de  l'acide  succinique.  L'acide  lactucique  a  éprouvé  le 
même  sort.  M.  Kœnke  (2)  a  trouvé  que  cet  addé  est  de  l'acide  succinique. 
Pour  le  préparer,  on  hache  la  laitue  vireuse,  on  la  fait  digérer  pendant 
plusieurs  heures  dans  de  l'eau  chaude,  puis  on  porte  à  l'ébullition.  Ci 
filtre,  on  exprime  le  résidu,  on  précipite  la  liqueur  par  l'eau  de  Goulard, 
on  lave  le  précipité,  puis  on  le  décompose  dans  l'eau  par  l'hydrogène  sul*  3 
furé.  La  liqueur  acide,  ayant  été  filtrée  et  concentrée  par  l'évaporationi 
se  prend  en  une  gelée  ferme,  d'où  l'alcool  extrait  l'acide  et  laisse  pour  ré- 
sidu le  corps  gélatineux ,  qui  paraît  être  l'apiine  de  M.  Braconnât  (Rap- 
port IHlili,  p.  300).  On  mélange  ensuite  la  dissolution  alcoolique  avec  de 
l'eau,  on  chasse  l'alcool  par  la  distillation ,  on  étend  le  résidu  avec  une 
nouvelle  quantité  d'eau,  et  on  le  sature  par  du  carbonate  ammonique, 

(1)  Ann.  derChem.  und  Pharm.,  xlw,  350. 

(2)  Archiv.  der  Pharm.,  ixxix,  1.53. 
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qui  sépare  la  majeure  partie  des  matières  colorantes  et  du  carlK>nate  cal- 
cique.  La  dissolution  saturée  dépose  par  Tévaporation  un  sel  ammonique 
acide.  L'eau-mëre  a  été  précipitée  par  Peau  de  Goulard,  et  le  précipité, 
soumis  du  reste  au  même  traitement  que  nous  venons  de  décrire,  a  fourni 
encore  une  petite  quantité  du  sel  acide.  On  a  ensuite  redissous  le  sel  dans 
Peau,  précipité  par  l'eau  de  Goulard,  décomposé  le  précipité  par  Thydro- 
gène  sulfuré,  concentré  la  liqueur  acide,  et  Ton  a  obtenu  par  Tévaporation 
spontanée,  au  bout  de  deux  semaines,  un  acide  cristallisé  et  un  acide  si- 
rupeux. 

Ce  dernier,  d'après  Texamen  qu'on  en  a  fait,  paraît  être  composé  prin^ 
cipalement  d'acide  malique  et  d'un  peu  d'acide  citrique.  L'acide  cristallisé, 
au  contraire,  sublimait  sans  altération,  était  inattaquable  par  l'acide  nitri- 
que et  par  le  chlore,  et  réunissait,  du  reste,  tous  les  caractères  de  l'acide 
sucdnique.  100  livres  de  laitue  vireuse  fraîche  ont  fourni  56  grains  d'a- 
cide succinique  cristallisé  et  6  drachmes  d'acide  malique  desséché.  La 
laitue  ordinaire  a  produit  jusqu'à  122  grains  d'acide  succinique  et 
il  drachmes  d'acide  malique.  M.  Kœnke  n'y  a  point  trouvé  d'acide  oxa- 
lique. ^ 

11  a  attiré  l'attention  sur  le  sel  plombique  onguentaire,  décrit  par 
M.  Dœpping  (Rapport  ISM,  p.  201),  qui  se  précipite  quand  on  mé- 
lange un  succinate  acide  et  chaud  avec  de  l'eau  de  Goulard ,  comme 
un  moyen  sûr  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  succinique,  lorsque  ce 
dernier  est  mélangé  avec  d'autres  acides  végétaux.  Lorsqu'on  dissout  dans 
1000  p.  d'eau  des  parties  égales  d'acides  succinique,  tartrique,  oxalique  , 
citrique  et  malique,  qu'on  sature  la  dissolution  à  peu  de  chose  près  avec 
de  l'ammoniaque,  qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  de  Goulard,  après  avoir 
mélangé  les  deux  liqueurs  déjà  chaudes,  il  se  dépose  contre  les  parois  du 
verre  une  masse  onguentaire  grenue ,  dont  on  peut  facilement  enlever  les 
autres  sels  plombiques  par  des  lavages. 

Sdccinates.  —  M.  Fehling  [i)  a  publié  sur  les  combinaisons  de  l'acide 
succinique  un  travail  d'un  grand  mérite  et  qui  est  rédigé  à  peu  près  dans 
le  même  sens  que  celui  de  M.  Dœpping,  mentionné  dans  le  flapport  pré- 
cédent, p.  198.  Le  travail  de  M.  Fehling  confirme,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  les  expériences  de  M.  Dospping,  mais  il  renferme  en  outre 
une  foule  de  combinaisons  que  ce  dernier  n'a  pas  examinées  ;  il  a  trouvé 
souvent  des  proportions  d'eau  différentes,  et  cela  non  parce  que  les  don- 
nées de  M.  Dœpping  sont  inexactes,  mais  parce  que  des  différences  de 
température  et  de  concentration  donnent  lieu  à  des  quantités  d'eau  de 
cristallisation  différentes,  que  l'opérateur  ne  peut  pas  toujours  produire, 
même  quand  il  en  a  l'intention.  Je  ne  reproduirai]  ici ,  du  travail  de 

(1)  Ann.  derChem.  und  Pharm.,  xux,  125. 
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M.  Fehling,  que  ce  qui  peut  servir  de  complément  à  celui  de  M.  Dopp* 
ping  ;  on  verra  que  ce  complément  est  très  considérable. 

Sel  potassique.  M.  Fehling  a  trouvé  que  le  succinate  potassique  dé- 
pose, pendant  Tévaporation,  des  tables  rhomboîdales  d*Un  sel  qui  ne  de- 
vient pas  humide  à  Pair,  et  qui  se  dissout  facilement  dans  Peau  et  dans 

l'alcool  aqueux.  La  formule  de  ce  sel  est  2K  Se  +  fî  ;  il  contient  4,4  p.  100 
d'eau.  L'eau-mère  dépose  ensuite  le  sel  que  \f.  Dœpping  a  analysé,  e| 
qui  contient  2  at.  d'eau  sur  1  at.  de  sel.  (1  a  aussi  obtenu  le  bisuccinate 

potassique  cristallisé  et  sans  eau  4^  eristalUsfitioni  î;:  Se  4-^  Se,  qui  se 
forme  par  l'efflorescence  à  j'^ir  du  sel  hydraté.  Qu^^  op  clissout  ce  ^ 
dans  de  l'eau  qui  contient  2  fit.  d'acide  siiepipjque  Ubr^  i  on  obtient  jiprèi 
l'év^poration,  par  le  refroidissement^  des  cristaux  de  qpadrisqcciiiate  po- 
tassique =k  Sc-f-  3fi  écH-  ^Â-  ^  ^00«  il  perd  8  at.  d*eau,  et  se  cmivertit 
en  (K  Se  4- S  Se)  -j-  H  Se*;  on  peut  aussi  obtenir  le  même  sel  directemcirt 
par  la  cristallisation  de  la  liqueur.  Il  constitue  une  conibinalson  de  1  al 

de  bisuccinate  potassique  avec  un  at.  deSSe^,  combinaison  de  l'acide  avec 
l'eau  qu'on  peut  aussi  obtenir  à  l'état  isolé,  %  Fçhling  crojt  que  le  sd 
qui  contient  de  l'eau  de  cristallisation  renferme  le  succinate  sous  eette 
forme,  et  lui  attribue  en  conséquence  3  at.  d'eau  de  cristallisation. 
5e/  sodiguis.  Pour  le  sel  acide  il  «^  trpuvé  la  même  formule  qoe 

M.  Dœpping,  savoir  NaSc-f-Bsêrf  6Hs  0)9i6  il  a  aiissj  o^te|iui»i«d 
cristallisé  confusément,  qui  ne  s'eflObeurissait  pas  à  Vm  et  qui  ae  contcfiil 
que  à  at.  d'eau,  de  cristallisatioii. 

Le  sel  taldque  s'obtient  en  cristaux  afipci}l9ire^  quand  i^  piélai^afiii* 
dissolutions  chaudes  et  concentrées  de  sqecinate  sadique  et  de  cbliorMi* 
calcique,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  k  lui-f»ênp  pendant  ^k  b$ure«.  Il 
contient  3  at.  d'eau  comme  le  sel  grenu  <  à  iOO^',  il  en  ^^d  S^  i/2  atoiQei, 

de  sorte  que  le  sel  qui  reste  est  formé  de  2àa  Se  +  S. 

Lorsqu'on  précipite  le  succinate  sodiqne  bouillant  par  du  chlerore  (il* 
dqae,  l'on  obtient  immédiatement  des  aiguilles  déliées,  dont  la  tonw* 

est  Ca  Sc+H.  Le  sel  calcique  devient  anhydre  quand  on  le  chauffe  à 
200% 

L'eau-mère  de  ce  dernier  sel  en  produit  encore  une  certaine  quantité; 
mais  il  faut  le  laver  et  le  sécher  rapidement,  parce  qu'à  l'état  humide, il 
se  modifie  et  reproduit  au  bout  de  2/i  heures  le  sel  à  3  at.  d'eau. 

M.  Dœpping  avait  préparé  un  sel  calcique  acide,  auquel  il  n'a ,  d« 
reste,  attaché  que  peu  d'importance,  parce  que  l'alcool  en  enlevait  l'acide. 
M.  Fehling  a  monlr(5  que  ce  sel  est  une  combinaison  déterminée.  Lors- 
{{u'on  mélange  uno  dissohition  d'acide  sacciniqnc  avec  du  rarbonate  cal- 
df/np  o\  qu'on  place  le  mélange  h  une  température  de  50*  ou  60*.  c'wl  ^ 


sel  adde  qui  se  (orme  et  qui  m  dépose  ensuite  en  cristaux  de  plusieurs 
ligaes  de  longueur.  Si  la  température  est  trop  élevée,  il  se  forme  aussi  un 
peu  de  sel  neutre,  mais  il  est  licile  de  les  séparer.  1^  sel  acide  cristallise 
aussi  par  le  refroidissement  d*une  dissolution  saturée  du  sel  neutre  dans 
de  l'acide  nitrique  dilué  et  cbaud.  On  peut  de  cette  minière  obtenir  en 
outre  un  quadrisuccinate  caldque  ;  mais  ce  sel  n'a  pas  été  décrit. 

Le  bisuccinate  calciqpe  est  composé  de  CaSc+  HSc+^î^  et  coptient 
}ti&  p*  100  d'eau  ;  les  2  at  d'eau  ep  sont  cbassés  à  ipo% 

{fe  ^el  mggf^Higue  cristallise  avec  plusieurs  proportions  d'eau  diffé- 
rentes. M.  Fehling  a  obtenu  1^  sel  à  Q  at,  d'^U  de  cristallisation,  décrit 
par  M»  Vœppingt  par  la  cristallisation  lente  d'une  dissolution  très  concen- 
trée. Ce  sel  deyippt  opaque  à  l'ajr. 

^n  abandonnât  à  elle-même  une  dissolutiop  très  concentrée  et  siru- 
peuse de  succinatc  calqque ,  U  s?  forme»  au  bout  de  quelques  jours,  des 
cristaux  en  forme  de  verrue^  ;  la  cristallisation  une  fois  popimencée  s'ac- 
crpît  plqs  rapidement,  et  ap  bout  de  deux  jours  |out  le  sirop  est  converti 
en  md9$<s  cris^lUne  rayonoée  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  distinguer  la 
l'orme  des  cristaux.  Cette  masse  se  dissout  lentement  dapsTeau  ;  elle  est  très 
dure,  inaltérable  k  Tair,  pt  renferme  i\Ofib  p.  100  d'eau  de  cristallisation. 

)l.  f§hling  croit  par  conséquent  qu'elle  est  composée  de  sifg  Sc  4 

lifi,  qui  suppose  /il, 15  p.  iOO  d'eau.  Cette  proportion  d'eau  est  peu  or- 
dinaire, et  s'il  n'est  pas  moins  invraisemblable  d'admettre  que  deux  sels 
qui  contiennent  des  proportions  d'eau  différentes  puissent  cristalliser  en- 
semble et  former  une  combinaison  chimique,  que  deux  sels  dont  les  bases 
sont  saturées  inégalement,  on  pourrait  supposer  que  ce  sel  est  formé  de 
1  at.  du  sel  précédent  et  de  1  at.  du  suivant. 

Le  sel  auquel  je  faisallusion  s'obtient  quand  on  sature  l'acide  succiniquc 
par  du  carbonate  magnésique,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  ce 
qu'elle  dépose  des  cristaux.  Ce  sel  contient  38,2  p.  100  d'eau,  qui  corres- 
pondent à  5  ammes.  Il  ne  s'eflleurit  pas  à  l'air.  A  100%  il  perd  Ix  at  d'eau 
et  se  convertit  en  ygSc4  H;  le  dernier  atome  ne  s'échappe  qu'entre 
100°  et  200". 

Sel  chromiquet  M.  Fehling  n'a  pas  pu  obtenir  le  précipité  bleu  que 
M.  Berlin  a  préparé  au  moyen  du  chlorure  chromique  bleu  et  du  succi- 
nate  sodique ,  parce  qu'il  n'a  pas  réussi  à  se  procurer  le  chlorure  chro- 
mique bleu;  il  n'a  pas  non  plus  réussi  à  produire  une  combinaison  avec 
l'oxyde  chromique  vert.  Dans  le  IIP  vol.  de  la  5' édition  allemande  de 
moQ  Traité  de  chimie,  j'ai  montré  que  le  carbonate  chromique,  dans  la 
modiiication  violette  ,  se  dissout  dans  l'acide  succinique  et  donne  une  (lis- 
solutiou  bleue,  qili  produit  un  sel  gris  blcuâire  pui*  l'évaporation. 

S^l  filoinbiqmt,  M   Fehling  a  trouvé  que  lor^^qu'un  fajl  bouillir  W  sel 
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basique  onguentaire ,  décrit  par  M.  DtBpping,  dans  la  liquèiir  qui  hd  a 
donné  naissance ,  il  se  redissout  en  grande  partie ,  et  que  si  l^on  aban- 
donne cette  dissolution  à  elle-même  pendant  plusieurs  mois,  en  la  préser- 
vant de  l'acide  carlx>nique ,  elle  dépose  des  cristaux  aciculaires  de  plusieun 

lignes  de  longueur,  qui  renferment  W  Se*  +  2Ê=t  2Pb  Se  +Pb  + 
2  S.  L'analyse  n'a  toutefois  pas  donné  un  résultat  satisfaisant  On  a  aussi 
obtenu  la  même  combinaison  en  petits  cristaux  anhydres. 

Bien  que  ce  sel  soit  anhydre ,  d'après  la  formule  indiquée ,  il  a  cepen- 
dant fourni  un  poids  atomique  d'eau  par  la  dessiccation  à  100«,  d'où  il 
résulte  que  le  résidu  devait  être  3  Pb  +  C8H«0\ 

M.  Fehling  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  analyser  ce  sel  ainsi  mo- 
difié (dont  U.Dœpping  nie  l'existence),  parce  qu'il  est  la  base  de  sa  théorie 
sur  la  constitution  de  l'acide  succinique.  Il  avoue  cependant  lui-même  que, 
quand  même  l'oxyde  plombique  fourni  par  l'analyse  s'accordait  avec  h 
formule ,  le  carbone  ne  s'accordait  jamais  avec  elle,  et  que,  lorsqu'il  a  Re- 
composé le  sel  par  l'hydrogène  sulfuré ,  il  a  toujours  obtenu  de  l'adde 
succinique  ordinaire  ,  ce  dont  il  s'est  assuré  par  l'analyse  centésimale. 

Le  sel  plombique  surbasique  que  nous  allons  décrire  lui  semblait  mien 
justifier  ses  vues  théoriques.  Il  obtenait  ce  sel  en  mélangeant  une  dissolo- 
tion  de  succinate  ammonique  avec  de  l'ammonique  et  en  précipitant  par 
l'eau  de  Goulard  ;  après  avoir  bien  lavé  le  précipité ,  il  le  séchait  à  20ir 
sans  qu'il  changeât  de  couleur.  2,367  gr.  de  ce  sel  ont  fourni  0,598  gr. 
d'acide  carbonique  et  0,111  gr.  d'eau  ;  et  0,638  gr.  de  sel  ont  donné 
0,5^/i67  gr.  d'oxyde  plombique.  En  calculant  ces  résultats  d'après  les  poids 
atomiques  corrigés  on  obtient  : 

Trouvé.  Ai.  Calculé. 

Carbone 6,898  8  7,û08 

Hydrogène  ....       0,520  6  0,û62 

Oxygène 7,210  5  6,16a 

Oxyde  plombique.     .     85,372  5  85,966 

100,000  100,000 

Le  résultat  analytique  diffère  de  celui  du  calcul,  à  l'égard  du  carbone  de 
0,51  p.  100 ,  et  à  l'égard  de  Toxyde  plombique  de  0,59/i.  Il  est  d'une 
grande  importance  pour  la  connaissance  du  corps  CWO^,  qu'on  y  fasse 
attention.  Si  ces  données  se  trouvent  confirmées  plus  tard ,  on  réussira 
'  peut-être,  à  l'aide  d'alcool  anhydre  et  d'une  petite  quantité  d'acide  chlor- 
hydrique ,  à  séparer  le  nouvel  acide  sans  que  l'acide  succinique  se  réta- 
blisse. 

Je  rendrai  compte  en  temps  et  lieu  de  quelques  expériences  inléres' 
santés  sur  les  combinaisons  de  l'acide  succinique  avec  l'oxyde  éthylique  et 
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Toxyde  méthylique,  car  celles-ci  surtout  me  sembleut  prouver  Texistence 
deracideC»H«0«. 

M.  Fehling  a  également  examiné  la  succinamide  et  la  bisuccioamide , 
et  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  analytiques  qui  avaient  été  obtenus  pré- 
cédemment. Il  a  préparé  la  succinamide,  NH^  +  C^H^O^,  en  mélangeant 
du  succinate  éthyliqueavec  de  Pammoniaque  b'quide,  et  en  agitant  le  mé- 
lange de  temps  en  temps  pendant  qudques  jours ,  tant  que  le  précipité 
blanc  de  succinamide  qui  se  forme  augmente  de  volume.  On  recueille 
ensuite  le  précipité  sur  un  filtre ,  on  enlève  Tétber  par  des  lavages  à  Tal- 
cool,  et  on  le  dissout  dans  Teau  bouillante,  d'où  il  se  dépose,  par  le  refroi- 
dissement, en  cristaux  aciculaires.  A  100''  il  se  dissout  dans  8,9  p.  d'eau, 
mais  il  exige  220  p.  d'eau  à  + 15»  pour  se  dissoudre.  Il  est  presque  inso- 
luble dans  Talcool  anbydre ,  et  s'y  dissout  d'autant  plus  facilement  qu'on 
mélange  l'alcool  avec  une  plus  grande  quantité  d'eau.  11  est  insoluble  dans 
Féther.  Quand  on  le  chauffe  rapidement  à  300",  il  fond  et  devient  légère- 
ment brunâtre.  Si  on  le  refroidit  immédiatement  et  qu'on  le  dissolve  dans 
l'eau  bouillante,  on  obtient  de  nouveau  la  succinamide  ;  mais  si  on  l'expose 
longtemps  à  200 "*,  il  se  décompose ,  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l'on  ob- 
tient un  sublimé  de  bisuccioamide  et  un  résidu  de  charbon  peu  abondant. 
Le  sublimé  a  une  réaction  acide ,  mais  on  peut  l'obtenir  à  l'état  de  pureté 
par  des  cristallisations  dans  l'eau. 

M.  Fehling  prépare  la  bisuccinamide  d'une  manière  très  simple  :  il 
évapore  du  succinate  ammonique  à  siccité  et  sublime  le  résidu;  il  se  dé- 
gage de  l'ammoniaque  et  de  l'eau,  et  ensuite  on  obtient  un  sublimé  qu'on 
dissout  dans  l'eau  et  qu'on  fait  cristalliser.  Quand  on  chauffe  ces  cristaux 
à  une  douce  chaleur,  inférieure  à  100",  ils  dégagent  de  l'eau  et  perdent 
15,9^2  p.  100  de  leur  poids.  Ce  qui  reste  après  cette  opération  est  la  bi- 
succinamide. M.  Fehling  croit  que  les  cristaux  sont  une  combinaison  de 
cette  dernière  avec  2  at  d'eau  de  cristallisation ,  mais  ils  pourraient  aussi 
bien  être  WS:^  S  c^;  on  ne  peut  naturellement  tirer  aucune  conclusion  des 
proportions,  parce  qu'elles  sont  les  mêmes  dans  les  deux  cas. 

M.  Fehling  représente  la  bisuccmamide  par  la  formule  NiP  +  C^H^*, 
c'est-à-dire  1  atome  d'amidogène  et  1  atome  de  l'oxyde  inférieur  de  l'acide 
qui  constitue  la  copule  de  l'acide  sulfurique  dans  l'acide  sulfo-succinique 
découvert  par  M.  Fehling.  Cette  formule  est  en  effet  l'opinion  la  plus  pro- 
bable qu'on  puisse  avoir,  pour  le  moment,  sur  la  composition  de  ce  corps. 
On  peut  l'envisager  d'une  manière  analogue  à  l'acide,  oxamique,  comme 
étant  composé  d'acide  succinique  et  d'une  amide  ---  îfli^C^lPO  +  C^ll^O*. 
M.  Fehling  a  essayé  dans  ce  but  de  le  saturer  par  des  bases  faibles ,  les 
bases  puissantes  exercent,  comme  l'on  sait,  une  action  métamorphosante  ; 
mais  il  n'a  pu  réussir  à  obtenir  des  combinaisons  peu  solubles,  en  en  mé- 
langeant la  dissolution  avec  des  solutions  de  sels  métalliques.  Eu  r«\axvc\\^., 
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a  troavé  que  lorsqa^on  fait  digérer  la  dissolation  de  e$  eorps  avec  éi 
l'oxyde  plombique,  ce  dernier  s'y  dissout,  et  qu'une  courte  ébnllitioB  ae- 
célére  la  dissolution  sans  dégager  de  l'ammoniaque,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
quand  on  évapore  la  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur.  Par  l'évaporaliM 
dans  le  Yide ,  elle  se  réduit  en  masse  visqueuse  qui  exige  beaucoup  de 
temps  pour  se  dessécher  complètement.  Quand  elle  est  sèche ,  elle  foad 
à  100*  et  se-  réduit  à  un  liquide  limpide.  Exposée  à  l'air,  elle  en  attire 
rapidement  l'humidité;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau;  l'akoollt 
précipite  de  cette  dissolution  sous  forme  d'une  masse  visqueuse  et  tmh 
parente.  D'après  l'analyse,  cette  masse  est  composée  de  (ces  nombres 
sont  calculés  d'après  les  anciens  poids  atomiques)  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 18,57  24  18,85 

Hydrogène 2,55  86  2,32 

Oxygène 15,91  15  15,56 

Nitrogène 5,23  6  5,50 

Oxy4e  plombique.  .    .     57,74  4  57,77 

qui  représentent  3  at.  de  bisuccinamide,  4  at.  d'oxyde  plomUque,  et  3  at. 
d'eau.  Comme  l'existence  de  cette  eau  n'est  qu'une  supposition  théorique 
et  qu'elle  n'en  a  pas  été  séparée  sons  cette  forme ,  il  peut  bien  se  faire 
qu'elle  soit  contenue  dans  la  combinaison  sous  forme  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène ,  et  il  est  assez  curieux  qu'à  chaque  atome  de  bisuccinamide  il  cof- 
responde  un  atome  d'eau  ;  si  l'on  suppose  que  cette  eau  s'y  trouve  àTétat 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  la  bisuccinamide  se  trouve  convertie  en  onadde 
analogue  à  l'acide  oxamique.  Cet  acide  serait  formé  de  1  at.  d'acide  suc- 
cinique  et  de  1  al.  de  succinamide  =  NïPC'lHO»  -f  C<HiO».  Cette  cir- 
constance a  échappé  à  M.  Fehling ,  et  il  est  très  possible  que  de  cette 
manière  l'opinion  théorique  qui  lui  a  servi  de  point  de  départ  soit  cas- 
firmée.  Il  n'y  a  que  les  4  at  d'oxyde  plombique,  au  lieu  de  3,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  très  bien  avec  cette  manière  de  voir  ;  mais  celte  combinaison 
peut  être  basique.  Du  reste ,  on  peut  faire  la  même  objection  à  l'opinioD 
qu'il  a  avancée.  Peut-être  pourra-t-on  une  fois  décomposer  le  sel  basique 
de  manière  à  en  obtenir  le  sel  neutre. 

M.  FehUii§  a  essayé  d'opérer  cette  décomposition  en  faisant  passer  «m 
courant  d'acide  carbonique  dans  la  dissolution  de  ce  sel,  mais  il  a  cootioué 
la  décomposition  jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique  cessât  de  prodtiire  un 
prédpité.  En  évaporant  la  dissolution  dans  le  vide,  il  a  obtenu  une  passo 
Manche,  semblable  à  la  porcelaine,  qui  fondait  au-dessous  de  160",  fttqiii 
contenait '40. 15  p.  100  d'oxyde  plombique  ;  celle  proportion  correspoodà 
RB  sel  acide  qui  serait  formé  de  l\  al.  de  l'acide  hypothétique  ^  <'^ 
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Sat  d*oiyde  plombique ,  et  que  M.  Fehling  représente  pir  la  formule  3 
((?H«CHK+»0)  +  2Pb 

M.  Fehling  passe  ensuite  à  des  considérations  théoriques  sur  la  consti- 
Mm  de  Tacide  succinique.  En  sa  qualité  d'élève  de  Técole  de  M.  Liebig, 
1  professe  avec  nne  entière  confiance  les  idées  théoriques  de  son  maître. 
)n.sait  que  pour  expliquer  la  perte  d'eau  que  les  citrates  éprouvent  à  190*, 
!t  que  les  tartrates  doubles  d'oxyde  antimonique  et  d'autres  bases  éprou- 
vent à  200*,  M.  Lkbig  supposait  que  Teau  que  Ton  obtenait  ainsi  n'était 
)a8  engendrée  à  cette  température  aux  dépens  des  éléments  de  ces  acides, 
nais  qu'elle  était  combinée  sous  forme  d'eau  avec  ces  acides,  et  qu'elle  ne 
M)iiyait  en  être  séparée  que  de  cette  manière.  M.  Liebig  admettait  en 
x>nséquence  que  l'acide  citrique  était  formé  de  G^'H^^^'  et  saturait  3  at. 
le  base,  et  que  l'acide  tartrique  était  composé  de  G^IHO^  et  était  un  ^cide 
bibasique:  ou  bien,  en  envisageant  aussi  Tèau  comme  base,  ces  deux  acides 
pouvaient  être  considérés  comme  saturant  U  at.  de  base.  De  là  est  résultée 
la  fameuse  doctrine  des  acides  polybasiques  que  M*  Liebig  et  son  école 
ont  embrassée,  quoiqu'à  la  même  époque  j'aie  prouvé  par  des  expériences 
queTeau  qui  se  sépare  n'est  pas  toute  formée,  mais  est  un  produit  de  dé- 
composition ,  et  que  j'aie  i-éussi  à  isoler  les  produits  de  métamorphoses. 
Mais  M.  Liebig  ne  tolère  pas  qu'on  relève  ses  erreurs ,  et  son  école  ne  se 
pennet  pas  de  les  reconnaître. 

La  théorie  de  M.  Fehling  sur  la  constitution  de  l'acide  succinique  re- 
pose sur  celle  que  M.  Liebig  a  mise  en  avant  pour  Tacide  citrique  et  l'acide 
tartrique.  il  admet  que  les  sels  plombiques,  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  dont  l'analyse  ne  justifie  pas  complètement  les  formules  qu'il  en  a 
déduites,  sont  composés  d'acide  succinique  aiihydre  et  de  3  ou  5  at.  d'oxyde 
plombique ,  que  ce  que  l'on  a  considéré  jusqu'à  ce  jour  comme  de  l'acide 
succinique  anhydre  est  G^HW  +0,  mais  que  cette  eau  ne  peut  en  être 
enlevée  qu'à  une  température  qui  décompose  aussi  en  même  temps 
l'acide,  parce  que  cet  acide  est  un  acide  tribasique  et  que  cette  eau  con- 
stitue l'un  des  trois  atomes  de  base.  Ge  que  nous  considérons  comme  2  at. 
de  kc^H^O'  est,  dans  la  théorie  de  M.  Fehling'^  1  at.  de  succinate  potas- 
sique neutre,  dont  la  formule  est 


2K    r   c«H«05. 


Gomme  la  base  de  cette  théorie ,  c'est-à-<lire  les  sels  plombiques  basi- 
ques dont  il  a  été  question ,  paraissait  un  peu  chancelante  à  M.  Fehling 
tiîême ,  il  a  cherché  à  trouver  un  nouvel  appui  dans  la  formule  qu'il  a 
établie  pour  la  bisuccinamide.  Or,  quand  on  place  cette  formule  à  côté  de 
^elle  de  la  succinamido .  on  doit  reconnaître  qu'elle  ne  prouve  rien  (^uaut 
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à  la  nature  de  l'acide  sucdnique ,  Undis  qae  la  succinamide  est  en  har- 
monie parfaite  avec  Topinion  ordinaire.  Cette  théorie  est  donc  parement 
imaginaire  et  n'est  établie  sur  aucun  fait  bien  démontré. 

AcioE  MALiQUE.  M.  IHsch  (1)  a  examiné  le  suc  des  ponunes  de  terre 
et  a  trouvé  que  Tacide  libre  qu'il  cohtient  est  de  Tacide  malique ,  ce  dont 
il  s'est  assuré  sur  l'analyse  de  quelques  uns  de  ses  sels  et  par  l'analyse  par 
combustion. 

Malate  plombique.  m.  Rieckher  (2)  a  essayé  de  produire  un  malate 
plombique  basique  en  précipitant  réciproquement  du  bimalate  anuno- 
nique  par  de  l'acétate  plombique  tribasique.  Le  précipité  n'était  pas  cris- 
tallin et  était  du  malate  plombique  neutre  avec  3  at.  de  cristallisation.  U  a 
trouvé  que  lorsqu'on  chauffe  ce  sel  à  100'  il  fond  et  perd  son  eaade 
cristallisation ,  et  que  si  on  le  chauffe  à  220**  il  perd  encore  i  at  d'eau  et 
se  convertit  en  fumarate  plombique ,  dont  il  a  déterminé  la  composition 
par  l'analyse  élémentaire  par  combustion.  D  a  trouvé  en  outre  que,  lors- 
qu'on fond  du  malate  potassique  avec  de  l'hydrate  potassique ,  il  se  con- 
vertit en  acétate  et  oxalate  potassique.  3  at.  d'acide  malique  donnent 
naissance  à  2  at  d'acide  oxalique  et  à  2  at.  d'acide  acétiquet 

Acide  fomarique  et  fumarates.  — L'on  sait,  d'après  les  expériences 
de  M.  Pelouze ,  que  l'acide  malique  se  décompose  à  la  distillation  sèche; 
il  donne  d'abord  de  l'eau,  puis  de  l'acide  maléique,  et  si  la  température 
ne  dépasse  pas  200*,  il  reste  finalement  de  l'acide  fumarique  conune  ré^ 
sidu ,  qui  se  fige  par  le  refroidissement.  Ces  deux  acides  et  l'acide  aconi- 
tique  sont  isomériques  et  sont  composés  de  fi  -f  G'U^O^.  Jusqu'à  présent 
ils  avaient  été  peu  étudiés,  et  ont  fait  dernièrement  l'objet  de  recherches 
approfondies  dans  le  laboratoire  de  M.  Liehig.  Nous  désignerons,  dans 
ce  qui  suit ,  l'acide  fumarique  par  Fu ,  et  l'acide  maléique  par  Ml. 

M.  Rieckher  (3)  a  étudié  l'acide  fumarique.  Gel  acide  possède  des  ca- 
ractères qui  servent  à  le  distinguer  facilement  de  l'acide  maléique.  Ce  der- 
nier est  très  soluble  dans  l'eau ,  fond  à  130"  et  sublime  à  160".  L'acide  fu- 
marique exige  200  p.  d'eau  froide  pour  se  dissoudre  ;  mais  il  se  dissout 
plus  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  fond  difficilement  et  ne  se 
volatilise  pas  à  200"  ;  mais  quand  on  élève  la  température  davanta,'e,  il 
se  volatilise  en  se  convertissant  en  acide  maléique.  11  ne  se  suroxyde  pas 
quand  on  le  traite  par  l'acide  nitrique  ;  Tacide  sulfurique  froid  ne  l'attaque 
pas  ;  mais  quand  on  chauffe ,  il  dégage  de  l'acide  sulfureux.  On  peut  le 
faire  bouillir  avec  du  chlorure  platinique ,  du  bichromate  potassique  e 
de  rhyperoxyde  plombique  sans  qu'il  en  soit  altéré. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  246. 

(2)  Archiv.  derPharm.,  xxxix,  23. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  31. 
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Le  sel  poUUiique  cristallise  lentement  et  s'étend  en  végétations  le  long 
les  bords  du  liquide.  Il  dépose  au  fond  du  vase  de  petits  prismes  striés 
qui  contiennent  2  at.  ou  16  p.  100  d'eau  de  cristc^sation ,  qu'il  perd  à 
100**.  Il  est  très  soluble  dans  Teau  et  très  peu  dans  l'esprit  de  vin,  de 
sorte  que  l'alcool  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme  de  sirop 
épais  qui,  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures,  se  prend  en  poudre 
cristalline  qui  contient  la  même  proportion  d'eau. 

Quand  on  ajoute  à  la  dissolution  du  sel  neutre  1  at.  d'acide  fumarique, 
on  obtient,  par  l'évaporation,  des  cristaux  distincts  d'un  seUcide  =s  k  Fu 
+È  Fu;  il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation.  Quand  on  le  précipite 
d'une  dissolution  concentrée  de  sel  netitre ,  il  affecte  la  forme  de  poudre 
cristaUine  ou  d'aiguilles  déliées.  Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau 
que  le  sel  neutre. 

Le  sel  iodique  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  qui  contiennent 
3  at  d'eau  de  cristallisation.  L'alcool  le  précipite  de  sa  dissolution 
aqueuse  sous  forme  de  poudre  cristalline.  Le  sel  acide  cristallise  en  pe- 
tites lames  groupées  en  forme  de  verrues  ;  il  se  dissout  dans  l'esprit  de  vin 
faible ,  mais  en  est  précipité  par  l'alcool.  A  200"  il  commence  à  perdre 
l'excès  d'acide,  qu'on  peut  en  grande  partie  séparer  par  la  sublimation. 
M.  Rieckher  en  conclut  que  ce  sel  n'est  pas  une  combinaison  chimique  , 
mais  une  simple  réunion  par  cristallisation  de  l'acide  avec  le  sel  neutre  ; 
il  est  toutefois  bien  probable  qu'il  est  dans  l'erreur  à  cet  égard. 

Le  sel  ammonique  n'a  été  obtenu  qu'à  l'état  acide ,  en  grands  cristaux 
bien  distincts ,  qui  sont  des  modiGcations  du  cuboctaèdre  ou  du  prisme 
carré  droit.  Il  ne  renferme  point  d'eau  de  cristallisation  comme  le  sel  po- 
tassique ,  et  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  étendu. 

Il  parait  que  les  fumarates  alcalins  ne  produisent  pas  de  sels  doubles 
par  leur  combinaison  mutuelle. 

Le  sel  harytique  est  très  peu  soluble  ;  cependant  il  ne  se  précipite  pas 
an  moment  de  sa  formation  ;  si  l'on  frotte  les  parois  intérieures  du  vase 
qui  contient  la  dissolution  avec  une  baguette  de  verre ,  le  sel  se  dé- 
pose en  grains  cristallins  sur  les  endroits  frottés',  et  Qpntinue  à  s'y  déposer 
pendant  plusieurs  heures.  Il  se  précipite  sous  forme  de  poudre  quand  on 
mélange  des  dissolutions  bouillantes  et  concentrées.  Il  ne  contient  pas 
d'eau.  On  n'a  pas  découvert  de  sel  harytique  acide. 

Le  sel  slronlique  se  comporte  comme  le  sel  harytique  ;  cependant  il  se 
dépose  plus  rapidement.  Il  renferme  3  at.  ou  21,08  p.  100  d'eau ,  qui  ne 
s'échappent  complètement  qu'à  200*. 

htsehcalcique  se  rencontre  dans  la  nature ,  dans  la  fumarîa  officînalis, 
ïui  a  donné  le  nom  d'acide  fumarique  à  l'acide.  On  l'obtient  en  dissolvant 
'acide  dans  une  dissolution  d'acétate  calcique  et  évaporant  ;  le  fumarate 
^Icique  se  dépose  peu  à  peu  en  petits  cristaux  durs  et  très  brillants ,  qui 
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sont  très  peu  solnbles  dans  Vvùu  «t  insolitblen  dans  Téêj^i  un  tin.  U  eon- 

lient  3  at  ou  26,77  p.  100  d'eau. 

Le  sel  magniêique  ne  cristallise  pas,  mais  se  réduit  en  masse  8irti|i6itM, 
qui  ressemble  ou  tartarus  boraiatus.  Quand  on  mélange  Paclde  avec  de 
Tacétate  inagtiéslqne,  qu'on  fait  évaporer,  qu'on  chauffe  ensuite  le<  téMn 
au  bain^tnarie,  tant  qu'il  dégage  de  l'acide  acétique,  puis  qu'on  repreiid 
la  masse  saline  par  l'alcool ,  on  obtient  le  Aimarate  magnésiqne  mu 
forme  d'une  poudre  blanche,  qui  renferme  à  atomes  od  6A  p.  iOO  d'eau, 
dont  la  moitié  s'échappe,  à  IOO*",  et  le  reste  au-desaoui  de  200".  Il  esttrfti 
soluble  dans  l'eau. 

Le  sel  manganeux  est  une  poudre  blanche-jaunfttre  qui  se  fbnne  qinnd 
on  dissout  de  l'acide  fnmarique  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  de  l'acétiti 
manganeux  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'akool  «  et  goi- 
tient  3  at.  ou  2Zi,li  p.  100  d'eau ,  qui  s'échappent  à  100°« 

Le  sel  ferreux  n'a  pas  été  examiné.  Le  sel  ferrique  ne  peut  pas  s'ob- 
tenir directement  au  moyen  de  l'acide  fumarique  et  de  l'hydrate  ferriquet 
Le  fumarate  potassique  neutre  produit  dans  le  chlorure  ferrique  neutre  m 
précipité  brun -cannelle  volumineux,  qui  est  un  lel  basique  renfermiit 

2  at.  d'acide  sur  1  at.  d'oxyde  ferrique.  La  composition  du  précipité  M 
change  pas  quand  on  précipite  à  chaud  ou  à  froid. 

Le  sel  coballique,  préparé  au  moyen  de  l'acétate  cobaltique  comme  k 
sel  magnésique ,  est  une  poudre  rose  qui  contient  3  at.  ou  23,72  p.  100 
d'eau.  11  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  se  réduit  en  masse  gommeuse  parla 
dessiccation. 

Le  sel  niccoliqiLe  s'obtient  de  la  même  manière  sous  forme  de  poudre 
vert  pâle,  contenant  U  at.  ou  29,  3  p.  100  d'eau,  dont  3  at,  s'échappent 
à  100",  et  le  quatrième  à  une  température  inférieure  à  200°.  Il  est  très  so- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'esprit  de  vin  faible. 

Sel  zincique»  Quand  on  évapore  à  l'aide  de  la  chaleur  un  mélange  d'acide 
fumarique  et  d'acétate  zincique,  on  obtient  le  fumarate  zincique  en  grands 
prismes  à  U  pans,  inaltérables  à  l'air,  et  qui  renferment,  pour  2  at.  de  sel, 

3  al.  ou  13,1  p.  100  d'eau,  qu'ils  perdent  à  120".  Par  l'évaporation  spon- 
tanée on  obtient  des  cristaux  qui  renferment  U  at.  ou  28,62  p.  100  d'eau, 
et  qui  s'cffleurisscnt  à  l'air,  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
étendu. 

Sel  plomhique.  L'acide  fumarique  en  dissolution  produit  un  précipité 
pulvérulent  dans  l'acétale  plombique.  Quand  on  mélange  des  dissolutions 
bouillantes  et  très  étendues,  elles  déposent  des  aiguilles  déliées  et  scintil- 
lantes. 11  renferme  2  at.  ou  10,06  p.  100  d'eau.  Quand  on  précjpite  j)ar l'a- 
cide fumarique  un  mélange  très  étendu  d'acétate  plombique  neutre  et  d'one 
petite  quantité  d'acétate  plombique  basique,  il  se  forme  un  prédpité  ^c^^ 
mineux  qui  contient  3  at.  on  l/i,3Zj  p.  100  d'eau;  il  est  un  peu  soloblc 
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dans  l'eao  IMniillatite,  très  pun  dans  reaa  tuAdè,  et  insoluble  dans  ralcooU 
11  se  dissom  dans  Tacidè  nitri<iQ«,  et  produit,  à  ce  qu'il  parait,  un  sel  double 
avec  le*  nitrate  plombique. 

Lorsqu'on  précipite  Teau  de  Goulard  par  Tacide  fumarique ,  ou  quand 
on  traite  le  sel  neutre  par  Tammonlaque^  on  obtient  un  sel  basique  com- 
(Mi^  de  Pïfi  Fu. 

On  Obtient  un  autre  sel  basique  quand  on  précipite  Teati  de  Gotilard 
par  do  bifdttiarate  potassique  ;  il  se  forme  un  précipité  VolutnineUt  qui 
lotttbe  eependant  rapidement,  qui  perd  à  130*  toute  l'eau  qu'il  eontieht,  et 
dont  la  cotUposllion  éSt,  après  cette  opération,  âPb  +  î^  ï*  u. 

Le  *tt  cii<tif»f^iiA s'obtient  en  dissoltaut  l'adde  fumarique  â  l'aide  d^utoe 
douce  chaleur  dans  une  dissolution  d'acétate  cuivrique.  11  se  dépose ,  par 
le  refrtMdiisement,  sons  forme  d'une  poudre  cristalline  vert  bleu,  ^i ,  au 
contraire^  bU  fait  bouillir  là  solutiun  saline  avec  l'acide  futnafi(}ue,  l'acide 
ne  se  dissout  pas.  Gé  sel  coUtit'nt  3  at.  oU  2d,!23  p.  iOd  d'eaU ,  dont  2  at 
s'étiliappent  ft  100%  et  dont  le  troisième  n'en  est  chassé  ^U'â  une  tempéra- 
ttii^e  Vbisine  de  Hoo*.  il  commence  déjà  a  se  décotnpdser  â  230*.  La  disso- 
Itttiott  de  ce  sel  dans  l'ammoniaque  eaustique  produit,  quand  on  la  mé- 
lange atec  de  l'alcooi,  du  fumarate  euifHcd-ammonique  sous  forme  d'ai- 
guilles bleues,  douées  d'un  éclat  soyeux: 

Le  Hl  rMreumux  préparé  par  doublé  décomposition  est  un  précipité 
^Yérulent,  cristaUin^  blanc,  qui  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 
L'acide  fumarique  précipite  cette  combinaison  à  froid  quand  bn  le  mé- 
lange avec  le  nitrate  mercureux  ;  mais  sous  llnfluencé  de  la  chdléUr, 
l'acide  nitrique  s'empare  de  nouveau  de  l'otyde  mercureuit  et  sépare 
l'acide  fumarlqUe« 

Le  $el  mereurique  se  produit  quand  on  mélange  le  chlorure  mereU- 
rique  avec  du  fumarate  potassique^  et  forme  un  précipité  blanc-jaunâtre 
qui,  à  l'aide  dtt  microscope,  parait  être  un  mélange  d'aiguilles  Jaunes  afee 
une  poudre  cristalline  blanche.  L'acide  fumarique  ne  décompose  pas  le 
chlorure  n^ercUrique» 

Lé  sel  argenlique  est  un  précipité  anhydre  qui  s'obtient  par  double 
décomposition.  Quand  on  le  chauffe^  il  déllagre  comme  la  poudre  à  canoUi 

Il  paraît  que  l'acide  fumarique  ne  forme  pas  de  combinaison  avec  l'oiyde 
chromique',  l'oxyde  antimonique,  ni  avec  l'alumine. 

A  la  iin  du  mémoire ,  Mé  Rieckher  décidre  qu'il  n'a  pas  pu  considérer 
l'acide  fumarique  comme  un  acide  bibasique,  parce  qu'il  ne  produit  piS 
de  sels  addes  avec  la  baryte,  l'oxyde  argentique,  ni  avec  les  bases  qui  ap- 
partiennent à  la  st^rie  du  magnésium. 

Acide  maléique  et  maléates.  —  M.  BUchner  (1)  a  étudié  l'adde  ma- 

(I)  Ann.  dar  Chem.  und  Pharm.,  xlix»  57. 
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léique ,  que  M.  Liebig  avait  déjà  signalé  comme  un  adde  bibasique  à  la 
suite  d^uue  analyse  du  bimaléate  argentique.  M.  Buchner  nous  apprend 
les  caractères  qui  servent  de  bases  à  Técole  de  M.  Liebig  pour  l'appré- 
ciation d'un  acide  bibasique  :  le  caractère  dlstinctif  d'un  acide  bibasique 
est  de  produire  des  sels  acides  avec  la  cbaux ,  la  baryte  et  l'oxyde  argen- 
tique. L'acide  sulfurique  jouit  des  mêmes  propriétés  ;  cependant  Ton  n'a 
pas  encore  entendu  dire  que  cette  école  considère  l'acide  sidfurlque  comme 
un  acide  bibasique ,  ihais  elle  l'annoncera  probablement  dans  la  suite  si 
elle  veut  être  conséquente  avec  elle-même.  Dans  l'extrait  que'  nous  allons 
faire  de  ce  travail,  nous  passerons  néanmoins  cette  opinion  arbitraire  sous 
silence,  et  nous  rendrons  compte  des  résultats  d'après  la  manière  de  voir 
ordinaire. 

On  obtient  l'acide  maléique  en  quantité  plus  considérable ,  en  poussant 
la  distiUation  rapidement  dans  une  cornue  spacieuse  et  en  ne  la  remplis- 
sant qu'au  quart  d'acide  malique.  On  la  retire  du  feu  dès  que  le  résidu 
s'épaissit,  devient  visqueux  et  opaque.  La  distillation  continue  encore  pen- 
dant quelques  instants,  puis  le  résidu  se  fige  et  est  alors  de  l'acide  f  umari- 
que  sec.  Si  l'on  prolonge  la  distillation  plus  longtemps ,  l'acide  fumarique 
brimit  et  dégage  des  produits  empyreumatiques.  L'acide  maléique  est  en 
dissolution  dans  la  liqueur  distillée  ;  on  l'obtient ,  par  l'évaporation ,  en 
prismes  rhomboïdaux  obliques^  terminés  par  quatre  pans.  11  s'effleurit 
facilement  par  l'évaporation  spontanée  ;  il  a  une  saveur  acide  mordicante 
et  laisse  un  arrière-goût  un  peu  métallique.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau , 
l'alcool  et  l'éther. 

Le  sel  'potassique  se  dépose  lentement  d'une  dissolution  sirupeuse  sous 
forme  de  cristaux  fibreux ,  mous  comme  la  cire.  Quand  on  mélange  la 
dissolution  concentrée  de  ce  sel  avec  de  l'alcool ,  il  se  précipite  en  poudre 
blanche,  cristalline  et  agglutinée,  qui  ne  renferme  pas  d'eau.  On  obtient  le 
sel  acide  en  mélangeant  le  sel  neutre  avec  un  poids  atomique  d'acide  ma- 
léique et  évaporant  ;  il  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux  dont  la  forme  est 
moins  distincte ,  et  qui  sont  composés  de  K  Ml-f  é  Ml  -f-  H.  L'atome 
d'eau  de  cristallisation  ne  s'échappe  pas  à  100**.  Ce  sel  est  très  soluble 
dans  l'eau,  mais  l'alcool  ne  le  dissout  pas  et  n'en  extrait  pas  même  l'excès 
d'acide. 

Le  set  sodique  cristallise  encore  plus  diffîcUement  que  le  sel  potassique. 
Il  se  réduit  en  un  sirop  épais  qui  se  pénètre  à  la  longue  d'aiguilles  déliées. 
Pour  l'obtenir  à  l'état  sec ,  il  faut  le  séparer  du  sirop  à  l'aide  de  l'alcool 
anhydre,  et  enlever  le  sirop  par  des  lavages  à  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'après 
en  avoir  chassé  l'alcool,  il  se  laisse  réduire  en  poudre.  A  cet  état  l'alcool 
lui  a  enlevé  la  majeure  partie  de  son  eau  de  cristallisation,  de  sorte  qu'il 
n'en  contient  plus  que  1  at.  ou  5,279  p.  100  sur  2  at.  de  sel;  il  n'en  ren- 
ferme même  pas  autant,  car  l'expérience  n'a  fourni  que  /i,63  à  h^b  p.  iOO. 
d'eaih 
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Le  sel  acide  est  très  pea  solable  et  s'obtient  facitement  en  cristaux  pris- 
matiqaes  dérivés  da  rhomlM>èdre.  Sa  composition  s'exprime  par  la  for- 
mule Na  Ml  -{-  À  Àii  -{-  eé.  Ces  6  at.  d'eau  de  cristallisation  correspon- 
dent à  3/i,/i9  p.  100  d'eau  et  s'échappent  entièrement  à  100^  On  peut  l'ob- 
tenir sous  forme  d'aiguilles  en  précipitant  le  sel  neutre  avec  de  l'acide  ma- 
léique  ou  avec  de  l'acide  acétique.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool,  et  ce 
dernier  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

M.  Buchner  signale  l'existence  d'un  sel  double  formé  de  1  at  du  sel 
potassique  et  de  1  at.  du  sel  sodique,  qu'il  a  préparé  en  évaporant  à  coih 
sistance  sirupeuse  une  dissolution  contenant  i  at  des  deux  sels,  et  qui  a 
déposé  quelques  aiguilles  cristallines  dans  une  masse  gélatineuse.  En  trai- 
tant cette  dernière  par  l'alcool,  il  a  obtenu  un  précipité  qui,  d'après  l'ana- 
lyse, contenait  les  deux  sels  dans  les  proportions  dans  lesquelles  il  les  avait 
mélangés  :  or,  comme  les  deux  sels  sont  insolubles  dans  l'alcool,  il  aurait 
obtenu  le  même  résultat  avec  des  proportions  quelconques.  Cette  expé- 
riepce  ne  prouve  donc  rien  du  tout. 

Le  sel  ammonique  est  déliquescent  et  plus  difficile  à  préparer  que  le 
sel  potassique  ;  mais  on  peut  le  précipiter  de  sa  dissolution  concentrée  au 
moyen  de  l'alcool ,  et  l'obtenir  ainsi  à  l'état  sec.  Le  sel  acide  cristallise  en 
lames  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation  ;  il  est  très  soluble 
dans  Feau ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  n'est  pas  déliquescent. 

Le  sel  barytiqne  se  précipite  en  grains  cristallins  quand  on  mélange 
une  dissolution  concentrée  d'acétate  barytique  avec  de  l'acide  maléique 
concentré ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  saturer  toute  la  baryte  de  l'acétate. 
Quand  la  dissolution  est  chaude,,  il  se  dépose,  pendant  le  refroidissement, 
en  aiguilles  brillantes  groupées  en  étoiles.  Si  l'on  évapore  la  liqueur  à  l'aide 
de  Tébullilion,  il  se  précipite  en  lames  laiteuses,  grasses  au  toucher.  Il 
contient  2  at  d'eau  de  cristallisation ,  dont  il  en  perd  1  à  100% 

Le  sel  acide  s'obtient  en  saturant  l'acide  maléique  par  le  sel  neutre  et 
évaporant  ;  quand  la  concentration  est  assez  avancée  il  se  dépose  sous 
forme  d'aiguilles  qui  contiennent  5  at.  ou  19,67  p.  100  d'eau.  A  100*  il 
perd  toute  son  eau  de  cristallisation  et  laisse  BaMl  +  H  Ml.  Ce  sel  est  très 
soluble  dansi'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  strontique  est  très  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  en  aiguilles 
fines  et  soyeuses  qui  contiennent  5  atomes  d'eau  de  cristallisation ,  dont 
ilperd/iat  à  100". 

Le  sèl  acide  cristallise  en  petits  prismes  droits ,  renfermant  k  at  4*eaa 
de  cristallisation  qui  s'échappent  à  10t)°. 

Le  sel  calciqw  est  très  soluble  et  cristallise  en  aiguilles  fines  qui  con- 
tiennent 1  at.  d'eau  qui  s'échappe  à  100°.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  acide  cristallise  en  prismes  rhomboldaux ,  contenapt  5  at  d'eau 
de  cristalùsation ,  qu'il  conserve  pendant  l'exposition  à  l'air,  mais  qui 
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s'échappent  à  100*.  Il  est  très  solublc  dans  Teau  et  insolnble  diM  fàkni 

Le  sel  magnésique  est  déliquescent  et  incristallisable.  Ati  moyen  dtf 
Talcoolon  peut  le  séparer  à  Téut  pulvérulent  et  le  sécher }  il  contlal 
4  at  d'eau  de  cristallisation ,  dont  il  perd  3  at.  à  100"* 

Le  sel  adde  cristallise  très  facilement  en  prismes  transparents  qni  app 
partiennent  au  système  rhomboldal.  Il  contient  6  at  d'eau  de  cristaHiw 
tion  ;  mais  à  100**  il  perd  7  aU  ou  34,5  p.  100  d'eau  ;  de  sorte  que  Fatam 
d'acide  qui  est  combiné  avec  le  sel  neutre  devient  anhydre  saa  Mg  làll 
est  très  soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans  TalcooL 

M.  Buchner  n'a  pas  examiné  les  autres  sels  terreux,  ni  les  aeb 
neux  et  ferreux. 

Le  sel  ferrique  est  très  soluble  dans  l'eau  et  produit^  par  réTaportHMi 
une  masse  butyreuse  rouge-brun. 

Le  sel  niccoUque  est  très  soluble  et  cristallise  d'une  dissolution 
trée,  sous  forme  de  croûte  saline  vert  pftle,  qui  se  forme  à  la  surfiKSâ 
tombe  ensuite  au  fond  de  la  liqueur.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  cm 
tient  1  at  ou  A«37  p.  100  d'eau. 

Le  sel  xiiicique  est  également  très  soluble  et  produit  à  la  surfine,  ptt" 
dant  i'évaporatlon  prolongée  d'une  dissolution  très  concentrée,  unecnlis 
saline  qui  tombe  ensuite  au  fond  du  vase.  Il  est  insoluble  dans  l'akooitf 
contient  2  at  ou  16,71  p.  100  d'eau. 

Le  sel  plombique  est  un  précipité  caillebotté  qui  ne  tarde  pas  i  le 
convertir  en  écailles  cristallines.  Il  renferme  3  at.  d'eau  et  en  perd  S  ^ 
à  100'. 

Le  sel  cuivrique  s'obtient  en  mélangeant  de  ilacétate  cuivrique  avecM 
l'acide  maléique  et  évaporant  ;  il  se  dépose  peu  à  peu  en  petits 
bleu  clair,  qui  renferment  1  at  ou  9,17  p.  100  d'eau,  qu'ils  perdait  i 
100**.  Après  que  ce  sel  s'est  déposé ,  il  est  presque  insoluble  dans  l'eiA  A 
dans  l'acide  acétique  étendu.  L'alcool  précipite  de  sa  dissolution  d 
l'ammoniaque  caustique  une  farine  cristalline  d'un  bleu  foncé,  qui 
composée  de  1  équivalent  d'ammoniaque ,  1  at  de  sel ,  et  2  at  ou  ikjk 
p.  100  d'eau. 

Le  sel  argentique  est  un  précipité  pulvérulent  qui  devient  crisUlMl 
quand  on  le  laisse  dans  la  liqueur  qui  lui  a  donné  naissance.  H  est  H- 
hydre. 

Le  sel  acide  se  forme  quand  on  abandonne  à  lui-môme  un  mélange  de 
nitrate  argentique  et  d'acide  maléique  d'une  certaine  concentration,  Hiaii 
assez  dilués  ;  il  dépose  des  aiguilles  fines  et  brillantes ,  qui  ae  cMticaneil 
p»  d'eau  de  cristallisation  et  qui  sont  composées  de  Âg  MÎ  +  tf  ÎÎL 

Acide  saccharique  et  sagcharates.  —  L'sfcide  qu'on  obtient  cM^ 
jointement  avec  l'acide  oxalique  quand  on  traite  le  sacre  par  l'acide  ^ 
irique,  et  que  SclmU  avait  considéré  coanne  de  l'acide  «iliq«e»aM 
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Ké  el  analysé  par  M.  Hess  (  Rapport  1858 ,  p.  265 ,  éd.  s.  ).  Ce  chimiste 
irouTé  composé  de  G^U^O^  et  l'a  appelé  acide  saccbarique.  L*année 
Ivante,  il  a  été  étudié  par  M.  Thaulow  dans  le  laboratoire  de  Gieasen 
lapport  i8S0,  p.  382 ,  éd.  s.  )  et  conformément  aux  directions  données 
ir  M.  lAeMg.  M,  Thaulow  a  déclaré  que  cet  acide  est  an  acide  5  -* 
Miqne,  qui,  à  l'état  hydraté,  se  compose  de  G^^Htoou  -f  5  S,  dont  2  at. 
*9m  peuvent  être  remplacés  par  des  bases,  tandis  que  les  3  autres 
tooief  d'eau  ne  peuvent  être  remplacés  que  lorsqu'on  fait  bouillir  l'a- 
ide avec  un  grand  excès  d'acétate  plombique  basique  :  alors  les  5  at, 
L^tMiii  sont  remplacés  par  5  at.  d'oxyde  plombique. 

M.  Hess  a  protesté  contre  ce  résultat  (Rapport  18/iO,  p.  167),  et  a 
aontré  que,  lorsqu'on  décompose  le  sel  de  M.  Thaulow  par  l'hydrogène 
nlforé,  il  donne  lieu  à  un  autre  acide,  outre  l'acide  saccharique,  et 
|tt*oii  peut  séparer  ces  acides  au  moyen  de  leur  sel  zincique.  Les  choses 
■iSMit  ensuite  restées  là  Jusqu'à  l'année  dernière,  où  M.  Heintz  a  entre- 
vis ,  sous  la  direction  de  M.  H.  Rose  »  une  recherche  sur  l'acide  saccha- 
lique  et  sur  ses  combinaisons. 

'  M.  Heintz  (1)  a  trouvé  que  la  méthode  la  plus  avantageuse  pour  pré- 
parer l'adde  sacbharfque  est  la  suivante.  On  dissout  dans  une  capsule  de 
porcelaine  une  livre  de  sucre  dans  trois  livrçs  d'acide  nitrique  d'une  den- 
sité de  1,25  à  1,30 ,  et  l'on  chauffe  Jusqu'à  ce  que  l'on  aperçoive  des  bulles 
l'acide  nitreux  ;  on  retire  alors  la  capsule  du  feu  et  on  la  laisse  refroidir 
hlsqu'à  50»,  température  que  Ton  entretient  ensuite  à  l'aide  d'une  lampe 
k  esprit  de  vin ,  dont  on  dispose  la  flamme  de  manière  que  la  température 
heste  stationnaire  à  50*.  On  agite  la  liqueur  de  temps  en  temps,  et  Ton  con- 
nane  la  digestion  jusqu'à  ce  que  la  couleur  verte ,  due  à  Tacide  nitreux  « 
M  disparu.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  un  volume  d'eau  égal  au  sien ,  on 
la  sature  avec  de  la  potasse  et  Ton  y  verse  de  l'acide  acétique  ,  jusqu'à  ce 
^elle  répande  Fodeur  de  cet  acide  ;  au  bout  de  quelques  jours  oa  trouve 
Bms  la  liqueur  des  cristaux  de  bisaccharate  potassique ,  qui  peut  conti- 
iitier  à  se  déposer  pendant  plusieurs  semaines.  Le  sel  est  coloré ,  on  le 
iQiet  égoutter  sur  du  papier  Joseph ,  et  on  le  redissout  dans  l'eau  bouil- 
hnte,  d'où  il  cristallise  par  le  refroidissement  ;  au  bout  de  quelques  cris- 
MKsations  on  l'obtient  parfaitement  pur  et  blanc. 

Par  cette  métfiode ,  il  se  forme  à  peine  une  trace  d'acide  oxalique  (2) 


(l)Pogg.  Ann.,  Lxi,  315. 

(2)  M.,  Scholvin  a  observé  (Archiv.  der  Pharm.,  39)  que  lor^qu'oii  emploie 
l^ar  la  préparation  de  Tacide  saccharique  une  dissolution  de  1  p.  de  sucre 
île  canne  dans  6  p.  d'acide  nitrique  de  1,25  D.,  et  qu'on  ajoute  de  temps  en 
lemps  de  l'alcool,  oa  n'obtient  point  d'ocide  oxalique,  mène  en  cfaauffiiDt 
tfftement,  et  que,  s'il  s'est  formé  avant  l'additm  de  Valcool*  il  dUçaffaHda 
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dans  19  liqueur,  et,  relativement  au  poids  du  sucre  employé ,  près  de  6  p, 
100  de  sel  acide;  tandis  que  lorsqu'on  attaque  le  sucre  avec  le  concours 
d'une  chaleur  plus  forte ,  on  en  obtient  à  peine  1/3  p.  100. 

Quand  on  sature  le  sel  acide  par  de  la  potasse  et  qu'on  précipite  Tadde 
par  un  sel  plombique,  on  obtient  un  précipité  qui  est  le  plus  souvent  un  sel 
double  dont  il  est  très  difficile  d'extraire  l'acide  pur.  La  précipitation  par 
le  chlorure  barytique  ne  donne  pas  non  plus  un  résultat  satisfaisant,  parce 
qu'il  est  très  difficile,  ou  même  impossible,  d'éviter  un  excès  d'acide  snl- 
furique  ou  de  saccharate  barytique. 

xM .  Heintz  préfère  précipiter  l'acide  par  un  sel  cadmique  neutre'  et  dé- 
composer le  précipité  dans  l'eau  par  l'hydrogène  sulfuré,  après  l'avoir  bien 
lavé  ;  l'acide  qu'on  obtient  ainsi  ne  renferme  pas  de  base  et  laisse,  par  la 
combustion,  un  charbon  qui  disparaît  sans  résidu.  (  11  faut  faire  observer 
ki  que  le  cadmium  est  un  métal  assez  volatil ,  et  qu'il  faut  s'assurer  de 
l'absence  de  cadmium  en  neutralisant  l'essai  par  la  potasse,  et  en  y  faisant 
passer  ensuite  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  )  Cet  acide  ne  contient 
pas  non  plus  trace  de  l'acide  cadmique  qui  a  servi  à  la  précipitation.  On 
n'a  pas  pu  réussir  à  le  faire  cristalliser.  Après  avoir  été  exposé  pendant 
six  semaines  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique,  il  s'est  réduit  en  une  masse 
amorphe  et  dure  qui  s'humectait  rapidement  à  .l'air.  M.  Heintz  attribue 
les  points  cristallins  que  d'autres  chimistes  ont  observés  dans  cet  acide,  à 
la  présence  de  petites  quantités  de  bases,  dont  le  sel  se  dépose  quand  l'a- 
dde  a  acquis  une  grande  concentration.  L'acide  saccharique  est  très  solu- 
ble  dans  l'alcool,  mais  il  ne  se  dissout  pas  dans  Téther.  L'acide  sulfurique 
le  noircit  et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxalique.  Quand  on  fond 
le  sel  potassique  avec  de  l'hydrate  potassique ,  l'acide  se  scinde  en  1  at. 
d'acide  oxalique,  1  at.  d'acide  acétique  et  1  at.  d'eau,  qui  contiennent  en- 
semble exactement  les  éléments  de  1  at.  d'acide*  saccharique. 

La  dissolution  concentrée  de  cet  acide  se  décompose  sous  l'influence 
de  l'ébullition,  elle  devient  peu  à  peu  jaune,  puis  brun  clair.  Ni  l'acide 
ni  ses  sels  ne  dégagent  l'odeur  de  sucre  brûlé  ou  d'acide  tartrique  brûlé 
quand  on  les  soumet  à  la  distillation  sèche. 

Le  sel  potassique  est  très  soluble  et  cristallise  difficilement  et  peu  dis- 
tinctement ;  il  faut  pour  cela  employer  une  assez  grande  quantité  de  sel, 
le  faire  bouillir  et  faire  cristalliser  par  le  refroidissement.  Il  est  anhydre 
et  ne  s'altère  pas  à  l'air,  s'il  n'est  pas  humide  auparavant. 

Le  sel  acide  cristdMise  facilement  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
mais  exige  88  à  90  parties  d'eau  à  6  ou  8«>  pour  se  dissoudre.  Il  contient 
1  at.  de  sel  neutre  et  1  at.  d'acide  hydraté,  mais  point  d'eau  de  cristalli- 
sation. 

nouveau  après  qu'on  en  a  ajouté»  Il  se  dégagea  sa  place  du  nilrilè  élhylîque 
et  an  peu  d*acide  cyanhydiique. 
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Le  al  sadique  neutre  et  le  sel  adde  sont  si  solubles  dans  l'eau  qu'il  se 
réduisent  en  sirops,  dans  lesquels  on  peut  seulement  apercevoir  des  traces 
de  cristallisation  ;  le  sel  acide  s'obtient  ordinairement  par  la  dessiccation , 
sous  forme  de  masse  gommeose. 

Le  sel  ammoni^ue  neutre  est  déliquescent.  Le  sel  acide  cristallise  faci- 
lement en  prismes  à  li  pans.  11  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation  et  se 
dissout  plus  fecilement  qqe  le  sel  potassique  acide. 

Le  sel  harylique  précipité  à  froid  se  présente  en  flocons,  tandis  que 
d'une  dissolution  bouillante  il  se  précipite  en  poudre  cristalline  qui,  au 
microscope,  parait  être  composée  de  prismes.  Le  sel  précipité  à  froid 
se  dissout  pendant  le  lavage ,  tandis  que  le  sel  cristallin  se  dissout  beau- 
coup moins  et  se  laisse  bien  laver.  Il  est  anhydre. 

Le  sel  ealcique  est  un  précipUé  floconneux.  U  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  et  se  dissout  bien  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  il  se  dépose  par 
le  refroidissement  en  poudre  cristalline,  formée  de  prismes  rhomboîdaux , 
reconnaissables  au  microscope.  Il  contient  1  at.  d'eau  de  cristafUsation. 

Le  sel  magnésique  ne  se  précipite  pas  par  la  double  décomposition  ; 
mais  quand  on  fait  évaporer  la  liqueur,  il  se  dépose  en  lames  minces. 
Quand  on  fait  bouillir  du  carbonate  magnésique  avec  un  excès  de  bisac- 
charate  potassique,*  il  ne  se  dissout  pas ,  mais  se  convertit  en  une  pou- 
dre cristalline,  tandis  que  le  sel  potassique  devient  neutre.  U  contient  3  at. 
d'eau  de  cristallisation,  qui  s'échappent  sous  l'influence  de  la  chaleur. 
Lorsqu'on  arrose  avec  de  l'eau  le  sel  desséché,  il  reprend  son  eau  de 
cristallisation  avec  dégagement  de  chaleur  et  se  convertit  en  une  croûte 
saline  dure.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  dépose  par  le 
refroidissement  des  grains  cristallins.  U  se  dissout  dans  la  potasse  caus- 
tique. L'acide  acétique  ne  sépare  pas  de  cette  dissolution  le  sel  acide ,  ce 
qui  paratt  indiquer  qu'il  se  forme  un  sel  double  soluble  entre  la  potasse  et 
la  magnésie. 

Le  «eZ /errcwa?  s'obtient  en  dissolvant  du  fer  métallique  dans  l'acide. 
Après  l'évaporation  dans  le  vide ,  il  reste  sous  forme  d'une  masse  gom- 
meuse. 

Vhydrate  ferrique  se  dissout  dans  l'acide  saccharique  et  dans  le  sel 
potassique  acide ,  et  forme  une  liqueur  jaune  qu'on  ne  peut  guère  sépa- 
rer de  l'hydrate  non  dissous  et  qui  est  probablement  un  sel  basique. 

Le  sel  zincique  s'obtient,  soit  en  dissolvant  du  zinc  dans  l'acide,  soit  à 
l'aide  de  l'ébullition  par  double  décomposition.  Il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  et  se  dépose  par  le  refroidissement  en  aiguilles  cristallines 
qui  contiennent  1  at.  d'eau  de  cristallisation.  Quand  on  le*sècbefortement, 
il  perd  la  moitié  de  son  eau,  et  renferme  ensuite  lat.  d'eau  sur  12  at.  de  seL 
Le  sel  cadmiquCf  précipité  à  froid  par  double  décomposition ,  est  flo- 
conneux et  peu  soluble  dans  Peau.  Si  Ton  mélange  des  dissolutions  boull- 
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lantes  et  qn^oii  oontioue  à  faire  bouillir»  on  Tobtient  simi  fomM  dt  pon- 
dre cristalUne  fadïe  à  laver.  Quand  on  fait  bouillir  dans  Teaa  te  préc^ 
qui  ft^est  formé  à  froid»  il  s^agglutine  en  forme  de  boule,  comme  iinê.féiiiié9 
et  devient  dur  et  cassant  par  une  ébullition  prolongée.  Il  est  anbydre. 

Sel  plombique.  M.  Heinli  a  trouvé  qu'il  n'est  pas  possibte  par  double 
décomposition  de  produire  un  saccharate  plombique  qui  ne  contienne  pas 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'un  sel  double  formé  d'oxyde  ptom- 
bique,  d'acide  saccharique  et  de  l'acide  du  sel  plombiqoe  employé. 

Quand  on  fait  bouiUir  du  saccbarate  potassique  avec  du  nitrate  pion- 
bique,  on  obtient  un  précipité  floconneux  qui  ne  tarde  pas  à  se  réuiir  it 
à  former  une  masse  résineuse,  puis  on  aperçoit  des  paillettes  crtotaOinei 
qui  se  forment  ;  si  à  cette  époque  on  décante  la  liqueur,  elle  dépose  parle 
refroidissement  des  écailles  cristallines  blanches  qui,  au  microscope,  pa- 
raissent être  des  tables  hexagones  régulières,  et  q^  sont  composées 4e 

Pb  ^  +  Pb  C^fl^O'.  Ce  sel  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  détone 
quand  on  le  chauffe  fortement.  Le  précipité  que  forme  le  nittate  plom- 
bique contient  toujours  une  certaine  quantité  de  ce  sel  double. 

La  même  chose  a  lieu  avec  l'acétate  plombique.  Tous  les  précipités  qaH 
produit  avec  un  saccharate  contiennent  tous  plus  ou  moins  d'acétate  plom- 
bique. On  a  aussi  préparé  le  sel  plombique  de  M.  Thaulow ,  et  on  a  trouvé 
par  l'analyse  qu'il  est  composé  de  saccharate  plombique  basique,  d'acétate, 
plombique  basique  et  de  carbonate  plombique.  Quand  on  le  décompose 
par  l'hydrogène  sulfuré ,  on  obtient  une  Uqueur  acide  qui  répand  l'odeur 
de  l'acide  acétique,  et  dont  on  peut  séparer  ce  dernier  par  la  distillatioa; 
le  résidu  dans  la  cornue  est  de  l'acide  saccharique  concentra  qui  a  encoie 
l'odeur  de  l'acide  acétique.  Cette  opération  prouve  que  la  théorie  de 
M.  Liebig,  la  composition  de  l'acide  saccharique ,  ainsi  que  la  propriété 
d'être  un  acide  polybasique ,  est  une  hypothèse  qui  manque  de  fon- 
dement. 

M.  Heintz  n'a  pas  essayé  de  préparer  le  sel  plombique  en  décomposant 
le  carbonate  plombique  par  l'acide  saccharique. 

Le  sel  bismuthique  est  un  précipité  blanc,  floconneux,  qui  se  forme.  ' 
lorsqu'on  verse  du  nitrate  bismuthique,  mélangé  avec  de  l'eau,  dans  une 
dissolution  de  saccharate  potassique.  Sa  composition  est  représentée  par 

la  formule  â^iC^H^O?,  qui  prouve  qu'il  est  basique  ;  on  l'obtient  rarement 
pur  et  exempt  d'un  autre  sel  moins  basique.  Le  sel  pur  contient  7itlft 
p.  iOO  d'oxyde  bismuthique.  Dans  dix  préparations  différentes  on  ne  l"! 
obtenu  que  deux  fois  de  la  composition  normale.  Les  autres  ont  fourni  ua  * 
sel  qui  contenait  entre  67,16  et  68,58  p.  100  d'oxyde  bismuthique,  (joi 
par  conséquent  était  moins  i)asique ,  et  les  analyses  par  combustion  ont 
ourni  moins  d'hydrogène  que  la  formule  n'en  exiy e.  De  sorte  qu'il  est 
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poaSbk  que  Toiyde  bismathique,  sous  rinfluence  d'une  certaine  tempé- 
rature, produise  dans  le  sel  moins  liasique  ilne  métamorpliose  analogue  à 
cdJe  que  Tozyde  antimonique  produit  sur  les  tartrates.  Toutefois  cette  mé- 
iamorphose  ne  peut  être  que  partielle ,  car  les  résultats  des  analyses  jïe 
conduisent  pas  à  des  rapports  d'atomes  entiers.  Ce  sd  ne  contient  Ai  po- 
tasse ni  acide  nitrique. 

Sel  cuivrique.  L'acide  saccbarique  dissout  Fhydrate  cuivrique  çt 
donne  une  dissolution  bleue  ;  quand  Tacide  approcbe  de  la  saturation ,  il 
se  Corme  un  précipité  vert.  Ce  précipité  est  soluble  dans  Teau ,  de  sorte 
^u'il  se  dissout  pendant  le  lavage.  La  dissolution  ne  le  dépose  pas  pen- 
dant Té  vaporation,  mais  elle  se  réduit  en  une  masse  verte  amorphe., U  ne 
se  précipite  pas  par  double  décomposition  ;  M.  Heintz  n'a  pas  pu  pro- 
doire  le  sel  double  avec  la  potasse ,  qui  a  été  »gnalé  par  M.  Hes9. 

Le  $el  argerUique  s'obtient  quand  on  mélange  du  nitrate  argentique 
avec  une  dissolution  de  bisaccharate  potassique.  Il  est  cependant  plus 
avantageux  de  précipiter  du  saccharate  potassique  neutre  par  du  nitrate 
argentique ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  décomposer  tout  le  sel  potassique. 
Quand  on  le  précipite  dans  l'ordre  inverse,  il  noircit  facilement;  il  con^ 
stitue  une  poudre  cristalline  qui  se  dissout  dans  l'eau  chaude ,  d'où  il  se 
dépose  en  écailles  cristallines  qui  ressemblent  parfaitement  au  sel  plom- 
iNque;  il  est  neutre  et  anhydre.  L'ammoniaque  le  dissout  facilement  ;  mais 
la  dissolution  ne  tarde  pas  à  précipiter  de  l'argent  métallique  »  ^t  si  l'on 
fiH  bouillir,  le  verre  se  recouvre  d'une  surface  miroitante. 

Après  avoir  décrit  toutes  ces  expériences,  M.  Heintz  se  demande  de 
quelle  manière  il  faut  envisager  cet  acide.  U  est  évident  qu'il  ne  possède 
pas  la  compositjpn  compliquée  avancée  par  MM.  Liebig  et  Thaulow;  mais 
te -il  représ^ter  son  atome  par  fi  +  C^H^O?,  ou  par  2fi  +  O^E^^^l 
M.  Heintz  déplore  que  les  expériences  ne  donnent  aucun  éclaii'cissement 
àeet  ^rd,  mais  il  considère  la  première  formule,  qui  est  la  plus  simple» 
comme  la  plus  plausible.  Je  ferai  observer  qu'aucune  expérience  ne  peot 
décider  la  question ,  qu'il  faut  seulement  être  conséquent  dans  le  juge- 
ment que  l'on  porte ,  et  que  c'est  ce  qui  a  conduit  M.  HeiMZ  au  choix  qu'il 
a  fait. 

Acide  benzoïque.  Préparation.  —  M.  Wœhler  (1)  a  proposé  la  m4- 
thode  suivante  pour  préparer  l'acide  benzoïque  :  on  dissout  du  benjoin  à 
l'aide  delà  chaleur  dans  un  volume  d'alcool,  de  0,833  D,  égal  au  sien  ;  on 
mélange  la  dissolution  encore  chaude  peu  à  peu  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique  fumant,  jusqu'à  ce  que  la  résine  commence  à  se  précipiter,  et  l'on 
distille  ensuite  aussi  longtemps  que  la  consistance  du  résidu  le  permet  ;  fifi 
laisse  refroidir  un  peu,  on  rajoute  de  l'eau  bouillante,  et  l'on  recommence 

(1)  Ânn.  der  Cbem.  und  Phann.,  xux»  3i5, 


280  ClIlMllf:   V£t;ETALE. 

la  distillation,  qu'on  continue  tant  qu'on  aperçoit  des  gouttes  d*ëther  ben- 
zolque  dans  Teau  qui  passe  à  la  distillation.  L'eau  qui  reste  dans  k  cornm 
est  claire  et  peut  être  séparée  de  la  résine  par  la  décantation  ;  si  Ton  dé- 
cante cette  eau  pendant  qu'elle  est  encore  bouillante,  elle  dépose  pendant 
le  refroidissement  des  cristaux  d'acide  benzoïque. 

Le  produit  de  la  distillation  contient  de  l'alcool,  de  l'adde  chlorhydriqne 
et  de  réther  benzoïque  ;  on  le  sursature  avec  de  l'hydrate  potassique,  et 
Ton  fait  digérer  le  tout  jusqu'à  ce  que  l'éther  soit  décomposé.  Après  cdi 
on  porte  à  l'ébullition  et  l'on  sature  la  potasse  par  de  l'acide  chlortiy- 
drique.  L'acide  benzoïque  qui  cristallise  par  le  refroidissement  de  II 
liqueur  possède  la  même  odeur  de  benjoin  que  celui  qu'on  obtient  par  k 
sublimation. 

M.  Stenhouse  (1)  extrait  l'acide,  d'après  la  méthode  de  Scheele^eA 
faisant  bouillir  avec  du  lait  de  chaux,  évapore  ensuite  la  liqueur  au  quart 
de  son  volume  primitif,  ajoute,  d'après  l'indication  de  M.  Liehig,  une  dis- 
solution concentrée  d'hypochlorite  calcique,  porte  à  l'ébullition,  sursature 
la  chaux  par  de  l'acide  chlorhydriqne ,  continue  l'ébullition  tant  qu'il  se 
dégage  du  chlore  et  laisse  refroidir.  L'adde  benzoïque  cristallise  par  le 
refroidissement  en  cristaux  presque  incolores.  On  redissout  ensuite  1er 
cristaux  dans  l'eau  bouillante,  on  les  traite  par  du  charbon  animal,  et  l'OB 
filtre  la  liqueur  bouillante,  qui  dépose  pendant  le  refroidissement  des  cris- 
taux d'acide  benzoïque  incolores. 

Produits  de  décomposition  de  l'acide  benzoïque.  —  MM.  Bat' 
reswil  (2)  et  BoudauU  ont  examiné  l'influence  catalytique  qu'exerce  la 
pierre  ponce  (Rapport  18Zi^,  p.  17)  au  rouge  naissant  sur  les  vapeurs 
d'acide  benzoïque.  Ils  ont  mélangé  1  p.  d'acide  benzoïque  avec  5  à  6  p. 
de  poudre  grossière  de  pierre  ponce,  et  ont  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  communiquant  à  un  tube  garni  de  fragments  de  ponce  et  chauffé 
au  rouge.  Cela  posé ,  ils  ont  fait  sublimer  l'acide  benzoïque  et  l'ont  ftft 
passer  dans  ce  tube.  L'acide  benzoïque  hydraté,  C^^H^^O*,  se  décompose 
sous  l'influence  de  la  ponce  en  C^2|ii2^  qui  est  1  at.  de  benzine,  et  (?0*, 
qui  est  2  at.  d'acide  carbonique  ;  il  éprouve  par  conséquent  dans  celte  oçé" 
ration  la  même  décomposition  que  lorsqu'on  distille  du  benzoate  potas* 
sique  avec  de  la  chaux,  qui  retient  l'acide  carbonique,  tandis  que  la  ben- 
zine passe  à  la  distillation.  Si  l'on  élève  trop  la  température  du  tube,  il  se 
forme  d'autres  produits  qui  deviennent  empyreuraatiques  ;  la  ponce  se 
charbonne,  le  gaz  dépose  de  lanaphtahne,  et  il  se  forme  du  gaz  oxyde  car- 
bonique. Il  est  par  conséquent  assez  difficile  de  ne  pas  obtenhr  un  peu 
d'oxyde  carbonique  mélangé  avec  l'acide  carbonique. 

0)  Ann.  der  Cliem.  und  Pharra.,  l,  437. 
(2)  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Chim.,  v,  263» 
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£n  traitant  de  la  même  manière  Fessence  d'amandes  amères  (oxyde  pi- 
cramyliqne,  G^^H'^0^,  ils  ont  obtenu  i  at  de  benzine  et  2  at.  de  gaz  oxyde 
carbonique. 

NiTRURE  DE  BENzolLE.  —  M.  FehUng  (i)  a  fait  la  découverte  intéres- 
sante du  nitrure  de  benzolle.  Il  sature  Facide  benzolque  avec  de  Tammo- 
Diaque,  évapore  à  siccité,  et  soumet  le  résidu  à  la  distillation  sèche,  à  une 
douce  chaleur,  dans  une  cornue  munie  de  son  récipient.  Au  commence- 
ment on  obtient  de  Teau  qui  contient  un  peu  d'ammoniaque,  puis  yiennent 
Etes  gouttes  d'eau  mélangées  avec  des  gouttes  d'huile  dont  l'odeur  rap- 
pelle l'essence  d'amandes  amères,  et  l'on  continue  la  distillation  jusqn^à 
ce  que  la  masse  fondue  dans  la  cornue  paraisse  être  sèche.  On  rajoute  alors 
on  peu  d'eau  et  d'ammoniaque,  ainsi  que  l'eau  ammoniacale  du  récipient, 
ç[u'on  sépare  par  la  décantation  de  l'huile  pesante,  et  l'on  continue  la  dis- 
tillation. On  répète  cette  opération  aussi  souvent  qu'on  le  juge  convenable 
et  qu'il  reste  quelque  chose  dans  la  cornîlie.  Chaque  opération  exige  beau- 
coup de  temps  ;  12  onces  d'acide  benzolque  lui  ont  fourni  au  bout  de  dnq^ 
[ours  6  onces  d'huile.  Cette  huile  est  le  nitrure  de  benzofle. 

On  la  purifie  en  l'agitant  avec  de  l'eau  aiguisée  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  pour  enlever  l'ammoniaque ,  puis  avec  de  l'eau  pure  pour  enlever 
l'adde  chlorhydrique  ;  enfin  on  la  sèche  sur  du  chlorure  caldque  fondu»  et 
on  la  distille  de  nouveau. 

Le  nitrure  de  benzolle  est  une  huile  volatile ,  transparente  et  incolore, 
dooée  d'une  odeur  forte  et  agréable  qui  ressemble  tellement  à  celle  de 
l'essence  d'amandes  amères,  qu'il  serait  difficile  de  les  distinguer  par 
l'odejur.'  Il  a  une  saveur  brûlante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,0073  à 
-f  15*.  Il  se  dilate  par  la  chaleur  beaucoup  plus  que  l'eau,  de  telle  façon 
gœ  bien  qu'il  tombe  au  fond  de  l'eau  à  15°  et  au-dessous,  il  nagea  la  sur- 
fice  de  l'eau  quand  on  élève  la  température  au-dessus  de  15°;  il  entre  en 
Q>ullition  à  190°;  le  point  d'ébullition  constant  est  191-.  Il  réfracte  forte- 
ment la  lumière;  son  coefficient  de  réfraction  est  1,503,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Reuêch,  A  l'approche  d'un  corps  enflammé  il  prend  feu  et 
Inrûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse  ;  100  p.  d'eau  bouillante  en 
dissolvent  1  p.,  qui  se  dépose  presque  en  entier  en  gouttelettes  par  le  re- 
Iroidissement.  L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Le 
tiotassium  ne  l'attaque  pas  à  froid;  avec  le  concours  prolongé  de  la  chaleur. 
Kl  prend  une  couleur  brunâtre.  Quand  on  le  chauffe  avec  de  l'hydrate  po- 
Us^que,  il  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance. 

D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  (2)  : 

;  (i)  Ânn.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  91. 
(2)  C  =  75,12,  a  =  12,48,^  =  175,06. 
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Trouvé. 

Ai. 

GilcuM. 

Carbone.  .    • 

.    81,353 

14 

81«58 

Uydrogèoe.   . 

.      4,978 

10 

4,84 

Nitrogène .    . 

.     13,207 

2 

13,58 

99,538  100,00 

Si  Ton  désigne  C^*B^^  par  Bi,  sa  formule  devient  Bz^,  qoi  refNréfleili 
le  niUrure  de  benzoîle.  La  densité  de  la  vapeur  est  3,70  d'après  Texpé* 
rience  et  d'après  le  calcul 

14  vol.  de  carbone.    •    11,623 

10  vol.  d'hydrogène.    •      0,688 

2  voj.  nitrogène.  •    •      1,935 


14,246 
~~4~~ 


»  3,5615. 


La  décomposition  qu'éprouve  le  benzoate  ammonique ,  Nfî*  Bz ,  sons 
rinfluence  d'une  température  élevée,  pour  engendrer  ce  corps,  est  fort 
simple  :  les  4  équivalents  d'hydrogène  se  combinent  avec  les  4  at.  d'oxy- 
gène et  forment  de  Teau  qui  distille,  et  il  reste  Bz^  qui  est  moins  voIalO. 
M.  Fehling  appelle  ce  corps  benzonitrile.  Il  n'y  a  aucune  raison  de 
choisir  un  nom  empirique  qui  ne  signiGe  rien,  quaiid  il  existe  un  nom  pa- 
rement scientifique  et  rationnel. 

Dans  le  Rapport  1838,  p.  339,  éd.  s.,  nous  avons  vu  que  M.  Laurent i 
trouvé  un  corps  d'une  composition  analogue  qu'il  a  appelé  benzollazotide, 
et  qu'il  a  obtenu  comme  produit  de  métamorphose  de  Tessence  d'amandes 
amères.  il  est  pulvérulent ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  se  dé- 
compose par  la  distillation  sèche.  Ce  corps  est  par  conséquent  une  modtt- 
cation  isomérique  dont  le  radical  n'est  pas  le  benzoîle.  Je  suis  convafoci 
que  si  l'on  réussit  à  préparer  le  nitrure  de  spiryle,  ce  corps  sera  encore  obc 
antre  modification  isomérique. 

Si  l'on  arrête  la  préparation  du  nitrure  de  benzoîle  avant  que  toute  h 
masse  dans  la  oomue  soit  métamorphosée ,  le  résidu  consiste  en  benroate 
ammonique ,  et  le  sublimé  qui  se  dépose  dans  les  parties  supérieures  de  la 
cornue  est  de  l'acide  benzoïque.  L'on  voit  d'après  ces  détails  que  ce  tranll 
a  été  exécuté  avec  une  circonsp'ection  digne  d'éloges. 

Acide  spiryleux  et  brome.  —  M.  Heerîein  (1)  a  fait ,  sous  !a  direc- 
tion de  M.  Lœwig,  de  belles  recherches  sur  les  combinaisons  qui  résultent 
de  l'action  du  brome  sur  Tacide  spirykuix.  Une  combimisoi  de  en  doux 

(1)  Arcbiv.  der  Pb&rm.,  xxxvm,  260. 
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corps  ft  été  préparée  antérieurement  par  M.  LœU)ig  (Ra[^rt  1840, 
p.  175  )  ;  mais  les  proportions  de  brome  et  d'acide  spiryleux  qu'elle  conte- 
nait Pont  porté  à  croire  qu'elle  devait  être  un  mélange  de  deux  oombinaip* 
sons  distinctes  ;  les  recherches  de  M.  Heerlein  ont  montré  qu'il  en  est 
réellement  ainsi. , 

Quand  on  mélange  une  dissolution  aqueuse  d'acide  spiryleux  arec  de 
l'eau  de  brome ,  il  se  précipite  d'abord  une  combinaison  contenant  moins 
de  brome ,  mais  qui  se  convertit  ensuite ,  par  une  nouvelle  addition  de 
brome ,  en  une  autre  combinaison  qui  en  renferme  une  plus  grande  pnn 
portion;  tout  dépend  donc  de  la  quantité  de  brome  qu'on  rajoute  «  et  si  le 
toutou  une  partie  seulement  du  premier  précipité  passe  à  l'état  de  la  se- 
conde combinaison.  Si  l'on  dissout  le  précipité  dans  l'alcool ,  que  l'on  éva- 
pore pour  faire  cristalliser,  et  que  l'on  recueille  séparément  les  premiers 
cristaux  et  les  derniers  et  qu'on  rejette  les  cristaux  intermédiaires ,  on 
trouve  que  les  premiers  cristaux  renferment  exactement  deux  fois  plus  de 
brome  que  les  derniers.  Par  conséquent ,  si  l'on  précipite  de  l'eau  de 
brome  par  une  dissolution  aqueuse  d'acide  spiryleux,  avec  la  précaution 
de  ne  pas  précipiter  tout  le  brome ,  on  n'obtient  que  la  combinaison  la 
plus  riche  en  brome ,  et  Inversement ,  si  l'on  précipite  une  dissolution 
aqueuse  d'acide  spiryleux  par  de  l'eau  de  brome ,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
précipiter  tout  l'acide  spiryleux ,  l'on  n'obtiendra  que  la  combinaison  la 
moins  riche  en  brome. 

M.  Heerlein  indique  la  méthode  suivante  pour  préparer  celle  qui  con- 
tient le  mohis  de  brome.  On  dissout  de  l'acide  spiryleux  dans  de  l'akool» 
l'on  ajoute  à  cette  dissolution  une  quantité  de  brome  insuffisante  pour 
s'emparer  de  tout  l'acide  dissous,  puis  on  mélange  le  tout  avec  une  grande 
quantité  d'eau,  qui  précipite  la  combinaison  sous  forme  d'une  masse 
poisseuse  et  tendi*e  qui  ne  tarde  pas  à  se  durcir.  On  sépare  par  le  filtre  la 
liqueur  acide  qui  renferme  encore  de  l'acide  bromhydrique,  on  dissont  le 
précipité  dans  l'alcool ,  et  l'on  abandonne  cette  dissolution  à  Tévaporation 
spontanée  ;  elle  dépose  peu  à  peu  de  petits  cristaux  fins  et  laineux  qui, 
au  microscope,  paraissent  être  des  prismes  carrés.  La  formule  empirique 
de  ce  corps  est  1/iC-f-  iOH  +  2Br  +  àO,  M.  iSTeer^in  en  déduit  la  for- 
mule rationnelle  par  un  raisonnement  très  simple.  Le  brome  décompose 
fl  +  CMH'^^O^de  telle  manière  que  l'hydrogène  de  l'eau  se  combhie  avec 
du  brome  pour  former  de  Tacide  bromhydrique  qui  reste  dans  la  dissolu- 
tion ,  et  l'oxygène  s'empare  d'un  autre  équivalent  de  brome  pour  former 
de  l'acide  hypobromeux,  qui ,  à  la  place  de  l'eau ,  se  combine  avec  l'acide 
qpiryleux ,  et  donne  naissance  à  un  acide  qui  peut  se  combiner  avec  les 
bases ,  et  dont  les  sels  se  détruisent  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  avec 
[U'oduction  de  lumière ,  en  vertu  de  la  réduction  de  l'acide  hypobromeax. 
m  iéà^ï^  Qm^9  par  Sp,  h  formule  de  cet  acide  ^wkm  i-"'fi«  *^  «<^ 
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Si  cette  manière  de  voir  est  exacte ,  ies  sels  de  cet  acide  brome  serait 
R^r  +  Sp.  C'est  ce  qui  reste  encore  à  prouver  par  des  expérieBces; 
siais  il  est  probable  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  D'autres  circonstances  por- 
tent à  croire  que  l'acide  spiryleux  est  un  acide  copule ,  dans  lequel  la  co- 
pule est  un  hydrogène  carboné ,  peut-être  2  at.  de  C  H ,  ou  2  at  de  €I^M; 
dans  le  premier  cas ,  l'acide  serait  OHl^,  et  dans  le  second,  G^'^H^; 
deux  acides  inconnus  jusqu'ici  à  l'état  isolé.  En  admettant  la  seconde  for- 
mule comme  la  plus  probable ,  l'action  du  brome  convertirait  l'an  des 
atomes  de  la  copule  en  ^-B^r,  et  la  formule  du  nouvel  acide  deviendrait 
»C"H«03-f-Ofi  +  ^*r,  dans  laquelle  l'atome  d'eau  pourrait  être 
remplacé  par  des  bases  ;  celle  de  la  combinaison  la  plus  riche  en  brome 
serait,  dans  cette  supposition ,  HC^oijW  +  2  €^*r. 

On  obtient  cette  dernière  combinaison  en  dissolvant  la  première  dans 
de  l'alcool  et  rajoutant  du  brome ,  qui  se  combine  avec  dégagement  de 
chaleur;  si  la  dissolution  est  un  peu  concentrée,  elle  dépose,  pendant  le 
refroidissement,  de  longs  prismes  carrés  jaune  pâle,  qui  ont  une  odeur 
de  benjoin  particulière ,  qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau  et  se  dissolvent 
facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  quoique  moins  bien  qde  la  com- 
binaison précédente. 

La  dissolution  alcoolique  décolore  le  tournesol  et  détruit  la  coulenr 
bleue  de  l'acide  snlfindigotique.  Le  papier  qui  en  a  été  humecté  est  cas- 
sant quand  il  est  sec. 

La  formule  empirique  de  celte  combinaison  est  1/iC  +  8H  +  4Br  -|- 
llO.  M.  Heerlein  la  considère  comme  étant  composée  d'après  la  formule  : 


ir  +  Ct*gJ,  +  30; 


Un  des  équivalents  d'hydrogène  serait ,  par  conséquent ,  remplacé  par 
i  équivalent  de  brome.  La  production  de  lumière  qui  a  lien  par  la  des- 
truction des  sels  n'est  pas  la  preuve  de  la  présence  d'un  acide  du  brome; 
car,  quand  le  brome  qui  est  contenu  dans  cet  acide  se  combine  avec  le  ra- 
dical de  la  base  pour  former  du  bromure ,  il  faut  toujours  qu'il  y  ait  de 
Toxygène  mis  en  liberté. 

n  a  trouvé,  en  outre  ,  que  lorsqu'on  sature  avec  de  Tammoniaqueles 
dissolutions  alcooliques  de  ces  combinaisons  et  qu'on  y  fait  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré,  ce  dernier  est  absorbé  sans  précipiter  du  soufre; 
et  que ,  si  l'on  ajoute  de  l'eau  quand  l'absorption  est  achevée ,  il  se  préci- 
pite un  corps  brun  résineux  qui  a  été  purifié  de  manière  à  pouvoir  être 
analysé ,  en  le  dissolvant  plusieurs  fois  de  suite  dans  l'alcool  et  en  le  pré- 
cipitant chaque  fois  de  cette  dissolution  au  moyen  de  l'eau.  Le  corps  obtenu 
avec  la  combinaison  la  moins  riche  en  brome  contenait  lAG  +  iOH  + 
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SS+SO  4-  SBr,  et  celui  qu'a  fourni  la  combinaison  b  plus  riche  en  brome 
reofermait  lAG  +  i2H  +  ^  +  ûBr  +  20. 
E  Heerkin  représente  le  premier  par  la  formule  métaleptique  soi- 

TiBte  : 

C"H"  ^  +  Br^S 

et  le  second  par  : 

C"HWj^2  +  Br202  +  H2S. 

En  triplant  le  nombre  des  atomes  formules  empiriques  de  ces  deux 
corpsy  on  arrive  aux  formules  suivantes  : 

Pour  le  premier  =  (fl+  C^H^Br^O»)  +  2  (H+ C^WBr^S^) 
Pour  le  second    =  (S  +C"H8BH03)  +  2  (fl  +  C"H«Br<S5  +  fl), 

qui  ne  diffèrent  du  résultat  de  M.  Heerlein  que  par  1/3  d'équivalent 
d'hydrogène.  On  ne  peut  attribuer  à  toutes  ces  formules  que  la  valeur 
d'une  simple  conjecture;  mais^  lorsqu'on  ne  sait  rien' de  positif  «  il  faut 
accumuler  des  suppositions  vraisemblables  en  aussi  grand  nombre  que 
possible ,  sans  toutefois  ajouter  foi  à  aucune  d'elles. 

Ces  combinaisons  se  dissolvent  dans  les  alcalis  caustiques  «  et  les  acides 
prédpitent  de  la  dissolution  un  corps  qui  a  le  même  aspect  «  mais  qui  na- 
turellement n'a  pas  la  même  composition ,  et  dégagent  un  peu  d'hydro- 
gène sulfuré.  Il  pourrait  bien  se  faire  qu'à  la  formation  de  la  sulfobaseune 
]Kirtie  de  la  combinaison  se  métamorphosât  en  un  mélange  de  sulfure  po- 
tassique ,  de  bromure  et  de  spirylite  potassique  ;  cette  réaction  mériterait 
d'être  étudiée  d'une  manière  plus  approfondie.  Ces  combinaisons  se  dé- 
composent par  la  distillation  sèche. 

Amidure  d'acide  smrylique.  —  M.  Cahours  (1)  a  montré  que  lors- 
qu'on arrose  du  spirylate  éthylique  ou  du  spirylate  méthylique  avec  cinq  on 
six  fois  leur  volume  d*ammoniaque  caustique ,  ils  s'y  dissolvent  ;  et  que 
si  l'on  évapore  jusqu'à  la  moitié  du  volume  et  qu'on  laisse  refroidir,  il  se 
dépose  de  longues  aiguilles  jaunes  ;  on  en  obtient  encore  un  peu  en  éva- 
porant l'eau-mère  à  siccité ,  mais  le  résidu  est  coloré  en  brun.  Quand  on 
le  soumet  à  la  distillation  sèche,  il  dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque, 
et  ensuite  il  passe  un  liquide  oléagineux ,  qui  se  condense  dans  le  réci- 
pient sous  forme  de  cristaux  jaune-soufre.  Ces  cristaux  sont  Tamide 
de  l'acide  spirylique.  On  les  purifie  en  les  redissolvant  dans  l'éther, 

(1)  Ann.  de  Ghim.  et  de  Phys.,  x»  340. 


At. 

Calculé. 

lû 

61,31 

iii 

6,11 

2 

10,22 

ft 

23,36 

286  CHIMie  VBGÉTAtC.   . 

et  en  abandonnant  la  dissolntion  à  Tévaporation  spontanée  »  qui  ftmntt 
des  lames  cristallines  jaune  pâle ,  brillantes ,  et  qni  ont  une  odeur  d^ttilii 
Quand  on  les  chauffe ,  elles  fondent  facilement  et  se  prennent  en  mine 
cristalline  par  le  refroidissement.  L'amidure  d'acide  spirylique  distil 
sans  altération  ;  il  est  peu  solable  dans  Teau  froide ,  mais  se  dissout  bien 
dans  Teau  bouillante  et  se  dépose  en  grandes  aiguilles  par  le  refroidisse- 
ment Il  est  très  soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther;  il  rougit  le  papier  de 
toumesoL  Avec  le  chlore  et  le  brome  il  fait  des  échanges  d'hydrogène; 
mais  on  n'a  pas  encore  examiné  les  combinaisons  qui  en  résultent.  L'acide 
nitrique  fumant  le  convertit  en  un  corps  qui  n'a  pas  non  plus  été  examiné. 
Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustique,  il  dégage  de  l'am- 
moniaque, et  la  potasse  se  combine  avec  l'acide  spirylique  devenu  libre. 
D'après  l'analyse  il  contient  : 

Trouvé. 
Carbone.    .    .    .    61,25 
Hydrogène.    •    .      5,30 
Nitrogène.  •    •    .    10,09 
Oxygène.    .    .    .    23,36 

n  iiS^  -f  C^^H^^^Oi.  11  possède  par  conséquent  la  même  compositioi 
centésimale  que  l'acide  anilindénique  hydraté  (  l'acide  anthraniliqœ  de 
M.  Frilzsche). 

Acide  qdinique.  •—  En  1809  j'ai  fait  simultanément  l'analyse  de  l'auiiier 
de  pin  et  de  l'écorce  de  quinquina  (1) ,  et  j'ai  trouvé  dans  tous  les  dea 
un  sel  calcique  d'un  acide  végétal  qui  était  soluble  dans  l'eau  et  iusolubie 
dans  l'alcool;  l'acide  extrait  de  l'une  des  écorces  ressemblait  tellement  à 
l'autre,  que  j'ai  été  porté  à  croire  qu'elles  contenaient  le  même  acide,  œ 
que  je  n'ai  du  reste  pas  pu  démontrer  d'une  manière  positive  faute  de  ma^ 
tière.  M.  Wcehler  (2),  auquel  j'avais  conseillé  de  faire  examiner  dans  ut 
laboratoire  l'acide  du  sel  calcique  contenu  dans  la  sève  du  pin  pour  l'oti* 
liser  dans  le  cas  où  il  serait  de  l'acide  quinique,  comme  matière  première 
dans  ses  recherches  sur  les  métamorphoses  de  l'acide  quinique  (Rap- 
port 18Zi3,  p.  200),  a  fait  faire  cette  expérience,  et  s'est  assuré  que  cet 
acide  n'est  pas  de  l'acide  quinique  et  ne  produit  pas  trace  de  quinone. 

Quant  aux  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  quinique  par  la  dis- 
tillation sèche,  nous  en  parlerons  plus  tard  dans  le  chapitre  de  la  distillai' 
tion  sèche. 

Acide  megonique.  —  M.  Stenhouse  (3)  a  analysé  de  nouveau  l'acMft 
Biéconique  et  a  confirmé  l'analyse  qui  en  avait  été  £aite  par  M.  LUHf^ 

(1)  Àfbandlingar  iTysik,  Kemi  och  Mîneralogi,  lîi,  347. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lu,  144. 

(3)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  u,  331. 
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(Rai^port  1635 ,  p.  359,  éd.  s, }.  Le  .calcul  de  cette  analyse  a  conduit  à  la 
formule  C?B*0''.  M.  Slmhouse  a  essayé  de  déterminer  le  poids  atomique 
de  cet  acide;  dans  ce  but,  il  a  précipité  une  dissolution  d'acétate  plom- 
biqtte  par  de  Tacide  méconique,  et  a  obtenu  un  précipité  blanc,  faiblement 
jaun&tre,  qui  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  dans  Feau  ^uillante,  et  qui 
a  donné  à  l'analyse,  0=  76/i38  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.   .    .    .    16,19        16,52  14  16,23 

Hydrogène.    .    .      0,63          0,69  6  0,57 

Oxygène.  .    .    .     19,78        19,39  13  19,72 

Oxyde  ploinblque    63,/(0        63,û0  3  63,&8 

=  3Pb  +  C"H*0^5.  M.  Stenhouse  envisage  en  conséquence  Tacide  cris- 
tallisé^  séché  à  100°,  comme  étant  composé  de  H  +  C"H«0*3.  Il  a  avancé 
que  le  sel  contient  3  at.  d'eau,  mais  il  n'a  pas  ajouté  comment  il  Ta  trouvé. 
£n  attendant,  les  expériences  plus  anciennes  de  M.  Liebig  prouvent  que 
Tacide  méconiqne  est  G^H^  +  À,  d'où  il  résulte  que  la  formule  de  ce 
aelplombique  est  2Pbcni2o6+  Pb  È. 

M.  Stenhouse  n'a  pas  réussi  à  produire  un  sel  plombique  qui  renfermât 
Bioins  d'oxyde  plombique,  mais  il  n'a  pas  indiqué  les  essais  qu'il  a  faits 
du»  ce  but.  En  revanche,  il  a  obtenu  un  sel  plombique  qui  contient  encore 
9I0S  d'oxyde  plombique,  mais  qui  en  renferme  des  proportions  oscillant 
entre  68,38  p.  100  et  7/i,76  p.  100. 

L'oxyde  cuivrique  donne  deux  sels  avec  l'adde  méconique;  on  sel 
Bentre ,  sous  forme  de  précipité  vert-émeraude ,  qu'on  obtient  en  mélan- 
9Uki  dm  méoonate  potassique  neutre  avec  un  sel  cuivrique  sdoble  et  «n 
M  acide  sous  forme  de  précipité  jaune-verdâtre  qui  se  forme  quand  on 
verse  de  l'adde  méconique  dans  une  dissolution  d'acétate  cuivrique. 

L'acide  méconique  ne  précipite  pas  le  sulfate  ferriqne  ;  mais  quand  on 
néknge  du  sulfate  ferriqne  neutre  avec  du  naiéconate  ammonique,  il  se 
précipite  après  quelques  instants  une  poudre  non  cristalline  d'un  rouge 
cinabre  qu'on  peut  laver  avec  de  l'eau  froide.  Cette  poudre  se  dissout  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante,  dans  des  acides  étendus  et  très  peu  dans 
l'alcool.  Lorsqu'on  mélange  sa  dissolution  avec  de  la  potasse,  l'oxyde  fer- 
rique  se  précipite,  Fammoniaque  se  dégage,  et  la  couleur  rouge  disparaît. 
Si  Ton  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  de  manière  à  saturer  la  potasse,  la 
cooleur  rouge  reparait  ;  mais  un  excès  d'acide  chlorhydrique  la  fikit  de 
IIWW4MWL  diqNnnÉtPe.  Qnand  on  expose  la  dissoivtion  dans  l'eau,  à  «ne 
lOBpératiire  de  50%  i'oiyde  ferriqne  se  réduit  à  Tétat  d\ayâe  ferreux 
nais  si  le  sel  a  été  séché  préalablement  à  l'air,  on  peut  chauffer  la  dltfO- 
ation  à  lOC"  sans  qu'elle  s'altère. 
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On  a  fait  plnslean  analyses  de  ce  sel  qui  s-aocordent  bien  entre  dki|, 
maia  qoine  permettent  cependant  pas  d'entreTOir  sa  TéritaUe  oompoMn^ 
liien  qu'il  soit  évident  qn*il  est  un  sel  double  de  méconate  ferrique  et  de 
méconate  ammonique.  11  a  produit  &,22  p.  100  d'ammoniaque  et  23,KF 
p.  100  d'oxyde  ferrique;  le  reste  était  de  l'acide  méconique  et  de  l'eau;  h 
quantité  de  carbone  obtenue  par  l'analyse  était  de  31,33  p.  100. 

En  mélangeant  une  dissolution  d'acide  méconique  dans  l'éther  anhydre 
avec  une  dissolution  de  chlorure  ferrique  également  dans  l'éther  anhydre, 
on  a  obtenu  un  précipité  brun-rouge  qui  est  doué  d'une  si  grande  soloU- 
lité  dans  l'eau,  que  lorsque  l'éther  est  hydraté,  0  se  sépare  sous  forme  d'usé 
huile  rouge.  Ge  sel  contenait  25,7  p.  100  de  carbone,  et  30,82  p.  IM 
d'oxyde  ferrique,  résultat  qui  ne  conduit  à  aucune  formule,  bien  qu'il  ait 
obtenu  identiquement  le  même  résultat  avec  ce  même  sel  provenant  de 
préparations  différentes.  11  est  évident  qu'il  doit  y  avoir  quelque  erreur 
dans  la  constitution  de  l'acide ,  telle  que  M.  StenhouseVà  établie  d'après 
l'analyse  du  sel  plombiquc. 

Acide  coménique  et  goménates.  —  Les  expériences  de  M.  Zte^'^ont 
montré  que  l'acide  coménique  anhydre  est  C^H^.  M.  Stenhouse  a  ana- 
lysé quelques  sels  de  cet  acide. 

Il  prépare  l'acide  coménique  en  faisant  bouillir  le  méconate  calcique  avec 
de  l'acide  chlorydrique  ;  l'acide  coménique  impur  se  dépose  par  le  refifoi- 
dissement  en  cristaux  rougeâtres  et  durs.  On  le  redissout  dans  un  petit 
excès  de  potasse  caustique  bouillante,  on  filtre  la  dissolution  bouillante,  et 
l'on  obtient  par  le  refroidissement  le  sel  potassique,  exempt  dechaox, 
sous  forme  de  masses  mamelonnées  qu'on  lave  avec  de  l'eau  pour  enleTer 
l'eau-mère  colorée.  On  décompose  ensuite  le  sel  par  de  l'acide  chlorhy- 
drique  bouillant,  mélangé  préalablement  avec  du  charbon  animal,  etoa 
filtre  la  liqueur  bouillante;  l'acide  qu'on  obtient  par  le  refroidissemoit 
doit  encore  être  purifié  par  quelques  cristallisations  successives  dans  l'eia 
bouillante. 

Le  sel  ammonique ,  évaporé  à  siccité  et  séché  dans  le  vide  à  100%  i 
produit  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

.     .     /il,96 

12 

U2M 

Hydrogène . 

.    .      à,03 

1/i 

Û,01 

Nilrogène.  .     , 

.     .       8,0/i 

2 

8,12 

Oxygène.    •     , 

.     .     /i5.97 

10 

Û5,83 

=  N«<C«H20^  +  SC6H20*. 

Le  sel  plomhique  s'obtient  en  précipitant  l'acétate  plombique,  soit  par 
l'acide  coménique,  soit  par  le  coménate  potassique;  sa  formule  est 

PbC«H20*  +  è. 
Le  sel  cuivrique  se  présente  en  grains  cristallins  verts,  quand  on  »^ 
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laage  des  dteoloUons  chaudes  d'acide  coménique  et  de  sulfate  cuiirriqne. 
Vualpe  de  ce  sel  a  conduit  à  la  formule  GuG^U'O^  +  À.  Quand  on 
le  précipite  par  le  coménate  potassique,  on  obtient  le  même  sel,  mais 
norphe. 

Le  sel  ferrique  (1)  se  prépare  en  versant  une  dissolution  de  sulfate  fer- 
Hque  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide  coménique,  saturée  à  froid.  La 
Ikiuear  devient  rouge  de  sang;  mais  elle  pâlit  au  bout  de  quelques  heures, 
et  dépose  une  foule  de  petits  cristaux  noirs  comme  du  charbon.  Ces  cris- 
taux ressemblent ,  à  Téclat  près,  qui  est  plus  fort,  à  de  la  poussière  de 
chtrbon  grossière  ;  ils  sont  très  durs ,  craquent  entre  les  dents ,  et  sont 
presque  insipides.  Us  donnent  une  poudre  rouge-brun.  On  peut  les  laver 
arec  de  Peau  froide  ;  mais  quand  on  les  laisse  longtemps  en  contact  avec 
Ttao,  ils  s'y  dissolvent  et  donnent  une  dissolution  rouge.  La  dissolutkm 
datt  Peau  bouillante  est  d'un  rouge  pâle.  D'après  l'analyse  ils  contiennent  : 


Troi 

ivé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    •    •    • 

35,20 

36,97 

26 

36,96 

Hydrogène.    •    • 

2,99 

2,86 

22 

2,61 

Oxygène.   .     .     . 

63,28 

63,50 

23 

63,80 

Oxyde  ferrique.  . 

18,53 

18,69 

1 

18,63 

•»?e+  3C^H20^  +  HC«fPO*  +  6».  Ce  sel  est  par  conséquent  un  sel 
icide  ;  mais  si  l'on  verse  du  sulfate  ferrique  dans  une  dissolution  chaude 
fl'acide  coménique  et  qu'on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  pendant 
ffuelques  heures  à  4~  66*,  il  ne  dépose  pas  le  sel  acide ,  la  couleur  dispa- 
îalt  peu  à  peu,  devient  jaune,  el  la  dissolution  contient  ensuite  un  sel  fer- 
ieuL  Avec  un  excès  de  sulfate  ferrique,  on  obtient,  après  une  digestion  de 
^ze  heures ,  de  petits  cristaux  jaunes  d'un  sel  ferreux  d'un  acide  diffé- 
rent de  l'acide  coménique.  La  potasse  en  précipite  l'oxyde  ferreux ,  et  si 
l'on  filtre  la  combinaison  potassique  et  qu'on  la  neutralise  par  de  l'acide 
dilorhydrique ,  elle  ne  produit  plus  de  coloration  rouge  par  l'addition  de 
«nlfale  ferrique.  Cet  acide  n'a  pas  été  analysé. 

Acide  pyroméconiqde.  —  M.  Slenhouse  C2)  a  aussi  étudié  l'acide 
pyroméconique.  Il  le  prépare  en  distillant  entre  266"  et  280'»  de  l'acide  mé- 
conique  ou  de  l'acide  coménique  ;  on  obtient  ainsi  de  l'acide  pyroméco- 
nique ,  de  l'acide  acétique  et  un  peu  d'huile  volatile.  L'acide  pyroméco- 
nique, qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement,  doit  être 
«primé  dans  du  papier  Joseph ,  pour  enlever  l'huile  et  l'acide  acétique  ; 
pnfô  on  le  sublime  à  une  douce  chaleur  et  on  le  redissout  dans  une  très 

(l)Ann.  derChem.  und  Pharm.,  XLix,  18. 
l2)Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xux,  28. 
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petite  qaantité  d'alcool  bouillant,  d'où  il  cristallise»  par  le  wfn^UUaseiMat, 
en  longs  prismes  incolores,  qu'on  égouUc  rapidement  et  qu'on  sècbe  dau 
le  vide,  parce  qu'ils  brunissent  facilement  lorsqu'ils  sont  exposés  i  l'airli 
l'étal  humide.  On  obtient  l'acide  pyroméconique  en  abondance  ei  SM- 
mettant  le  biméconate  cuivrique  à  la  distillation  sèche.  Le  sel  nea^  l'en 
fournit  que  très  peu. 

M.  StenhoMCiL  analysé  cet  acide  et  confirmé  la  fcMrmulede  RobiquiU^ 
]i  4-  C'^11^0^;  l'acide  pyromociqiie  possède  la  même  formule.  L'acide  ff 
romécoDique  est  si  peu  électro-négatif^  que  lorsqu'il  est  parlaiteiiCBtpir 
il  Re  rougit  pas  le  papier  de  tournesol,  ne  chasse  pas  rackke  cartMmiqueir 
ses  combinaisons ,  et  ne  déplace  pas  même  l'eau  de»  combioaiMfl»  et  . 
cette  dernière  arec  les  alcalis.  L*ammonlaque  s'en  sépare  entièrement  ptf 
TéTaporation.  Cependant,  quand  on  chauffe  de  l'hyditte  ciMqiièdttsfil 
dissolution  de  l'acide ,  la  liqueur  dépose,  par  le  refroidisseHieBt,  4e  peÉi 
cristaux  durs  d'un  sel  calcique.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolutioa  de 
l'acide  avec  un  excès  d'hydrate  cuhrrlque,  elle  dépose,  par  le  refroidisse- 
ment, le  sel  cuivrique  en  longues  aiguilles  minces,  cassantes  et  yert-éme- 
raude,  qui  ne  renferment  pas  d^eau,  qui  sont  insolubles  dans  Teau  froide 
et  très  peu  solubles  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool,  même  bouiOant,  ne  les 
dissout  que  très  difficilement.  L'analyse  de  ce  sel  a  conduit  à  la  formule 
Gu  +  C^^^llW,  qui  représente  le  sel  neutre. 

Le  sel  ferriqu€^  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  l'hydrate  ferrique  avec 
l'acide ,  est  un  sel  basique  qui  forme  une  poudre  brun-rouge ,  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante.  Quand  on  fait  bouillir  cette 
poudre  dans  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'un  acide  pto 
fort,  eUe  se  dissout  en  communiquant  à  la  liqueur  ime  belle  couleur  ronge, 
et  l'on  obtient,  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux  rouge-cinabre. 
La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  de  verser  du  sulfale  ferrique  dans 
une  dissolution  étendue  et  bouillante  d'acide  pyroméconique  ^  et  de  faLft 
reh^oidir  aussi  lentement  que  possible.  Le  sel  se  dépose  peu  à  peu  en  très 
petits  rhomboèdres  rouge  de  sang  et  doués  de  l'éclat  du  grenat.  Ib  sont 
durs  et  cassants,  et  donnent  une  poudre  rouge-cinabre  ;  ils  sont  peu  sd«- 
bles  dans  l'eau  froide  et  dans  Teau  chaude ,  et  produisent  des  dissolutions  « 

jaunes.  L'analyse  du  sel  séché  à  100°  a  conduit  à  la  formule  ï^  e  -f 
3Cionno5. 

Le  sel  argentique  se  prépare  en  mélangeant  la  dissolution  de  Wdàt 
avec  de  Foxide  argcnliquc.  Il  est  d'un  gris  pâle,  peu  alable,  et  nohrdt  déji 
à  la  température  ordinaûe.  Quand  on  le  chauffe,  l'argent  se  réduit  à  Fétot 
métallique  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz.  On  n'obtient  pas  de  préci- 
pité quand  on  verse  du  nitrate  argentique  dans  la  dissolution  de  l'acide,  à 
moins  qu'on  ne  Tait  mélangée  préalablement  avec  un  peu  d^ammoniaquc; 
dans  ce  cas  il  se  forme  un  précipité  gélatineux ,  jaune-pale,  qui  est  i 


soinble  dans  Teau  froide  et  dans  Talcool ,  mais  qui  s'altère  promplement 
et  devient  brun.  Quand  on  le  chauffe  fortement,  ii  déilagrc  en  produisant 
noe  faible  détonation.  D*aprcs  l'analyse  qu'on  a  pu  faire  avec  un  sel  aussi 
peu  stable  que  ce  sel  argcntlquc,  il  paraît  être  composé  de  ÂgC^OH^O^. 
Quand  on  chauffe  le  mélange  de  nitrate  argentique  et  d'acide  pyromé- 
conique,  sans  ajouter  d'ammoniaque,  l'argent  se  précipite  à  Tétat  métal- 
lique. AL  Sienhause  fait  observer  que  la  réduction  du  sel  argentiqneet  la 
prapriété  de  l'addc  pyroméconiqoe  de  colorer  les  sels  ferriqaes  en  rbuge 
s8Bt  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut  facilement  reconnaître  cet 
Kide. 

En  fiie  de  l'isomérie  qu'il  présente  avec  l'adde  pyromuciqoe,  M.  Sten^ 
imu  a  étoUi  la  comparaison  suivante  entre  leurs  propriétés.  L'acide  py-* 
naiéconique  c<^re  les  sels  ferriqnes  en  beau  rouge ,  l'acide  pyromncique 
es  vert  sale.  Le  premier  ne  prédpite  pas  les  sels  plombiqnes,  le  second 
froduit  dans  ces  sels  on  précipité  blanc.  L'adde  pyroméconique  rédolt  les 
selsargentiques  sans  dégagement  de  gaz  et  produit  une  surface  métalfique 
miroitante ,  tandis  que  Tacide  pyromucique  prédpite  l'argent  sous  forme 
depoodre  noire.  L'adde  pyroméconique,  l'acide  méconique  et  l'acide  co- 
ménique  ne  produisent  pas  de  combinaison  avec  l'oxyde  éthylique ,  sous 
Tinfloencede  Fakool  et  de  l'acide  sulfuriqne ,  tandis  que  l'acide  pyromu- 
cique donne  lieu  avec  une  grande  facilité  à  une  combinaison  de  ce  genre. 

Il  résulte  de  ces  propriétés  que  ces  deux  acides  ont  une  constitution  ibri 
dilSérente.  11  est,  en  effet»  très  vraisemblable  que  l'acide  pyromucique  soit 
Vt  adde  copule  qui  contient  un  adde  plus  puissant  (Comp.  Traité  de 
cUmie  4*  éd.  allemande,  i.  VI li,  26â). 

Acide  paracohénique.  —  La  distillation  de  l'acide  méconique  se  divise 
Cttdenx  parties,  comme  l'on  sait;  dans  la  seconde  partie  on  obtient  un 
^ntre  adde  cristallisé  que  j'avais  appelé  momentanément  acide  pyrocomé- 
siqae  dans  mon  traité  de  chimie.  M.  Stenhouse  rejette  cette  dénomina- 
liai,  parce  que  cet  adde  possède  la  même  composition  que  l'adde  comé- 
lique  t  et  il  la  remplace  par  celle  d'octde  paracoménique ,  qui  est 
efiectivement  mieux  appropriée  au  corps  qu'elle  représente. 
^  Les  cristaux  suUimés  de  cet  adde  sont  jaunes,  mais  on  peut  les  déco* 
lorer  presque  entièrement  en  les  dissolvant  dans  de  Talcool  bouillant  et 
iûsant  bonillhr  avec  du  charbon  animal  ;  ils  sont  très  peu  solubles  dans 
Talcool  froid,  et  se  déposent  par  le  refroidissement.  Ils  donnent  une  poudre 
blMielie.  L'adde  roagit  à  l'air  si  on  ne  le  dessèche  pas  rapidement ,  mais 
I  fedefient  incolore  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Il  a  une  saveur  très 
idde  et  présente,  quant  à  l'extérieur,  assez  d'analogie  avec  l'acide  comé- 
liqne,  même  à  l'égard  de  la  solubilité.  D'après  l'analyse,  il  est  com- 
loiédei 
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Trouvé.  AL  Calculé. 

Carbone A6,62  12  46,62 

Hydrogène 2,61  8  2,53 

Oxygène 60,77  10  60,85 

Cette  formule  est  la  même  que  celle  de  Tacide  coménique  hydraté. 

Ils  se  distinguent  par  les  propriétés  chimiques  suivantes  :  Tacide  co- 
ménique produit  un  précipité  jaune-verdâtre  abondant  dans  Tacétate  coi" 
vrique  ;  Tacide  paracoméniquc  ne  produit  pas  de  précipité.  Le  premier 
donne  avec  Tacétate  plombique  neutre  un  précipité  jaunâtre ,  abondant  et 
insoluble  dans  Tacide  acétique;  le  second  donnç  un  faible  précipité  Maïc 
et  grenu  qui  se  dissout  immédiatement  par  l'agitation  du  mélange  dus 
Tacide  acétique  mis  en  liberté.  Ils  ne  précipitent  ni  Tun  ni  Tautre  les  îét 
des  alcalis  terreux ,  le  chlorure  mercurique  ni  le  chlorure  platiniqae.  Les 
réactions  qu'ils  produisent  avec  le  nitrate  argentique  et  les  sels  ferriqnes 
He  ressemblent  tellement  entre  elles,  qu'on  serait  porté  h  croire  que  l'acide 
paracoménique  passe  dans  ces  réactions  à  l'état  d'acide  coménique. 

Acide  gâlliqde.  M.  Kent  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  pour  se 
procurer  rapidement  de  l'acide  galllque  lorsqu'on  en  a  besoin  imm^ 
diatement.  On  agite  un  litre  d'encre  noire,  faite  depuis  trois  mois  an 
moins ,  avec  un  volume  d'éther  égal  au  sien.  Quand  les  liquides  se  sont 
séparés,  on  décante  l'étlier,  on  le  distille  à  siccité  au  bain-marie ,  on  IV 
gile  ensuite  de  nouveau  avec  l'encre,  on  le  distille  une  seconde  fols,  et 
l'on  répète  cette  opération  une  troisième  fois.  A  la  troisième  distillation 
on  laisse  une  certaine  quantité  de  liqueur,  et  l'on  obtient ,  par  le  refroi- 
dissement, de  l'acide  gallique  pur  et  cristallisé. 

On  évapore  ensuite  l'élher  qui  est  resté  avec  l'encre ,  et  celte  dernière 
est  aussi  bonne  qu'auparavant. 

Acide  pyrogallique.  —  M.  Wimmer  (2)  indique  comme  la  meillewe 
manière  de  noircir  des  cheveux  gris,  de  dissoudre  de  l'acide  pyrogallique 
dans  un  peu  d'eau ,  de  filtrer  pour  séparer  l'huile  enipyi*eumatiqae  qni 
peut  s'y  trouver  et  de  mélanger  la  dissolution  avec  de  l'alcool,  auquel  on 
ajoute  un  parfum  pour  cacher  l'odeur  empyreumatique.  On  humecte  en- 
suite les  cheveux  avec  cette  liqueur,  en  ayant  soin  de  n'en  pas  répandre 
sur  les  doigts,  qui  noirciraient,  et  les  cheveux  se  teignent  en  noir  d'une 
manière  très  solide. 

On  sait  que  cet  acide  peut  être  extrait  des  noix  de  galle,  ou  mieiude 
l'extrait  de  noix  de  galle  sec ,  au  moyen  de  l'appareil  de  M,  Mohr  pour 
la  sublimation  de  l'acide  benzoïque. 

(1)  Silliman'f  Amer.  Journ.,  xlvii,  78,  et  Chera.  Gazette,  n*  34,  p.  <50. 

(2)  Buchner's  Hep.  Z.  R.,  xxxiii,  88. 
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Acide  tamuique  des  noix  de  galle.  —  M.  Dominé  (!)  a  examiné 
Jittentnreiiiciit  la  méthode  de  M.  Guibourl ,  mentionnée  dans  le  I\apport 
précédent ,  p.  204 ,  J[>our  extraire  l'acide  tanniquc  des  noix  de  galle , 
dans  le  bot  de  s'assurer  si ,  comme  le  prétend  M.  Guibourt ,  la  présence 
de  Talcool  dans  Téther,  outre  celle  de  Teau ,  est  réellement  avantageuse 
poor  Texlraction  de  Tacidc  tanniquc.  11  a  trouvé  que  Talcooi  est  sans  ac- 
tion et  qu'il  iaut  simplement  ajouter  plus  d'eau  que  n'en  contient  l'éther 
hydraté.  11  prescrit  de  mettre  500  gr.  de  noix  de  galle  pulvérisées  pen- 
dant quatre  jours  dans  une  cave ,  de  les  délayer  ensuite  dans  un  vase  qui 
boache  bien ,  avec  la  quantité  nécessaire  d'étlier  ordinaire  à  56**,  pour 
former  une  pâte  molle ,  et  de  laisser  digérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
henres.  Après  cela  on  exprime  la  masse  et  l'on  fait  évaporer  le  sirop  dans 
des  vases  plats. 

On  traite  ensuite  la  masse  exprimée  par  une  nouvelle  portion  d'éther, 
qu'oD  agile  préalablement  avec  6  p.  d'eau  et.  qu'on  mélange  avec  le  ré- 
sidu avant  que  les  liquides  se  soient  séparés ,  et  l'on  exprime  de  nouveau 
ail  bout  de  douze  heures.  Une  troisième  opération  semblable  n'extrait 
presque  rien.  Pendant  la  dessiccation  le  sirop  se  boursoufle  et  se  réduit 
finalement  en  lames  blanches  qui  sont  suffisamment  pures  pour  les  em- 
plois pharmaceutiques;  mais  qui  doivent  être  somises  à  la  méthode  de 
porification  de  M.  Guibourt  pour  être  chimiquement  pures.  Cette  opé- 
ration fournit,  relativement  au  poids  de  noix  de  galle  employé,  66  p. 
100  d'acide  tannique. 

M.  MuUer  (2)  a  publié  un  mémoire  sur  l'extraction  de  l'acide  tannique 
des  plantes  qui  en  contiennent,  et  a  déterminé  la  quantité  qu'elles  en 
fournissent. 

L'écorce  de  troncs  de  chênes  de  deux  à  trois  ans  a  donné  10,5  p.  100 
d'acide  tannique.  L'écorce  des  branches  en  a  donné  5,75  p.  100.  L'écorce 
du  saule  {salix  fragilis)  3  p.  100  ;  celle  des  branches  3,5  p.  100  ;  l'é- 
corce de  pin ,  près  de  5  p.  100 ,  et  l'écorce  de  sapm  U  p.  100. 
.  Acide  valérique.  —  M.  Rabourdin  (3)  a  observé  que  lorsque,  dans  la 
distillation  de  la  racine  de  la  valériane  avec  de  l'eau ,  on  ajoute  un  peu 
d'acide  sulfurjque  h  l'eau  dans  l'alambic ,  on  obtient  quatre  fois  plus 
d'huile  et  d'acide  valérique  que  lorsqu'on  distille  avec  l'eau  seule ,  et  cela, 
parce  que  la  racine  contient  la  majeure  partie  de  l'acide  sous  forme  de  sel 
calcique ,  que  l'acide  sulfurique  décompose. 

M.  Rabourdin  emploie  sur  5  kilog.  de  racine  100  gr.  d'acide  sulfu- 
rique mélangés  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et  en  distille  15  litres.  Il 

(1)  Journ.  dePharm.  et  de  Chira.,  v,  231. 

(2)  Archiv  der  Pharm.,  xxxviii,  121  et  266. 

(3)  Jouro.  de  Pbarm.  et  de  Cbim.,  vi,  310. 
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ntare  le  pnKliiit  delà  distillation  par  ducari)Oiiale«idHq«et  ctq«md 
rbuile  indifférente  qui  surnage  a  perdu  Tacide  qu*eHe  contenait,  thiè' 
cante,  évapore  la  liqueur  ju.squ*à  ce  qu'il  n'en  reste  plut  qtt*«i  dori- 
litre ,  et  distille  oe  résidu  dans  une  cornue  avec  de  Tadde  8iilfviqiie;k 
produit  de  la  distillation  est  de  Tadde  huileux  et  une  dissolution  de  cet 
acide  dans  Teau  qui  a  passé  avec  luL  De  cette  manière  on  obtient  45  i 
50  gr.  d'acide  valériqne ,  ce  qui  équivaut  à  1  p.  100  environ  du  pokbde 
la  racine  emptoyée. 

Valérate  ziifciQUE.  —  M.  Detay  (i)  prépare  le  valérate  zîndqaeei 
dissolvant  du  carbonate  zinciqne  avec  le  concours  de  la  chaleur,  Josquli 
aatui'ation ,  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide  valérique,  filtre  ladino- 
lution  bouillante  et  laisse  refroidir  ;  le  sel  en  question  se  dépose  en  abon- 
dance sous  forme  d'écaillés  d'un  blanc  d'argent.  On  en  obtient  une  WMt- 
velle  portion  par  Tévaporation  de  Teau-mère.  Ce  sel  est  neutre ,  inaltérable 
à  l'air ,  beaucoup  plus  solublc  dans  l'eau  bouillante  que  dans  Peau  froide, 
et  se  dissout  aussi  dans  l'élbcr  et  dans  les  huiles. 

Le  prince  Louis-Lticien  Bonaparte,  en  se  fondant  sur  des  ralso» 
théoriques,  a  proposé  ce  sd  comme  remède ,  et  maintenant  il  a  acqià 
une  grande  réputation  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  11  soulage  les 
douleurs  névralgiques. 

L'indigo  ne  produit  pas  d'acide  valérique  par  la  potasse.— 
Dans  le  Rapport  1842,  p.  231 ,  j'ai  dit  que  M.  Gerhardt  avait  observé 
qu'il  se  forme  de  l'acide  valérique  quand  on  fond  de  l'indigo  avec  de  llif- 
drate  potassique  ;  dans  le  Rapport  18/1^3 ,  p.  193 ,  nous  avons  vu  qae 
M.  Winckler,  en  répétant  les  expériences  de  M.  Ger hardi ,  a  trouvé  ((W 
les  données  de  M.  Gerhardt  n'étaient  pas  exactes ,  et  qu'il  a  obtenu  avec 
l'indigo  et  avec  le  licopodium  un  acide  qu'il  n'a  pas  analysé,  mais  qui  n'était 
pas  de  l'acide  valérique.  M.  MusprcUt  (2)  a  actuellement  déddé  la  ques- 
tion par  des  expériences  exactes  et  détaillées,  qui  ont  été  exécutées  daas 
le  laboratoire  de  M.  Liehig,  Cet  acide  est  de  l'acide  acétique,  qui  est,  en 
général ,  déguisé  par  une  odeur  empyrenmatique  particulière. 

Acide  rutinique.  —  xM.  BorrUrœger  (3)  a  examiné ,  sous  la  directiSB 
de  M.  Wœhler,\si  matière  pari iculière  désignée  par  rutine,  que  M.  Wikt 
a  extraite  des  feuilles  du  rutea  graceolens  (rue)  (Rapport  1843 ,  p.  395), 
et  a  trouvé  qu'elle  est  un  acide  faible  qu'il  a  appelé  acide  ruiiniqtie.  fl 
n'est  pas  facile  de  décider  si  cet  acide  est  le  même  que  celui  que  M.  EfÊm- 
mel  a  retiré  de  la  même  plante  (Rapport  1843,  p.  198),  car  ce  dernier  n'a 
pas  donné  de  description  détaillée  de  l'acide  qu'il  a  trouvé ,  et  n'ii  pv 
même  dit  s'il  est  incolore  ou  non. 

(1)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxxvi,  107. 

(2)  Ann.  dcr  Cheni.  und  Pbarro.,  u,  271. 

(3)  Correspondance  privée. 
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If.  Barntr€B§er  a  ùàx  boiyilir  les  feuilles  sèches  et  hachées  de  la  rae 
{ndaitiiBe  demi-heure  avec  da  vinaigre  ;  il  a  6Uré  ensuite  la  décoction 
Mllante ,  a  exprimé  le  résida  insoluble ,  et  a  laissé  la  liqueur  en  repos 
podant  quelques  semaines  ;  Tacide  rutinique  se  précipite  lentement  en 
petits  cristaux  microscopiques.  L'eau-mère  en  a  encore  produit  une  pe- 
tite quantité  par  révaporation.  Pour  purifier  Tacide  rutinique ,  on  le  lave 
ivec  de  Teau  fn^de ,  on  le  dissout  &  Taide  de  rébullition  dans  un  mélange 
de  4  p.  d*eau  avec  1  p.  d*acide  acétique ,  on  filtre  la  liqueur  bouillante 
et  on  latese  reposer;  au  bout  de  quelques' jours  Tacidc  se  dépose  à.Pétat 
cristallin.  L'ean-mèrc  en  fournit  encore  un  peu  après  Tévaporation.  On 
lave  ensuite  le  dépôt  avec  de  Teau  froide ,  on  le  dissout  dans  six  fois  son 
poids  d'aicool  bouillant ,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  charbon ,  on  filtre , 
oa  mélange  la  dissolution  avec  1/8  d*eau,  on  sépare  Palcool  par  la  distil- 
hlioa  et  Ton  abandonne  le  résidu  pendant  quelques  jours  à  un  endroit  froid, 
eu  il  dépose  Tacidc  sous  forme  cristalline.  L'eau-mère  en  fournit  encore 
après  révaporalion.  La  crislallisation  exige  toujoui-s  beaucoup  de  temps  et 
8*eflèctue  d*autant  mieux  que  la  liqueur  est  plus  froide.  On  n'obtient  ja- 
aiais  autant  d'acide  qu'on  pourrait  le  cr<^re,  parce  que  les  paillettes  cris- 
tallines sont  très  légères  et  volumineuses. 

L'adde  purifié  qui  résulte  de  cette  opération  est  une  poudre  cristalline 
verdâtre  pâle.  Au  microscope  elle  parait  composée  de  prismes  à  U  pans 
terminés  par  un  pointement  très  allongé.  On  ne  peut  pas  lui  enlever  cette 
couleur,  qui  parait  lui  être  propre;  car  l'acide  qu'on  sépare  de  ces  com- 
binaisons ayec  des  bases ,  au  moyen  d'acides  plus  forts ,  reparaît  toujours 
avec  la  même  couleur.  Il  est  insipide  ;  la  dissolution  alcoolique  rougit  le 
papier  de  tourm^so}.  Â  180"  il  fond  et  se  réduit  en  un  liquide  visqueux 
jaune,  sans  dégager  de  l'eau,  et  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  re- 
froidissement. A  220*  on  aperçoit  des  gouttes  jaunes  qui  subliment ,  et  à 
243**  il  se  carbonise.  Quand  on  le  fond  à  l'air  libre  il  répand  une  odeur  de 
caramel ,  s'allume  et  brûle  avec  fiamme.  U  est  peu  ou  point  soluble  dans 
l'eau  froide  ;  mais  il  se  dissout  de  plus  en  plus  dans  l'eau  bouillante ,  en 
la  colorant  en  jaune ,  et  ne  s'en  dépose  pas  par  le  refroidissement.  La  dis- 
MluUon  ne  dépose  pas  encore  l'acide  après  avoir  été  ramenée  par  l'éva- 
poration  à  176  de  son  volume  primitif.  L'évaporation  doit  être  poussée 
beaucoup  plus  loin  pour  que  l'acide  commence  à  se  déposer  au  bout  de 
quelques  jours ,  et  la  cristallisation  dure  très  longtemps.  Il  est  presque  in-< 
soloble  dans  l'alcool  anhydre  froid.  Il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  à 
76  p.  100  avec  le  concours  de  l'ébullilion  ;  mais  il  ne  se  dépose  que  lors- 
<lQe  l'alcool  a  été  évaporé  et  qu'il  ne  reste  qu'un  sirop ,  qui  se  prend  en 
iQasse  amorphe.  Si,  avant  l'évaporation  de  la  dissolution  alcoolique  on 
ajoute  1/6  d'eau,  alors  il  cristallise  par  la  concentration.  U  est  insoluble 
dans  l'éther  froid  et  dans  l'éther  bouillant. 
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Cet  acide  se  combiac  avec  les  alcalis,  même  quand  ces  derniers  lOBt 
très  dilués  et  donnent  des  dissolutions  jauue-rougeâtre«Oo  n'a  pas  réaaiii 
obtenir  des  combinaisons  cristallisées,  ni  même  des  prédpilés  en  propor- 
tions déterminées  avec  les  sels  métalliques,  sauf  avec  Toxyde  plomlrfqoe. 
Quand  la  combinaison  avec  la  potasse  n'est  pas  parfaitement  saturée,  die 
absorbe  Toxygèùe  de  Tair,  la  couleur  de  la  dissolution  devient  de  plas  es 
plus  foncée,  et  la  dissolution  potassique  renferme  finalebient  un  corps 
analogue  à  Thumine.  L'acide  carbonique  précipite  la  potasse  d'une  ôis^ 
lutlon  alcoolique  de  rutinate  potassique,  et  Pacide  rutinique  reste  seul  en 
dissolution.  Quand  on  évapore  la  dissolution  deTaddedansTammomaqne, 
on  n'obtient  que  de  Tacidc  exempt  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  alcoolique  d'acide  rutinique  avec 
une  dissolution  alcoolique  d'acétate  plombique  »  on  obtient  un  précipité 
orange  de  rutinate  plombique ,  qui  ressemble  au  chromate  plombique.  U 
précipité  qu'on  obtient  avec  un  sel  argentique  ne  tarde  pas  à  se  réduire  ei 
argent  métallique. 

La  composition  de  l'acide  rutinique  a  été  déterminée  par  l'analyse  par 
combustion  de  l'acide  cristallisé  et  du  sel  plombique.  Voici  les  résultats  de 
ces  analyses  : 

ACmE  CRISTALLISÉ.  SEL  PLOMBIQUE. 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     •    •    . 

50,27 

12 

50,04 

30,37 

12 

38,3ii 

Hydrogène  .     .    . 

5,54 

16 

5,54 

2,63 

12 

2,52 

Oxygène.    .    .    . 

44,19 

8 

44,42 

19,95 

6 

20,19 

Oxyde  plombique. 

— 

— 

— 

47,05 

1 

46,94 

L'on  voit,  d'après  cela ,  que  2  at.  d'eau  ont  été  remplacés  par  1  atonae 
d'oxyde  plombique  ,  ce  qui  conduit  pour  l'acide  à  la  formule  2&-fG^ 
H^^os.  ]vj.  Wœhler  esl  porlé  à  croire  que  la  lenteur  avec  laquelle  cet 
acide  cristallise  vient  de  ce  que  la  combinaison  à  2  at.  d'eau,  qui  se  dis- 
sout difficilement  à  l'aide  de  la  chaleur,  perd  1  at.  d'eau  et  devient  plos 
soluble,  et  qu'ensuite  la  combinaison  à  1  at.  d'eau  reprend  lenteraenl 
l'atome  d'eau  perdu,  et  cristallise  au  fur  et  à  mesure  que  la  combinaison  à 
1  at.  d'eau  se  reforme. 

Bases  végétales.  —  Colorations  produites  par  des  réactifs.  - 
M.  Le  fort  (1)  a  attiré  l'attention  sur  les  réactions  colorées  que  TaddcBl- 
trique  produit  sur  certaines  bases  végétales  ;  ainsi  il  produit  une  colon- 
tion  rouge  ou  violette  avec  la  morphine ,  la  strychnine  impure  et  la  bro- 
cine;  cette  coloration  devient  plus  intense  quand  on  ajoute  un  peu  d'acide 
sulfurique.  Même  la  narcotine  devient  rouge  par  l'acide  nitrique,  quand 

(1)  Revue  scientif.  et  indusir.,  xvi,  355. 
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m  ajoute  de  Tacide  sulfuriquc  ;  mais  Tacide  sulfurique  donne  lieu  aux 
mêmes  réactioDS  de  couleurs  en  présence  d'auties  corps  oxydants,  tels 
ipie  les  acides  du  chlore,  Tacide  iodique,  Tacide  chromique,  Tliyperoxyde 
plombique,  etc.,  etc. 

M.  £.  Marchand  (1)  a  étudié  les  corps  ronges  auxquels  quelques  alca- 
loïdes donnent  naissance  quand  on  fait  bouillir  leurs  sulfates  a^ec  de  Thy- 
peroxyde  plombique  et  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte  de  Tacide  sulfurique, 
JQsqu^à  ce  que  la  base  végétale  soit  détruite ,  ce  dont  on  s'assure  en  en 
prenant  une  petite  quantité  pour  essai  et  la  mélangeant  avec  de  Tammoniaque 
oa  de  Thydrate  potassique;  lorsque  la  base  est  détruite  Tessai  ne  se  trouble 
pas.  On  enlève  ensuite  Texcès  d'acide  sulfurique  par  du  carbonate  plom- 
biqae,  et,  si  la  dissolution  contient  de  Toxyde  plombique  dissous,  on  le 
précipite  par  Thydrogène  sulfuré,  puis  on  évapore  la  dissolution  du  nou- 
veau corps  jusqu'à  siccité.  11  a  désigné  ces  nouveaux  corps  par  le  nom  de 
iabase  végétale  auquel  il  a  ajouté  la  terminaison  éline.   . 

\AfÀnthorkéi\ne  est  une  masse  amorphe,  d'un  violet  foncé,  transparente 
et  d'un  rouge  jaunâtre  en  lames  minces  ,  d'une  saveur  amère,  déliques- 
cente à  l'air;  elle  fond  quand  on  la  chauffe,  dégage  des  vapeurs  blanches , 
qui. ne  répandent  pas  d'odeur  ammoniacale,  s'allume ,  brûle  avec  une 
flamme  fuUgineuse,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  difficile  à  brûler.  Avec 
Teau  et  l'alcool,  elle  produit  des  dissolutions  rouges,  mais  elle  est  inso- 
luble dans  rétlier.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique,  et  le  colore  en 
rouge;  l'eau  ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution,  mais  la  dissolution 
étendue  est  jaune.  Le  chlore  décolore  immédiatement  la  dissolution 
aqueuse.  Les  alcalis  communiquent  une  couleur  pourpre  à  la  cinchonéline, 
mais  elle  se  décompose  ensuite  au  contact  de  l'air  et  devient  jaune  sale  ; 
les  acides  ne  la  rétablissent  pas. 

L'eau  de  Goulard  précipite  la  dissolution  aqueuse  et  la  décolore.  Le  pré- 
dpitë  est  violet,  et  se  décompose  rapidement  à  l'air  comme  la  combinaison 
potassique. 

La  quinéline  s'obtient  dans  deux  modifications  différentes  (il  serait 
plus  con'ect  de  dire  que  la  quinine  produit  deux  corps  différents).  Quand 
on  a  évaporé  la  liqueur  rouge  à  siccité,  une  partie  seulement  du  résidu 
se  redissout  dans  l'eau,  tandis  que  Tautrc  partie  y  est  insoluble.  Il  désigne 
la  première  par  quinéline  modifiée:  sa  dissolution  est  rouge  de  sang.  Elle 
«st  amorphe,  amère,  et  se  dissout  dans  l'eau,  dans  l'alcool  cl  dans  l'éthcr. 
Lorsqu'on  évapore  sa  dissolution  au  moyen  de  l'ébullition,  elle  se  détruit, 
et  il  se  précipite  une  poudre  noire  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'étber.  Avec  les  alcalis,  elle  produit  immédiatement  des  combinaisons 
Jaune  sale,  sans  en  être  altérée,  car  lorsqu'on  sature  l'alcali  par  un  * 

(1)  Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  362. 
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Kidey  la  couleur  rouge  de  mng  reparaît.  Elle  conenre  m  emdeareaBe 
dissolvant  dans  Tacide  sulfarique  et  dam  Tadde  nitrique. 
11  appelle  quiniline  la  partie  insoluble  dans  Fean  ;  elle  se  dissout  dsas 

Talcool,  et  peut  être  retirée  de  cette  dissolution  à  Tétat  cristallisé.  LVan 
ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution  alcoolique.  Elle  se  dissout  ausri  dans 
réther  et  dans  de  Teau  aiguisée  avec  un  peu  d'acide  sulfurique.  Avec  la 
alcalis,  clic  produit  des  combinaisons  jaunes^  et  les  acides  r^énèrentli 
couleur  rouge.  Par  des  évaporaiions  etdcs  dissolutions  réitéréesdans  Ta- 
prit  de  vin,  elle  passe  finalement  à  TéUt  de  la  modiftcallon  soluble,  et 
perd  la  propriété  de  cristalliser. 

Ija  morphétine  est  brune,  amorphe  et  faiblement  amère.  Elle  prodiit 
avec  l'eau  une  dissolution  rouge-jaunÂtre  ;  elle  e9t  très  peu  solnble  dus 
Talcool  concentré  ci  ne  lui  communique  qu^une  teinte  jaunâtre.  La'  dino- 
lution  aqueuse  rougit  le  tournesol,  mais  ne  produit  pas  de  précipité  avec 
l'eau  de  Goulard.  Les  alcalis  la  rendent  d'un  jaune  plus  foncé  et  les  acides 
d'un  jaune  plus  pâle.  Elle  se  dissout  difficilement  dans  Tacide  sulfuriqoe, 
mais  Tacîde  nitrique  la  dissout  facilement  et  prend  une  couleur  jaune. 

Quand  on  traite  la  morphétine  longtemps  de  suite  par  Thyperoqfde 
pbmbique,  elle  se  convertit  en  un  corps  acide  jaune  et  déliquescent, 

La  narcoléine  est  brune,  amorphe,  très  amère,  très  soluble  dans  Teu 
et  Talcool  et  très  peu  soluble  dans  Téthcr,  L'adde  sulfurique  concentré  la 
dissout  et  prend  une  belle  couleur  rouge  ;  la  dissolution  n'est  pas  préc^ 
pltéepar  l'eau,  mais  elle  devient  jaune.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  aitrir 
que  et  donne  une  dissolution  jaime. 

La  dissolution  aqueuse  est  jaune,  et  devient  plus  foncée  et  roogeàlre 
quand  on  la  salure  avec  un  alcali.  Elle  n'est  pas  précipitée  par  l'eau  de 
Goulard.  Lorsqu'on  traite  la  narcoléine  de  nouveau  par  l'hyperoxyde 
plombique,  elle  se  convertit  en  acide  opianique  (découvert  par  M.  Wcs^- 
IcTf  Rapport  184^,  p.  234).  On  voit,  d'après  cela,  que  la  matière  colo- 
rante qui  colore  l'acide  opianique  à  la  première  cristallisation  est  la  nar- 
coléine. 

La  strychnine  produit  un  corps  auquel  IVL  Marchand  n'a  pas  doofié 
de  nom,  parce  qu'il  se  rapproche  trop  évidemment  des  acides.  Il  fonae 
une  poudre  jaune- brunâtre,  amère,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
mais  assez  soluble  dansl'élher  et  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  Il  sature 
l'hydrate  potassique  complètement,  de  manière  à  enlever  la  réaction  alca- 
line, et  l'acide  sulfurique  le  précipite  de  cette  dissolution  sous  forme  de  flo- 
cons jaunâtres.  La  combinaison  potassique  ne  précipite  pas  les  sels  citvri- 
qucs  ni  les  sels  fcrriques,  mais  elle  précipite  les  sels  plombiqucs  et  argah 
tiques. 

Le  résidu  que  laisse  la  bnicine ,  après  le  traitement  mentionné  plus 
haut,  se  compose  de  deux  corps,  dont  l'un  est  soluble  dans  l'alcool  beoil- 
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Méd9%p.  iOO»etdoQt  Taatre  ne  se  dissoat  q«e  dans  de  Taloootni- 
Imgé  âTec  la  moitié  de  son  Tolnme  d*eaii. 

Le  corps  qui  se  dissout  dans  Falcool  fort  et  bouillant  se  réduit ,  par  fi- 
Taporatfon,  en  une  niasse  ammphc,  brune,  et  d'une  saveur  très  amère  ;  il 
K  dissout  dans  Tean  et  donne  une  dissolution  jaune-brunâtre  ;  il  est  très 
peu  sdnble  dans  Télher.  L*acide  sulfurique  le  dissout  difficilement  et 
devient  rouge  ;  avec  i'adde  nitrique  il  produit  une  dissolution  d'un  beau 
rwige. 

Le  corps  insoluble  dans  l'^aloool  fort  et  bouillant  est  amorphe,  en  masse 
notre,  en  conche  mince  d'un  rouge  foncé ,  insoluble  dans  Tétlier  et  dans 
!*aIco(d.  Avec  Teau  il  produit  une  dissolution  ronge  de  vin ,  dont  la  eon- 
lenr  devient  plus  intense  quand  on  ajoute  un  acide;  la  pousse  caustique, 
au  contraire ,  la  rend  brune,  et  i*ean  de.Goulard  jaune.  11  se  dissout  dans 
fadde  sulfurique,  Tacide  nitrique  et  Thydrate  potasrique,  et  leur  commu- 
nique une  couleur  Jaune-rougeâtre. 

STKTCHrf iME.  Acide  obteut  au  moyen  de  cette  base.  —  M.  Rouê- 
leau  (1)  a  soumis  la  strychnine  à  une  oxydation  encore  plus  puissante.  Il 
mélange  3  p.  de  strychnine  avec  1  p.  de  chlorate  potassique  pulvérisé  et 
QD  peu  d'eau ,  en  fait  une  pflte ,  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  d'acide 
ralfurique  concentré  et  chauffe;  il  s*opère  une  réaction  très  vive,  après 
laquelle  on  dissout  la  masse  rouge  dans  8  à  10  p.  d'eau,  et  l'on  fait  bouiHir 
quelques  minutes.  Si  la  réaction  n'a  pas  été  complète,  il  se  dépose,  par  le 
refroidissement ,  de  la  strychnine  ou  du  sulfate  strycbnique.  On  filtre  la 
liquenr,  on  l'évaporé  jusqu'à  pellicule ,  et  l'on  obtient  par  le  refroidisse- 
inent  i'acide  en  question  à  l'état  cristallisé ,  mais  coloré  par  une  matière 
étrangère.  On  lave  les  cristaux  avec  de  l'alcool,  qui  les  rend  anhydres.  11 
I  désigné  cet  acide  par  acide  êlrychnique. 

Cet  acide  présente  des  aiguilles  cristallines,  inodores,  minces,  et  à. la 
fois  addes  et  amères.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  peu  soltiMe  dans 
Talcool  ;  il  n'est  pas  volatil ,  et  laisse  un  résida  de  charbon  après  la  conn 
hstion  ;  il  prodoit  des  sels  cristallisabies  avec  plusieurs  l)ases. 

On  obtient  le  sel  potassique  sous  forme  de  précipité  quand  on  satare 
par  la  potasse  l'alcool  qui  a  servi  à  laver  les  cristaux,  et  qui  en  dissout  un 
peu.  Lorsqu'on  le  redissout  ensuite  dans  l'eau ,  il  cristallise  en  prismes  à 
faatre  pans.  Le  sel  cuivrique  cristallise  en  prismes  rhomboldanx  verts, 
^e  selferrique  se  réduit  en  masse  rouge  et  déliquescente. 
M(»PBiifE.  —  Les  plantages  des  colonies  d'Algérie  ayant  fourni  de 
opiom  très  riche  en  morphhie,  MM.  BoussingauU  et  Paj^  (2)  ont  en- 
ngé  les  l^harmaciens  à  examiner  tout  rq[)ium  qu'ils  achètent  pour  s'as- 


(1)  Journ.  deChim.  méd.,  2*  série,  x,  415. 

(2)  Journ.  de  Chim.  méd.,  2'  série,  x,  f  • 
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suror  de  la  qiiaaiilé  de  morphine  qu*il  contient,  et  renvoyer  ropium  paBVR 
ou  falsifié  qui  se  rencontre  malheureusement  fréquemment  dans  le  ooa- 
merce.  Voici  Tessai  qa*ils  proposent  de  faire  : 

On  coupe  25  grammes  d^opium  en  lames  minces  qu^oo  fait  macérer 
pendant  vingt-quatre  lieures  dans  150  gr.  d*eau.  On  brdc  ensuite  le  tout 
dans  un  moriler  pour  le  réduh-c  en  bouillie  claire  qu'on  jette  sur  un  filtre; 
on  triture  de  nouveau  le  résidu  sur  le  filtre  avec  une  nouvelle  quantité 
d*eau  ;  on  filtre  une  seconde  fois  et  on  lave  la  masse  sur  le  filtre  avec  de 
Teau  distillée,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  passe  ne  soit  plus  colorée. 
Cela  posé,  on  fait  bouillir  celte  Uqueur  pendant  dix  mmutes  avec  du  lait  de 
chaux  ajouté  en  excès,  on  filtre  et  on  sature  par  Tacide  chlorhydrique.  Ob 
précipite  ensuite  la  morphine  par  Tammoniaque  caustique,  dont  on  chasse 
Texcès  par  Tébullition  ;  on  recuciile  le  précipité  de  morphine  sur  un  filtre, 
on  le  lave  avec  de  Talcool  faible,  et  on  le  redissout  dans  de  Talcool  bodi- 
lant  de  0,85  I),  d'où  la  morphine  ci  istallisc  par  le  refroidissement.  Enfia, 
on  enlève  la  narcotine  que  les  cristaux  peuvent  contenir,  au  moyen  de 
l*élher  ;  puis  on  les  sèche  et  on  les  pèse.  25  grammes  de  bon  opium  doi- 
vent fournir  2  1/2  gr.  deuiorpiune,  ou  10  p.  100. 

La  liqueur  retient  toujours  une  petite  quantité  de  morphine  ;  mais  oA 
essai  est  cepimdant  très  applicable  par  la  comparaison  qu'il  permet  de 
faire. 

MM.  Bley  et  Diesel  (1)  ont  rassemblé  et  décrit  en  abrégé  toutes  les  mé- 
tliodes  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  ce  jour  pour  extraire  la  morphine  de 
Topium ,  et  ont  terminé  leur  mémoire  par  quelques  essais  qu'ils  ont  iaib 
sur  Topium  de  Smyrue  pour  déterminer  la  quantité  de  morphine  qaH 
contient.  Dans  Tun  de  ces  essais,  ils  ont  suivi  à  peu  près  la  méthode  qie 
nous  venons  de  retracer,  avec  la  différence  que  pour  décolorer  la  moijdiiM 
ils  ont  employé  du  charbon  de  bois.  Ils  ont  obtenu  10  drachmes  de  mor- 
phine sur  2/i  onces  d'opium  de  Smyrne ,  ce  qui  ne  correspond  qu'à  5,3 
p.  100.  ils  préfèrent  employer  Teau  aiguisée  avec  de  Tacide  chlorhydriqie 
pour  extraire  la  morphine,  parce  que  le  résidu  se  laisse  mieux  exprimer. 
On  n'est  pas  étonné  de  la  petite  quantité  de  morphine  que  l'on  obtient; 
car  lorsqu'on  examine  de  près  l'opium  de  Smyrae ,  on  voit  qu'il  est  pétri 
avec  une  infiniié  de  graines  plates  qui  donnent  de  la  consistance  à  la  masse 
mal  desséché  %  et  qui  contient  encore  une  très  forte  proportion  d'eaaqne 
l'acquéreur  paie  au  poids  de  l'opium. 

ils  ont  rapporté  que  M.  Merk  a  trouvé  dans  l'opium  de  GonstantiBople 
15  p.  100  de  morpliine;  dans  celui  de  Smyrne,  3,  6,  5,  6,  7,  11,  i3â 
15,5  p.  100;  dans  celui  d'Egypte,  6  à  7  p.  100,  et  dans  celui  de  Perse, 
1  p.  100.  J'ai  mentionné  dans  le  Rapport  de  1832  les  analyses  de  M.  BHHi 

(I)  Archiv.  dcr  Pharm.,  xxxix,  140. 
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et  dans  celui  de  i835  celles  de  MM.  Mulder  et  Schindler^  qui  montrent 
qaMl  est  très  nécessaire  de  soumettre  cette  marchandise  à  un  examen  pi*é- 
liminaire  pour  ne  pas  payer  le  mauvais  opium  comme  le  bon,  car  le  pre- 
mier n^a  souvent  pas  la  moitié  de  la  valeur  rét^lle  de  celle  du  second. 

Marcotine.  —  M.  Blylh  ^1)  a  publié  de  tr^s  belles  recherches  sur  la 
composition  de  la  narcotine.  On  sait  que  les  analyses  centésimales  de  cette 
base  végétale  faible  ont  conduit  à  des  résultais  qui  s'accordent  assez  bien 
entre  eux,  mais  que  les  expériences  sur  la  saturation  ont  fourni  des  poids 
atomiques  très  difTérents,  même  depuis  Pimportante  découverte  de 
M.  Liebig^  que  Tanalyse  des  sels  doubles  que  forment  des  bases  végétales 
^vec  le  chlorure  platiniqne  est  un  moyen  très  sûr  pour  arriver  à  connaître 
leurs  poids  atomiques.  M.  Dli/lh,  en  suivant  cette  méthode,  a  obtenu  en 
commençant  des  résultats  si  variables ,  quMl  n'a  pu  en  tirer  aucune  con- 
clusion ;  mais  en  examinant  ensuite  la  manière  d'être  du  sel  double  à 
regard  de  Teau  froide  et  de  Tcan  bouillante ,  il  a  reconnu  qu'il  subit  une 
altération  dans  les  deux  cas.  Quand  on  lave  le  sel  double  avec  de  Peau 
froide ,  celle-ci  en  est  colorée  en  jaune,  et  le  sel  sur  le  filtre  perd  du  pla- 
tine, dont  la  quantité  diminue  de  pins  en  plus;  lorsqu'au  contraire  on  le 
prépare  à  l'aide  de  rébullition  pour  l'obtenir  plus  cristallin,  la  liqueur  dé- 
pose, par  le  refroidissement,  de  l'acide  opianique  et  un  sel  rouge  contenant 
lacotamine  découverte  par  M.  Wœhler,  produits  qui  résultent  de  la  ré- 
duction du  chlorure  plalinique  employé  à  l'état  de  chlorure  platineux.  Il 
a  alors  essayé  de  précipiter  le  sel  narcotique  h  froid  par  la  quantité  de 
chlorure  plutinique  exactement  nécessaire  pour  la  précipitation ,  de  laver 
le  sel  double  avec  de  petites  quantités  d'eau  froide,  puis  de  l'exprimer.  (Il 
est  assez  curieux  qu'il  n'ait  pas  employé  pour  la  précipitation  une  disso- 
lution de  chlorure  platinico-sodique  cristallisé  qui  ne  se  serait  certaine- 
ment pas  réduit  à  l'état  de  chlorure  platinoso  -sodique  sous  l'influence  de 
la  narcotine.) 

De  cette  manière,  il  est  arrivé  aux  résultats  suivants,  qui  présentent  un 
accord  plus  parfait  : 


Poids  atom. 

Poids  atom. 

PlaUne 

Platine. 

Sel  double. 

du  sel  double. 

de  la  narcotine. 

en  centièmes. 

0,1585 

0.9905 

7699,53 

5125,13 

16,00 

0,1486 

0,9313 

7721,64 

51/17,24 

15,96 

0,1/12 

0,907 

7869,69 

5295,29 

15,65 

0,1/i9 

0,947 

7830,73 

5256,33 

15,73 

0,1208 

0,7617 

7768,83 

5194,33 

15,85 

0,0991 

0,6272 

7797,78 

5223,28 

15,80 

Les  deux  dernières  analyses  ont  été  faites  par  M.  À.  W.  Hoftnann,  La 
(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  t,  29. 
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moyenne  de  totii  les  poids  atomiques  da  sel  doable  est  77SI,37«  e(cA 
de  la  narcoUnc  est  5208,6. 

Les  nombres  que  j'ai  donnes  sont  un  peu  plus  (aiUasqueceoxdeM.  Blffthf 
parce  que  je  les  ai  calculés  d'après  le  poids  atomique  du  chlore  corrige 
par  M.  Marignae  ;  pour  avcrir  le  poids  atomiqne  de  la  narcoline ,  on  I^ 
tranche  du  poids  «itomique  du  sel  double  3  ëquiTalenls  de  chlore ,  1  équi* 
Yaknt  d'hydrogène  et  i  at.  de  platine  (dont  le  pohis  atomique  a  aoiii 
éprouvé  une  petite  dhninution  par  cette  correction ,  savoir  :  iâ32,0S  an 
lieu  de  1233,5). 

Deux  analyses  par  la  combustion  du  sel  double  ont  donné  : 

Carbone 43,72       43,56 

Hydrogène 4,17         4,30 

Ces  résultats  conduisent ,  par  le  calcul,  à  la  formule  empirique  46G-f 
26}î-f  N+i40-f  Pt-f  361,qni  correspond  au  poids  atomique  théo- 
rique 7916,98  pour  le  sel  double,  et  5342,58  pour  la  narcotine,  c» 
derniers  excédant  de  130  environ  les  poids  atomiques  fournis  par  Texpé- 
rience.  Il  y  a  donc  une  erreur  ou  dans  l'analyse  du  sel  ou  dans  les  calcois 
de  la  formule.  Cette  erreur  ne  peut  pas  exister  dans  la  formule ,  parce  qoe 
les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  fournies  par  l'analyse  coïncident 
avec  celles  qu'on  obtient  par  le  calcul ,  savoir,  43,7  p.  100  de  carbone  et 
4,10  p.  100  d'hydrogène.  11  paraîtrait,  au  contraire,  que  l'erreur  pro- 
vient de  la  préparation  du  sel  double ,  qui  n'a  pas  été  lavé  suffisamment 
dans  la  crainte  de  l'altérer  ;  car,  d'après  le  poids  atomique  calculé,  le  sel 
double  ne  doit  pas  contenir  plus  de  15,562  p.  100  de  platine. 

Les  analyses  de  la  narcotine  par  MM.  Regnault  et  Hofmann  ont 
donné  : 


M.  RégnauU.    M. 

Hofmann. 

At. 

Calculé. 

Carbone  .    . 

.     6/i,01        64,50 

64.53 

46 

64,61 

Hydrogène.  . 

.       5,96          5,97 

6,21 

50 

5,85 

Nilrogèno,     . 

.       3,46          3,52 

3,30 

2 

3,31 

Oxygène  .    . 

.     26,57        26,01 

25,96 

14 

26,23 

La  coïncidence  entre  le  résultat  du  calcul  et  celui  de  l'analyse  est  aussi 
parfaite  qu'on  peut  le  désirer  ;  la  formule  rationnelle  de  la  narcoline  se- 
rait, d'après  cela,  C^il^'O^^  +  NH'.  Pour  arriver  5  une  entière  cerlîlade 
à  est  égard,  il  est  nécessaire  de  répéter  encore  l'analyse  du  sel  double, 
que  l'on  devrait  essayer  de  préparer  en  précipitant  une  dissolution  ako(H 
lique  de  chlorure  platinico-sodique  par  une  dissolution  alcoolique  de 
chlorhydrate  narcotique  ;  car  il  est  très  possible  que  l'alcool  exerce  nikC 
Influence  moins  prononcée  sur  la  composition  de  ce  sel. 

GOTARNINE.  —  Quand  on  fait  bouillir  le  chlorure  pladnico-narootiqiie 
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à/M  de  Tetti  afee  «a  graad  excès  de  ehKorare  ptatiiikiite ,  k  naKodse 
se  décomp(»se,doiiiie  liea  à  de  Tacide  opianiqae ,  la  liqueur  devient  ronge 
avaol  d^entrer  en  ébuUition ,  et  finalement  le  sel  fond  et  prend  use  ooalear 
rouge  foncé.  A  la  surface  de  la  liqueur  bouillante  se  forment  de  petit» 
cristaux  rouges  qui ,  lorsqu'on  flltre ,  restent  sur  le  filtre ,  tandis  que  la  li- 
queur dépose ,  par  le  refroidissement ,  des  aiguilles  déliées  d'acide  opia- 
nique.  L'eau-mère  fournit  par  l'évaporation  encore  un  peu  d'acide  opia- 
uique  mélangé  ayec  des  prismes  rhomboédriques  qui  sont  l'acide  hémi- 
pique  de  M.  Wœhler,  et  qu'on  peut  séparer  de  l'acide  opianiqae  par  l'eau 
froide.  Si  l'on  continue  à  évaporer  l'eau-mère,  elle  dégage  de  l'acide  chlor- 
hydrique,  bn»lt  et  dépose,  ensuite  par  le  refroidissement,  des  rhomboè- 
dres ificolores,  qui  sont  aussi  de  l'acide  hémipique. 

Le  sel  Tooge  qtii  reste  sur  k  filtre  est  k  sel  platiniqne  doohk  avec  kl 
cotamine,  hase  découverle  par  M.  Wœhler  (Rapport  18M,  pu  2i^3)«  Il  se 
présente  en  pri«nes  rouges  allongés ,  peu  solubles  dans  l'eau,  et  qui  ne 
se  décomposent  pas  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  l'ammoniaque. 

M.  Biyth  a  analysé  ce  sel  et  a  obtenu  k  même  résultat  que  M.  Wcskler^ 
mais  il  eu  a  déduit  une  autre  formule  qui  est  probahkment  plus  exacte  ^ 
parce  que  l'analyse  donne  1  p.  100  de  carbone  de  moins  que  la  formak 
de  M.  Wœhler  n'en  exige.  La  formule  de  M.  Wœhler  est  PtGP  +  ^fi* 
€l  +  C?6U20O\  tandis  que  celk  de  M.  niylhtsl  Pt€P  +  *PH*Gl+C?'' 
I120Q6^  qui  s'accorde  très  bien  avec  les  résultats  numériques  des  deux  an»« 
lyse& 

Pour  séparer  la  base  de  ce  sel ,  on  a  mélangé  la  dissolution  du  set  avec 
de  l'ammoniaque  et  on  Ta  fait  bouillir  pendant  qu'on  y  faisait  passer  un 
com*ant  d'hydrogène  sulfuré.  Le  j^atine  se  sulfure  et  se  dissout  dans  k  sul-» 
fure  ammonique,  d'où  on  le  précipite  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
on  filtre.  La  dissolution  qui  traverse  le  filtre  est  brune.  La  potasse  en  pré- 
cipite la  cotarninc  ;  mais  une  quantité  considérable  de  celte  base  reste  en 
dissolution  dans  l'ammoniaque  mise  en  liberté ,  qu'il  faut  évaporer  pour 
que  la  cotarnine  se  dépose.  On  redissout  ensuite  le  précipité  dans  l'acide 
chlorhydrique ,  on  traite  la  dissolution  par  du  charbon  animal,  pour  la  dé- 
colorer, et  l'on  précipite  de  nouveau  par  la  potasse, 
\  M.  Blyth  donne ,  à  l'égard  des  propriétés  de  la  cotarnine,  k  descrip- 
tion suivante.  A  l'état  de  pureté  elle  est  incolore  et  se  présente  en  rosaces 
formées  par  des  aiguilles  (il  n'a  pas  dit  comment  il  l'obtenait  &  l'état  cris- 
tallisé). A  100"  elle  fond,  devient  brune  et  perd  7,5  p.  100  d'eau  sans  se 
décomposer.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  plus  dans 
l'eau  bouillante.  Avec  l'alcool  elle  produit  une  dissoluUon  brune,  dout 
on  ne  peut  pus  k  retirer  à  1  état  cristallin;  elk  est  très  soinbk  dans  i'éther 
et  dans  rannaaoBiaqtte  ;  nais  k  potasse  ne  k  dissout  pas.  EUe  produit  une 
dianliiikil  roogo  foucé  avec  l'acide  nitrique.  Sa  dlasotetfou  aqueuse  fvé* 
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cipite  l€8  8els  fcrriquos  et  cnivriqn^s  en  mettant  la  base  métalHfne  ra  11- 
l)erté.  Les  sels  cotarniqucs  sont,  pour  la  plui>ait ,  très  solubles  dans  l'eau 
On  a  analysé  la  cotarnine  cristallisée  ainsi  que  la  cotamine  anhydre. 
L'analyse  des  cristaux  de  cotarnine  a  donné  : 


Trouvé. 

Al. 

.  Calculé 

Carbone.     • 

.     Gl,/il 

25 

61,68 

Hydrogène.     , 

.       6.38 

30 

6,16 

Nilrogène   . 

.     .       5,52 

2 

5,82 

Oxygène.    . 

.     .     26,69 

8 

26,34 

Gomme  le  sel  double  avec  le  chlorure  platinique  ne  i*enferme  qoe  6  at. 
d'oxygène ,  il  est  évident  que  les  2  at.  d'oxygène  qui  se  trouvent  ici  ea 
SOS  sont  dus  à  l'eau  de  cristallisation ,  et  que  la  cotamine  en  renfeme 
par  conséquent  2  atomes,  d'où  il  résulte  que  sa  formule  est  2S-f  ^ 
tt^C^'H^^O®.  Dans  l'analyse  de  la  cotamine  anhydre  on  s'est  borné  à  dé- 
terminer le  carbone  et  l'hydrogène ,  qui  s'accordent  assez  bien  avec  le 
calcul.  La  perte  d'eau  qu'éprouve  la  cotamine  cristallisée  par  la  fosioo 
est  de  7,51  p.  100  ;  d'après  le  calcul  elle  doit  être  de  7,44.  L'on  volt, dV 
près  cela ,  que  la  composition  de  ce  corps  parait  être  déterminée  d'une 
manière  satisfaisante. 

Le  chlorhydrate  est  très  soluble ,  et  cristallise  d'une  dissolution  concen- 
trée en  longues  aiguilles  soyeuses ,  qui  contiennent  5  at.  ou  14,67  p.  100 
d'eau  de  cristallisation  qu'elles  perdent  à  100".  La  formule  du  sel  anhydre 
estiNB*-GI  +  c25ii2oo6. 

M.  Blyth  a  aussi  analysé  l'acide  opianîque  de  M.  Wœhler  et  a  obtcna 
le  même  résultat  et  le  même  excès  d'hydrogène  relativement  k  la  for- 
mule admise  par  MM.  Wœhler  et  Liebig  (Kapport  1844,  p.  234). 

Quand  on  dissout  les  rhomboèdres  d'acide  hémipique ,  (}ont  il  a  été 
question  plus  haut,  dans  de  l'eau  bouillante,  la  dissolution  saturée  dépose, 
par  le  refroidissement ,  des  prismes  rhomboïdaux  qui ,  après  une  noovdk 
dissolution  dans  l'eau,  se  déposent,  par  Tévaporatlon  spontanée,  en  rhom- 
boèdres aplatis.  L'analyse  de  cet  acide ,  ainsi  que  celle  du  sel  argenliquc» 
lui  a  donné  les  mêmes  résultats  que  M.  Wa'hler  avait  obtenus  avant  K« 
(Rapport  iSliU ,  p.  242). 

NarcogÉiMNe.  —  Dans  les  expériences  que  M.  Blyth  a  faîtes  envo« 
de  préparer  le  chlorure  plalinico-cotarnique ,  il  a  obtenu  une  antre  base 
qu'il  a  appelée  narcogénine.  Cette  nouvelle  base  se  forme  lorsqu'on  traite 
le  chlorure  platinico -narcotique  avec  une  quantité  de  chlorure  platiniqoc 
beaucoup  trop  faible  pour  obtenir  le  sel  double  de  la  cotarnine.  Le  chlo- 
rure platinico-narcogénique  cristallise  en  longues  aiguiUes  orange  clair» 
qui  se  distinguent  des  sels  doubles  de  la  narcotine  et  de  la  cotamine  pir 
leur  forme ,  leur  couleur,  et  la  décomposition  qu'elles  éprouveot  par  l'a»- 
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iDOniaqne;  Pammoniaque  est  sans  action  sur  les  sels  doubles  de  ces  deux 
dernière  bases.  Quand  on  fait  bouillir  le  sel  double  de  narcogénine  avec 
de  rammoniaqué,  il  pâlit  et  se  convertit  en  un  mélange  de  chlorure  pla- 
tioico-ammonique  avec  la  base  végétale ,  d'où  l'on  peut  extraire  celte 
dernière  par  Faclde  chlorbydrique  étendu  ;  si  l'on  fait  bouillir  la  dissolu- 
tion avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  et  qu'on  la  précipite  en- 
saite  par  dé  l'hydrate  potassique,  on  obtient  la  base  végétale  sous  la  forme 
d'one  poudre  blanche  qui  attire  l'humidité  de  l'air  avec  une  très  grande 
avidité ,  et  qui  est  de  la  narcotine  régénérée  ;  c'est  en  vue  de  cette  pro- 
priété que  le  nom  de  narcogénine  lui  a  été  donné. 

liCs  résultats  que  Ton  a  obtenus  par  l'analyse  du  chlorure  platinico-nar- 
cogénique,  en  se  bornant  à  déterminer  le  platine,  le  carbone  et  l'hydro- 
gtoe,  B -accordent  très  bien    avec  la  formule   Pt€P  +  Nil*€l    -f 

Après  avoir  reconnu  que  l'ammoniaque  sépare  de  la  narcotine  du  chlo- 
rore  platinico-narcogénique ,  et  s'être  assuré  de  l'identité  de  la  narcotine , 
mit  par  ses  propriétés,  soit  par  l'analyse  du  sel  double  qu*elle  formait  avec 
kchlorure  platinique,  il  restait  à  examiner  l'autre  produit  qui  accompagne 
la  narcogénine,  et  qui  devait  se  trouver  dans  la  liqueur  ammoniacale  qui 
avait  déposé  la  narcotine. 

Celte  liqueur  était  d'un  rouge  foncé ,  comme  une  dissolution  de  chlo- 
rure platinoso-ammonique,  et  déposait  par  le  refroidissement  une  poudre 
d'un  Marte  sale  qui  n'a  pas  été  analysée.  M.  Blyth  croit  que  cette  poudre 
était  le  chlorure  platineux  ammoniacal  de  M.  Magnxis;  mais  celui-ci 
est  vert. 

On  a  traité  la  dissolution  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  combiner  le  pla- 
tine avec  le  soufre ,  puis  on  Ta  rendue  acide  par  l'acide  clilorhydrique,  et 
l'on  a  filtré  pour  séparer  le  sulfure  platinique.  La  liqueur  fritrée.étail  verte, 
mais  on  n'a  pas  indiqué  à  quelle  cause  on  devait  attribuer  celte  couleur 
Verte.  En  mélangeant  celte  liqueur  avec  de  la  potasse  et  faisant  bouillir 
pour  chasser  l'ainmoniaque,  on  a  obtenu  de  petits  cristaux  de  la  forme  de 
Ceux  de  la  cotamine  ;  on  les  a  ensuite  redissous  dans  l'acide  chlorbydrique, 
on  a  fait  lx>uillir  la  dissolution  avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer, 
puis  on  a  précipité  par  la  potasse,  qui  en  a  séparé  de  la  cotamine,  dont  on 
^  préparas  et  analysé  le  sel  platinique  double  pour  s'assurer  de  son  identité. 
La  composition  de  ce  sel  coïncidait  effectivement  avec  celle  du  chlorure  . 
I^atinico-cotarnique. 

M.  Blyth  conclut  de  ces  réactions  :  que  la  narcogénine  ne  peut  pas 
exister  à  l'état  isolé  ;  que,  lorsqu'on  cherche  à  l'isoler,  elle  se  décompose 
fie  telle  fa^n  que  2  at.  de  narcogénine  produisent  i  at.  de  cotamine  et 
1  it.  de  narcâtiite;  que  les  S  at.  de  chlorure  platinique  sont  réduits  à 
l'étal  de  chlorin^  platineux,  et  que  les  2  équivalents  de  chlore  qui.  8*eni 
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séparent  décomposent  2  at  d'eau,  dont  l'oxygène  se  porte  snr  la  narcogë- 
ninc,  tandis  qa'il  se  forme  2  équivalents  d'acide  chlorhydrique  qui  se  com- 
binent avec  Tammoniaque. 

Si  de  2  at.  de  narcogénîne  «  72C  +  76H+  4N  +  220 
on  retranche  1  at  de  cotarnine  et 

1  al.   de  narcotîne  =  71C  +  76H  +  AN  +  20O 

il  reste  «    IC  +  20 

c'est-à-dire  1  at.  d'acide  carbonique.  Ainsi  2  at,  de  narcogéiiiiie  se  con- 
vertissent en  1  at.  de  cotarnine,  1  at  de  narcotine,  et  1  at  d'acide  carbo- 
nique. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  essayé  de  décomposer  le  sel  de  naroo- 
génine  par  l'hydrogène  sulfuré,  sans  ajouter  de  l'ammoniaque,  qui  enlnÂie 
de  si  grandes  complications  par  l'influence  qu'elle  exerce  pendant  FâHd- 
lition  sur  le  sel  platinique  ;  on  aurait  peut-être  réussi  dé  celte  manière  il 
obtenir  du  chlorhydrate  narcogénique,  dont  la  décomposition  par  l'hy^ 
drate  potassique  aurait  été  moins  difficile  et  plus  sûre  à  opérer  ;  peut-être 
aussi  en  serait-il  résulté  un  autre  sel  que  le  sel  platinique  double. 

M.  Blylh  explique  la  métamorphose  qu'éprouve  la  narcotine  par  un 
grand  excls  de  chlorure  platinique  au  moyen  des  formules  suivantes  : 

i  at  de  narcotine  et  7  at.  d'oxygène  =»  460  -f-  50H  -|-  2N4-  210 

donnent  lieu  à  - 

1  at  de  cotarnine =  25C+26II+ 2N+ 6  0 

i  at  d'acide  opianiquc  hydraté   .     .  =  20C  -f  18H           -f-  iCO 

1  at.  d'acide  carbonique.    .    .    .     .  =     G  4*  -4-20 

2  at  d'eau »  6H          -f   30 

Û6C  -f-  50H  +  2N  -f  210 

Je  ferai  observer  que  si  l'acide  opianique  contient  1  équivalent  d'hydro^ 
gène  de  moins,  ainsi  que  Je  l'ai  montré  dans  le  Rapport  précédent  et 
que  toutes  les  analyses  tendent  à  le  prouver,  la  naixotine  n'absorbe  que 
6  at.  d'oxygène  et  ne  donne  lieu  qu'à  2  at  d'eau.  M.  Blyih  s'est  assuré 
de  la  formation  d'acide  carbonique  pendant  la  décomposition  de  la  narco- 
tine, en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sur  la  liqueur  en  ébullltion, 
et  le  conduisant  ensuite  dans  de  l'eau  de  chaux,  où  il  déposait  de  Tadde 
carbonique  en  quantité  très  faible ,  comme  on  peut  le  penser,  mais  incon- 
testable. 

2  at.  de  narcotine  et  5  af.  d'oxygène  donnent  lieu  à  2  at.  de  nan^ogé- 
nine,  1  at  d'adde  opianique  hydraté  et  3  at  d'eau;  et  2  at  de  narcogé* 
nine  et  9  at.  d'oxigène  équivalent  à  2  at  de  cotai'Sine,  1  at  d'Édde  opfa- 
Digue  hydraté,  2  at  d'acide  carbonique  et  3  at  d'eau. 
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QoiHOLiifE.  —  M,  Bromeiê  (1)  a  feit  de  nouvelles  recherches  sur 
laqoinoline»  qui  a  été  découverte  par  M.  Gerhardt  (Rapport  18/ii3, 
p.  205  )  en  distillant  la  quinine ,  la  cînchonine  et  la  strychnine  avec  de 
rbydrate  potassique  très  concentré. 

M.  BromeisVdi  préparée  en  distillant!  once  de  dnchonine  avec  3  onces 
d'hydrate  potassique  et  l//i  d'once  d'eau,  dans  une  cornue  tubulée  munie 
d*an  récipient  tubulé  et  à  la  température  nécessaire  pour  maintenir  la 
masse  en  ébullition  permanente.  Quand  la  majeure  partie  de  Teau  avait 
passé  à  la  distillation ,  il  se  dégageait  un  peu  d'hydrogène  »  la  masse  écu- 
mait  et  devenait  en  quelques  points  d'un  rouge  pourpre  qui  s'étendait 
peu  à  peu  sur  toute  la  masse.  En  même  temps  que  la  coloration  commen- 
çait, il  passait  des  gouttes  huileuses  avec  l'eau  ;  pour  éviter  que  la  masse 
se  charbonne,  il  faut  rajouter  toutes  les  cinq  minutes  autant  d'eau  qu'il  en 
&tille.  Quand  l'opération  est  terminée ,  il  reste  dans  la  cornue  un  mé- 
'  lange  de  carbonate  potassique  et  de  potasse  caustique. 

La  description  que  M.  Gerhardt  a  donnée  de  la  quinoline  est  parfaite- 
ment exacte,  mais  son  analyse  ne  l'est  pas  sous  tous  les  rapports. 

La  quinoline  est  une  huile  transparente  et  incolore  plus  pesante  que 
Teau;  elle  a  une  saveur  amèreet  une  odeur  qui  rappelle  i'acide  cyanhy- 
drique  ;  elle  a  une  réaction  alcaline  très  prononcée  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau  ;  mais  l'alcool,  l'éther  et  tous  les  acides  étendus  la  dissolvent  fa-  . 
cilemeiH..La  quinoline  brute  renferme  un  peu  d'ammoniaque  et  d'eau  dont 
on  la  délivre  par  la  distillation  ;  dans  cet  état,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, elle  se  trouble  en  vertu  de  la  séparation  de  Teau  qui  entraîne  l'am- 
moniaque, et  quand  l'eau  est  évaporée,  elle  redevient  claire.  Elle  entre 
ensuite  en  ébullition  en  dégageant  au  commencement  encore  un  peu  d'eau, 
puis  eUe  passe  à  peu  près  à  l'état  anhydre  et  distille  presque  sans  laisser  de 
l'ésldo ,  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  dépasser  par  trop  la  température  du  point 
d'ébullition.  (  M.  Gerhardt  avait  cru  qu'on  ne  pouvait  la  distiller  qu'avec 
de  l'eau,  et  qu'elle  se  décomposait  quand  on  la  distillait  seule.)  Elle  pro- 
duit sur  le  papier  une  tache  d'huile  qui  disparaît  peu  à  peu.  A  —  20"  elle 
conserve  sa  tran^rence,  lors  même  qu'elle  est  hydratée. 

L*analyse  de  la  quinoline  anhydre  a  produit  (2j  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  .    . 

.     82,848        82,865 

19 

83,850 

Hydrogène    . 

.       5,968          5,873 

i6 

5,865 

Nitrogène.    .    . 

.     10,003        10,230 

2 

10,285 

98,819        98,968 

(t)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  ui,  130. 

(2)  Ces  ré<ulUU  ont  été  recalculés  d'après  les  poids  atomiques  corrigés 
du  carbone  et  du  uitrogène. 
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=:NlP4-Ci^Hi^.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  la  perte  de  carbone.  A 
0**  laquinoline  se  combine  avec  2  at.  d'eau;  h-^ià'\  elle  se  trouble  par 
la  séparation  d'un  aloine  d'eau,  puis  elle  redevient  claire,  et  contient  alors 
>f  II^+C^^H^^^-j-li.  Ce  dernier  atome  d'eau  ne  s'écbappe  j^  à  100".  Ces 
deux  bydrates  ont  été  soumis  à  l'analyse  ;  je  reproduirai  ici  Fanalyse  de 
celui  qui  renferme  i  at.  d'eau  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    .    . 

.     77,97/i 

i9 

78,653 

Hydrogène . 

.     .       6,2/i3 

18 

6,190 

Nitrogène  .     , 

.     .       9,610 

2 

9,667 

Oxygène.    •     . 

.     .      6,173 

1 

5,510 

On  retrouve  encore  ici  une  perte  de  carbone  relativement  au  résultat 
du  calcul.  Cette  combinaison  peut  aussi  être  représentée  par  Nji'+G*'^^. 
Il  aurait  été  intéressant  que  M.  Bromeis  examinât  si  la  quinoline  anliydre 
ne  possède  pas  des  propriétés  basiques  moins  bien  déterminées  que  la 
quinoline  hydratée ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  base  de  platine  de 
M.  Rei$et, 

Chlorhydrate  quinolique,  U  quinoline  absorbe  le  gaz  chlorhydriqoe 
avec  une  grande  avidité,  s'échauffe  et  fond  ;  après  le  refroidissement,  elle 
se  prend  en  masse  cristalline  rayonnée.  Elle  peut  cependant  absorber  we 
plus  forte  proportion  de  gaz  acide  chlorhydrique,  et  forme,  à  ce  qu'il  pi- 
ratt,  un  sel  acide  qui  sublime  en  partie ,  pendant  l'expérience,  dans  le  gaz 
chlorhydrique.  Le  sel  neutre  est  déliquescent  et  se  liquéfie  à  l'air  ;  le  sel 
acide  a  une  réaction  acide  très  prononcée. 

Le  chlorure  platiniquc  précipite  dans  la  dissolution  de  ce  sel,  un  sel 
double  cristallin,  jaune,  qui  est  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Quand  on 
mélange  des  dissolutions  bouillantes  et  un  peu  étendues ,  il  ne  se  produit 
pas  de  précipité,  mais  le  mélange  dépose  par  le  refroidissement  de  beaux 
faisceaux  de  prisme  jaune  d'or,  qu'on  a  soumis  à  une  seconde  cristallisa' 
tion  avant  de  les  analyser.  Ce  sel  double  a  donné  28,23,  28,34  k  28,81  j 
p.  100  de  platine.  L'analyse  de  ce  sel  par  la  combustion  a  levé  tous  les  [ 
doutes  sur  la  composition  de  la  quinÔIine,  qui  maintenant  est  bien  établie. 
Il  parait  que  la  quinoline  isolée  se  volatilise  en  petite  quantité  pendant  la 
combustion  et  cause  ainsi  un  déficit  dans  le  résultat  du  carbone.  Voici  les 
résultats  de  l'analyse  :  * 

Trouvé. 
Carbone.  .  .  .  33,367 
Hydrogène.  .  .  2,680 
Nitrogène.  .  .  ,  /i,000 
Chlore  (par  la  perte)  31,143 
Platine.  ....     28,810 


At. 

Calculé. 

19 

33,374 

18 

2.627 

2 

4,094 

6 

31,095 

1 

28,810 
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L*accOTd  qui  règne  entre  les  résultats  du  calcul  et  ceux  de  Tanalyse  est 
pirfoit;  la  composition  de  ce  sel  s'exprime  donc  par  la  formule  Pt€P+ 
Î^H*€l+C*®ll^^  Le  nitrogènc  dans  les  analyses  précédentes  à  été 
calculé  d'après  celle-ci,  pour  laquelle  on  a  pu  employer  la  méthode  de 
M.  Will,  qui  n'est  pas  applicable  à  l'analyse  de  la  quinoline  libre ,  puis- 
que l'hydrate  potassique  ne  la  décompose  pas,  ainsi  qu'on  peut  le  concevoir 
d'après  la  méthode  de  préparation. 

Le  chlorure  mercurique  forme  avec  le  chlorhydrate  quinolique  un  sel 
double  peu  soluble,  qu'on  obtient  en  écailles  nacrées  par  le  refroidisse- 
ment du  mélange  des  dissolutions  chaudes.  Il  a  l'odeur  de  la  quinoline 
et  se  décompose  à  une  température  peu  élevée  ;  il  rougit  d^abord,  puis 
il  noircit. 

Quand  on  compare  l'analyse  de  M.  Gerhard^  avec  celle  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  on  voit  que  le  sel  qu'il  a  analysé  n'était  pas  bien  sec 
et  qu'il  a  obtenu  trop  d'hydrogène ,  qui  lui  a  fait  admettre  2  équivalents 
d'hydrogène  de  plus  dans  la  formule.  Le  reste  est  exact. 

La  formation  de  la  quinoline  aux  dépens  de  la  quinine  et  de  la  cincho- 
nine  est  très  simple.  1  at.  de  quinine =îflP4C**n*80*  donne  naissance 
à  1  at.  de  quinoline,  1  at.  d'acide  carbonique  et  8  at.  d'hydrogène  qui  s'é- 
chappent à  l'état  de  gaz.  1  at.  de  cinchonine  :=  ^Il^-f  C^ofl^'^O  et  1  at. 
d'eau  produisent  par  leur  décomposition  i  at.  de  quinoline ,  1  at.  d'acide 
carbonique  et  10  at  d'hydrogène  à  l'état  de  gaz. 

Bases  de  l'essence  de  bioutarde.  —  Dans  le  Rapport  précédent, 
p.  250,  j'ai  extrait  du  Traité  de  Chimie  de  M.  Liebig  les  résultats  des 
recherches  de  MM.  Will  et  Varrentrapp  sur  les  bases  végétales  qu'on 
retire  de  l'essence  de  moutarde.  M.  Will  (1)  a  publié  maintenant  les  expé- 
riences qui  ont  conduit  à  ces  résultats.  Comme  l'extrait  que  j'en  ai  donné 
précédemment  est  assez  complet  à  l'égard  des  résultats  positifs  (;oncernant 
ces  trois  bases,  je  me  bornerai  à  renvoyer  au  mémoire  original  pour  les 
résultats  analytiques  qui  confirment  les  formules  que  j'ai  mentionnées. 
Mais  ce  travail  intéressant  et  important  renferme  beaucoup  d'autres  dé- 
tails qui  ne  concernent  pas  ces  bases  et  sur  lesquels  je  reviendrai  à  l'oc- 
casion de  l'essence  de  moutarde. 

Bases  produites  par  l'harmaline.  —  Dans  le  Rapport  18/i2,  p.  152, 
nous  avons  vu  que  M.  Gœbel  a  découvert  dans  la  graine  du  peganum 
harmala  une  nouvelle  base  végétale  qu'il  a  appelée  harmaline.  M.  Fritz- 
sche  (2)  a  trouvé  que  l'harmaline  peut  s'oxygéner  dans  différentes  circon- 
stances et  donner  lieu  à  deux  autres  bases,  qu'il  a  appelées  leucoharmine, 
de  Xivxoç,  blanc,  et  chrysoharmine,  de  xpv<ioç,  or. 

(1)  Aun.  der  Chem.  und  Pharm.,  lu,  1. 

(S)  OEfversigt  af  K.  Vei.  Àkad.  FOrhandlingar,  u,  p.  19. 
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liEUCOUARUiNE.  —  On  obiicDi  la  IcucoliarmJoe  en  exposant  k  une 
température  élevée  le  cliromalc  harmaiiquc ,  qui  est  un  sel  jaune  pulvé- 
rulent et  peu  soluble  dans  Tcau ,  et  qui  se  convertit  en  une  niasse  noire  et 
poreuse.  Quand  on  reprend  cette  masse  par  Talcool  bouillant  et  qu'on 
laisse  refroidir,  on  obtient  des  cristaux  aciculabres  incolores  de  leuarfnr- 
mine.  On  peut  aussi  Tobtenir  en  traitant  Tharmallne  par  une  petite  quan- 
tité d'acide  nitrique  ;  quand  ensuite  on  concentre  la  liqueur  et  qu'on  h 
mélange  avec  de  Tacide  nitrique  concentré»  il  se  forme  un  précipité  de 
nitrate  leucoliarmiquc ,  insoluble  dans  Tacidc  concentré ,  qui  retient  le  ad 
barmalique  en  dissolution.  Lorsqu'on  a  un  mélange  d'barmaline  et  de 
leucoiiarmine  et  qu'on  veut  les  séparer,  sans  craindre  de  perdre  Tbarma- 
line,  on  le  dissout  dans  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  de  l'acide  acétique,  on 
cbaufle,  et  l'on  précipite  la  leucoharmtne  par  l'ammoniaque  ;  celle-ci  se 
dépose  en  cristaux  blancs,  tandis  que  i'harmaline,  qui  se  résiniiîe  dans 
cette  opération,  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur. 

Ciip.YsoHARMiNE.  —  Pour  Obtenir  la  cbrysoharmine  on  ajoute  de  l'al- 
cool à  une  dissolution  aqueuse  de  sulfate  barmalique,  puis  on  y  verse  peu 
ù  peu  de  Tacide  nitrique  concentré  qui  produit  un  précipité  jaune  abon-  * 
dant,  qui  est  un  sel  de  la  nouvelle  base.  On  le  lave  avec  de  l'alcool ,  on  le 
redissout  dans  l'eau  et  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  caustique.  Le  pré- 
cipité est  la  cbrysoharmine  pure  et  d'une  couleur  jaune  d'or.  Cette  base 
se  distingue  des  deux  autres  en  ce  que  le  sulfate  est  presque  insoluble 
dans  une  liqueur  qui  contient  de  l'acide  sulfurique  libre ,  de  sorte  qne 
lorsqu'on  a  un  mélange  de  ces  trois  bases  et  qu'on  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique, le  sulfate  cbrysobarmique  se  précipite,  tandis  que  les  deux, autres 
restent  en  dissolution. 

PoRçnynHARMiNE,  ~  M.  Frilzsche  a  proposé  de  changer  le  nom  de 
barmala  ,  que  M,  Gœbel  a  donné  à  la  base  rouge,  contre  celui  de  por- 
phyrhannine.  Cette  base  se  produit  peu  h  peu  par  la  réaction  de  l'alcool 
sur  les  graines.  Pour  la  préparer,  on  remplit  un  flacon  complètement  avec 
les  graines,  on  y  verse  ensuite  de  l'alcool  de  manière  que  la  couche  supé- 
rieure soit  recouverte  de  ce  liquide  et  on  l'abandonne  à  lui-même,  en  ayant  | 
soin  de  rajouter  de  temps  en  temps  de  l'alcool,  à  mesure  qu'il  s'évapore,  i 
Quand  la  base  rouge  est  foimée,  on  peut  l'extraire  des  graines  en  ajooUnt 
un  acide  à  l'alcool  ;  mais  si  l'on  distille  l'alcool ,  la  dissolution  perd  sa 
belle  couleur  rouge-pourpre  et  devient  rouge-brun.  Si  l'on  décante  l'al- 
cool avant  de  l'avoir  acidulé  et  qu'on  traite  ensuite  les  graines  par  uo 
aci<lc  et  de  l'eau,  on  n'en  extrait  pas  la  totalité  delà  substance  rouge;  mais 
en  mélangeant  la  dissolution  aqueuse  et  acide  avec  de  l'ammoniaque,  la 
base  se  précipite  en  flocons  d'un  beau  rouge-pourpre.  L'on  réussit  tou- 
tefois difficilement  à  l'obtenir  entièrement  exempte  d'une  certaine  quan- 
tité d'barmaliue. 
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LOPHINE.  —  M.  Laurent  (1)  a  décrit  un  nouveau  corps  qui  appartient 
Ja  classe  des  iNises  végétales,  et  qu'il  a  appelé  lophine.  Voici  comment 
m  Pobtient 

On  chauffe  avec  précaution  dans  une  cornue  le  corps  cristallin  qui  ré- 
Balte  de  Faction  de  Tammoniaque  liquide  sur  Tesscnce  d'amandes  amèrcs 
(lliydrobenzamide  de  M.  Laurent ,  Rapports  1837,  p.  271 ,  et  1838 ,  p. 
337,  éd.  s.,  dont  on  peut  exprimer  la  composition  par  G^W^-f'^»  i^" 
tnire  de  picramyle)  ;  il  se  dégage  de  Tammoniaque  et  une  huile  odorante. 
Qiaiid  le  dégagement  d'ammoniaque  cesse ,  on  peut  continuer  à  distiller 
le  résidu  ;  mais  il  vaut  mieux  interrompre  l'opération.  Par  le  refroidisse- 
ment, il  se  prend  en  masse  cristalline  fibreuse  ;  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l'éther,  qui  en  extrait  une  matière  qui  se  dépose 
par  le  refroidissement,  qu'il  appelle  amarone,  et  dont  nous  reparlerons 
{dus  loin.  La  partie  insohible,  qui  est  la  plus  considérable ,  est  la  lophine. 
Lalophine  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  mais  avec  une  petite  quantité  d'hy- 
drate potassique  elle  se  dissout  dans  Talcool  bouillant.  On  la  fait  bouillir 
avec  de  l'alcool ,  et  l'on  ajoute  de  l'hydrate  potassique  par  petites  portions 
jasqu'à  ce  que  tout  soit  dissous.  La  lophine  cristallise ,  pendant  le  rcfroi- 
tissement,  en  houppes  d'aiguilles  soyeuses;  on  décante  la  dissolution 
alcaline  et  on  lave  les  cristaux  avec  de  l'alcool.  M.  Laurent  fait  observer 
qa'on  peut  probablement  aussi  Tobtenir  en  la  dissolvant  dans  de  l'alcool 
aiguisé  par  de  l'acide  chlorhydrique  et  en  saturant  là  dissolution  chaude 
afec  de  l'ammoniaque. 

Quand  on  distille  une  des  combinaisons  du  nitrure  picramyliquc  avec 
le  sulfure  picramyliqne  (Rapport  18/i2 ,  p.  187) ,  on  obtient  de  la  lophine 
dans  le  produit  de  la  distillation,  où  elle  est  mélangée  avec  une  foule  de 
corps  oléagineux  qui  se  forment  en  même  temps  qu'elle  ;  mais  on  peut 
l'en  séparer  en  traitant  ce  produit  avec  un  peu  d'étheir  et  en  faisant  bouillir 
k  résidu  avec  de  l'alcool  ou  de  l'éther  ;  ce  qui  ne  se  dissout  pas  est  la  lo- 
Niine. 

Cette  base  est  incolore,  inodore  et  insipide.  Elle  fond  à  260**,  se  prend 
ea  masse  cristalline  par  le  refroidissement ,  et  la  surface  se  tapisse  d'une 
Couche  d'aiguilles  sublimées  ;  elle  passe  à  la  distillation  sans  altération. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante  et  presque  insoluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  l'essence  de  térébenthine  et  l'huile  de  naphle  bouillants.  La  disso- 
lution alcoolique  la  dépose,  parle  refroidissement,  sous  forme  d'aiguilles  ; 
l'huile  de  naphte  la  dépose  en  forme  de  poudre  ,  et  Tessence  de  térében- 
thine en  poudre  cristalline ,  qui ,  an  microscope ,  parait  être  formée  de 
Prismes  rhomboîdaux  droiis  et  aplatis.  Le  liquide  qui  la  dissout  le  mieux 
lîst  de  Talcool  auquel  on  a  ajouté  de  l'hydrate  potassique  ;  on  peut  la  faire 

(1)  Refoe  Bdentif.  et  induslr.,  xvi,  272. 


Al. 

Calculé 

Û6 

85,99 

34 

5,30 

6 

8,71 
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bouillir  longtemps  dans  ce  véhicule  sans  la  décomposer.  EUe  ne  ] 
pas  de  réaction  alcaline  sur  le  papier  de  tournesol.  Avec  les  addes  elfe 
donne  des  seLs  qui  sont  solublcs  dans  Falcool ,  mais  qui  sont  insohibki 
dans  Teau. 

Elle  se  combine  avec  le  brome ,  sans  donner  Heu  à  de  Tadde  brombf- 
drique ,  et  produit  un  corps  liquide ,  soluble  dans  Téther.  Quand  on  mé- 
lango  la  dissolution  tUliéréc  avec  de  l'alcool  et  qu'on  l'abandonne  à  Téfa- 
poration  spontanée ,  on  obtient  la  combinaison  broméc  en  prismes  rectn- 
gulaires  jaunes  et  brillants,  qui  dégagent  du  brome  sous  rinfluencedeb 
chaleur,  et  qui ,  au  contact  de  Tcau ,  perdent  leur  couleur  et  se  réduisent 
en  poudre. 
La  lophine  est  composée  de  : 

Trouvé. 

Carbone 85,64 

Hydrogène.     .     .     .       5,36 

Nitrogène  .     •     •    •      9,24 

100,24 

Le  poids  atomique  a  été  déterminé  par  sa  capacité  de  saturation,  qri 
conduit  à  la  foimule  NH3+C<«1IM.N2,  ou  peut-être  à  NB3+(ÎW*+C* 

Le  chlorhydrate  lophique  s'obtient  en  dissolvant  de  la  lophine  dans 
un  peu  d'alcool  bouillant  mélangé  avec  de  l'acide  cblorhydrique  ;  il  se  dé- 
pose par  le  rerroidissement  en  grains  arrondis.  Si  l'on  prend  une  grande 
proportion  d'alcool  et  qu'on  mélange  la  dissolution  bouillante  avec  de 
Teau  bouillante,  dont  on  n'ajoute  que  la  quantité  nécessaire  pour  que  le 
sel  commence  à  se  précipiter,  on  obtient  ce  dernier ,  par  le  refroidisse- 
ment ,  en  écailles  cristallines  brillantes  qu'on  peut  laver  avec  de  l'eau,  qitf 
ne  les  dissout  pas.  Ce  sel  est  composé  de  NH*€1  +C**H2«K*. 

Le  sel  platiniquc  double  s'obtient  en  mélangeant  les  dissolutions  akoi- 
liqucs  bouillantes  des  deux  sels  ;  il  cristallise  peu  d'instants  après  en  feoes 
rhomboïdalcs  allongées  orange  pâle ,  qu'on  peut  laver  avec  de  l'eau.  LV 
nalysc  a  donné  18,3  p.  100  de  platine ,  tandis  que  le  calcul  en  sappoM 
18,72  p.  100. 

Le  sulfate  lophique  se  préparc  comme  le  chlorhydrate  et  cristallise  ei 
lames  brillantes  et  allongées  ;  le  sel  qu'on  obtient  est  un  mélange  d'onid 
acide  et  d'un  sel  neutre.  L'ammoniaque  de  la  lophine  se  convertit,  ei 
présence  d'oxacides ,  en  oxyde  ammonique ,  comme  cela  a  lieu  avec  )fi 
autres  bases  de  ce  genre. 

L'eau  ne  précipite  pas  ce  sel  complètement  de  la  dissolution  alcoolique 

Le  nitrate  lophique  s'obtient  de  la  même  manière  et  cristallise  ea 
écailles  brillantes,  qui  contiennent  2  at.  d'eau  de  cristallisation,  qui  s'é- 
chappent au  moment  où  le  sel  entre  en  fusion.  Si  Ton  continue  à  élever 
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h  tempënture ,  de  manière  à  fondre  le  sel  complètement,  il  dégage  des 
vapeurs  ronges,  et  quand  ce  dégagement  cesse,  le  résidu  est  composé  de 
46C+36H+4N+40,  qu'on  peut  peut-être  représenter  par  C^H^^iN^ 
•4-N,  ou  par  (^fl2+C*«il320)  +  U,  Quand  on  ari-ose  la  lophinc  aYCC 
de  Tacide  nitrique  ordinaire,  elle  produit  une  masse  visqueuse ,  qui  est  le 
nitrate  lophique  ;  mais ,  si  on  les  fait  bouillir  ensemble ,  la  lophine  se  dé*- 
çompose  et  donne  naissance  à  un  corps  liquide  jaune  qui  se  fige  par  le 
rrîiroidissement.  M.  Laurent  appelle  ce  corps  nilrolophyle.  On  le  prive 
(terean-mère  acide  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Talcool ,  qui  le  livre  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  orange.  Quand  on  cbaulle  cette  poudre, 
elle  fond ,  commence  à  sublimer,  mais  ne  tarde  pas  à  brûler  avec  défla- 
gration et  laisse  un  charbon  volumineux.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
Talcool  bouillant ,  qui  dépose  cependant  quelques  flocons  cristallins  par 
le  refroidissement.  Avec  Thydrate  potassique  elle  produit  une  dissolu- 
tion brun- rouge  dans  laquelle  Teau  produit  un  précipité  brun  qui  devient 
jaune  pendant  le  lavage.  L'eau  de  lavage  dissout  une  combinaison  potas- 
sique qui  donne  un  précipité  jaune  avec  les  acides,  il  parait  que  ce  préci* 
jlité  est  le  nitrolophyle  inaltéré.  L'analyse  du  nilrolophyle,  chauffé  jusqu'à 
h  fusion  naissante,  a  donné  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 60,00  /i6  60,52 

Hydrogène.    .    .    .      3,liï  28  3,07 

Mtrogène  ....    15,70  10  15,30 

Oxygène    ....    21,16  12  21,11 

«a=  G^H»N*03  +  3N  =  (  2NS»  +  C^lpûO»)  +  m.  Il  est  clair  que  ce 
corps  peut  encore  être  composé  de  plusieurs  manières  différentes.  M.  Lau- 
rent l'envisage  comme  de  la  lophine  dans  laquelle  3  équivalents  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par  3  équivalents  de^ ,  c'est-à-dire  par  3  équiva* 
knts  de  nitrogène ,  et,  par-dessus  le  marché,  12  at.  d'oxygène. 
Ce  corps  à  l'état  crisuliisé  contient  3  ou  /i  at.  d'eau  de  cristallisation. 
Amarine.  —  M.  Laurent  (1)  a ,  en  outre ,  communiqué  quelques  dé- 
tails sur  une  autre  base  végétale  qui  est  engendrée  par  l'essence  da- 
mandes  amères  et  l'ammoniaque,  et  qui  est  composée  de  C^U^^N^»* 
Ka3  +  c<6ii30i^2.  Avec  l'acide  chlorhydrique  elle  produit  le  sel  ^H<€1-|- 
046^30^2^  et  avec  le  chlorure  platinique  elle  donne  un  sel  double  qui  se 
présente  en  cristaux  jaunes.  J'emprunte  les  détails  que  je  vais  donner  sur 
cette  base  à  un  mémoûre  (2)  qui  n'a  paru  que  cette  année.  Quand  on  dis- 
fout  Tessence  d^amandes  amères  dans  de  l'alcool ,  qu'on  sature  la  dissolu- 


^1)  Journ.  de  Pliarip.  et  deCbioi.,  vi,  178. 
(2)  Comptés-Rendus  mensûeJsl  p.  33* 
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lion  par  du  gaz  ammoniac  et  qu'on  la  laisse  en  repos  pendant  qoanmie- 
hult  heures ,  elle  se  remplit  de  cristaux.  On  ajoute  alors  de  Teaa,  on  &ft 
bouillir  jusqu'à  ce  que  l'ammoniaque  et  l'alcool  en  soient  presque  complè- 
tement chassés  ;  puis  on  sature  la  dissolution  bouillante  avec  de  Tadde 
chlorhydrique ,  qui  sépare  une  huile  et  une  matière  cristalline ,  ûoal  ob 
sépare  la  liqueur  chaude  par  décantation.  On  traite  le  préclf^té  par  une 
nonyelle  portion  d'eau  bouillante  qu'on  rajoute  ensuite  à  la  liqueur;  puii 
on  mélange  cette  dernière ,  pendant  qu'elle  est  chaude ,  avec  de  l'aunDMH 
niaque  caustique,  qui  précipite  immédiatement,  ou  seulement  après  quel- 
ques mbiutcs ,  des  aiguilles  microscopiques  blanches  qu'on  late  coim- 
nablement,  et  qui  sont  l'amarine.  Pour  les  purlGef,  on  les  rcdissout  dans 
de  Talcool  chaud  aiguisé  avec  un  peu  d'acide  chlorhydrique  ,  et  l'on  neu- 
tralise la  dissolution  par  l'ammoniaque  ;  l'amarine  se  dépose  par  le  refinrf- 
dissement  en  belles  aiguilles  hexagones ,  termhiées  par  deux  on  quatre 
plans  et  parfaitement  pures. 

Elle  est  incolore ,  hiodore  et  presque  Insipide  ;  elle  fait  passer  an  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  et  humide  ;  sons  l'influence  de  la  chaleur  die 
fond  et  se  fige  en  masse  cristalline  ;  eUe  sublUne  sans  altération  ;  elle  est 
insolnble  dans  l'eau.  L'alcool  bouillant  la  dissont  assez  bien  et  en  dépose 
la  plus  grande  partie ,  par  le  refroidissement ,  à  l'état  cristallin.  Efle  est 
composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 8/i,20  Ud  8ili,56 

Hydrogène.    ,     .     .       5,97  38  6,04 

Nitrogène ....      9.70  à  9,/iiO 

Quand  on  la  sature  avec  de  Tacide  chlorhydrique,  elle  produit  une  hofle 
qui,  par  le  refroidissement,  devient  visqueuse  et  se  laisse  tirer  en  fils, 
mais  qui  finit  par  durcir.  Le  sel  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide ,  mais  très 
bien  dans  l'alcool  et  l'éther.  On  peut  le  distiller  sans  l'altérer.  L'amarine 
se  combine  avec  le  brome,  et  donne  lien  à  du  bromhydrate  amariqne  et  ï 
une  autre  combinaison  qui  n'a  pas  encore  été  examinée.  Le  sel  platiniqae 
double  qu'on  obtient  en  mélangeant  les  dissolutions  alcooliques  booO- 
lantes  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  jaunes ,  qui,  lorsque 
la  cristallisation  est  terminée ,  présentent  une  masse  grenue  formée  d'oc- 
taèdres irréguliers.  Il  renferme  19,6  p.  100  de  platine  ;  le  calcul  en  sb|h 
pose  19,58  p.  100. 

Le  sulfate  amariqne  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  peut  s'ob- 
tenir sous  forme  de  petits  cristaux.  L'amarine  produit  avec  l'acide  ai- 
trique  une  masse  encore  plus  molle  qui  se  dissout  dans  l'eau  boufllafite  et 
s'en  dépose  en  prismes  microscopiques. 

Quand  on  veut  donner  des  noms  à  de  nouvelles  coml^naisonsi  II  M 
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ivoir  soin  qae  le  nom  ne  fasse  pas  allusion  à  une  propriété  qui  soit  com- 
mune à  presque  tous  les  corps  de  la  même  espèce.  Le  mot  amarinc  est 
mal  choisi,  en  ce  sens,  et  doit  être  changé.  Je  propose  de  le  remplacer  par 
cdtti  de  picfamine,  qui  rappelle  son  origine,  Tessence  d'amandes  amères. 
Nouvelles  bases  tirées  des  produits  de  la  naphtaline.  —  Dans  le 
Rapport  i8/i3,  p.  313,  j*ai  mentionné  les  expériences  intéressantes  de 

M.Ztmn8ttrlanitro-naphtalase(G^H^^+^}  de  M.  Laurent^  qui  en 
présence  de  lliydrogène  sulfuré  donne  naissance  à  une  base  sallûable,  la 

oaphtalidam  (napbtalidine),  et  sur  la  nitrobenzine  (C<<11><>0+  ^)  de 
M.  Milscherlichi  qui  dans  les  mêmes  circonstances  produit  de  Taniline. 

lia  continué  ses  expériences  (1)  sur  la  nitronaptalise  (C?ûH^<K)3  4-  ^)  de 
M.  Laurent  (Rapport  18/i3,  p.  307),  et  a  obtenu  une  base  salifiable  ana- 
logue, mais  d'une  composition  différente.  Pour  la  préparer,  on  dissout  la 
nilronaphtalise  dans  de  Talcooi  saturé  d'ammoniaque,  avec  lequel  elle  pro- 
duit une  dissolution  rouge-carmin,  dans  laquelle  on  fait  passer  de  Tbydro- 
gène  sulAiré  jusqu'à  saturation.  La  couleur  devient  alors  brun-verd&tre. 
Quand  ensuite  on  chauffe  la  liqueur  dans  une  cornue  et  qu'on  fait  bouillir, 
eDe  précipite  du  soufre,  puis  on  rajoute  de  l'eau,  on  fait  bouillir  un  mo- 
ment et  Ton  filtre.  Pendant  le  refroidissement,  elle  dépose  une  foule 
d'aiguilles  rouge-cuivre.  Au  fond  de  la  cornue  il  reste  une  masse  molle 
goudi'oneuse  qu'on  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans  de  Teau  pure , 
tant  que  cette  eau,  après  la  filtration,  dépose  des  cristaux  pendant  le  refroi- 
dissement. On  rassemble  ensuite  tous  ces  cristaux,  on  les  dissout  dans  l'eau 
bouillante,  et  on  les  obtient  à  l'état  de  pureté  après  le  refroidissement. 
M.  Zinin  a  donné  à  cette  base  le  nom  impropre  de  séminaphCalidam. 
De  même  que  j'ai  proposé  de  changer  le  nom  de  naphtalidam  contre  celui 
de  naphtalldîne,  je  propose  de  remplacer  celui-là  par  naphtidine,  ou  bien 
8i  Ton  désire  plutôt  un  nom  qui  rappelle  sa  composition ,  par  décatétryle 
<immoniacaL 

La  naphtidine  cristallise  en  aiguilles  jaunes  cuivrées  qui  ont  presque  un 
Wat  métallique.  Elles  sont  inaltérables  à  l'air,  n'éprouvent.aucune  modi- 
fication à  100%  fondent  à  160%  et  commencent  à  sublimer  à  200";  mais  la 
iDajeure  partie  se  décompose.  Chauffées  à  l'air,  elles  prennent  feu  et  brû- 
ent  avec  une  flamme  fuligineuse  qui  répand  l'odeur  de  la  naphtaUne  ;  elles 
K)nt  peu  solubles  dans  l'eau  et  se  dissolvent  facilement  dans  l'alcool  et 
lans  l'éther.  La  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  rouge-jaunàlre.  Les 
iissolutions  aqueuses  et  alcooliques  se  décomposent  au  contact  de  l'air, 
ieviennent  brunes  et  produisent  peu  de  naphtidine  par  l'évaporation  ;  la 
majeure  partie  de  la  base  se  converti!  en  une  poudre  brune ,  qui  com- 

(1)  L'iDsUtali  Q^"  567,  p.  376. 


316  CBIMIR  VÉGÉTALE. 

mence  à  se  déposer  pendant  Tévaporation.  On  obtient  la  même  combi- 
naison par  l'oxydation  de  la  napbtidîne  au  moyen  de  Tadde  nitriqae. 

Avec  Tacide  sulfurique  concentré,  elle  produit  une  dissolution  violette 
qui  peut  se  conserver  pendant  plusieurs  mois  sans  s'altérer  ;  quand  on 
ajoute  de  Teau ,  elle  se  prend  en  masse  formée  de  cristaux  blanc-roo- 
geâtre. 

D'après  l'analyse,  la  naphtidine  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 75,72        75,47  10  75,79 

Hydrogène.  .    .     .      6,33         6,30  10  6,31 

Mtrogëne.     .    .     .     18,00        18,00  2  17,90 

=  Î^fl3  ^  c^oil*  (décaléli7le  ammoniacal  ). 

La  meilleuie  manière  de  préparer  les  sels  de  cette  base  est  de  dlssoodre 
cette  dernière  dans  de  l'alcool  froid  et  d'ajouter  immédiatement  Facide 
avec  lequel  on  veut  la  combiner.  Le  sel,  qui  est  peu  soluble  dans  l'alcool, 
se  précipite  à  l'état  cristallin.  Si  l'on  ajoute  l'adde  goutte  à  goutte,  on  peut 
s'arrêter  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  un  excès  d'acide  qui  souillerait  le  sel. 
Quand  elle  se  combine  avec  des  oxacides,  l'ammoniaque  se  convertit  en 
oxyde  ammoniquc,  et  avec  les  hydracides  en  ammonium,  comme  cela  a 
lieu  avec  les  autres  bases  du  même  genre.  Les  sels  sont  incolores,  et  h 
dissolution  alcoolique  se  décolore  k  mesure  que  le  sel  se  précipite. 

I^  chlorhydrate  se  précipite  en  aiguilles  ou  en  écailles,  qui  ont  pres- 
que l'éclat  de  l'argent,  qu'on  peut  conserver  quand  elles  ont  été  sédiées, 
mais  qui  ne  tardent  pas  à  brunir  quand  elles  sont  humides.  Elles  se  décom- 
posent à  la  distillation  sèche,  se  dissolvent  un  peu  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau,  et  très  peu  dans  l'éthcr.  D'après  l'analyse,  elles  sont  composées  de 
KH^GI+C^^^IH  (chlorure  décatélrylico-ammonique). 

Le  chlorhydrate  produit  avec  le  chlorure  platinlque  un  sel  double  peu 
soluble  qui  est  une  poudre  jaune-brun,  contenant  3^,59  p.  100  de  platine. 
Avec  le  chlorure  mercurique,  il  produit  un  sel  soluble  qui  cristallise  en 
écailles  brillantes. 

Le  sulfate ,  préparé  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  est  une  poudre  d'un 
blanc  mat ,  quand  il  a  été  séché  à  100".  Il  est  soluble  dans  l'eau,  mais  se 
colore  pendant  l'évaporation,  et  dépose  des  lames  brunes.  L'analyse  exacte 
de  ce  sel  a  conduit  à  la  formule  NÏÏ^S+C^^f H  (sulfate  décalrylico-ammo- 
nique). 

Le  phosphate  est  un  précipité  écailleux  blanc  et  brillant  II  est  ui  pe> 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  cristallise  sans  altération  parréTi- 
po ration  de  ces  dissolutions. 

Voxalate  est  une  poudre  cristalline  blanche  ;  quand  on  mélange  des 
dissolutions  chaudes,  il  se  dépose  en  lames  blanches  et  brlirantës. 
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Bases  végétales  de  l'esghuolzia  californica.  —  M.  Walz  il)  a 
découvert  dans  TescLholzia  californica  trois  nouvelles  bases  végétales  aux- 
quelles il  n'a  pas  encore  donné  de  noms. 

1.  Base  végétale  qui  donne  des  sels  rouges.  Cette  base  s'obtient  de  la 
manière  suivante  :  on  épuise  la  racine  siidie  avec  un  mélange  d'acide  acé- 
tique et  d'eau,  on  évapore  la  liqueur  rouge  jusqu'à  ce  que"^  le  volume  en 
soit  réduit  au  quadruple  de  celui  de  la  racine  employée,  on  filtre  s'il  est 
nécessaire,  et  l'on  précipite  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  a  une  cou- 
lenr  violette  particulière  ;  ou  le  lave  bien,  on  le  sèche  à  une  douce  chaleur, 
pais  on  le  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'éther.  On  mélange  les  dissolu- 
tions étbérées  et  l'on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  chlorhydrique , 
aassi  longtemps  qu'il  produit  un  rouge  intense.  On  jette  ensuite  ce  préci- 
pité sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  de  l'éther.  En  le  reprenant  par  l'eau, 
il  s'en  sépare  une  résine ,  et  l'on  obtient  une  dissolution  rouge  de  sang 
qa'on  mélange  avec  de  l'ammoniaque  pour  précipiter  la  base  qu'on  re- 
dissent encore  dans  l'éther,  d'où  on  la  précipite  par  l'acide  chlorhydrique  ; 
enûn  on  la  sépare  de  l'acide  chlohydriquc  par  l'ammoniaque,  et  on  la  lave 
avec  de  l'eau.  Quand  l'eau  qui  traverse  le  filtre  est  incolore  et  insipide, 
la  base  contenue  dans  le  filtre  est  pure  ;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  la 
soumettre  de  nouveau  au  traitement  indiqué  en  dernier  lieu.  A  l'état  de 
pureté,  elle  constitue  une  poudre  blanc-gris  violacé  qui  produit  avec  lés 
acides  des  sels  cristallisables  d'un  ronge  intense. 

2.  Base  incolore^  dcre  et  soluble  dans  l'éther.  On  extrait  cette  base 
de  la  plante  même  par  l'acide  acétique  et  l'eau,  comme  la  précédente,  et 
on  la  précipite  par  l'ammoniaque.  On  la  lave  ensuite  avec  de  l'eau  ammo- 
niacalisée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'en  soit  plus  colorée.  Cela  posé,  on  la 
fait  sécher,  on  la  dissout  dans  l'éther,  qui  ne  dissout  pas  une  matière  co- 
lorante étrangère,  puis  on  distille  l'éther  ;  on  redissoul  le  résidu  dans  l'a- 
cide acétique,  et  l'on  précipite  la  dissolution  par  l'ammoniaque,  dans  la- 
quelle on  fait  ensuite  digérer  le  précipité.  Après  avoir  lavé  le  précipité,  on 
ic  redissout  dans  un  acide,  on  traite  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  filtre  et  Ton  précipite  de  nouveau.  On  l'obtient  ainsi  sous  forme 
d'une  poudre  blanche  ,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  mats  qui  se  dissout 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  et  produit  des  dissolutions  qui  ont  une  saveur 
excessivement  amère.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  incolores  dont  la 
saveur  est  à  la  fois  am;re  et  très  acre. 

3.  Base  incolore ,  amère ,  soluble  dans  Veau,  et  qui  devient  violette 
par  Vaeide  sulfurique.  Celte  base  est  contenue  dans  les  liqueurs  qui  ont 
servi  à  précipiter  les  bases  précédentes  et  dans  les  eaux  de  lavages.  On 
réunit  tontes  ces  liqueurs,  on  les  neutralise  par  Taclde  acétique  et  Von 

(1)  Jahrb.  fttr  pr.  Pharm.,  23,  viii. 
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précipite  la  l>asc  par  l'acide  tanniqae.  On  fait  sécher  le  précipité,  on  te 
dissout  dans  de  Falcool  de  0,8^  D,  et  l'on  fait  digérer  la  dissolation  avec 
de  rbydratc  calcique.  Après  avoir  décanté  la  dissolution ,  on  fait  digéier 
rhydrate  avec  de  Talcool  pour  en  extraire  les  matières  solobles  dans 
ce  dernier,  puis  on  réunit  toutes  les  dissolutions  alcooliques  qui  ont  ooe 
réaction  alcaline,  on  les  décompose  par  un  courant  d'acide  carbonique,  on 
sépare  le  carbonate  calcique  par  le  filtre,  on  distille  Talcool ,  et  Ton  épuise 
le  résidu  avec  de  Teau  distillée  bouillante,  qui  ne  dissout  pas  les  bua 
précédentes  avec  lesquelles  celle-ci  se  trouvait  mélangée.  La  dlssolutioB 
aqueuse  est  un  peu  colorée,  de  socte  qu'il  faut  encore  l'évaporer  à  sicdié 
et  Reprendre  le  résidu  par  l'éther  qui  ne  dissout  pas  la  matière  colorante. 
La  base  en  question  cristallise  pendant  Tévaporation  de  l'éiher.  Quand  on 
la  chauffe  légèrement ,  elle  s'agglutine  comme  une  résine  ;  à  cet  état  die 
est  assez  soluble  dans  l'eau  et  produit  une  dissolution  qui  a  une  saveur 
amère  nauséabonde.  M.  Walz  a  fait  observer  que  l'ammoniaque  la  pré- 
cipite de  sa  dissolution  aqueuse,  en  grands  flocons  blancs  ;  cette  réaction 
indiquerait  plutôt  la  présence  d'un  sel,  et  il  paraîtrait  que  la  base ,  prépa- 
rée de  cette  manière,  contiendrait  un  acide  dont  elle  est  séparée  par 
l'ammoniaque,  mais  qu'elle  n'en  est  pas  précipitée  lorsque  la  liqueur  est 
assez  étendue  poiu*  que  la  base  s'y  dissolve  entièrement.  Sans  cette  sup- 
position on  ne  saurait  s'expliquer  le  précipité  que  produit  l'ammoniaque. 
Cette  base  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  et  donne  des  dissolulions 
qui  ont  la  même  saveur  que  la  dissolution  aqueuse.  Avec  les  acides  elle 
produit  des  sels  doués  d'une  grande  solubilité  et  qui  présentent  la  réaction 
caractéristique  de  devenir  d'une  belle  couleur  violette  par  l'acide  sulfuri- 
que  ;  une  dissolution  de  ces  sels  qui  n'en  renferme  que  i  p.  100  donne 
une  coloration  très  intense  quand  on  la  mélange  avec  de  l'acide  sulfuriqoe. 

M.  Walz  se  propose  de  communiquer  plus  tard  des  détails  ultérieors 
sur  ces  bases. 

Matières  végétales  indifférentes.  Amidon.  —  U,  Blondem  de 
Carolles  (1)  a  étudié  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  la  fécule 
de  pommes  de  terre ,  et  a  trouvé  que  cette  dernière  donne  lieu  à  deux 
acides  sulfamidoniques. 

Après  avoir  fait  subir  à  la  fécule  un  traitement  préliminaire  par  Féthcr 
et  l'alcool  poar  la  priver  de  graisse  et  l'avoir  séchée  dans  le  vide  sor  de 
l'acide  sulfurique,  on  la  broie  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré;  dans 
cette  opération  elle  se  convertit,  sans  noircir  et  sans  décomposer  l'acide^ 
en  une  colle  d'amidon  si  ferme  que  l'action  du  pilon  en  est  entravée,  et 
elle  répand  une  odeur  particulière.  En  laissant  ensuite  la  masse  en  r^ 
pendant  trente-six  heures,  elle  devient  parfaitement  liquide. 

(1)  Revue  scientif.  etindustr.,  xv,  69. 
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Si ,  lonqo^elle  est  encore  à  l'état  de  gelée  ferme ,  on  la  délaie  avec  de 
'eau  et  qu'on  sature  Peau  acide  par  du  carbonate  barytique ,  calciquc  ou 
tombiqaey  Tacide  solfurique  libre  se  précipite  ,  et  le  sulfamidonate  reste 
B  di86<dotion  dans  la  liqueur. 

L^on  a  obtenu  le  même  résultat  en  traitant  de  la  même  manière  le  mé- 
iBge  qui  s'était  liquéfié  au  bout  de  trente-six  heures. 

Le  sel  plombique  a  été  employé  par  préférence  pour  l'analyse.  La  disso* 
ilion  aqueuse  du  sel  plombique  des  deux  acides  se  comporte  de  la  même 
nanière.  Quand  on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  chaleur,  Jusqu'à 
nisistance  gommeuse,  et  qu'ensuite  on  la  place  dans  le  vide  sur  de  l'a- 
ide sulfarique ,  il  se  forme  des  centres  de  cristallisation  d'où  partent  des 
4|iilUes  divergentes  ;  mais  toute  la  masse  ne  cristallise  pas  ;  elle  se  réduit 
Bi  on  sirop  épais  qui  se  durcit  et  forme  une  masse  blanche  qui  adhère 
hrtement  au  verre.  Ce  sel  se  boursoufle  par  la  distillation  sèche ,  dégage 
te  vapeurs  qui  excitent  le  larmoiement,  et  qui  sont,  à  ce  que  prétend 
riiteur,  l'acide  sullacétique  de  M.  Meîsens. 

L'acide  obtenu  avec  la  masse  ferme  a  fourni  à  l'analyse: 

Trouvé. 

Caitone 28,31 

Hydrogène.    .    •    .      5,00 

Oxygène /iO,00 

Acide  sulfnrique.     .    11,06 
Oxyde  plombique    •    15,/iO 


At. 

Calculé. 

36 

28,88 

76 

5,06 

36 

UOM 

2 

10,72 

1 

14,92 

At. 

Calculé. 

24 

25,27 

52 

4,56 

24 

36,48 

2 

14,10 

1 

19,59 

le  sel  préparé  avec  la  masse  liquide  a  donné  : 

Trouvé. 
Carbone.  ....  24,98 
Hydrogène.    •    •    •      4,48 

Oxygène 35,84 

Acide  sulfurique.    •    14,11 
Oxydeplombique.    .    19,62 

La  formule  du  premier  sel  est  C««H'2o36  s '+  pb's  +  2», 
El  celle  du  second  sel  est  C^ÎH«0*«*S  +  Pb's  +  2fî. 

Baur  déterminer  l'oxyde  plombique  on  a  précipité  0,196  gr.de  l'un  des 
^,  et  0,401  gr.  de  l'autre  sel  par  l'acide  sulfurique  ;  ces  quantités  sont 
op  faibles'pour  donner  un  résultat  exact.  Il  parait  qu'<m  n'a  pas  déter- 
liné  directement  l'acide  sulfurique  ni  l'eau ,  de  sorte  que  les  chiffres  indi- 
cés sont  simplement  déduits  par  le  calcul ,  faute  de  données. 
L'on  a  aussi  examiné  le  sel  calciquc  du  second  acide.  Par  la  dessiccation 
s'est  réduit  en  une  gomme  dure  et  transparente.  La  formule  qu'on  a  ob- 
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teuue  est  la  môme  que  celle  du  sel  plômblque ,  dans  laquelle  il  n*y  a  (pi'k 
remplacer  Pb  par  Ca. 

Ces  expériences  prouvent  quMl  existe  sans  aucun  doute  un  acide  sulfa- 
mldonique ,  mais  rien  autre  ;  elles  ont  été  faites  sans  jugements  M.  Bïon- 
deau  admet  que  Tacide  sulfurique  se  combine  avec  toute  la  masse  de  là 
fécule.  Il  a  trouvé  quMl  se  formait  un  sel  cristallisable  dfans  le  sirop ,  mais 
il  n'a  pas  essayé  de  le  séparer.  L*acide  sulfurique  donne  certainement  lieu 
à  de  la  dextrine  avec  la  fécule ,  et  toute  la  dextrine  qui  ne  se  combine  pas 
chimiquement  avec  l^acide  sulfurique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur 
avec  le  sel  plombique ,  de  façon  que  îe  corps  qu'il  à  soumis  à  Tanàlyse 
était  un  mélange  de  sel  plombique  et  de  dextrine ,  qui  était  la  causé  pour 
laquelle  toute  la  masse  ne  cristallisait  pas.  Si,  pendant  les  trente-six  heures 
qu'il  a  abandonné  ce  mélange  à  lui-même,  il  en  eût  retiré  une  petite  c(tian- 
lité  toutes  les  deux  heures  et  qu'il  l'eût  analysée,  il  aurait  probablefment 
obtenu  dix-huit  acides  différents ,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  obtenu  un  mé- 
lange de  dextrine  avec  du  sulfamidonate ,  ou  plutôt  du  sulfodcxtrate 
plombique  dans  dix- huit  proportions  différentes.  S'il  avait  essayé  de  dé- 
composer la  dissolution  du  sel  plombique  par  Thydrogène  sulfuré ,  et  de 
précipiter  la  dextrine  par  l'acool ,  il  est  très  probable  qu'il  aurait  obtenu 
l'acide  dextrique  en  dissolution  dans  l'alcool ,  et  qu'il  aurait  pu  pré- 
parer des  seb  propres  à  l'analyse ,  et  qu^  auraient  été  exempts  de  dex- 
trine. ... 

En  se  fondant  sur  ces  bases  plus  que  chancelantes ,  il  élève  ensuite  sur 
l'isomérie  de  l'amidon  et  des  sucres  des  théories  qui  sont ,  du  reste ,  assez 
plausibles.  Il  prétend  que  tous  ces  corps  sont  des  modifications  polymé- 
triques  composées  de  multiples  déterminés  de  C-f21I  -f  0,  de  telle  façon 
que  le  sucre  de  lait  renfenne  6  (G  -f  211  -f-O)  ♦  le  sucre  de  raisin  18  (C 
+  2H  +  0) ,  le  sucre  de  canne  24  (  C-|-2H-f  0) ,  et  l'amidon  36  (G  + 
2H-J-0). 

M.  Persoz  (1)  a  fait  observer  que  lorsqu'on  fait  bouillir  l'amidon  avec 
de  l'acide  acétique  concentré ,  il  ne  se  dissout  ni  ne  s'altère  ;  mais  que 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  acétique  dilué,  il  se  convertit  en 
sucre  de  raisin.  Le  sucre  de  canne  se  convertit  aussi  en  sucre  de  raisin  par 
le  même  traitement. 

Arrowroot.  —  M.  OstC€Ud(2)  a  trouvé  que  lorsque  la  fécule  de  ma- 
ranlha  arundanicea ,  appelée  dans  le  commerce  arrowroot ,  est  falsifiée 
avec  de  la  fécule  de  pommes  de  terre,  ce  qui  a  lieu  très  fréquemment,  on 
peut  s'en  assurer  en  faisant  bouillir  10  grains  de  cette  fécule  avec  1  once 
d'eau,  et  en  ajoutant  pendant  Tébuliition  un  peu  d'adde  cblorhydrique ; 

(1)  Comples-Rendus. 
'    (S)  Archiv.  der  Pharm.,  il. 
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quand  il  y  a  de  la  fécule  de  pomme  de  icrre  le  mélange  d(?gage  une  vapenr 
irritante,  qui  rappelle  l'acide  formique,  mais  qui  ne  se  produit  pas  avec 
l*arrowroot  pur. 

Sucre.  —  M.  Schulzenbach  (i)  a  publié  sur  la  préparation  du  sucre 
raffiné ,  au  moyen  du  sucre  brut ,  des  instructions  détaillées  qui  modi- 
fient complètement  les  mélbodes  de  raffinage  ordinaires.  Le  but  principal 
qu'il  a  cherché  h  atteindre  est  dVmpêchcr  le  sucre  cristallisable  de  se 
convertir  en  sirop  incristallisabh*  ;  il  paraît  que  sa  méthode  atteint  par- 
faitement ce  but  et  qu'elle  est  en  usage  actucilemonl  dans  plusieurs  raffi- 
neries ,  où  Ton  en  a  reconnu  Tavanlage.  Comme  ce  sujet  est  entièrement 
du  ressort  de  la  technologie ,  je  dois  renvoyer,  pour  les  détails ,  au  Mé- 
moire de  M.  Schulzenbach. 

M.  Baumann  (2)  a  montré  que  la  coloration  rouge  que  l'acide  arséni- 
que  produit  a?ec  le  sucre  est  due  à  In  formation  d'bumine ,  et  que  l'acide 
arsénique  dilué  donne  lieu  à  la  même  modification  que  les  autres  acides. 
Il  a  fait  cxiUe  expérience  en  opérant  sur  l'inuiine ,  que  l'acide  convertis- 
sait d'abord  en  sucre,  puis  en  humine,  en  produisant  une  coloration  rose, 
qai  passe  ensuite  au  rouge  foncé ,  puis  à  la  couleur  brune  ordinaire.  Il  a 
aussi  examiné  à  cette  occasion  les  réactions  que  produisent  les  différentes 
espaces  de  sucres  avec  quelques  sels  métalliques ,  mais  il  n'est  arrivé  à 
aucun  résultat  nouveau. 

Sucre  et  hydrate  potassique.  Acidemétaci^.tonique.— M.  GoUlieb  (3^ 
a  examiné,  sous  la  direction  de  M.  Redlenbacher ,  l'action  de  Thydrate 
potassique  fondu  sur  le  sucre.  Quand  on  fond  3  p.  d'hydrate  potassique 
cristallisé  et  qu'on  ajoute  1  p.  de  sucre  en  agitant,  11  se  dégage  de  l'hydro- 
gène, la  masse  devient  brune  et  répand  une  odeur  de  sucre  brûlé,  qui 
est  bientôt  remplacée  par  une  odeur  plus  aromatique.  Le  dégagement  de 
gaz,  qui  est  très  abondant  en  commençant ,  diminue  peu  à  peu  ;  la  masse 
^devient  visqueuse  et  se  boiu-souflc ,  puis  elle  se  solidilie ,  après  être  de- 
venue incolore  ou  seulement  d'im  jaune  très  pûle.  On  la  dissout  dans 
l'eau  et  on  sursalure  la  dissolution  avec  de  l'acide  sulfurique ,  qui  dégage 
de  l'acide  carbonique  et  précipite  du  bi-oxalate  potassique.  Après  avoir  dé- 
canté la  dissolution  on  la  soumet  à  la  distillation ,  et  l'on  obtient  un  pro- 
duit acide  qui  contient  de  l'acide  formique,  de  l'acide  acétique  et  un 
nouvel  acide  qu'il  a  appelé  acide  mélacétonique ,  parce  qu'on  peut  aussi 
le  préparer  au  moyen  du  métacétone ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  un  excès  d'oxyde  mercurique  pour  dé- 
traire  l'acide  formique;  puis  ou  décompose  la  dissolution  par  l'hydrogène 


(1)  Jourii.  fur  pr.  Cbemie,  xxxiii. 

(2)  Archiv.  derPharm.,  xxxvii,  i7  et  2(>2. 

(3)  Ann.  derChem.  und  Pharm.,  mi,  121. 
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tolfuré,  pour  précipiter  le  mercure  ;  on  la  tatqre  eosuiie  ii?ec  4e  la  aoudf, 
et  on  la  fait  évaporer  Jusqu'it  la  cristallisatioiL  U  le  Ibmie  4es  cristaqxdV 
cétate  sodique  dans  une  eau-mère  de  métacétonate  sodique  dont  en  peut 
séparer,  k  peu  de  chose  près,  tout  l'acétalo.  sodique  jMir  la-criitaUiaaUoD, 
parce  que  le  «étaei^tonaie  cristallise  extrêmement  difOdleaiaiit,  Pour  Mm 
ensuite  Tacide  mélacétooique,  on  distille  le  sel  sodique  avee  de  Tacide  svt- 
fnrique.  L'acide  libre  ressemble  tellement  à  Tadde  acéUque  par  ses  pro- 
priétés physiques  t  4"^  ^'on  ne  peut  guère  les  distinguer  par  Todeur  et  li 
saveur. 

On  a  déterminé  Ifi  composition  de  cet  acide  par  l'analyse  du  sel  argen- 
tique.  Ce  sel  s'obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  chaudes  de  sel  is- 
diquc  et  do  nitrate  argenliqne,  opc^ration  qui  donne  Ueu  ^  une  pellle 
quantité  d'argent  réduit  ;  on  filtre  le  mélange  chaud ,  qui  dépose  pendant 
le  refroidissement  le  méucétonate  argentique  en  grains  pesants,  blapciet 
brillants,  qui  sont  formés  de  cristaux  microscopiques  entralacéSi  L%ia- 
mère  en  fournit  encore  une  petite  quantité  par  révaporation.  Ci  sel  est 
très  peu  sensible  h  la  lumière ,  car  il  a  à  peine  noire}  après  y  avoir  été  ex- 
posé pendant  plusieurs  semaines.  A 100*  il  commaneo  ^  |6  décomposer  et 
devient  brun;  à  une  température  plus  élevée,  il  foud  et  brûle  essoite 
tranqtûlleipenL 

D'après  Panai  ysc ,  il  est  composé  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone 

19,76 

6 

20,05 

Hydrogène  .     .     . 

2,7/i 

10 

2,7/1 

Oxygène.      .     .    . 

13,54 

3 

13.24 

Oxydo.  argentiqne  . 

63,97 

1 

63,96 

«»  AgC^il^^O^;  la  formule  de  Tacide  hydraté  est,  par  conséquent,» 

En  précipitant  on  mélange  chaud  d'acétate  et  de  métacétonate  sodique 
par  du  nitrate  argentiqne,  on  a  obtenu,  par  le  refroidissement,  un  seltt<- 
gentlque  en  cristaux  demlritiques  brillants,  qui  ne  ressemblent  ni  k  l'acé- 
tate ni  au  métacétonate  argentiqne ,  et  qui ,  d'apK'S  Tanaly^tc  par  la  con- 
hn.stk)n ,  sont  formés  de  poids  atomiques  égaux  de  ces  deux  sels. 

U  a  aussi  obtenu  avec  la  soude  un  sel  double  à  Tétat  cristallisé,  mabil 
n'a  n'^iissi  qu'une  foin  à  le  préparer. 

Comme  le  raétacétone  peut  aussi  être  pi'odnit  par  la  potasse  et  le  sacrp 
(  Rapport  1836 ,  p.  323,  éd.  s.  ) ,  M.  Gêltlieb  a  pensé  que  la  formatioide 
l'acide  devait  être  due  h  l'oxydation  aux  dépens  de  l'eau ,  sous  l'influence 
prédisposante  de  raflinlK*  de  la  potasse  iK)ur  Tacide.  £n  vue  de  cela  il  a 
préparé  du  métacétonc ,  Ta  mélangé  avec  du  bichromate  potassique  et  a 
distillé  le  mélange.  Au  commencement  il  se  produit  UA  grand  ^feloppe- 
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ment  de  cbaleor  et  nu  dégagement  tamultuenx  d'acide  carbonique ,  qui 
nécessite  un  vase  spacieux  pour  que  la  masse  ne  déborde  pas.  Cette  pre- 
mière réaction  passée ,  la  distillation  continue  tranqaiUement ,  et  le  pro- 
duit de  la  distiUation  est  un  mélange  d'acide  métacétonique  et  d'acide  acé- 
tiqae ,  qui  donne  lieu  aux  mêmes  produits  que  ceux  qu'on  obtient  par  la 
distillation  de  la  masse  potassique.  Ils  ont  du  reste  été  analysés,  chacun 
séparément ,  et  avec  une  grande  exactitude. 

Le  métacétone  étant  C^^U^^O,  il  est  évident  qu'en  y  ajoutant  2  at.  d'oxy- 
gène on  obtient  l'acide  métacétonique.  Le  métacétone  est  une  modifica- 
tion isomérique  de  l'oxyde  énylique  (Rapport  1 S39 ,  p.  557,  éd.  s.)-  U  se- 
rait donc  peut-être  plus  convenable  de  remplacer  le  mot  composé  d'acide 
DBétacétonique  par  acide  énylique ,  et  il  vaudrait  la  peine  d'essayer  si ,  au 
Moyen  de  cet  acide,  de  l'acide  sulfurique  et  du  zinc,  on  ne  pourrait  pas 
produire  du  suifénylate  zincique. 

En  souiùettant  l'acétone  au  même  traitement,  on  n'a  pas  pu  obtenir  l'a- 
cide métacétonique. 

Sdc  de  la  canne  a  sucre.  —  M.  Casaseca  (1)  a  examiné  sur  les 
lieex  mêmes  le  suc  de  la  canne  à  sacre  qu'on  cultive  dans  l'Ile  de  Cuba , 
itt  environs  de  la  Havane.  Le  soc  exprimé  renferftie,  sur  100  parties  : 

Sucre  de  canne 20,94 

Sel  marin  et  gypse 0,14 

Matières  organiques  qui  ne  sont  pas  du  sucre.  0,12 

Eau 78,80 

Le  suc  est  clair,  presque  incolore,  et  n'a  qn^iine  faible  teinte  JaoïiAirf* 
Ce  résultat  s^accorde  asseï  bien  avec  l'analyse  de  M.  Peligoî  (  Rapport 
iSàO,  p.  311  );  la  canne  à  sucre  de  Cuba  ne  fournit  cependant  que  45  à 
57  p.  100  de  jus,  et  contient  16,4  p.  100  de  matière  ligneuse  ;  tandis  que 
M.  Péligot  n'a  trouvé  que  10  p.  100  de  matière  ligneuse  dans  la  cfinne  à 
sucre  d'Otatti  ;  mais  M.  Péligot  considérait  que  la  canne  à  sucre  n'était 
composée  que  de  Jus  et  de  matière  ligneuse,  erreur  que  M.  CoêOêeca  a 
rectifiée  ;  car  la  masse  exprimée  renferme,  outre  le  ligneux,  beaucoup 
d'autres  matières  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  bagasse. 

De  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  les  betteraves.  —  M.  Her- 
mann  (2)  a  fait  une  recherche  comparative  entre  la  quantité  de  sucrt 
contenue  dans  la  betterave  blanche  de  Silésie  et  celle  que  contient  la  va* 
riété  jaune  et  aplatie  dont  la  plus  grande  partie  croit  en  dehors  de  la  terrr. 
U  première  Tariété  contenait  : 

(1)  Ànn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  39. 

(2)  jouro.  ror  pr.  Chemie,  xxxiii,  248. 
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Sur   6  ouces  de  racine 11,4  p.  100  de  sucre. 

—  13      —      —        9,43 

--  23      —      —        9,55 

—  45      —      -        7,43 

La  seconde  variété  jaune  et  plate ,  an  contraire ,  contenait  : 

Sur  16  onces  de  racine 5,86  p.  100  de  sucre. 

^  45      —      —        5,10 

La  dernière  renferme,  par  conséquent,  considérablement  moins  de 
sucre ,  mais  constitue  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail. 

Essai  pour  détermi?ier  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  une 
LIQUEUR.  —  M.  Barreswil  (1)  a  trouvé,  pour  déterminer  la  quantité  de 
sucre  contenue  dans  une  dissolution ,  une  méthode  que  le  Conseil  d'ad- 
ministration a  approuvée,  après  l'avoir  fait  examiner,  et  qu'il  a  récom- 
pensée par  un  prix  de  1000  fr.  et  une  médaille  d*argent.  Voici  en  quoi  elle 
consiste  : 

On  dissout  du  tartrate  cuivrique  dan^de  la  potasse  caustique,  etroR 
détermine  exactement  combien  cette  dissolution  contient  d'oxyde  cui- 
vrique dans  un  volume  donné.  Cette  dissolution  est  la  liqueur  d'essai,  et 
peut  se  conserver,  sans  altération  dans  un  flacon  bouché.  Quand  on  a  une 
dissolution  de  sucre  qui  contient  du  sucre  de  canne ,  du  sucre  de  fruit  on 
du  sucre  de  raisin ,  on  a  deux  essais  à  faire.  On  verse  un  volume  donné 
de  la  liqueur  d'essai  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porcelaine ,  l'on  ajoute 
encore  de  la  potasse  caustique  pour  accélérer  l'opération ,  et  l'on  porte  à 
rébullition.  Cela  posé ,  on  mesure  dans  une  burette  graduée  une  certaine 
quantité  de  la  dissolution  sucrée  à  examiner,  dont  on  prend  une  propor- 
tion plas  considérable  qu'il  n'est  nécessaire  pour  réduire  tout  l'oxyde  cui- 
vrique à  l'état  d'oxyde  cuivreux.  On  verse  ensuite  peu  à  peu  cette  mesure 
dans  la  liqueur  d'essai  bouillante ,  en  ayant  soin  de  saisir  exactement  le 
moment  où  il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  c'est-à-dire  lorsqu'une  goutte 
qui  tombe  ne  produit  plus  de  nuage  jaune.  D'après  ce  qui  reste  dans  la  ba- 
rette  on  sait  la  quantité  de  dissolution  sucrée  qu'on  a  employée ,  et  Ton 
calcule  la  quantité  de  sucre  d'après  la  quantité  d'oxyde  cuivreux  qui  a  été 
réduit,  et  d'après  un  tarif,  qui  du  reste  n'a  pas  été  communiqué  dans  le 
journal  que  nous  avons  cité.  Dans  cette  opération  c'est  le  sucre  de  fniitet 
le  sucre  de  raisin  qui  ont  précipité  l'oxyde  cuivreux  ;  mais  le  sucre  de 
canne  ne  prodiUt  pas  de  précipité  avant  d'avoir  été  converti  en  sucre  de 
fruit.  Pour  opérer  cette  transformation ,  l'on  fait  bouillir  une  autre  mesure 
de  la  dissolution  sacrée  avec  de  l'acide  sulfurique  ,  puis  on  sature  par  II 

(J)  J<mrn.  de  Plitnn.  et  de  Cliira.,  vi,  30i. 


Mtasse ,  et  Ton  procède  comme  avec  k  dissoliUion  juimlUve;  le  précipité 
|ai  se  forme  mainlenant  est  pioduit  par  k  sucre  de  fruit  primitif  et  par 
:elai  qui  a  été  nouvellement  formé ,  et  I*on  arrive  à  connaître  la  quantité 
>roduite  par  ce  dernier,  en  retranchant  de  la  quantité  totale  celle  qu'on 
ivait  obtenue  à  la  première  opération. 

Cette  métliode  n'est  pas  applicable  quand  la  dissolution  contient  de  la 
lextrine ,  de  Tamidon ,  ou  d'autres  matières  qui  réduisent  Toxyde  cui« 
rrique. 

Sucre  de  manne  et  acide  sulfomannitique.  —  Deux  Mémoires  diffé- 
rents ont  été  publiés  sur  le  sucre  de  manne  et  sur  un  acide  snlfurique  co- 
pule ,  obtenu  au  moyen  de  ce  sucre. 

M.  Favre  (1)  a  analysé  le  sucre  dtï  manne  et  a  trouvé  que  sa  composition 
coïncide  avec  la  formule  qui  a  été  admise  d'après  les  analyses  plus  an- 
ciennes. Cette  formule  est  C®H^*0^. 

Pour  en  déterminer  le  poids  atomique ,  il  a  cbauffé  presqu'à  i'ébullidon 
uûe  dissolution  d'acétate  plombique  ammoniacalisée ,  l'a  mélangée  avec 
une  dissolution  concentrée  de  sucre  de  manne,  en  ayant  soin  que  le  sel 
plombique  restât  en  excès,  et  a  abandonné  le  mélange,  dans  lequel  il  ne 
s'éuit  point  formé  de  précipité ,  dans  un  flacon  bouché.  Pendant  le  re- 
froidissement il  s'est  déposé  une  combinaison  de  sucre  de  manne  et 
d'oxyde  plombique ,  sous  forme  d'écaillés  nacrées  qui  ont  été  recueillies 
sar  un  filtre ,  dans  une  atmosphère  privée  d'acide  carbonique ,  puis  ex- 
Iffiinëes  dans  le  filtre  sans  avoir  été  lavées ,  parce  qu'elles  se  décomposent 
par  le  lavage ,  et  sécbées  avec  le  filtre  dans  le  vide  sur  de  la  cliaux  caus* 
tique.  Pour  les  sécher  complètement ,  on  les  a  ensuite  retirées  du  filtre  et 
on  les  a  exposées  sur  de  l'acide  sulfurique  à  une  température  qu'on  a 
élevée  graduellement  jusqu'à  130**  ;  dans  cette  dernière  opération  elles  ont 
lisiblement  perdu  de  l'eau  et  sont  devenues  jaunes. 

La  quantité  d'oxyde  plombique  qu'on  a  obtenue  dans  cinq  expéiiences 
varie  entre  75,0  et  75,û6  p.  100.  L'analyse  par  combustion  a  fourni  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 12,19     12,12  6  12,16 

Hydrogène 1,70       1,67  10        1,69 

Oxygène 10,79     10,82  .  h  10,81 

Oxyde  plombique.    .     .75,32    75,39  2  75,3û 

Ces  résultats  s'accordent  parfaitement  avec  la  formule  2Pb -f  C^H^^O^; 
>ar  conséquent  la  formule  du  sucre  de  manne  cristallisé  est  2H-|-C^ 
^•0*. 

Quand  on  lave  la  combinaison  plombique  avec  de  l'eau  froide ,  elle  se 

(t)  Ann.  dt  Chiiii.  et  de  Pbys.,  xi^  71. 
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diêeompose  lentement  L*eaa  entraîne  du  sacre  de  amom  iTec  aolii 
d*oiyde  plomMqae ,  et  11  reste  sur  le  filtre  une  combinaison  qal  renfeme 
mie  pins  grande  proportion  d'oxyde  plombiqne.  Mais  si  on  la  traite  pir 
rean  bouillante  et  qu'on  filtre  la  liqueur  pendant  qu'elle  est  ebande,  efie 
dépose,  par  le  .refroidissement,  la  combinaison  précédente,  et  elle  re« 
tient  en  dissolution  une  combinaison  de  sucre  de  manne  avec  moins 
d'oiyde    plombiqne.  -Le    précipité    cristallin   contenait   67,9    p.  iO^ 
d*oxydc  plombique,  résultat  qui  s'approche  de  3Pb+2  (C^H^W),  qal 
en  suppose  69,5  p.  100  ;  on  ne  peut  cependant  guère  Tenvisager  comme 
une  combinaison  déterminée ,  mais  plutôt  comme  un  mélange  de  PbC^ 
H"0<  avec  ï>b2C«II<»0*.  Quand  Teau  bouillante  n'en  extrait  plus  rien,  le 
résidu  est  une  combinaison  formée  de  Slb-f-C^H^^^O^quia  fourni  à  l'a- 
nalyse : 

Trouvé.  At.     Calcule. 

Carbone.    ......   -8,88      8,76        6        8,88 

Hydrogène.     ....       1,29      1,19      10        1,22 

Oxygène 7,95      7,70        U        7,84 

Oxyde  plombique.     .     .     81,83    82,45        3      82,11 

Toutes  ces  combinaisons  reproduisent  le  sucre  de  manne  inaltéré,  quand 
on  les  décompose  par  Tbydrogène  sulfuré. 

Le  sucre  de  manne  se  combine  aussi  avec  d'autres  bases  ;  mais ,  comme 
ces  combinaisons  sont  inciistallisables ,  elles  n'ont  pas  pu  servir  pour  les 
recherches  analytiques.  11  ne  se  décompose  pas  par  l'ébullition  avec  la 
potasse  caustique  ;  mais  quand  on  le  soumet  à  la  distillation  sèche  avec  de 
la  potasse  ou  de  la  chaux,  il  produit  du  métacétone,  comme  le  sucre,  ton- 
tefois  sans  mélange  d'acétone.  Effectivement ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Favre^  il  possède  une  composition  qui  montre  que  pour  produire  ce 
corps  11  suffît  de  lui  enlever  l'eau  et  3  at.  d*oxygène.  Si  l'opinion  et 
M.  Favre  est  exacte ,  Il  faut  aussi  qu'il  donne  lieu  à  de  l'acide  métacéto- 
nique ,  par  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  potas- 
sique ,  car  il  a  le  môme  radical.  Le  sucre  de  manne  fond  à  166''  sans 
perdre  de  son  poids ,  et  se  lige  en  masse  cristalline  à  162».  11  réduit  ra- 
pidement l'oxyde  argcntiqiie. 

Le  sucre  de  manne  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  et  donne  lieu  à 
un  acide  copule ,  en  produisant  de  la  chaleur  et  sans  se  colorer.  Dès  gull 
est  dissous  on  ajoute  de  l'eau ,  on  sature  la  dissolution  avec  de  la  craie, 
on  filtre,  et  on  mélange  avec  de  l'acétate  bary tique  pour  enlever  l'adde 
sulfurique  contenu  dans  le  gypse  dissous. 

La  dissolution  ayant  été  filtrée,  on  la  précipite  par  de  l'acétate  pto»- 
bique  triiiasique,  et  on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  bouillante,  tant 
que  celle-ci  entraîne  des  traces  d'acétate  plombique. 

Après  cette  opération  le  nouveau  sel  basique  ett  Ua ne  «t  iRsoluble  dan^» 


iTë. 

Ai. 

Calculé. 

6.09 

6 

6,01 
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0,83 

1,36 

4 

1,97 

12,91 

2 

13,37 

87,85 

U 

87,82 
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l'eaa  ;  mais  U  se  dissout  très  facilement  dans  les  acides  étendas ,  ianè  dé- 
gager de  Pacide  carbonique  et  sans  laisser  un  résidu  de  sulfate  [dombiqiié, 
qui  se  forme  toutefois  quand  on  fait  bouillir  la  dièsolution.  Ce  sël  àé  fefi- 
ferme  pas  trace  d'adde  acétique ,  d'après  les  expériences  dé  M.  Pûttè. 
L'analyse  centésimale  a  fourni  : 


Carbone.     .     .     ,     .     .  5,98 

Hydrogène 0,85 

Oxygène 1,30 

Acide  sulfurique.     .     .  13,30 

Oxyde  plotobiqne.    .    .  88,17 

«2Pb>'s'+C8H«»0^. 

Quand  on  décompose  ce  sel  par  Thydrogène  sulfuré,  on  obtient  Tacide 
dans  la  dissolution ,  qu'on  peut  concentrer  dans  un  exsiccatéur  ;  mais, 
quand  on  la  fait  bouillir,  elle  met  de  Tacide  sulfurique  en  ]il>erté.  L'acide 
concentré  ne  précipite  pas  les  sels  bary tiques  ni  calciques,  mais  racidé 
qui  a  été  bouilli  les  précipite. 

La  continuation  de  ces  recherches  sur  cet  acide  d  été  annoncée. 

M\L  Knop  et  Schnedermann  (1)  ont  fait  simultanément  des  expé< 
riences  du  même  genre,  ils  ont  aussi  analysé  le  sucre  de  manne  et  sont 
arrivées  à  des  résultats  qui  confirment  la  formule  établie  depuis  totfg- 
temps. 

Ils  ont  préparé  Pacide  sulfomannilique  de  la  même  manière  que 
M.  Favre,  ont  saturé  la  dissolnrlon  ranlOt  avec  du  carbonate  barytiqué , 
tantôt  avec  du  carbonate  plombiquc,  et  ont  produit  des  sels  neutres  avec  ià 
potasse,  la  soude,  la  baryte  et  Toxyde  plombique,  qu'ils  ont  analysés  pàt  \i 
combustion,  et  dont  ils  ont  déteiminé  la  quantité  de  la  base.  Toutes  ces 
analyses,  dont  je  n'en  citerai  qu'une  comme  exemple,  ont  conduit  h  M 
formule  2RS«+C^il"0«,  ou  bien  2R  's"+C«H<*0«  S*. 

Voici  les  résultats  numériques  de  l'analyse  du  sel  potassique  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 1/1,13  8  13,4A 

Hydrogène.    .    ,     .      2.A0  16        1,95 

Oxygène UOM  18  40,24 

Soufre 17 ,45  4  17,99 

Potasse 25,38  2  26,30 

11  y  a,  sans  contredit,  de  petits  écarts  entre  le  résultat  du  calcul  et  ce- 
^1)  Ann.  der  Cheni.  und  Pharm.,  li,  i3i. 


328  lllllMtk  \b(.U*ALC. 

lui  de  raual>M:,  et  il  eu  est  de  uièmc  dans  les  auire»  aual)â«»«  inals  il  est 
évident  que  leurs  résultats  ne  s'accordent  en  aucune  façon  avec  ceux  de 
M.  Fatre.  Gomme  on  nVst  pas  en  droit  de  soupçonner  qu'il  y  ait  eu  ose 
erreur  commise  d'une  part  ou  de  Tautre,  il  faut  en  chercher  la  cause  dans 
une  circonstauce  qui  a  échappé  des  deux  côtés.  Lorsque  dans  ces  analyses 
on  compare  le  carbone  obtenu ,  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique,  on 
trouve  dans  le  sel  de  M.  Favre  que  100  p.  de  carbone  correspondent  à 
222,5  p.  d'acide  sulfurique,  tandis  que  dans  celui  de  MM.  Knop  et 
Schnedermann,  la  même  quantité  de  carbone  correspond  à  /i23,3d  p.  d'a- 
cide sulfurique,  ce  qui  n'est  pas  tout-à-fait  le  double,  il  s'agit  maintenant 
de  savoir  si  le  sucre  de  manne  ne  produit  pas  avec  l'acide  sulfurique  denx 
acides,  dout  Tun  contient  deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que  l'autre. 
M.  Favrc^  d'après  la  méthode  qu'il  a  suivie  pour  préparer  le  sel  basiqne, 
n'aurait  obtenu  que  l'un  d'eux,  tandis  que  MM.  Knop  et  Sehnedermam 
auraient  obtenu  un  mélange  de  tous  les  deux ,  mais  avec  excès  de  celui 
qui  renferme  le  plus  d'acide  sullurique,  qui  a  peut-être  occasionné  en 
outre  les  différences  entre  le  calcul  et  l'analyse. 

Les  chimistes  allemands ,  en  se  fondant  sur  leurs  expériences,  ont  cru 
devoir  exprimer  la  composition  du  sucre  de  manne  par  C^tPW,  ou  peut- 
être  par  H-j-C^U^W  ;  mais  les  analyses  du  sucre  de  manne  qu'ils  ont  faites 
ont  donné  1/3  p.  100  d'hydrogène  de  plus  que  cette  formule  n'en'  exige, 

tandis  que  la  quantité  d'hydrogène  qu'elles  ont  fournie  s'accorde  exaete- 

« 
ment  avec  l'ancicnuc  formule. 

Le  sulfomannilale  potassique  s'obtient  eu  décomposant  exactcinont 
la  dissolution  du  sel  plombique  par  du  sulfate  ou  du  carbonate  potassique; 
il  se  réduit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  gommeuse  fendillée.  Le  sel 
sodique  se  comporte  de  la  même  manière.  Le  sel  ammonique  se  décom- 
pose facilement  par  la  dessiccation,  mais  ressemble,  du  reste,  aux  précé- 
dents. 

Le  sel  barytique  peut  être  obtenu  en  cristaux  grenus  par  une  évapo- 
ratiou  bien  ménagée  ;  mais  11  se  forme  facilement  du  sulfate  barytique.  Il 
vaut  mieux  mélanger  une  dissolution  chaude  avec  de  l'alcool  chaud,  jus- 
qu'à ce  que  la  précipitation  commence  :  alors  le  sel  se  dépose  en  grains 
cristallins  par  le  refroidissement  ;  il  devient  brun  à  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Le  sel  plombique  ne  cristallise  pas,  mais  se  réduit  eu  masse  gom- 
meuse et  se  décompose  encore  plus  facilement  que  le  sel  baryiiquc.  L'al- 
cool le  précipite  sous  forme  de  gouttes  oléagineuses,  qui  se  réduisent,  par 
l'évaporalion  dans  le  vide,  en  une  masse  jaunâtre,  transparente  et  déliques- 
cente à  l'air.  Les  sels  cuivriqves  et  argeiiiiques  sont  également  solubles 
et  se  décomposent  encore  plus  facilement. 

Il  est  à  souhaiter  qu'on  fasse  de  nouvelles  recherches  sur  cet  acide. 

Sucre  de  >fA.\>£  dans  différentes  pla mes.  —MM.  Knop  et  Schne" 
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iermann  (i)  ont  en  oiifre  trouvé  du  sucre  de  manne  en  quantité  consi- 
lérable  dans  Vagaricus  pipperalus.  M.  Slenhonse  (2)  en  a  trouvé  dans 
la  laminaria  saccharina  12,15  p.  100,  d'où  Ton  peut  le  retirer  avec 
avantage  ;  dans  la  laminaria  digitata ,  halydris  siliquosa,  5  à  6  p.  100  ; 
rhodomeniapalmata,2^A00;  fucus  vesiculosus,  1  à  2  p.  100  ;  aîaria 
êsculenta ,  fucus  serraius  et  fucus  nodosus. 

M.  Riegel  (3)  a  trouvé  du  sucre  de  manne  dans  le  canlharelluê  escu^ 
lentus  et  dans  la  clavellaria  coralloides. 

Le  chiekd£kt  ne  contient  pas  de  sucre  de  manne.  »  M.  Sten- 
house  {ti)  a  fait  observer,  en  revanche,  que  la  matière  cristallisablc  que 
M.  Pfaff  a  retirée,  au  moyen  de  Talcool  bouillant,  de  l'extrait  aqueux  de  la 
racine  de  trilicum  repens  (  chiendent) ,  n'est  pas  du  sucre  de  manne, 
mais  un  sel  potassique  acide  qui,  selon  lui ,  est  du  bi-oxalate  potassique. 
Gomme  et  mucilage  végï^.tal.  —M.  Schmidl  (5)  a  fait  un  travail  très 
instructif  sur  la  gomme  et  sur  le  mucilage  végétal.  Il  a  analysé  ces  ma 
tières  extraites  de  la  gomme  adragante,  de  la  gomme  de  cerisier,  du  salep, 
de  sem.  pyri  cydoniœ,  de  sem.  psyllii,  de  sem.  Uni,  de  Valtœa,  des 
salvia,  de  rad.  syniphyli  et  de  spherococcus  crispus.  Toute  la  gomme 
ou  le  mucilage  soluble  dans  Tcau  qu'il  a  retiré  de  ces  plantes  avait  la  com- 
position de  Tamidon  ou  de  la  gomme  arabique  «  C^^il^O^^,  et  ce  qui  ne  se 
dissolvait  pas  dans  Peau,  mais  qui  y  gonflait  (bassorine)  avait  la  composition 
de  Tamidonoude  la  gomme  arabique  séchés  à  180<*,  savoir,  G'^H^^.  Les 
premias  ainsi  que  les  seconds  se  laissent  convertir  en  dexirine  et  en  su- 
cre par  Tébullition  avec  l'acide  suifurique  étendu. 

J'estime  qu'il  est  superflu  de  retracer  ici  autre  chose  que  les  résultats 
principaux,  et  je  renvoie  au  Mémoire  pour  les  analyses  de  chaque  espèce  de 
gomme  particulière.  On  trouve  aussi  dans  ce  Mémoire  quelques  dévelop- 
pements sur  des  opinions  de  physiologie  végétale  qui  sortent  des  limites  de 
ce  Rapport. 

Acide  métapectique,  —  M.  Fromberg  (6)  a  fait  quelques  expériences 
sur  l'acide  métapectique  de  M.  Frémy  (Uapport  1841,  p.  120),  qui  se 
forme  par  rébullilion  prolongée  de  la  pectine  avec  un  alcali  ou  un  acide. 
11  a  confirmé  l'assertion  de  M.  Frémy  à  l'égard  de  l'insolubilité  de  la 
pectine  dans  l'eau,  qui  disparait  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  un  alcali, 
de  sorte  qu'après  cette  opération  on  ne  peut  plus  la  précipiter  par  l'acide 
acétique.  Apres  avoir  lait  bouillir  la  pectine  pendant  une  1/2  heure  avec 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  2i3. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  li,  349. 

(3)  Journ.  der  Pharm.,  v,  287. 

(4)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  29. 

(5)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  354. 

(6)  Scheikundige  Onderzœkingen,  u,  215. 
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du  carbonate  sodique  et  avoir  sursaturé  la  liqueur  avec  de  Facide  acë^ 
tique,  il  Ta  traitée  par  Tacétate  plombique,  quia  donné  un  précipité  qu'Ua 
lavé,  séché  et  analysé,  et  qui  contenait  41,39  p.  100  d'oxyde  ploml)ique 
et  68,61  d'acide  peclique  ;  ce  dernier  était  composé  lui-même  de  «=  G^* 
UJ^oio  (  (X)mp.  Rapport  18/»4 ,  p.  209).  Le  rapport  qui  existe  entre  Foiy- 
gène  de  Toxyde  plombique  et  Toxygène  de  Tacide  est  :  :  1 :  10 ,  de  sorte 
qu'on  peut  exprimer  la  composition  du  sel  par  PbG<^  H^^  O^^.  11  a  Hiit 
bouillir  ensuite  de  la  pectine  pendant  7  heures  avec  du  carbonate  sodiqie 
eu  excès,  et  en  traitant  la  dissolution  de  la  même  maiêre,  il  a  obtenu  nii 
précipité  qui  contenait  66,13  p.  100  d'oxyde  plombique  et  53,87  p.  100 
d'acide,  et  dans  lequel  l'oxygène  de  Toxyde  était  à  Toxygène  dé  l'acide 
:  :  1 : 8.  Il  n'a ,  du  reste ,  pas  pu  réussir  à  produire  une  ccmiblnaison  pi» 
riche  en  oxyde  plombique  que  celle-là,  ni  à  conflrmer  les  données  de 
M.  Frémy  sur  l'acide  métapectique. 

Pëgtink  et  ses  modifications.  -*  M.  Chodnew  (1)  a  fait  des  fecher- 
clics,  dans  le  laboratoire  de  M.  Liebig^  sur  la  pectine,  l'acide  pectiqneei 
l'acide  métapectique,  en  vue  d'obtenir  des  données  plus  exactes  sur  h 
composition  et  la  capacité  de  saturation  de  ces  corps.  Il  est  arrivé  à  des 
résultats  très  remarquables. 

il  s'est  procuré  la  pectine,  soit  au  moyen  de  poires  ou  de  pommes,  soit 
au  moyen  de  navets.  En  précipitant  la  pectine  du  Jus  de  poires  par  L'al- 
cool, lavant  le  précipité  avec  de  l'alcool  faible  et  l'exprimant,  il  a  obteiio 
de  la  pccliue  rosée  (les  pi-écipilés  plombiques  que  M.  Fromberg  a  analy* 
ses  élaieul  de  la  même  couleur),  qui  contenait  8,5  p.  100  de  cendres,  et 
qui  par  Fanalysc ,  apW's  avoir  retranché  le  poids  des  cendres,  a  conduit 
aux  mêmes  nombres  que  M.  Fromberg  a  trouvés.  Mais  ce  résultat  n€ 
pouvait  pas  exprimer  la  véritable  composition  de  la  pectine ,  car  ces  cen- 
dres indiquaient  la  présence  de  sels  étrangers. 

il  a  suivi  alors  une  autre  méliiode  de  préparation  ,  qui  consistait  à  re- 
dissoudre dans  l'eau  la  pectine  précipitée  par  l'alcool,  à  mélanger  la  dis- 
solution avec  de  l'acide  chlorhydrique,  pour  décomposer  les  sels ,  puis  à 
précipiter  de  nouveau  et  laver  avec  Taccool,  à  expiimer  le  précipité  et  i 
le  sécher.  De  cette  manière,  il  a  obtenu  une  masse  dure  qui  ne  se  laissait 
réduire  en  poudre  que  difficilement,  qui  était  soluble  dans  Peau,  et  qui 
après  la  combustion  a  laissé  \  ,59  p.  100  de  cendres ,  qui  ne  conte- 
naient point  d'acide  carbonique  et  étaient  formées  principalement  de 
phosphate  ferrique.  Cette  pectine ,  séchée  à  120*,  a  donné  à  l'analyse 
(C=  75,8/1): 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  355. 
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Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 43,70    A3,79  28  /5i/i,09 

Hydrogène 5,63      5,61  42  5,51 

Oxygène. 50,67    50,80  U  50,40 

Les  précipités  auxquels  cette  pectine  a  donné  lieu  avec  Tacétatc  plom- 
iuqacet  Tacélate  culvrique,  n'avaient  pas  une  compoûtion  constante.  La 
combinaison  plombiqiie  a  fourni  une  fois  23,0 ,  et  à  une  autre  analyse 
30,45  p.  100  d'oxyde  plombique.  En  traitant  la  pectine  par  la  potasse  et 
le  soUate  cuivrique ,  Toxyde  cuivrique  était  ramené  à  Tétat  d'oxyde 
cuivreux. 

Acide  pegtique.  —  Pour  préparer  Tacide  pectique  il  râpe  des  raves , 
ea  forme  une  bouillie  qu'il  exprime ,  qu'il  lave  bien  avec  de  l'eau ,  qu'il 
exprime  derecbef ,  qu'il  fait  bouillir  une  demi-beure  avec  imc  dissolution 
très  étendue  d'hydrate  potassique,  et  qu'il  filtre  à  travers  une  toile.  11 
précipite  ensuite  l'acide  pectique  de  la  liqueur  trouble  au  moyen  de  l'a- 
cide chlorbydrique  ,  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  acidulée  d'abord ,  puis 
avec  de  l'eau  pure,  et  enfin  avec  de  l'alcool;  le  dissout  ensuite  dans  Tam- 
moiiiaquc  caustique,  après  l'avoir  exprimé,  et  filtre  la  dissolution.  La  li- 
queur qui  traverse  le  filtre  est  maintenant  claire  et  incolore  :  on  la  préci- 
pite par  l'acide  cldor hydrique  et  on  lave ,  comme  plus  haut ,  avec  de  l'eau 
acidulée,  de  Teau  pure,  et  finalement  avec  de  lalcool.  Quand,  par  le  la- 
vage à  l'eau ,  on  a  entraîné  l'acide  minéral ,  l'acide  pectique  se  gonfle  et 
se  réduit  en  une  gelée  qui  est  difficile  à  laver  ;  le  but  d'achever  le  lavage  à 
l'alcool  est  d'empêcher  la  gélatinisation  de  l'acide  pectique ,  qui  se  réduit , 
aa  contraire,  en  une  mas:^  fibreuse  et  ligneuse  qu'on  peut  facilement  ex- 
primer, sécher  et  pulvériser.  A  cet  état,  il  est  incolore;  mais,  lorsqu'on 
le  maintient  pendant  longtemps  k  120",  il  devient  jaunâtre.  Il  brûle  sans  se 
tuméfier,  et  laisse  moins  de  1  p.  100  de  cendres,  formées  principalement 
de  phosphate  ferrique.  Il  est  peu  ou  point  soluble  dans  l'eau  bouillante; 
mais  il  se  dissout  très  facilement  dans  les  alcalis  étendus,  et  produit  des  dis- 
solutions incolores  qui  donnent  des  précipités  en  forme  de  gelée  avec 
tous  les  sels  métalliques,  sauf  avec  le  chlorure  mercurique.  On  a  analysé 
de  Tacide  pectique  provenant  de  plusieurs  préparations  différentes,  et  on 
l'a  trouvé  composé  de  : 

Trouvé.  At.     Calcula. 

Carbone 42.25    42,39      14      42,42 

Hydrogène 5,29      5,13      20        5,05 

Oxygène 52,46    52,48      13      52,53 

M.  Chodnew  suppose  le  poids  atomique  deox  fois  plus  élevé  qtie  nelui 
<nil  est  indiqué  ici ,  d'où  II  résulte  que  râddè ,  e&aformêtMH  •  rééole  dé 
^iessen ,  est  bibasique. 
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Les  pectales  peuvent  s'obtenir  de  plusieurs  manières  différentes. 
M.  thodnew  a  trouvé  que  la  meilleure  manière  consiste  à  précipiter  la 
dissolution  de  Tacide  dans  un  alcali  par  le  chlorure  barytique.  On  obtient 
ainsi  une  gelée  qu^on  exprime  dans  )a  liqueur  avec  la  main ,  qo^on  délaie" 
ensuite  dans  de  Teau  pure  et  qu'on  exprime  ensuite  de  la  même  manière 
plusieurs  fois,  après  Ta  voir  délayée  chaque  fois  dans  de  l'eau. 

IjC  sel  perd  ainsi  la  consistance  de  gelée  /devient  fibreux  et  ligneux,  et 
moins  volumineux,  comme  Tacide ,  et  se  laisse  ensuite  très  bien  laver  sor 
le  filtre. 

M.  Chodnew  prescrit  le  même  traitement  pour  tous  les  précipités  de 
pectates.  Après  avoir  été  desséchés ,  ils  se  laissent  pulvériser  sans  diffi- 
culté. On  décompose  le  sel  barytique  par  un  excès  de  carbonate  ammo- 
nique  pour  séparer  la  baryte ,  Ton  abandonne  ensuite  la  dissolution  à  Té- 
vaporation  spontanée ,  pourchasser  Texcès  de  carbonate  ammonique, 
puis  on  emploie  la  dissolution  du  sel  ammonique  pour  préparer  les  autres 
sels.  On  peut  aussi  employer  dans  ce  but  les  sels  potassique  et  sodique, 
qu'on  prépare  en  dissolvant  l'acide  jusqu'à  saturation  dans  l'hydrate  al- 
calin, filtrant,  précipitant  le  sel  par  l'alcool,  et  le  lavant  dans  ce  véhicule. 
Ces  sels  deviennent  d'un  brun  jaune  entre  150  et  160". 

Le  sel  potassique ,  séché  à  120*,  est  ligneux ,  fibreux ,  et  ne  se  laisse 
réduire  en  poudre  que  très  difficilement.  Quand  on  le  brdle,  il  se  tuméfie, 
ainsi  que  le  sel  sodiqne  ;  mais  les  autres  sels  ne  se  tuméfient  pas.  Il  se  dis- 
sout dans  l'eau,  et  donne  une  dissolution  parfaitement  neutre. 

Le  sel  sodiqne  se  comporte  de  la  même  manière. 

11  en  est  de  même  du  sel  amnionique ,  qui ,  en  outre  ,  devient  acide  et 
brun-rouge  par  la  dessiccation  à  100",  et  qui  fournit  ensuite  avecl'ean  une 
dissolution  de  la  même  couleur. 

Le  sel  barytique  est  un  précipité  gélatineux.  L'analyse  du  sel  séché  à 
100"  a  donné  : 

Trouvé.  Al.  Calculé. 

Carbone 30,58  \!x  30,50 

Hydrogène     .     .     .       3,6^  20  3,69 

Oxygène 37,90  13  38,13 

Baryte 27,88  1  27,68 

--Ba+C«<H200«. 

Le  sel  cahique  se  comporte  comme  le  précédent,  et  a  donné,  par  Pani- 
lyse ,  un  résultat  satisfaisant. 

Le  sel  plombique,  précipité  h  froid ,  est  neutre  et  gélatineux.  Qmnà  on 
le  précipite  au  moyen  de  dissolutions  bouillantes,  on  obtient  un  sel 
basique  qui  a  le  même  aspect  et  qui  présente  la  même  composition  que  k 
second  de  M.  Fromberg, 


Al. 

Calculé. 

28 

23,38 

38 

2,63 

25 

27,72 

3 

/i6,37 
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Il  conilefit  A^fld  à  46,32  p.  100  d'oxyde  plombique ,  et  a  donné  h  Ta  • 
nalyse  : 

Trouvé. 

Carbone 23,06 

Hydrogène     •     .    .      2,55 

Oxygène 28,07 

Oxyde  plombiqne    .     /iG,32 

—«2  (  PbC"H^80«)  4-  PbH.  L'analyse  a  donné  1  équivalent  d'hydrogène 
et  1  at.  d'oxygène  de  plus  que  celte  formule  ne  l'exige  ;  mais  on  a  com- 
pensé cet  excès  en  admettant  1  at.  d'eau  dans  la  formule.  M.  Chodnew 
trouve  lui-même  que  cette  supposition  n'est  pas  correcte  ;  mais  il  n'a  pas 
soumis  ce  sel  à  une  nouvelle  analyse ,  pour  essayer  de  corriger  cette 
erreur. 

Le  sel  argerUique  doit  être  précipité  par  du  nitrate  argentiquc  parfai- 
tement neutre.  Le  plus  petit  excès  d'acide  nitrique  occasionne  de  l'acide 
pectique  libre  mélangé  avec  le  sel.  Il  ressemble,  du  reste,  aux  précédents, 
et  a  donné ,  par  la  combustion  avec  l'oxyde  cnivrique  : 

Trouvé. 

Carbone 26,Zi5 

Hydrogène  .  .  .  3,10 
Oxygèno.  ....  33,75 
Oxyde  argcntique    .     36,70 

^  Ag+C'^H»>0". 

Acide  pecteux.  —  M.  Chodnew  a  obtenu  une  autre  modification  de  la 
pectine  en  faisant  bouillir,  avec  de  l'acide  chlorhydrique  très  étendu,  des 
ràpures  de  raves,  après  les  avoir  exprimées,  bien  lavées  et  derechef  ex- 
primées; filtrant,  précipitant  la  liqueur  opahne  par  l'alcôol,  et  lavant  le 
précipité  avec  de  l'alcool ,  puis  avec  de  l'éther,  et  le  faisant  sécher.  L'é- 
hullition  avec  l'acide  chlorhydrique  n'a  d'autre  but  que  d'extraire  la 
chaux  avec  laquelle  l'acide  est  combiné ,  et  qui  le  rend  insoluble.  Lors- 
qu'on délaie  avec  de  l'acide  chlorhydrique  moins  dilué  les  râpures  de 
raves  exprimées  et  lavées,  qu'on  les  laisse  digérer  à  froid  pendant  quel- 
ques heures ,  qu'on  les  exprime  de  nouveau  et  qu'on  reprend  la  masse 
par  de  l'eau  bouillante  pure,  la  nouvelle  modification  se  dissout  dans 
l'eau  et  peut  en  être  précipitée  par  de  l'alcool.  Après  la  dessiccation  h  120* 
elle  présente  une  masse  incolore  ligneuse  et  fibreuse  qu'on  ne  peut  pas 
pulvériser,  mais  qui  se  dissout  dans  l'eau  pure  el  dans  de  l'eau  alcaline. 
Il  a  donné  à  ce  cor^is  le  nom  iVacide  pecleux, 

La  dissolution  aqueuse  a  une  faible  réaction  acide  :  mais  ^nd  on  la  sa- 
ture par  la  potasse  qu  par  l'eau  de  chaux ,  elle  donne  lien  à  une  gelée. 


At. 

Calculé. 

l/l 

26,73 

20 

3,18 

13 

33,13 

1 

36,96 
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Avec  le  nitrate  argentlqne  elle  ne  produit  pas  de  précipité ,  mais  eUe 
prend  une  couleur  rouge-brun  foncé  sans  se  troubler. 
L'analyse  de  cet  acide  a  fourni  : 

Trouvé.          At.  Calculé. 

Carbone /i3,02    /i2,92      23  43,18 

Hydrogène 5,72      5,59      i5i2  5,39 

Oxygène 51,26    51,A9      25  51,22 

I^  compoûtion  des  tels  s'exprime,  ainsi  que  nous  le  tenroiis  plus 
bas,  par  à  +C?^H*^^\  d'où  il  résulte  que  la  formule  de  Tacide  doit  être 

Pour  obtenir  le  iel  argtnlique,  on  mélange  une  dissolution  aqueuse 
d'acide  pccteux  avec  du  nitrate  argentique  neutre,  qu'on  ajoute  en  excès, 
et  Ton  précipite  par  Talcool.  Le  sel  se  sépare  sous  forme  d'une  gelée  qui, 
après  les  lavages  h  Talcool,  est  incolore,  et  devient  rougefttre  par  la  des- 
siccation à  100'\ 
Ce  sel  est  composé  de  : 

Trouvé.       At.       CiilcuM. 

Carbone 33,62        28        3/i,86 

Hydrogène ii,12        hO  Zi,03 

Oxygène 39,00        24        38,57 

Oxyde  argentique.  ....     23,26  1        23,40 

Le  sel  plomMque  est  un  précipité  gélatineux  qui  se  forme  quand 

on  verse  de  lacétale  plombiqne  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acide 
pectique. 
Il  est  composé  de  : 

Trouvé.           At.  Calculé. 

Carbone 33,79    34,25      28  34,17 

Hydrogène 4,13      4.32      40  4,07 

Oxygène 39,98    39,28      24  39,07 

Oxyde  plombique.     .     .     22.10     22,15        1  22,69 

I/acide  pecteux  diffère ,  par  sa  composition ,  de  l'acide  pectique,  en  ce 
que  2  at.  d'acide  pectique  renferment  2  at.  d'oxygène  de  plus  que  lui ,  ou 
bien,  comme  il  est  très  probable  que  ces  combinaisons  renferment  2  at. 
d'acide  pecteux,  en  ce  que  2  at.  d'acide  pecteux,  2C*<H2»0",  contiennent 
1  at.  d'oxygène  de  moins  que  l'acide  pectique ,  c'est  cette  circonstance  qui 
l'a  fait  appeler  ainsi. 

11  diffèi-e  de  la  pectine  par  1  équivalent  d'hydrogène  qu'il  contient  de 
moins  qu'elle  ;  mais  il  pourrait  bien  se  faire  que  l'analyse  de  la  pectine  ne 
fût  pas  parfaitement  exacte  et  qu'ils  possédassent  l'un  et  l'autre  la  môme 
composition,  mais  que  l'acide  pectique,  en  vertu  du  traitement  par  l'a- 
cide chlorydriqiie»  entrlt  en  combinaison  chimique  àtec  mi  %Umt  d'eau. 
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M.  Chodnew  eontidère  cette  ceincidence  dans  la  composition  comme  n'é- 
tant pas  invraisemblable,  mais  il  conserve  cependant  le  nom  d'acide  pec- 
teux  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  exact  que,  bien  qu'isomères,  ils  ne  sont  pas 
identiques,  puisque  la  pectine  indifférente  ne  forme  pas  de  combinaison 
chimique  avec  Peau. 

Acide  hyperpectique.  —  M.  Chodnew  croit  que  l'acide  pectiqne  ne  se 
trouve  pas  à  cet  état  dans  les  plantes,  mais  qu'il  est  produit  par  l'action 
de  la  potasse  ;  car  lorsqu'on  liait  bouillir  avec  de  l'ammoniaque  les  râpures 
de  raves  exprimées,  on  obtient  une  dissolution  qui  ne  gélatinise  ni  par  les 
acides  ni  par  l'alcool,  parce  que  Tammoniaque  ne  décompose  pas  les  sels 
calciques.  En  revanche,  lorsqu*après  avoir  fait  bouillir  les  râpnres  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu,  pour  en  extraire  Tacide  pecteux  et  avoir  ex- 
primé et  lavé  le  résidu ,  on  fait  bouillir  ce  dernier  avec  de  la  potasse 
caustique,  op  obtient  en  dissolution  dans  l'alcali  un  autre  acide  gélati- 
neux, qu'on  a  précipité  par  l*acide  chloi-hydrique,  lavé  avec  de  l'alcool  et 
de  Téther,  séché  h  12(r  et  analysé. 

Il  a  fourni: 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone /il,52    /il,39  28  41,68 

Hydrogène 4,76      4,92  38        4,71 

Oxygène 53,73    53,69  27  53,01 

Il  renferme  par  conséquent  1  équivalent  d'hydrogène  de  moins  et  1  at. 
d*oxygène  de  plus  que  2  at«  diacide  pectique.  M.  Chodnew  l'a  appelé 
acide  hyperpectique. 

On  peut  donc  supposer  que  l'acide  pectique  résulte  de  la  réunion  de 

1  at.  d'acide  pecteux  hydraté    =-  28G  +  42H  +  250 
avec  1  at.  d'acide  hyperpectique        =?  28G  +  38H  -j-  270 

4  at.  d'acide  pectique  =  56C  +  80H  +  520 

11  est  grand  dommage  que  ce  nouveau  corps  n'ait  pas  été  étudié  d'une 
manière  ausai  approfondie  que  les  précédents.  On  n'a  analysé  aucun 
de  ses  sels  avec  des  bases,  et  Ton  n'a  aucune  idée  de  sa  capacité  de  satu- 
ration. 

Pour  prouver  l'exactitode  de  son  opinion  sur  la  formation  de  l'acide 
pectique,  il  a  fait  observer  que,  lorsqu'on  expose  l'acide  pecteux  avec  delà 
potasse  caustique  à  une  douce  chaleur,  il  se  convertit  en  acide  pectique  ; 
ce  dont  il  s'est  assuré  par  l'analyse  du  corps  gélatineux  qu'il  a  précipité 
de  celte  dissolution  par  un  acide,  et  qui  a  conduit  exactement  à  la  com- 
position de  l'acide  pectique.  Mais  si  l'on  retranche  de 
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2  al.  d'acide  pectique      =  28C  +  4011  +  2GO 
1  at.  d'acide  peclcux       =  28C  -j-  AOH  +  240 


il  reste  20 

et  il  n'a  pas  montré  par  l'expérience  d'où  proviennent  ces  2  at  d'oxy- 
gène. 

Ils  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  une  simple  permutatioi^  comme  on 
a  pu  le  faire  à  l'égard  de  la  formation  de  l'acide  pectique,  au  moyen  de  la 
pectine  et  de  l'acide  hyperpectique.  Les  expériences  auraient  dû  prouver 
que  cet  oxygène  est  dû  à  une  absorption  rapide  aux  dépens  de  l'air,  nais 
on  ne  s'en  est  assuré  d'aucune  manière.  D'un  autre  côté,  si  une  absorp- 
tion de  ce  genre  a  récllemenl  lieu,  l'expérience  ne  prouve  rien  relative- 
ment à  la  formation  de  l'acide  pectique  au  moyen  de  la  pectine  et  de  l'a- 
cide hyperpectique.  En  un  mot,  la  dernière  partie  de  ces  recherches 
requiert  de  nouvelles  investigations  qui  éclairciront  ces  réactions. 

Il  a  trouvé,  en  outre,  que  les  fruits  acides  avant  la  maturité,  tels  que 
les  groseilles  à  maquereau,  ne  contiennent  pas  de  pectine,  mais  de  l'acide 
pecteux. 

Le  résidu  que  laissent  les  poires ,  les  pommes  et  les  raves  après  le  trai- 
tement par  l'acide  chorhydrique,  la  potasse  caustique,  l'alcool  et  TéLlier, 
est  de  la  cellulose  insoluble  dans  ces  liquides,  et  qui  a  une  composition 
analogue  à  la  pectine.  On  l'a  séché  à  115"  et  analysé  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 
Raves.    Pommes. 

Carbone 45,97        45,94  28  45,90 

Hydrogène 6,13  6,25  44        6,01 

Oxygène 47,90        47,83  22  48,09 

Il  ne  contient  que  très  peu  de  cendres,  0,15  p.  100,  dont  on  a  tenu 
compte. 

Ces  recherches  analytiques  doivent  encore  être  soumises  à  un  nouvel 
examen,  car  la  composition  de  ce  résidu  se  rapproche  tellement  de  celle 
de  la  matière  cellulaire  qui  entoure  les  globul€(3  d'amidon,  qu'on  est  dis- 
posé à  croire  qu'il  n'a  pas  été  entièrement  privé  des  matières  incros- 
tantes. 

Pour  facUiter  la  comparaison  de  ces  corps,  M.  Chodnew  les  a  réuni» 
dans  le  tableau  suivant  : 

Cellulose  analogue  à  la  pectine.     .  «=  28C  +  44H  +  220 

Pectine =  28C -|- 42H  +  240 

Acide  pecteux  (hydraté)  .     .     .     .  =  28C  +  42H  -f  250 

Acide 4>ectique ==  28G+40H-f  260 

Acide  hyperpectique,  ,     .    ,     .     .  ==  28C  +  38H  +  270 
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M.  Ckoâneiv  n*a  pas  mieux  réussi  que  M.  Fromherg  à  obtenir  l'acide 
mëtapectique  de  M.  Frémy,  au  moins  coimne  corps  isomérique  avec  k 
pectine.  M.  Frémy  avait  trouvé  quMl  se  forme  par  l'ébùlUtion  avec  les 
acides  étendus  ou  avec  les  alcalis  caustiques.  Avec  les  addes,  M.  Chod^ 
netD  a  obtenu  du  sucre,  de  Tacide  formique  et  de  l'acide  hnmlque  ;  et  avec 
la  potasse  caustique,  il  a  trouvé  qu'après  une  ébullition  prolongée,  Tadde 
acétique  ne  produisait  le  plus  souvent  point  de  précipité,  et  que  les  acides 
minéraux  produisaient  un  précipité  floconneux  blanc,  tandis  que  la  disso- 
lution potassique  contenait  en  dissolution  un  autre  acide  d'une  espèce 
différente,  qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'étudier  d'une  manière  spé- 
ciale, mais  qu'il  croit  être  de  l'acide  malique;  de  sorte  que  l'acide 
métapectique  devra  probablement  être  rayé  du  nombre  des  acides  or- 
ganiques. 

GÉLATINE  VÉGÉTALE.  —  M.  Mulder  (\)  a  analysé  la  gélatine  végétale 
dont  j'ai  mentionné,  dans  les  Rapports  précédents,  les  analyses  de 
M.  Scheerer  et  de  M.  Joneê,  Il  a  pétri  de  la  farine  de  froment  avec  -de 
l'eau ,  et  a  traité  la  masse ,  privée  par  cette  opération  de  l'albumine  solu- 
ble ,  de  l'amidon ,  de  la  gomme  et  du  sucre ,  par  l'alcool ,  qui  dissolvait 
la  gélatine  végétale.  La  dissolution  alcoolique  ayant  été  filtrée,  on  la  nié- 
langeait  avec  de  l'eau  pour  précipiter  la  gélatine  végétale ,  qu'on  purifiait 
ensuite  en  la  dissolvant  à  deux  reprises  dans  l'alcool ,  et  en  la  précipitant 
chaque  fois  par  l'eau.  Après  avoir  été  séchée  à  100*,  elle  était  à  un  état  de 
pureté  assez  parfait  et  dépourvue  de  matières  inorganiques ,  de  sorte  que 
la  cendre  qu'elle  laissait  après  la  combustion  ne  montait  pas  à  1/2  mil- 
lième de  son  poids. 

Il  a  décomposé  cette  gélatine  végétale  par  l'adde  nitrique ,  et  a  préci- 
pité l'acide  sulfurique  nouvellement  formé  par  du  chlorure  barytique , 
qui  a  fourni  une  quantité  de  sulfate  barytique  correspondant,  dans  une 
expérience ,  à  0,57  p.  100  de  soufre  ,  et  dans  une  autre ,  à  0,62  p.  iOO 
de  soufre. 

Après  la  filtration  et  la  séparation  de  l'excès  de  baryte  par  l'acide  sul- 
furique, il  a  dissous  dans  la  liqueur  un  morceau  pesé  de  fil  de  fer,  puis  il 
a  précipité  l'oxyde  ferrique  par  l'ammoniaque  et  l'a  calciné.  Le  poids  de 
l'oxyde  ferrique  correspondait  exactement  au  poids  de  fer  employé  ;  d'où 
il  résultait  que  la  dissolution  ne  contenait  point  d'acide  phosphorique ,  et 
que  la  gélatine  végétale  ne  renfermait  point  de  phosphore. 

La  gélatine  végétale  a  été  analysée  par  la  combustion,  et  a  fourni  C^ 
76,43: 

(I)  Schcik.  Ondorzœk,  ii,  154. 
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Trouvé, 

At. 

Calcalé. 

5à,93    6à,76 

200 

5à,«9 

7,li      6,99 

310 

0,94 

15,71     16,71 

50 

15,90 

21,68    21,93 

60 

21,55 

0,57      0,62 

1 

0.72 

Hydrogène  . 

Nilrogène  •  ^ 

Oxygène   .  ^ 

Soufre  •    •  • 

Ces  iiombreii  sont  compris  exactement  en^re  les  résttltats  des  analyses  de 
Mm.  ^Scfreercr  et  Jones ,  et  prouvent  que  la  gétadAe  végétale  est  formée 
de  5  ar.  'de  protéine  combinés  avec  1  at.  de  souflre.  VDlci  les  comblnai- 
'Mms  de  protéine  avec  le  sotifre  et  le  phosphore  que  nous  connahsons  ^ 

Cristallin  (de  Tceil).  .     .     .'   .  15  protéine  +   S 

Cé^Am 10      —      -V  S 

Gélatine  végétale 10      ^      +K 

Rbrimc 10      —      +    S  +  * 

^bumf ne  (œaf  de  poule).  .    .  10      —     +  S+.* 

Albumine  (sérum) 10      —  -    4-2S  +  * 

Albumine  végétale.  —  M.  Liebig  (1)  a  déduit  par  let^alcul  que  Pal- 
bumiiie  dans  les  {riantes  peut  être  engendrée  par 

à  at.  de  sucre  =  /|8G  +   96H  +  ASO 

et  6  équiv.  d'ammoniaque    =  36H  -f  12N 

=  48C  +  13211  +  480  +  I2N 
doaciiiBesépM^è  1^  ^u  ^X)*^^ 

«t  30  at  dymi  »*  '«Ml+iîK) 

fëm    1  ^i.  'iep-roiéîn^  =  ABC  ^  72fïî  4-liô  +  12N 

On  peut  faire  différentes  objections  à  ce  calcul.  M.  Mulder  a  YfiÔnIré 
qftè  la  pr^JtèWfc  feriferrtiè  bîeft  les  tnêmes  ^mchts ,  et  qUè  la  qiiànfflë  de 
ces  élértrëifts  cdiTéspc^fid  &  p^pfSs  ^  cétfiîèriilîs  ^  cieftiî  formiile ,  ihaîs 
quelèlrtMibtè  d^  atblne^  ê^tftlffôféh't  de  çëltii  «f(iie  sùppcJsè  la  ïoi*fnûlè  de 
M.  Liébig:*k  ft^^nftirè  ÛëS  sftrtibes  fttoerfta'îr'és ,  âfthsl  que  nous Tavôris  vu 
'iiSûs  là  foirttttftè  TUeïïtloniîëfe  Ci-dC^Stis,  c^  5(TC  V<>2li  +  l&TN' +  l^Ô. 
M.  Mulder  a  fféthontré  Pexactîtiide  de  cemîfôrtffnTe  èh'tfétferrtiin^nl'la 
'qdamifê%è  protéttte  qui  se  cottibine  avec  nii  polfts  ^Wftiique  deploinb, 
avec  Tacide  sulfurique ,  avec  Tacide  chloreux ,  avec  de  nouveaux  atomes 
d'oxygène  pour  former  la  bi  et  tri-oxyprotéine ,  etc.,  etc. 

On  ne  peut  guère  expliquer  commetft  un  cbimisie  adssi  distingué 

(I)  Aon.  der  Ghem.  und  Pharro.,  li,  286. 


mm  M.  i4ebi§^  «n  prdwiiee<l«  faite  de  cette  nature  et  dfmt  fl  ii*a  pas  dé- 
Montré  rinexactUude ,  s'attache  à  calculer  des  formules  au  hasard  ,  sans 
baser  ses  calculs  sur  des  expériences  de  saturations  qui  pourraient  leur 
servir  d^appoi.  <)iie  M.  lÀehig  ou  ses  élèves  prouvent  par  des  expériences 
inéciisables  ^«e  la  protéine ,  dans  des  eombinaisons  déterminées  avec 
1  atome  éVm  corps  inorganique ,  renferme  48  at.  de  carbone.  JoscfaHi  ce 
qae  ce  résultat  ait  été  obtenu,  on  devra  croire  qu'ail  conserre  cette  formule 
-flree^elle  a  été  lialculée  dans  le  laboratoire  de  Glessen ,  tout  comme  il 
tmierfe ,  foor  le  carbone ,  le  poMa  atomique  75,Sik ,  qui  est  trop  élevé. 

Ci  meadaM,  al  4a  formule  de  M.  Mnlâêr  eat  exacte,  «e  que  les  Uik» 
^tNoordcol  è  prouver  Jusqu'à  présent ,  tout  ce  calcul  tombe  de  lui-même 
ftwra  \  relMre^  <sar,  alMi  que  M.  Koklrauêeh  (i),  dans  sa  critique  sur 
le  talent  de  calcai^  M.  Lwbl§^  le  fak  observer  très  judicienoement  /ti 
n^eiiste  aucun  corps  dont  on  ne  puisse  expliquer  la  formation  au  moyen 
de  calculs  de  prcfcaMiités ,  quand  on  appelle  à  son  aide  un  oxyde  de  car- 
bone et  d'hydrogène ,  de  l'ammoniaque ,  de  Teau  et  toxygène  de  l'air, 
avec  la  faculté ,  suivant  les  exigences  de  la  théorie  des  probabilités ,  d'en 
retrancher  des  atomes  d'hydrogène ,  de  l'eau ,  de  l'acide  carbonique  ou  de 
Toxygène,  et,  dans  quelques  occasions,  de  l'ammoniaque.  M.  Koklrausch 
a  fait  ressortir  avec  esprit  et  d'une  manière  plaisante  le  côté  ridicule  de 
cette  fausse  manière  de  traiter  la  science. 

Bois.  Lignine.  —  M.  Chevandier  (2)  a  fait  des  expériences  détaillées 
sor  la  composition  brute  du  bois  de  plusieurs  arbres.  Je  ne  peux  repro- 
duire ici  que  les  résultats  généraux  de  ce  travail  étendu,  il  a  analysé  le 
how  des  arbres  que  nous  allons  nommer  et  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vaats: 


Hêtre. 

Cbéne. 

Bouleau. 

Peuplier. 

Saule. 

Carbone.    .    • 

.     Û9,89 

50,64 

50,61 

50,31 

51J5 

Hydrogène .    . 

.       6.07 

6,03 

6,23- 

6,32 

6,19 

Oxygène.    .    . 

.    43,11 

42.05 

Û2,0/i 

42,39 

41,08 

Ultrogène   .    . 

.      0,93 

1,28 

1,12 

0,98 

0,98 

Ha  déteirminé  les  cendres  séparément  et  en  a  fait  la  soustraction.  H  ne 
fiut  pas  avblier  que  ces  analyses  ont  été  faites  sur  le  bois  brut ,  et  que  le 
féeultat  comprend  la  lignine  et  les  autres  matières  déposées  dans  ses 
«eHules. 

Voici  quelques  calculs  basés  sur  ces  recherches  : 

Unheetare  sur  lequel  croît  une  foi^tde  hêtres ,  et  dont  le  sol  fonda- 
«entai  est  du  grès  bigarré ,  produit ,  en  moyenne ,  annuellement  : 

(1)  PhySiîologie  und  Cheinie  in  ihrer  gegenseiligen  Siellung.  GoiUïngen , 
i^4. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Vhys.,  x,  129. 


3i^  CHIMin  VËr.ÉTALC. 

i**  9  mètres  cubes  de  bois  qai  pèsent  3650  kilogr.,  et  qui  cotitièDiieDt 
1800  kilogr.  de  carbone,  26  kilogr.  d'hydrogène,  3,4  kilogr.  de  nitro- 
gène  et  50  kilogr.  de  cendres. 

T  Le  développement  de  ces  arbres  absorberait ,  au  bout  de  neuf  ans, 
tout  Tacide  carbonique  de  Tatmosphère  an-dessous  de  laquelle  ils  croisMOt 
(dans  la  supposition  que  tout  le  carbone  soit  tiré  de  Tair  et  que  la  pour- 
riture des  feuilles  et  autr^  débris  ne  lui  rendraient  rien). 

AaoE  suLFOLiGNiQDE.  —  M.  Blondeau  de  Carollei  (i)  a  eiaminé  IV 
dde  sulfolignique.  Il  cherche  d'abord  à  prouver  que  la  lignine  est  formée 
d'un  même  nombre  d'équivalents  de  carbone,  d'hydrogéné  et  d'oxygène. 
Il  a  traité  du  coton ,  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  isoler  la  cdlu- 
lose,  par  l'eau,  l'acide  chlorhydrique ,  la  potasse  caustique  «  ralooolet- 
rétber  bouillants,  l'a  ensuite  séché  à  140*  et  l'a  analysé. 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.    .    •    40,59  1  40^00 

Hydrogène.     .      6,66  2  6,66 

Oxygène.    .     .     52,75  1  53,28 

L'analyse  lui  a  foiurni  0,59  p.  100  de  carbone  de  moins  que  n*en  exige 
le  calcul  ;  en  outre,  tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  avant  lui  de  l'a- 
nalyse de  la  cellulose  ont  obtenu  43  p.  100  de  carbone  ;  mais  cela  ne  Ta 
pas  empêché  d'adopter  le  résultat  du  calcul  comme  étant  exact 

Le  coton  qui  avait  subi  le  traitement  mentionné  plus  haut  a  été  broyé 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  converti  en 
une  masse  gommeuse  ;  pendant  cette  opération ,  il  se  dégageait  une  odear 
particulière,  et  la  masse  est  devenue  successivement  jaune ,  puis  violet 
foncé ,  sans  qu'il  ait  soupçonné  la  formation  de  sucre  ou  d'humine.  Un 
tiers  de  celte  masse  a  été  ensuite  délayée  dans  une  certaine  quantité  d'eau 
en  agitant  continuellement  ;  puis  on  a  filtré ,  saturé  la  liqueur  par  du  car- 
bonate plombique  et  évaporé  dans  le  vide.  I^  dissolution  est  devenue 
gommeuse  et  a  présenté  des  points  de  cristallisation  qui  ont  disparu  par 
la  dessiccation  de  la  masse.  L'analyse  de  ce  sel  l'a  conduit  par  le  calcul  à  la 
formule Pb  S-}- C»8H36oi8  s  +  2H.  Je  crois  superflu  de  reproduhre  ici  les 
résultats  numériques  de  l'analyse,  qui  s'accordent  tii»  bien  ;,mais  ce  sont 
des  données  qui  ont  besoin  d'être  constatées ,  ainsi  que  celles  de  l'acide 
sulfamidonique  dont  il  a  été  question  dans  ce  qui  précède. 

Le  sel  barytique  se  comportait  de  la  même  manière,  et  a  aussi  conduit 
à  un  accord  parfait  entre  les  résultats  de  l'analyse  et  ceux  du  calcul.  Le 
sel  calcique  également.  En  traitant  le  sel  plombique  par  l'hydrogène  sul- 

(I)  RcYUf  scientlf.  el  industr.,  xiv,  476,  et  Journ.  fûr  pr.  Chem.,  xim, 
427. 
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iré,  od  en  a  retiré  un  acide  qui,  par  l^ëvaporation  dans  le  vide,  a  acqais 
I  consistance  de  sirop  dans  lequel  on  apercevait  des  traces  de  cristallisa- 
ion,  qui  se  redisaolTaient  plus  lentement  en  niélangeant  Tacide  avec  de 
'eao.  L*acide  restait ,  dn  reste ,  sirupeux  et  était  déliquescent  à  Tair. 

Le  second  tiers  de  la  lignine  de  coton,  traité  par  Tacide  sulfurique,  n'a 
ité  mélangé  avec  de  Peau  qu'après  douze  heures  ;  la  dissolution  a  été  satu- 
rée par  dn  carbonate  calcique,  et  a  donné  un  sel  qui  a  conduit  à  la  for- 
irale  CWH»0WS  +  Ca*S+2È. 

Le  troisième  tiers  n'a  été  délayé  dans  Tcau  qu'an  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  il  était  noir  et  a  donné  une  dissolution  très  foncée  dont  la  matière 
colorante  s'est  précipitée  en  grande  partie  par  la  saturation  avec  la  chaux, 
et  a  fourni  ensuite  une  dissolution  jaime-brnn ,  qui  est  devenue  jaune  par 
la  dessiccation  dans  le  vide.  Ce  sel  était  composé  de  C^ll<0*S-f-  Ca S 
4-  2 fi.  M.  BlondeaUy  loin  de  soupçonner  qu'il  opérait  sur  un  mélange 
de  produits,  de  sacre  de  raisin,  d'humine,  d'acide  bumique,  etc.,  etc., 
condul  de  tout  cela  que  la  lignine  se  condense  de  plus  en  plus  sous  l'in- 
flaence  prolongée  de  l'acide  sulfurique. 

Tiges,  de  un  et  de  chanvre.  —  M,  Kane  (1)  a  fait  une  recherche 
comparative  sur  la  composition  élémentaire  des  tiges  de  lin  et  de  chanvre, 
soit  avant  le  rouissage,  soit  après  Tavoir  brisé,  des  madères  extraites  par 
Teaa  pendant  le  rouissage  et  des  cendres.  Ce  travail  paraît  avoir  été 
exécute  dans  un  but  purement  agronomique,  et  ne  présente  par  con- 
séquent aucun  résultat  très  important  pour  la  chimie  proprement  dite. 

Les  cendres  de  ces  deux  plantes  se  distinguent  par  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  phosphorique  qu'elles  contiennent.  La  matière  extraite 
par  le  rouissage  contient  3  à  4  p.  100  de  nitrogène.  Je  renvoie  au  Mé- 
moire pour  de  plus  amples  détails. 

Froits  de  phytéléphas  macrocarpa,  ivoire  végétal.  —  M.  C'on- 
wl  (2)  a  recherché  les  matières  qui  sont  contenues  dans  l'ivoire  végétal, 
dont  nous  avons  mentionné  l'analyse  dans  le  Rapport  18/13,  p.  22/i,  et 
1844,  p.  258.  M.  Connel  a  employé  pour  cela  des  tournures  de  cet  ivoire, 
et  y  a  trouvé  sur  100  parties  : 

Gomme 6,73 

Légiimine 3,80 

Albumine 0,42 

Huile  grasse 0,73 

Gendre 0,61 

Eau 9,37 

Gcllulose  durcie $1,34 

(0  Phil.  Mag.  xxiv,  98. 
(-')  Pbil.  Mag.,  XXIV,  t03. 
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Bois  ,  écAiEs  de  fauits  durs  ,  etc.,  etc.  -  M.  9<  Bmumhmutr  (i>  aoM- 
liBiié  set  recherches  sor  la  composition  de  la  ceUnlose  dea  piaitat  (  Mf. 
port  i8/i/it  P*  25S),  et  a  examiné,  en  dernier  lie»,  TtaJe  dive  diqMl' 
ques  froUs  et  quelques  espèces  de  bois.  Elles  paralsseat  toctet  ionnécsé» 
cellulose  dont  les  interstices  sont  incrustés  de  différeates  aatitaaf  ^, 
dans  quelques  cas,  sont  en  proportions  déterminées  on  égales,  reblifs* 
ment  à  la  quantité  de  cellulose,  et  de  la  même  composition.  U  a  t«Ni¥4i 
par  exemple,  que  Técalc  des  cocus  nucifera^  cocus  lapiésa^  omyjfiMil 
persica  et  juglans  regia  ont  toutes  la  même  composition,  qu^onpwt  ex- 
primer de  la  manière  suivante  : 

Al.  Sur  10^  parties. 

Carbone 64  51,94 

Hydrogène 88  5,93 

Oxygène 39  42,14 

11  a  montré  ensuite  par  des  expériences,  dans  lesquelles  il  eidevail  lu 
matières  incrustantes ,  succes^Tement  par  la  potasse  caustique,  Vidât 
cfalorhydrique,  ralcool,  Télher  et  Peau  de  chlore,  que  ce  qui  reste  de  ces 
dernières,  ainsi  que  du  bois  d'orme,  de  cytise,  de  tutij^er  et  de  cAblesde 
chanvre  est  de  la  cellulose  pure ,  composée  exactement  d'après  la  forwili 
qu^il  a  étaUie  précédemment  : 

A(.      Sur  100  panies* 
Carbone.     .....     24  43,292 

Uydrogène 42  6,291 

Oxygène 21  50,416 

de  sorte  que  les  matières  incrustantes  des  écales  des  fruits  durs  peoTent 
s'exprimer  par  la  formule  40  G  -4-  46U  -{•  180;  car  si  de 

la  composition  de  Pécale    =  64G  +  88H  +  390 
on  retranche  1  at.  de  cellulose    =  24C  +  42H  +  210 


il  reste    «  40C  +  46U  +  180 


M.  Schaffner  (2)  a  analysé  la  moelle  de  sureau,  de  soleil  et  de  quel- 
ques autres  plantes,  après  Tavoir  traitée  par  ralcool, l'éther  et  Peau;  mais 
il  n'a  point  eu  égard  aux  opérations  qui  ont  été  faites  précédemment  par 
MM.  Payen,  Fromherg  et  v,  Baumhauer,  pour  séparer  la  cellulose  pro- 
prement dite  des  matières  incrustantes.  Il  a,  en  outre,  calculé ,  d'après 
ses  analyses,  des  formules  pour  chacune  d'elles,  et  cela  non  seulement  poor 
la  moelle  séchée  à  iOO'',  mais  encore  pour  celle  qui  avait  été  roussie  à  210*. 

(1)  Scheikund.  Onderzœk,  ii,  194. 

(2)  Aun.  der  Cbem.  und  Pharm.,  l,  U8. 
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U  moelle  de  sureau  à  conduit  par  Tanalyse  à  une  composition  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  cellulose  pure.  Les  autres  s'en  écartent 
(Mivaatage,  mais  cependant  pas  énormément. 

Nous  avons  vu  que  la  cellulose  des  navets  est  soluble  dans  la  potassç 
caustique,  et  que  sa  composition  parait  être  identique  avec  celle  des  en* 
veloppes  de  Famidon ,  et  nous  verrons  plus  bas  plusieurs  exemples  où 
cette  matière  sert  à  la  formation  des  cellules  molles  des  plantes,  il  faudrait 
par  conséquent,  pour  la  distinguer,  la  désigner  par  un  nom  particulier.  Je 
propose,  d'après  cela,  d'abandonner  complètement  le  mot  de  cellulose  vé- 
gétale, pour  éviter  des  confusions  avec  la  matière  qu'on  désigne  par  cellu- 
lose dans  le  règne  animal  ;  d'appeler  xylon  la  matière  qui  forme  les  cel- 
luloses du  bois  et  des  écales  dures,  et  amylon  celle  qui  constitue  les 
cellules  molles  ;  ces  noms  sont  tirés  des  mots  grecs  pour  bois  et  amidon. 
U  première  de  ces  matières  est  engendrée  par  la  seconde.  L'amylon  est 
représenté  par  la  formule  C"H»>0<^  ou  C*<H^<>0»>,  et  le  xylon  par  C^^H^ 
(fi^;  l'amylon  en  durcissant  s'assimile  par  conséquent  les  éléments  del  at. 
d*eau. 

M,  Fromberg  (1)  a  fait  des  recherches  très  détaillées  sur  les  matières 
incrostantes  du  bois  à  l'état  où  on  les  obtient  en  traitant  le  bois  très  divisé 
parles  alcalis  et  par  les  acides.  11  a  plutôt  cherché  à  déterminer,  au  moyen 
d'un  nombre  considérable  d'analyses ,  la  composition  élémentaire  des 
corps  qu'on  peut  ensuite  séparer  de  ces  réactifs,  qu'à  étudier  d'une  ma- 
nière plus  approfondie  et  à  séparer  les  produits  de  métamorphose  qu'il  a 
obtenus  ;  c'est,  du  reste,  ce  qui  fera  l'objet  de  recherches  ultérieures.  II 
s'est  proposé  ainsi  un  travail  excessivement  pénible,  dont  le  résultat  ne 
peut  pas  présentçr  assez  d'intérêt  pour  la  science  pour  compenser  la  peine 
qu'il  occasionne;  car  lorsqu'on  a  déterminé  les  matières  qui  se  forment, 
il  est  assez  indifférent  de  savoir  dans  quelles  proportions  elles  se  produisent 
dans  telle  ou  telle  expérience.  Du  reste,  il  a  observé  que  non  seulement 
les  matières  incrustantes,  mais  aussi  le  tissu  cellulaire  même ,  sont  atta- 
qués par  la  potasse  caustique  et  par  l'acide  sulfurique,  et  qu'ils  donnent 
naissance  à  des  acides  analogues  aux  acides  ulmiqueset  humiques,  à  du 
sucre  et  à  de  l'acide  apoglucique.  Ce  n'est,  du  reste,  que  par  la  suite 
de  ce  travail ,  qui  a  été  annoncée ,  que  ces  recherches  acquéreront  une 
valeur  scientifique  réelle. 

CiiUMPiGNOMS.  —  M.  Dœpping  (2),  de  concert  avec  M.  SchlQssbergfTf 
)  fait  une  recherche  très  importante  sur  plusieurs  champignons  ;  il  avait 
»nrtout  en  vue  de  déterminer  la  quantité  de  nitrogène  qu'ils  contiennent, 
K>ur  établir  une  comparaison  entre  cette  quantité  et  la  faculté  nutri-* 
ivc. 

(1)  Scheikund.  Onderzœk,  u,  222. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  ui,  106. 
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Ils  ont  lioiivé  que  dans  le  nombre  des  él(!uients  suliibles  dans  Teati,  oa 
reucoutt  e  nou  seulement  du  sucre  de  Uianne  »  mais  aussi  da  sacre  su»- 
ceptible  de  fermenter,  et  que  des  champignons  qa*on  arrose  avec  dAPean 
et  qu'on  expose  à  une  température  convenable ,  entrent  très  souvent  en 
fermentation  alcoolique  spontanément  au  bout  de  quelques  jours,  etqa'on 
peut  st^parer  de  Talcool  par  la  distillation  de  la  liqueur. 

Quand  on  place  des  champignons  frais  dans  un  flacon  mmii  de  tobesde 
dégagement  pour  le  gaz ,  ils  ne  tardent  pas  à  éprouver  une  altération  qoi 
est  accompagnée  d'un  dégagement  de  gaz.  Ce  gaz  a  été  analysé  en  le  61- 
saut  passer  d'abord  à  travers  de  Teau  de  chaux  qui  absorbait  Facide  car- 
bonique, puis  sur  de  Tuxydc  cuivrique  en  incandescence,  qui  produisait 
de  Teau  et  de  Tacide  carbonique,  i-ar  conséquent ,  le  gaz  inflammable  qtt 
dégagent  les  champignons  n'est  pas  de  l'hydrogène  pur,  ainsi  que 
M.  F.  Marcct  l'avait  supposé;  mais  il  contient  aussi  de  Thydrogène 
carboné. 

Le  squelette  que  laissent  plusieurs  champignons  après  avoir  été  épuisés 
successivement  par  l'eau ,  l'alcool  et  l'élher,  a  été  soumis  à  l'analyse  par 
la  combustion.  Ce  squelette  n'était  du  xylonpur,  C^^ll^^^  que  dans  on 
seul  champignon ,  le  polyporvs  dvslructor,  qui  croît  sur  des  peupliers 
en  partie  pourris ,  et  qui ,  après  la  dessiccation ,  se  laisse  réduire  en 
poudre  blanche  d'une  extrême  ténuité.  liC  squelette  des  autres  champi- 
gnons contenait  encore  des  matières  incrustantes,  de  sorte  que  la  quan- 
tité de  carbone  variait  de  U^  à  50  p.  100.  Le  tableau  qui  suit  contient  en 
centièmes  la  quantité  d'eau ,  de  nitrogène  et  de  cendres  que  reofermenl 
les  champignons  qu'ils  ont  examinés. 

Niirogine  Nitrogène  Cendres 
Uésidu     à  Tétai      à  l'état    i  rélil 


Kau. 

sec. 

frais. 

«ec. 

sec. 

Agartcus  deliciosus  .     . 

86,9 

13,1 

0,61 

4,68 

6,9 

—        arvensis.    .     . 

90,61 

9,39 

0,68 

7,26 

10,82 

—        gluiinosus  •     . 

93,71 

6,29 

0,29 

UM 

4,8 

—        russuln.      .     . 

91,2 

8,8 

0,37 

/t,25 

9.5 

—        cantharellus    . 

90,6 

9,ù 

0,30 

3,22 

11.2 

—        muscarius .     , 

90,56 

QM 

0,598 

GM 

9,0 

Bolelus  aureus.    .     .     . 

9/j,25 

5,75 

0,26 

UJ 

6,8 

Polyporus   fomenlarius. 

— 

— 

— 

A,à6 

3,0 

Dsdalea  quercina.    .     . 

— 

— 

— 

3,19 

3,1 

Ces  chimistes  se  proposent  d'examiner  plus  tard  les  acides  particuliers 
des  champignons.  11  senut  fort  à  souhaiter  qu'ils  étudiassent  aussi  déplue 
près  les  matières  nilrogénécs  qu'ils  contiennent,  et  qui  sont,  h  ce  qu'ilsdi- 
senl,  d'une  nature  analogue  à  la  protéine,  mais  qui  en  diffèrent  parleurs 
propriétés ,  tandis  qu'elles  se  rapprochent  davantage  par  leurs  caractères 
extérieurs  de  la  somidine  c'»ntcnu:  dans  Ici  liqueurs  de  la  chair. 
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La  cendre  de  ces  cbampignons  contenait  une  qiiantiitî  notable  de  phos- 
phates ,  et  plusieurs  d*enti-e  eux  contenaiem  du  manganèse. 

Huiles  grasses.  Margaramide.  —  M.  Boulay  (1;  a  trouvé  que  lors- 
fju'oa  saponifie  une  huile  par  l'ammoniaque  et  qu'on  la  laisse  longtemps 
en  contact  avec  un  excès  d'ammoniaque ,  il  se  forme  une  amide  d'acide 
inorganique  qui  s*en  sépare  à  l'état  cristallisé.  La  meilleure  manière  de  la 
préparer  est  de  saturer  de  l'alcool  fort  avec  du  gaz  anvnoniac ,  d'y  dis- 
soudre ensuite  autant  d'huile  d'olive  que  possible ,  et  d'abandonner  Ja  dis- 
nlotion  à  elle-même  dans  un  flacon  bouché.  Lorsqu'au  bout  d'un  certain 
temps  Ton  concentre  la  liqueur  ou  qu'on  la  refroidit  fortement,  elle  dé- 
pose des  cristaux  soyeux  qu'on  n'a  plus  qu'à  faire  égoutter  et  à  purifier 
par  one  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcooL 

11  est  probable  qu'on  l'obtiendrait  plus  rapidement  et  à  moins  de  frais 
en  saturant  directement  de  l'acide  margarique  fondu  par  du  gaz  ammo- 
niac jusqu'à  refus  complet  ;  mais  il  n'a  pas  essayé  ce  moyen. 

La  margaramide  est  incolore,  solide,  parfaitement  neutre ,  insoluble 
dans  l'eau,  et  très  soluble  dans  l'alcool  chaud  et  dans  l'éther,  qui  la  dé- 
posent par  le  refroidissement  lent  en  aiguilles  brillantes,  et  par  le  refroi- 
dissement brusque  en  venues  formées  de  lames  blanches  et  transpa- 
rentes. Elle  fond  ^  60*  environ  ;  quand  on  l'allume ,  elle  brûle  à  peu  près 
comme  le  suif.  Ainsi  que  les  autres  amidcs,  elle  n'est  pas  attaquée  par  la 
potasse  étendue;  mais  avec  une  dissolution  concentrée,  elle  produit  du 
margarate  potassique  et  de  l'ammoniaque.  Elle  se  comporte  avec  les  acides 
comme  les  autres  amides.  Elle  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  con- 
cenu*é,  et  forme  une  masse  rose,  analogue  au  cérat,  qui  fond  à  100°  en 
prenant  nne  couleur  plus  foncée. 

D'après  l'analyse  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé, 

Carbone  .    «    •    • 

75,63 

34 

75,8 

Hydroijène  .    .     . 

13,05 

70 

13,0 

Oxygène.    .    .     . 

5,99 

2 

6,0 

Nitrogène,  .     .     . 

5,33 

2 

5,2 

«=^fi2 -fC3*H««02. 

Avec  l'huile  de  ricin  on  obtient  un  corps  cristallisable  analogue,  que 
M.  Boulay  suppose  être  l'amidc  de  l'acide  ricinique. 

HoiLR  DE  LIN.  —  M.  Sacc  (2;  a  examiné  la  composition  de  l'huile 
lin.  Il  a  employé  dans  ses  expériences  l'huile  fraîche  et  pressée  à  froid. 
^  se  saponifie  facilement  avec  la  soude  caustique ,  et  donne  un  savon 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  v,  329. 
[2  Ano.  derChem.  und  Pharm.,  lI)  213. 
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jaune  et  mou  qui  a  uae  odeur  fade  particulière.  Quand  on  mélange  la  dis- 
solution de  ce  savon  avec  de  Tacide  cblorhydrique ,  les  acides  gras  se  sér. 
parent  sous  la  forme  d'une  huile  liquide  dans  laquelle  on  ne  tarde  pasi* 
apercevoir  des  cristaux  d'acide  margarique.  ^ ,  après  avoir  (ortemeat  re- 
froidi ce  liquide  huileux  on  le  filtre  à  la  température  basse  où  il  se  trouve 
et  qu'on  Texprime ,  on  obtient  la  majeure  partie  de  cet  acide  à  Tétat  so* 
lide.  L'alcool  dissout  ensuite  Tacide  oléique  et  sépare  encore  un  pea  dV 
cide  margarique. 

Cette  huile  se  saponifie  facilement  aussi  par  Toxyde  plomblque  et  Tean, 
avec  le  concours  d'une  douce  chaleur  ;  elle  produit  une  masse  butyreoae 
d'un  gris  clair,  qui  est  une  combinaison  plombique ,  et  une  quantité  cod- 
sidérable  de  glycérine  en  dissolution  dans  l'eau.  Quand  on  reprend  o^ 
savon  de  plomb  par  Tétber,  ce  dernier  dissout  l'oléalc  plombique.  Biais 
l'acide  oléique  de  l'huile  de  lin ,  que  nous  pouvons  appeler  acide  lino- 
léique  se  modiûe  avec  une  si  grande  facilité  au  contact  de  l'air,  qu'il  s'al- 
tère rapidement  dans  cette  combinaison  »  même  avec  l'oxyde  plombique. 
Il  faut,  par  conséquent,  employer  l'éther  privé  d'air,  et  évaporer  la  dis- 
solution du  sel  plombique  dans  une  atmosphère  d'hydrogène  ou  de  gai 
acide  carbonique.  On  pourrait  ensuite  décomposer  l'oléate  plombique  par 
l'acide  cblorhydrique  ;  mais  il  est  plus  convenable  de  le  décomposer  dans 
l'eau  par  l'hydrogène  sulfuré ,  de  séparer  ensuite  l'acide  oléique  du  sul- 
fure plombique  au  moyen  d'étber  privé  d'air,  et  de  distiller  immédia- 
tement l'éther  en  employant  les  précautions  indiquées  plus  haut ,  mais 
que  M.  Sacc  a  négligées ,  à  ce  qu'il  parait ,  puisqu'il  parle  seulement 
d'une  évaporation  rapide.  L'acide  linoléique  est  très  fluide  »  jaune-pâle i 
inodore ,  et  ressemble ,  du  reste  ,  à  l'acide  oléique  ordinaire  ;  mais  il  en 
diffère  par  sa  composition.  D'après  l'analyse  il  est  composé  de  ,>G=75.  0: 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.    . 

.     7556 

46 

76,03 

Hydrogène . 

.     .     10,65 

78 

10,74 

Oxygène.    . 

,     .     13,79 

6 

13,23 

=H+C*fiir^05.  L'exactitude  de  cette  formule  n'a  toutefois  pas  été  con- 
firmée par  l'analyse  d'un  oléatc. 

D'après  l'analyse  de  M.  Varrentrapp ,  la  formule  de  l'acide  oléique  or- 
dinaire est  É-f  C*Ur80<(78,8/i5C,  11,615  U  et  9,540  0,C=75,12).  Voici 
la  différence  qui  existe ,  par  conséquent ,  entre  ces  deux  acides  : 

Acide  linoléique  «  46C  +  76H  +  50 

Acide  oléique  ordinaire     =  44C  -f  7811  +  40 

Différence     =   2C—  2H  +  10 
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Les  analyses  qa'il  a  faites  de  Tacide  margariqae  de  rhuile  de  lin  et  du 
margarate  argentique  coïncidaient  pariai  t<^iuent  avec  celles  de  Tacide 
mai^arique  et  du  sel  argentique  tirés  des  bulles  non  siccatives;  ils  possé^ 
daient  en  outre  ,  Tun  et  Tautre,  exactement  les  ^lômes  propriétés. 

Pour  obtenir  à  Tétat  de  pureté  l'acide  margariquc  de  rbuile  de  lin,  U  a 
suivi  une  méthode  particulière,  qui  consistait  à  exposer  le  savon  de  spude 
à  moitié  sec  en  couche  mince  k  l'action  de  Vm\  qui  détruisait  peu  à  peu 
Tadde  oléique  ;  au  bout  de  trois  à  quatre  semaines,  il  était  converti  en  une 
masse  sèche  »  Jaune  foncé ,  qui  se  dissolvait  dans  une  dissolution  bouil- 
lante et  étendue  de  potasse  caustique,  en  produisant  une  dissolution  brun 
loncé  presque  noir,  dont  on  a  séparé  le  margarate  sodique  par  du  sel 
marin ,  tandis  que  les  produits  de  décomposition  de  Tacide  oléique  res- 
taient dans  la  dissolution.  Pour  puriGer  complètement  le  margarate  sodi- 
que, ilTa  redissous  une  couple  de  fois  dans  une  lessive  chaude,  et  r« 
précipité  chaque  fois  par  le  sel  marin. 

La  dissolution  brune  et  saturée  de  sel  marin ,  ayant  été  filtrée  et  ensuite 
mélangée  avec  de  Tadde  chlorhydrique ,  a  produit  im  précipité  blanc  et 
résineux. 

L'huile  de  lin  a  été  analysée  par  la  combustion  et  a  fourni  : 


Trouvé. 

Ât. 

Calculé. 

Carbone.  •    • 

.    78,05 

528 

77,92 

Hydrogène.    . 

.     10,83 

870 

10,58. 

Oxygène   •    • 

•     11,12 

54 

11,50 

résultat  qui  s^approclie  de 

i  au  de  margarate  lipylique    =    37C4-   70H-f   40 
10  au  de  linéolate  lipyUque        ==  490C  +  800H  +  60O 


«.  527C  +  870H -I- 640 

M.  Sacc  fait  observer  que  cette  composition  ne  diffère  de  celle  <jte 
rhuile  de  Un  que  par  10  at.  d'oxygène  que  celle-là  renferme  en  sus ,  dif- 
férence qui  peut  être  attribuée  à  la  facilité  avec  laquelle  cette  huile  s'o^yd^ 
au  contact  de  l'air  et  se  recouvre  d'une  pellicule. —Cette  observation 
n'est  pas  exacte;  car  elle  pourrait  servir  d'explication  dans  le  cas 
où  l'huile  renfermerait  plus  d'oxygène  que  cette  formule  n'en  indique, 
mais  elle  n'est  pas  applicable  dans  le  cas  contraire  où  l'huile  en  ren- 
ferme moins.  U  y  a,  en  outre,  une  autre  différence  que  M.  Sacc  n'a  pas 
mentionnée,  et  qui  consiste  en  1  at,  de  carbone  que  l'huile  renferme  de 
I^us  que  cette  formule. 

Abstracti^  faite  de  ces  différences,  cette  comparaison  me  semble  tr^ 
intéressante,  il  est  impossible  que  la  composition  (jie  Thiûle  pujus^ecol^ 
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cldcr  exactement  avec  cette  formule  ;  car  toutes  ces  huiles  contiennent  de 
petites  quantités  de  matières  étrangères  qui  y  sont  dissoutes,  et  qa^on  peut 
réussir  à  séparer  par  différents  moyens  qui  n^ont  pas  été  mis  en  applia- 
tion  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

La  partie  importante  de  cette  recherche  sur  l'huile  de  Un  est  Fétnde 
des  mélamorphoses  de  Tacide  linoléique ,  qui  sont  la  base  de  Tnsage 
étendu  de  cette  hnilc  comme  vernis.  M.  Sacc  n'a  pas  entièrement  négligé 
cette  élude  ;  mais  au  lieu  de  simplifier  ses  recherches  en  se  bornant  3i  Pé- 
tude  de  Tacide  Hnoléique,  et  à  celle  des  modifications  qu'éprouvent  les 
llnoléates  spontanément  à  Tair,  ou  sous  Tinfluence  dé  corps  oxydants,  qd 
n'ajoutent  rien  autre  au  corps  qui  s'oxyde,  tels  que  Thyperoxyde  plom* 
bique,  les  sels  d'oxydes  métalliques  facilement  réductibles,  l'hypochlorite 
alcalin  et  autres,  il  n'a  examiné  que  la  décomposition  spontanée  du  lino- 
léate  sodique,  diins  le  but  unique  de  se  procurer  l'acide  margarique  pur. 
Il  a  aussi  enduit  du  bois  d'une  couche  d'oléate  plombique  dissous  dans 
l'éther  et  a  obtenu  une  pellicule  jaune  qui  s'écaillait  sans  y  adhérer;  mais 
les  expériences  piincipalcs  ont  porté  sur  l'action  de  l'acide  nitrique  snr 
l'huile  de  lin,  qui  donnait  lieu  à  un  mélange  de  produits  qui  ne  sont  pas 
faciles  à  isoler,  quand  on  ne  les  connaît  pas  auparavant ,  chacim  à  l'état 
isolé. 

Quand  on  mélange  1  p.  d'huile  avec  2  p.  d'eau-forte  étendue  de  U  vol. 
d'eau  et  qu'on  expose  le  tout  à  une  douce  chaleur,  l'huile  prend  une  belle 
couleur  rouge;  puis  elle  se  décompose,  et  dégage  des  bulles  de  gaz  qui 
s'échappent  à  la  surface,  et  qui  n'ont  pas  l'odeur  de  l'acide  nitreux.  L'huile 
se  convertit  bientôt  après  en  une  masse  membraneuse,  et  dégage  des 
vapeurs  rutilantes  abondantes  qui  soulèvent  la  membrane  en  forme 
de  grande  bulle  qu'il  faut  crever  pour  la  faire  plonger  dans  la  liqueur. 
Cette  membrane  est  visqueuse  et  élastique ,  et  présente  l'éclat  de  la  soie 
quand  on  l'étiré.  Finalement  elle  devient  jaune,  ressemble  à  une  résine 
butyreuse,  et  se  solidifie  parle  refroidissement  en  offrant  çà  et  là  des  écailles 
cristallines. 

L'eau-mère  acide  dépose  par  le  refoidissement  de  l'acide  oxalique  et 
de  l'acide  subérique. 

On  fait  bouillir  le  corps  résineux  avec  de  l'eau  pour  enlever  Peau-mère 
acide;  pendant  cette  opération,  il  est  devenu  très  huileux,  et  la  vapeur  de 
la  liqueur  répandait  une  odeur  qui  rappelait  la  menthe  poivrée.  En  le  dis- 
solvant ensuite  dans  de  l'alcool  froid ,  il  a  laissé  un  petit  résida  d'acide 
margarique. 

Après  l'évaporation  de  l'alcool ,  on  a  obtenu  une  résine  brun-rouge,  qui 
se  combinait  avec  la  potasse  caustique,  en  donnant  lieu  à  une  gelée  q^i 
peu  à  peu  a  remplacé  toute  la  liqueur.  Les  acides  en  séparaient  ane  résine 
brun  foncé  qui  suin^j^eait  à  la  surface  de  la  liqueur. 
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Ge  oarps  se  dissout  jnsqu^à  on  certain  point  dans  l'ean  t)OttiUante  pure 
etdonne  lieu  à  deux  résines,  dont  Pune  surnage,  et  dont  Tautre  occupe  le 
fond  du  tase.  L'eau  fournit  après  l'évaporation  la  résine  dans  le. même 
eut  qu'avant  l'opération. 

Les  produits  auxquels  Thulle  de  lin  donne  naissance  sous  Tinfluence 
prolongée  de  Tacide  nitrique  sont,  outre  cette  résine,  Taclde  oxalique, 
l'acide  subériqne  en  quantité  notable  ,  Tacide  piméiique  ,  Taclde  carboni- 
qne  et  de  l'eau.  L'acide  llnoléiqne  seul  produit  une  résine  bulyreuse  jaune 
et  une  quantité  considérable  d*aclde  subérique.  Quand  on  fait  bouillir 
cette  résine  avec  de  l'eau  eUe  devient  brune. 

L'acide  margarique  seul  donne  de  l'acide  succinique,  mais  point  d'acide 
subérique  ni  d'acide  piméiique  :  or,  comme  l'acide  oléique  ne  produit  pas 
non  plus  d'acide  piméiique,  la  formation  de  ce  dernier  exige  un  mélange 
d'acide  oléique  et  d'acide  margarique.  2  at.  d'acide  succinique,  1  at.  d'a- 
cide subérique  et  2  at.  de  carbone  équivalent  à  2  at.  d'acide  piméiique. 

SÉPARATION  DU  MUCILAGE  DE  l'huile  DE  LIN.— Un  autcur  auonyme  (1) 
a  proposé ,  pour  séparer  le  mucilage  de  l'huile  de  lin  ,  de  mélanger  inti- 
mement l'huile  de  lin  avec  du  sulfate  plombique  en  proportions  convena- 
bles pour  qne  l'huile  prenne  l'aspect  de  lait ,  de  les  agiter  ensemble  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours,  puis  de  laisser  déposer  le  sel  plombique.  Quand 
le  sel  s'est  entièrement  séparé,  l'huile  est  claire  et  d'une  couleur  pâle,  et  le 
sulfate  plombique ,  qui  est  recouvert  d'une  pellicule  de  mucilage  qu'on 
pent  enlever  après  avoir  décanté  l'huile  claire ,  peut  de  nouveau  servir 
pour  la  même  opération.  Il  parait  que  l'huile  clarifiée  qu'on  obtient  de 
cette  manière  fournit  un  vernis  qui  sèche  très  promptcment  et  qui  est 
surtout  avantageux  pour  les  couleurs  claires. 

Cire.  —  M.  Lévy  a  communiqué,  Tannée  dernière,  au  congrès  des 
naturalistes  Scandinaves  à  Christiania,  quelques  recherches  chimiques  sur 
plusieurs  espèces  de  cires  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  encore  vues  imprimées. 

M,  Mulder  (2)  a  examiné  la  graisse  cireuse  qui  se  trouve  dans  cer- 
taines parties  des  plantes. 

Celle  qu'il  a  extraite  des  baies  de  sorbier  [sorhus  aucupafia)  au  moyen 
de  l'éther,  après  l'avoir  délivrée  autant  que  possible  de  la  matière  colo- 
rante rouge,  et  celle  qu'il  a  retirée  de  la  même  manière  du  liber  des  ra- 
cines de  pommier,  sont  composées,  d'après  son  analyse,  de  C  =  76,^/li  : 

De 
pommier. 

Carbone 69,17 

Hydrogène    .     .     .      8,91 
Oxygène  ....    21,92 

(1)  Cbem.  Gazette,  n«  37,  p.  525. 

(2)  SdMik.  Onderxœk,  n,  157. 
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41  a  aossl  extrait  de  la  cire ,  aa  iiMyeii  éè  t*éltier,  de  !*heHbe  et  .des 
teiiflles  de  lilas.  Après  avoir  distillé  les  dissolutions  vertes,  on  a  dlsioiu  le 
résidu  dans  de  Talcool  chaud ,  qui  déposait  la  cire  parle  refroidiMMeDt. 
On  Ta  encore  dissoute  une  couple  de  fois ,  après  quoi  elle  étaât  pwre,  etOD 
l'a  analysée  : 

HerlM. 

Carbone.     .    •    •    79,83 

Hydrogène.    •    .    i3,d3 

Oxygène.    .    •    •      6,ii8 

Ces  résultats  s^accordent  si  bien  avec  ceux  des  analyses  de  la  cire  ordi- 
naire faites  par  M.  Van  der  Vliet  (Rapport  1839,  p.  &54)  et  par  M.  Létji 
(  Rapport  iSUlif  p.  261)»  que  M.  Mul'der  a  cru  pouvoir  la  çoasid^er 
comme  de  la  cire  ordinaire. 

M«  Uulder  avance  ensuite  quelques  hypothèses  sur  la  formatimi  de  la 
dre  aux  dépens  d'amidon  et  d'eau ,  dont  il  se  séparerait  de  Foxygène  sous 
l*inflnence  de  la  chlorophylle;  mais  les  hypothèses  de  ce  genre  sont  pré- 
maturées tant  que  nous  ne  connaissons  pas  la  nature  de  la  réaction  en 
vertu  de  laquelle  les  piarties  vertes  des  plantes  dégagent  de  Toxygène  sot» 
rinfluence  de  la  lumière  du  jour,  et  il  faut  éviter  d'aborder  ainsi  la  phy- 
riologie  de  probabilité.  M.  Wulder  cite  cependant  un  fait  sur  lequel  il  base 
son  hypothèse.  On  sait,  en  effet ,  que  lorsqu'on  exprime  le  suc  de  plantes 
vertes ,  il  se  forme  un  dépôt  farineux  qui  contient  à  la  fois  de  la  chlo- 
rophylle, de  la  cire,  et  le  plus  souvent  de  l'amidon.  La  chlorophylle  est , 
en  outre ,  toujours  accompagnée  de  cire. 

Falsification  de  la  cire  par  l'acide  stéariqoe.  —  On  a  commencé 
à  falsifier  la  cire  par  l'acide  stéarique,  qui  est  moins  cher  que  la  cire. 
M.  Régnard  (1)  a  indiqué  la  méthode  suivante  pour  s'en  assurer.  On  fait 
bouillir  la  cire  avec  de  l'eau  pure ,  qui  dissout  une  petite  quantité  d'acide 
stéarique ,  en  vertu  duquel  elle  acquiert  la  propriété  de  roughr  le  papier 
de  tournesol.  Quand  on  fond  la  cire  dans  de  l'eau  de  chaux  limpide  et 
qu'on  la  maintient  liquide  à  la  surface,  il  se  forme  du  stéarate  calcique, 
qui  trouble  la  liqueur  et  qui  lui  enlève  la  propriété  de  rétablir  la  couleur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougL  Avec  la  dre  pure  la  liqueur  ne  se 
trouble  pas. 

Nous  avons  vu  ailleurs  qu'un  chimiste  a  trouvé  qu'il  se  forme  de  Ta- 
cide  stéarique  quand  on  fond  de  la  cire  avec  de  l'hydrate  potassique, 
tandis  que  d'autres  chimistes  nient  ce  fait  (Rapport  iSlili,  p.  261)  ;  il  s'a- 
girait, par  conséquent,  de  savoir  si,  dans  le  premier  cas,  la  cire  em- 
ployée n'était  pas  falsifiée  préalablement  par  Tadde  stéarique. 

Huiles  volatiles.  Essence  de  térébenthine.  —  Dans  le  Rapport 

(i)  Journ.  de  Chimi  méd.,  x,  328. 
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mte,  p.  î7i,fâl  mentionné  les  expériences  de  M.  Bromeis  snr  la  réac- 
tion de  racîde  nitrique  sur  l'essence  de  térébenthine,  qui  Ini  a  fourni  un 
adde  cristallisable  dont  it  a  exprimé  la  composition  par  la  formulé  H  -f- 
CMflrto^  ;  mais  la  quantité  d'hydrogène  qu'il  a  obtenue  par  l'analyse  con- 
doit  k  la  formule  H  +  C'^tPO^  Plus  tard,  dans  le  Rapport  18Zt3,  p,  23ô, 
BOUS  avons  vu  que  M.  Weppen^  en  faisant  digérer  de  rx)xyde  plombique 
dans  l'essence  de  térébenthine ,  a  obtenu  une  combinaison  d'oxyde  plom- 
bique avec  un  acide ,  engendré  dans  cette  réaction  ;  qu'il  a  séparé  l'oxyde 
piombique  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  que  l'acide  est  resté  mélangé  avec  le 
soifure  plombique  ;  mais  qu'il  l'en  a  retiré  au  moyen  de  l'alcool ,  q«i  Pa 
déposé  à  l'état  cristallisé;  enfin,  que  M.  Kolbe  qui  l'a  analysé,  a  trouvé 
qu'il  possédait  exactement  la  même  composition  que  celui  que  M.  Bromms 
a  analysé.  Aucun  de  ces  cliimistes  n'a  analysé  des  sels  de  cet  acide  par  k 
combustion. 

M.  Rabourdin  (1)  a  entrepris  de  nouvelles  recherches  sur  l'actioa  de 
Tadde  nitrique  sur  l'essence  de  térébenthine.  Il  a  trouvé  que  lorsque 
mélange  100  p.  d'acide  nitrique  d>i  commerce  (la  densité  n'est  pas  indi- 
quée) avec  un  volume  égal  d'eau ,  qu'on  ajoute  ensuite  5  à  6  p.  d'essence 
de  térébenthine  et  qu'on  expose  le  mélange  à  une  température  de  80  à  90*, 
il  se  produit  un  violent  dégagement  de  gaz  qui  n'enlralne  point  de  gaz 
oxyde  nitrique.  Quand  le  dégagement  s'est  un  peu  calmé,  on  rajoute  de 
l'essence,  et  l'on  peut  successivement  en  rajouter  jusqu'à  UO  parties.  Vers 
la  ftn  mi  porte  à  l'ébuflltion ,  de  manière  à  dissoudre  la  masse  résiniûée. 
Lorsqn'ensufte  on  rajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  disso- 
lution jaune  safran  qui  dépose  un  corps  résineux  qui  n'a  pas  été  examiné , 
bien  qu'il  eût  été  intéressant  de  le  connaître.  La  dissolution  ayant  été  fil- 
trée doit  être  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  la 
couleur  de  ce  sirop  doit  être  d'un  brun  très  foncé.  Il  se  forme  alors ,  au 
l)out  d'un  certain  temps ,  des  cristaux  lamelleux  qu'on  fait  égoutter  pour 
les  séparer  de  l'eau-mère,  et  qu'on  purifie  par  une  couple  de  cristallisa- 
tions dans  l'eau  pure.  L'analyse  de  ces  cristaux  a  montré  qu'ils  étaient 
du  quadroxalate  ammonique'r=^Ù<44-3èè  +  UÈ, 

Le  sirop  brun  qui  s'était  écoulé  des  cristaux  a  été  de  nouveau  mélangé 
avec  un  volume  égal  d'acide  nitrique,  puis  évaporé  par  l'ébullition  jusqu'à 
consistance  sirupeuse ,  et  a  déposé  un  acide  qu'on  obtient  en  pkis  grande 
quantité  par  la  méthode  suivante. 

Acide  térébilique.  —  On  chauffe  de  Tacide  nitrique  du  commerce  à 
60"  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  de  l'essence  de  térébenthine,  qui  décom- 
pose l'acide  si  vivement  qu'il  y  a ,  de  temps  en  temps ,  de  petites  défla- 
grations. On  continue  à  en  ajouter,  en  ayant  soin  cependant  qu'il  reste  un 

(i)  9oum  de  Pharm.  et  de  Gbim.,  vi,  185. 
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exc^s  dVJdc  i\ilriqiie  non  décomposé  ;  puis  on  porte  k  rëbaUilkm  de  ma- 
nière à  dissoudre  toute  la  résine.  Après  le  refroidissement»  on  prédpile 
cette  dernière  par  IVau  ;  on  filtre  la  dissolution  acide  et  on  l'éfapoR 
jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Pendant  le  refroidissement ,  ce  sirop  dé- 
pose de  l'acide  oxalique  en  abondance;  on  fait  égouttcr  Teau-mère,  oi 
rétend  d'une  nouvelle  quantité  d'eau  pour  précipiter  un  reste  de  ré- 
sine ,  et  on  l'évaporé  derechef  5  consistance  de  sirop.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  le  sirop  est  rempli  de  cristaux  du  nouvel  acide.  S'il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux ,  il  faut  mélanger  le  sirop  avec  un  volume  égal  d'adde  ni* 
trique  et  évaporer  de  nouveau.  On  lave  ensidte  les  cristaux  avec  de  Te» 
froide ,  et  on  les  purifie  par  deux  ou  trois  cristallisations  dans  l'eau  booB- 
hnte.  On  les  redissout  enfin  dans  l'alcool,  et  Ton  abandonne  la  dlasota- 
tion  à  l'évaporation  spontanée,  qui  fournit  de  grands  prismes  reclansi- 
liires  droits  terminés  par  quatre  faces  formant  un  angle  solide  très  a%fl, 
ou  des  octaèdres.  Cet  adde  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et  se  dii* 
Bout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  U  a  une  saveur  très  acide  ;  l'acide 
nitrique  ne  l'altère  pas,  mais  l'acide  sulfurique  le  noircit.  Quand  ente 
soumet  à  la  distillation  sèche ,  il  fond  à  200"  en  entrant  en  ébullition  et 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  un  autre  acide  qui  distille,  sans  laisser  de 
réridu.  D'après  l'analyse  il  est  composé  de,  C=75,0  : 


. 

ACIDE  HYDRATÉ. 

Trouvé.      At. 

Calculé. 

Trouvé. 

At.      Calculé. 
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7        37.58 

==  C"H«80'  et  È+C^*}V^O\ 

Tous  les  sels  de  cet  acide  sont  très  soliibles  dans  l'eau.  Les  sels  ferriqnes 
sont  les  seuls  qui  produisent  un  précipité  dans  ses  sels  à  base  alcaline. 

Le  sel  plombique  s'oblient  en  saturant  l'acide  par  du  carbonate  plom- 
bique. 

La  dissolution  évaporée  à  consistance  de  sirop,  dépose  de  petits  cris- 
taux groupés  en  forme  de  choux-fleurs.  11  est  très  soluble  dans  l'eau  et  a 
lUie  saveur  douce  analogue  II  celle  d'autres  sels  plombiques.  Quand  on  le 
fait  bouillir  avec  de  l'oxyde  plombique  il  en  dissout  une  certaine  quanlilé 
et  devient  basique  ;  mais  il  conserve  sa  solubilité  et  cristallise  encore  plu* 
difficilement  que  le  sel  neutre. 

Le  sel  argcntique  se  prépare  par  double  décomposition  au  moyen  d« 
sel  potassique  et  du  nitrate  argentique ,  qu'on  emploie  en  dissolutions 
concentrées  ;  il  se  précipite  en  magma  blanc ,  qu'on  laisse  égoiitter  fi 
qu'on  redissout  ensuite  dans  l'eau  bouillante,  d'où  il  se  dépose  par  l^re- 


m  en  aigatlles  à  quatre  pans  et  brillantes.  11  est  probable  qu*on 
loorrait  se  procurer  ce  sel  pins  facilement  en  dissoWant  da  carbonate  ar- 
:aitiqae  directement  dans  Tacide  bouillant  et  laissant  refroidir  après 
\vAr  iltré.  11  se  décompose  très  facilement  soûs  Tinfluence  des  rayons 
«laires. 

M.  Rabùurdin  appelle  cet  acide  acide  térébilique,  et  croit  qu*il  est  une 
Bodification  isomérique  de  Tacide  térébenthique ,  décrit  par  M.  Bromeis; 
xue  supposition  requiert  une  nouvelle  confirmation. 

H.  Bromeis  a  représenté  Tacide  qu'il  a  décrit  par  la  même  formule 
pie  M.  Rabourdin  a  trouvée  pour  le  sien  ;  mais  j'ai  montré,  dans  le  Rap- 
port 1842,  p.  169,  que  le  résultat  analytique  de  M.  Bromeis  s'accorde 
snetement  avec  la  formule  H-f^^^H^^.  Est-on  fondé  &  admettre  cette 
IMKrence  dans  la  composition  ?  Ils  se  comportent  de  la  même  manière  à 
l'éfjud  des  terres  et  des  oxydes  métalliques ,  en  ce  sens  que  l'adde  de 
M.  Bromeis  ne  les  précipite  pas,  ni  même  Tacétate  plombique  basique  ; 
mais  ils  diffèrent  en  ce  que  l'acide  de  M.  Bromeis  ne  fond  que  difficile- 
ment,  se  boursoufle  et  se  carbonise  par  la  distillation  sèche,  tandis  que 
:ekii  de  M.  Rcibourdin  fond  et  distille  sans  laisser  de  résidu ,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  La  forme  cristalline  n'est  pas  non  plus  la  même  ;  M.  Bromeis  a 
mentionné  des  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  une  face  oblique. 

L'acide  de  M.  Weppen  a  exactement  la  même  composition  centésimale 
^  celui  de  M.  Bromeis  ;  la  capacité  de  saturation  n'a  pas  été  déterminée, 
n  ne  produit  pas  de  cristaux  ainsi  que  celui  de  M.  Bromeis ,  mais  se  ré- 
doit  en  une  masse  brune  et  visqueuse ,  toutes  les  fois  qu'on  l'évaporé  à 
Biccité.  La  dissolution  de  cet  acide  précipite  en  revanche  les  sels  métalll- 
nues  de  leurs  dissolutions.  Une  recherche  décisive  à  cet  égard  ne  serait 
pas  dépourvue  d'intérêt  et  n'est  pas  difficile. 

Agios  ptrotérébilique.  —  Lorsqu'on  soumet  l'acide  térébilique  à  la 
distillation  sèche ,  il  dégage  de  l'acide  carbonique  et  produit  un  liquide 
etéagineux,  qui  passe  à  la  distillation  et  qu'il  faut  soumettre  à  une  nou- 
velle distillation  pour  le  délivrer  de  l'acide  térébilique  entraîné.  Ce  liquide 
oléagineux  est  Vacide  pyrolérébilique. 

L'acide  pyrotérébilique  est  un  liquide  oléagineux,  incolore ,  très  réfrin- 
gent, et  dont  l'odeur  rappelle  l'acide  butyrique.  Il  a  une  odeur  brûlante 
et  éthérée ,  et  produit  une  tache  blanche  sur  la  langue  ;  il  ne  se  solidifie 
pas  à  —  SO^",  entre  en  ébullition  à  200**  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,01. 
Il  est  inaltérable  à  l'air;  il  se  dissout  dans  95  p.  d'eau  et  dans  beaucoup 
■ooios  d'alcool  et  d'éther.  D'après  l'analyse  il  contient  : 


S3 


Trouva 

At. 

Calculé. 

Carbone.     . 

.     .     63,0è 

12 

63,itt9 

Hydrogène  . 

.    .       8,78 

20 

8,76 

Oxygène.     « 

.    .     28,18 

U 

28,15 
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Sans  mentioDner  une  analysa  d*aacun  ael  il  représente  la  coMpoiWw 
de  cet  acide  par  k+G^^Hisos.  D'après  cela  i  aL  d'acide  térébiliqne  ll^ 
draté  se  convertit  «  par  la  distillation  sèche ,  en  1  at.  d'acide  pyrotéréhi* 
Uqne  et  S.  at  d'acide  carl)onique.  Les  seis  de  cet  adde  cristallisent  tcèsdi^ 
ficilement.  La  plupart  d'entre  eux  sont  solubles  dans  l'eau ,  de  sorte  q« 
le  pyrotérébilate  potassique  ne  précipite  pas  les  dissolutions  étendues 
des  sels  métalliques.  Avec  des  dissolutions  concentrées  de  sels  argentiqsci  ' 
et  plombiqnes  on  obtient  des  précipités  de  pyrotérébilate  argratiqueet 
plombique.  Le  premier  noircit  avec  la  plus  grande  facilité  à  la  lumière  lo- 
laire.  Le  second  perd  de  l'acide  par  le  lavage  et  devient  basiqne. 

Hydrate  de  térébenthieb.  '^  M.  Eammeltberg  (i)  a  décrit  et  da- 
aine  la  forme  cristalline  de  l'hydrate  de  térébenthine,  il  forme  despriODei 
rhomboldaux  dont  les  angles  sont  77**  37'  et  102**  23'.  L'angle  aigaesttrii 
souvent  remidacé  par  un  plan.  Les  cristaux  sont  surmontés  d'un  poiatfr- 
ment  à  quatre  faces,  qui  se  termine  lui-même  par  un  biseau  formait  a 
angledel2/i<*6'47'. 

Essence  de  feuilles  de  pin  fraîches.  —  M.  Hagen  (3)  a  exaoM 
l'huile  volatile  que  produisent  les  feuilles  fraîches  de  pin  (iKttiM  ificw- 
trié)  lorsqu'on  les  distille  avec  de  l'eau.  L'huile  qu'on  «Atient  à  bpn- 
mière  distillation  est  verte,  mais  celle  de  la  seconde  est  incolora,  tindil 
qu'il  reste  sur  Tcau  un  baume  vert  et  visqueux.  Quand  on  la  distille  teole, 
elle  bout  à  100°,  et  donne  une  huile  incolore  ;  mais  le  point  d'ébollittoi 
monte  constamment  ;  le  produit  de  la  distillation  se  colore  en  jaune,  et  I 
reste  dans  la  cornue  une  résine  brune  qui,  à  une  température  plus  élevée, 
dégage  des  produits  empyreumatlques. 

L'essence  distillée  avec  l'eau  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,868  i 
-{- 12".  Elle  a  une  odeur  aromatique  agréable,  et  réfracte  fortement  la  la- 
mière.  Elle  n'est  pas  altérée  par  la  distillation  avec  une  diaacdution  dépo- 
tasse caustique  ;  le  potassium  ne  l'attaque  pas  à  froid.  Elle  a  la  même  com- 
position que  l'essence  de  térébenthine.  Elle  absorbe  le  gaz  acide  cblorbf- 
drique ,  s'échauffe  et  devient  brune ,  mais  ne  produit  point  ou  raraBCSt 
quelques  traces  de  camphre  artificiel  cristallisé. 

Essence  de  laurier  et  acide  nitrique.  ~-  M.  Sienhouse  (3)  a 
montré ,  par  l'analyse ,  que  l'essence  de  laurier  a  la  même  compositios 
que  l'essence  de  térébenthine,  et  il  a  voulu  s'assurer  en  conséquence li 
elle  produit  aussi  avec  l'acide  nitrique  le  corps  crlstaUisé  qui  a  été  signalé 
par  M.  Wiggers  (Rapport  18/^1 ,  p.  151).  Au  bout  de  quelques  mois  il 
s'est  déposé  une  masse  jaunâtre  cristallisée  qu'on  a  obtenue ,  par  des  ci^ 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxiii,  570. 

(2)  Pogg.  Ann.,  Lxiii,  574. 

(3)  Ann.  der  Gham.  und  Pharm.»  L,  155. 
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aMntiQilt  réitéNei  dans  Talcool,  soos  forme  de  grands  prismes  rhom- 
Mlaux  incolores ,  qui  ont  donné  à  Tanalyse,  G»  75,19  ; 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    . 

.     .     C9,à2 

5 

69,82 

Hydrogène .    , 

.     •     11,62 

10 

11.60 

Oxygène.    . 

.     .     18,96 

1 

18,58 

et  qui  sont  par  conséquent  une  combinaison  de  1  at.  d'essence  avec  1  at 
d>an»=)I-f^^H^  Quand  on  les  distille  sur  Pacide  phosphorique  anhydre, 
on  obtient  de  nouveau  Pessence  de  laurier  avec  toutes  ses  propriétés.  Ces 
cristaux  se  dissolvent  dans  Tacide  sulfurique  en  lui  communiquant  une 
couleur  rouge  et  en  dégageant  des  vapeurs  qui  rougissent  le  papier  de 


EsasHGB  dVthamanta  oreosxunum.  —  MM.  Winkler  et  SchnedêT" 
mmm  (i)  ont  examiné  Tbuile  volatile  qu'on  obtient  quand  on  dMUe 
avec  de  Peau  ratbamanta  oreoaelinum  fraîche.  Elle  a  une  odeur  aroma^ 
HfM  fui  rappelle  reasence  de  genièvre;  elle  bout  à  163**  et  a  tme  den* 
itéde  0,8&3«  Elle  ne  contient  pas  d'oxygène ,  et  constitue  une  des  nom* 
breuses  modifications  isomériques  de  l'essence  de  térébenthine ,  dont  la 
fraule  fondamentale  est  C^H^.  Elle  se  combine  avec  le  gai  acide  chlor- 
hfdriqiie,  et  forme  avec  lui  une  huile  liquide,  qui  ne  présente  pas  trace  de 
cristallisation  ni  de  dépôt  à  — 15**,  qui  a  une  odeur  de  térébenthine  et  qui 
bout  à  190*.  D'après  l'analyse  elle  renferme  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .    .    .     69,68  20  69.65 

Hydrogène.     .    .      9,75  34  9,83 

Chlore 20,86  2  20,52 

100,29 
L'atome  de  cette  essence  doit,  par  conséquent,  être  représenté  par 

Essence  de  sassafras.  ~  M.  Sainl-Evre  (2)  a  analysé  l'essence  de 
nssafras.  Quand  on  la  distille  seule,  elle  commence  à  bouillir  à  115»; 
mais  le  point  d'ébullttion  monte  ensuite  à  228**  et  reste  stationnaire  jusqu'à 
ce  qu'A  ne  reste  plus  qu'un  résidu  résineux.  Elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone .    .    . 

.     72,07 

9 

72.0 

Hydrogène .    . 

.       6,40 

10 

6,6 

Oxygène.    .    . 

.     21,53 

2 

21.4 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  li,  336. 

(2)  Ann.  deChim.  etdePbys.,  xn»  107. 
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Ce  calcul  ne  pent  pas  être  exact  ;  on  n'obtient  jamais  trop  peu  dliydro- 
gène  dans  des  analyses  de  ce  genre.  11  est  évident  qae  cette  essence  ëtiit 
un  mélange  et  ne  peut  conduire  à  aucune  formule. 

Lorsqu'on  sature  Tessence  par  du  gaz  ammoniac  et  qu'on  refroidit  for- 
tement le  liquide  au-dessous  de  0*,  il  dépose  de  grands  cristaux  incolores 
qui  paraissent  être  des  prismes  rectangulaires  obliques.  Cette  huile  solide 
parait  ne  pas  avoir  contenu  de  nitrogène  ;  elle  était  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .     . 

.     73,9/i 

10 

7A,07 

Hydrogène .     . 

6,24 

10 

6,17 

Oxygène.    .     . 

.     19,82 

2 

19,76 

■=»C»®H^<>02.  La  détermination  de  la  densité  de  la  vapeur  de  cette  huile  a 
donné  dans  trois  expériences  des  résultats  compris  entre  5,80  et  5,95.  Si 
22  volumes  se  condensent  en  2  volumes,  la  densité  du  gaz  est  5,60.  On 
n'est  entré,  du  reste,  dans  aucun  détail  sur  les  propriétés  de  cette  huile  vo- 
latile cristallisable,  et  Ton  n'a  pas  dit  un  seul  mot  sar  le  liquide  amoifr- 
niacal  dans  lequel  elle  s'est  déposée ,  et  qui  aurait  été  certainement  k 
partie  la  plus  intéressante  de  cette  recherche. 

Quand  on  arrose  Tessence  de  sassafras  ordinaire  avec  du  brome,  il  se 
produit  une  vive  réaction,  en  vertu  de  laquelle  se  dégagent  des  vapem 
d'acide  bromhydrique  ;  et  quand  ce  dégagement  a  cessé,  l'essence  cristal- 
lise. A  Taide  d'un  peu  d'éther  froid ,  on  extrait  le  brome  en  excès  etu 
peu  de  bromure  carbonique,  puis  on  redissout  les  cristaux  dans  Télber 
bouillant,  qui  les  dépose,  par  le  refroidissement,  en  faisceaux  d'aiguill» 
incolores.  Il  pai  ait  qu'on  ne  peut  que  très  difficilement  les  obtenir  à  un 
état  de  pureté  assez  parfait  pour  que  l'analyse  s'accorde  avec  la  formate, 
lia  formule  C^^H^o^-f-B  r®  se  rapproche  toutefois  le  plus  des  résidtats  de 
l'analyse  ;  mais  elle  suppose  0,68  p.  100  de  carbone  de  plus  qu'on  n'en  a 
obtenu. 

Le  chlore  rend  l'essence  visqueuse.  Un  courant  d'acide  sulfureux  qoi 
traverse  l'essence  précipite  une  combinaison  avec  une  partie  de  l'essence, 
tandis  que  l'autre  partie  surnage  ;  mais  ces  corps  n'ont  pas  été  exa- 
minés. 

Essence  de  camomille.— M.  Bornlrœger  (1)  a  analysé,  sous  la  direc- 
tion de  M.  WœhleTy  l'iiuile  de  camomille  bleue.  Il  parait  qu'elle  possède 
réellement  une  couleur  bleue;  car,  quand  on  la  distille,  la  première  goutte 
qui  passe  à  la  distillation  est  du  même  bleu  que  la  dernière,  et  les  dissolu- 
tions dans  l'alcool  et  dans  l'éther  sont  aussi  bleues,  bien  que  le  gaz  de 
cette  huile  paraisse  être  incolore.  Quand  on  l'agite  avec  de  l'éther,  il  s'en 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  243. 
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léptre  une  petite  quantité  d'halle  incolore  ;  exposée  à  une  température 
très  basse»  elle  ne  dépose  pas  de  stéaroptène ,  mais  de?ient  visqueuse. 
L'aaalyse  des  produits  fractionnés  de  la  distillation  a  donné  des  résultats 
assez  identiques,  bien  que  les  premières  portions  soient  un  peu  plus  riches 
es  carbone  que  les  dernières.  La  différence  extrême  a  été  de  1,3  p.  ioa, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'après  les  chiffres  des  deux  dernières  analyses. 
11  est  probable  qu'elle  est  un  mélange  d'mi  radical  non  oxygéné  et  de  son 
oxyde,  et  que  le  radical  est  un  peu  {dus  volatil  que  Toxyde.  Voici  le  résultat 
des  analyses  : 


Carbone.     . 

.    79,85 

79,81 

79,56 

78,26 

Hydrogène  . 

.     10,60 

10,69 

10,83 

— 

Oxygène.    .    . 

9,55 

9,50 

9,61 

— 

EssEiiCE  DE  GIROFLE.  —M.  Wtnkler  (1)  a  obtenu,  aprèsla  distillation 
de  l*essence  de  girofle  avec  de  Peau,  un  résidu  bntyreux  gris,  qui  équi- 
valait en  poids  à  1/16  de  l'essence  employée ,  et  dont  Téther  dissolvait 
l'essence  résinifiée  et  laissait  une  poudre  insoluble.  En  faisant  digérer 
cette  poudre  avec  de  l'acide  chlorbydrique  et  de  l'eau  à  une  température 
de  85®,  l'acide  dissolvait  de  la  chaux  et  laissait  un  corps  cristallin  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante,  mais  qui  se  dissolvait  dans  l'alcool  bouillant 
et  s'en  déposait ,  par  le  refroidissement,  en  aiguilles  cristaUines  qui,  d'a- 
près M.  Winkler,  étaient  de  la  caryophylline.  Le  résida  de  l'essence  con- 
tenait par  conséquent  le  sel  calcique  de  ce  corps. 

Essence  de  gaultheria  procumbens.  —  J'ai  dit  dans  le  Rapport  pré- 
cédent (  p.  275)  que  l'essence  qu'on  obtient  en  distillant  cette  plante  avec 
Teau  est  du  spirylate  méthylique,  et  qu'elle  a  été  examinée  de  plus  près 
«ws  ce  pohit  de  vue  par  M.  Càhours,  Je  reviendrai  plus  tard  sur  le  ré- 
sultat de  cette  recherche  quand  je  parlerai  du  spirylate  méthylique,  et  j'en- 
trerai alors  dans  plus  de  détails. 

Cette  essence  renferme,  en  outre,  une  autre  huile  volatile ,  en  très  pe- 
tite quantité  il  est  vrai,  1/10  environ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
gauUhérylène. 

Pour  la  séparer  du  spirylate  méthylique,  on  distille  l'essence  avec  une 
dissolution  de  potasse  caustique  qui  retient  l'acide  spirylique,  tandis  que 
rhofle  volatile  et  un  peu  d'esprit  de  bois  nouvellement  formé  passent  à  la 
distillation.  On  sépare  l'huile,  on  la  lave  avec  de  la  potasse  caustique  pour 
enlever  l'élher  méthylique  qui  a  pu  être  entraîné,  puis  avec  de  l'eau,  et 
m  la  sèche  sur  du  chlorure  calcique,  avant  de  la  soumettre  à  une  nou- 
reOe  distillation  à  l'état  isolé. 

(1)  Jabrbuch  fur  Pharmacie,  vu,  3S^5. 
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Cette  hoUe  est  Incolore,  très  fluide  et  a  me  odeur  agréable  yrir^yMi 
la  menthe  poiyrée.  Elle  bout  à  160»;  la  densité  de  sa  Tapeur  est  A,M 
L*acide  nitrique  Toxyde  et  la  dissout,  Teau  en  précipite  on  corps  rérineii 
Avec  le  cblore  et  le  brome ,  elle  produit  un  dégagement  de  lliydradde  K 
se  combine  avec  le  corps  halogène,  avec  lequel  elle  forme  un  compilé 
▼isqueux.  D*après  Tanalyse,  elle  est  composée  de  ! 

Trouvé.      At.      Calculé. 

Carbone 88,0        iO  *     88,23 

Hydrogène.  .     .    .    12,2        16        11,77 

100,2 

Cette  huile  a  par  conséquent  la  même  composition  et  la  même  densité  de 
vapeur  que  ressence  de  térébenthine. 

Essence  de  betula  lenta.  —  M.  Procter  (1)  a  trouvé  que  tontes  les 
parties  de  l'espèce  de  bouleau  qui  croît  en  Amérique,  beiula  kwta  (boo- 
kau  sucré,  bouleau  noir),  contiennent  la  même  huUe  que  la  gaulthmi 
procumbeni  :  mais  que  cette  huile ,  qu'on  obtient  par  la  distillation  iitc 
Teau,  se  forme  dans  cette  opération  d'une  manière  analogue  à  TesieBce 
d'amandes  amères  et  à  l'essence  de  moutarde.  11  a  extrait  l'éoorce  de 
l'arbre  par  l'alcool,  puis  par  l'eau  :  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dlssolntioai 
ne  contenait  l'huile  volatile  ;  mais  en  distillant  l'alcool,  mélangeant  k  r^ 
sidn  avec  l'extrait  aqueux  et  distillant  le  mélange ,  il  a  obtenu  une  huile 
odorante  qui  produisait  les  réactions  de  l'essence,  et  «itre  autres  ceUe  éi 
communiquer  une  couleur  rouge  pourpre  aux  sels  ferriques. 

L'essence  de  betula  tenta  a  la  même  odeur,  la  même  saveur  et  la  même 
pesanteur  spécifique,  1,173,  que  l'essence  de  gauUheria  (  Voy.  plos  bai, 
dans  les  combinaisons  méthyiiques,  l'article  Spirylate  méthyUque).  Elle 
rougil  à  l'air,  mais  redevient  incore  par  la  distillation;  elle  est  peu  soln- 
ble  dans  Teau,  et  se  dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  dissola- 
tion  de  cette  essence  communique  une  couleur  rouge  pourpre  aux  seb 
ferriques  ;  elle  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres  et  avec  plusieon 
oxydes  métalliques,  et  peut  en  être  séparée  sans  altération  par  l'acide 
sulfurique.  Quand  on  la  fait  bouillir  avec  un  excès  de  potasse  caustique  t 
elle  produit  du  spirylate  potassique,  et  quand  on  la  dissout  dans  l'ammo- 
niaque, elle  donne  lieu  à  Tamide  de  l'acide  spirylique  qui  s'en  dépose  i 
l'état  cristallisé.  Avec  le  chlore,  l'iode  et  l'acide  nitrique,  elle  produit,  da 
reste,  les  mêmes  corps  que  le  spirylate  méthylique» 

Pour  se  rendre  compte  de  la  nature  des  corps  contenus  dans  Textrait 
alcoolique,  qui,  avec  l'extrait  aqueux,  donne  naissance  à  l'essence, on 
a  épuisé  Técorce  pulvérisée  avec  de  l'alcool,  séparé  ensuite  Takool  parla 
tistillation,  et  repris  le  résidu  par  Teau.  On  a  fait  digérer  la  dissolutioa 

(1)  Pbarm.  centr.  Blalt.  1844,  p.  473. 
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aqnease  avec  de  lliydrate  plombique,  pour  séparer  l*acide  tannique ,  la 
matière  colorante  et  le  sacre  (  ?  ),  puis  Ton  a  évaporé  la  dissolution  pres- 
que incolore  à  siccité ,  et  Ton  a  dissous  le  résidu  dans  TalcooL  La  partie 
qui  se  dissolyait  dans  Talcool  produisait ,  après  Tévaporation ,  un  si- 
rop qui  se  réduisait,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  gonuneuae 
dam  laquelle  on  n'apercevait  pas  trace  de  cristallisation.  M.  Proo* 
Ur  admet  que  cette  masse  contient  une  matière  cristallisable  qu'il  ap- 
pelle gaulthérine,  et  qui  ne  cristallise  pas,  parce  qu'elle  ae  trouve  mélangfée 
iTec  une  autre  matière  qui  l'en  empêche.  Soumise  à  la  distillation  sèch«, 
cette  masse  produit  de  l'essence  de  gaulthéria  et  des  produits  empyreu- 
matiques.  Elle  donne  aussi  lieu  à  cette  essence  quand  on  la  distille  avec  de 
l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlorbydrique  étendus.  Avec  l'acide  ni- 
trique, elle  produit  des  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l'alcool,  qui  passent 
à  la  distillation  avec  l'eau.  £lle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  fumant 
ea  le  colorant  en  jaune,  et  l'eau  sépare  de  celte  dissolution  des  cristaux 
Jaunâtres. 

Lorsqu'on  fiait  bouillir  le  corps  gommeux  avec  de  l'hydrate  bàrytique, 
qa'èn  filtre,  qu'on  sature  exactement  la  baryte  de  la  dissolution  filtrée  par 
on  adde,  puis  qu'on  neutralise  l'acide  par  du  carbonate  plombique ,  on 
obtient  un  sel  plombique  soluble  qui,  après  la  décomposition  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  fournit  une  liqueur  acide  dont  on  obtient,  par  Tévaporatioa, 
des  cristaux  d'un  acide  qu'il  considère  comme  un  acide  nouveau ,  et  qu'il 
a  appdé  acide  ganlthérique.  Cet  acide  est  très  soluble  dans  l'alcool,  peu 
Mdoble  dans  Péther,  et  produit,  avec  les  bases,  des  sels  gommeux  qui  four- 
nissent de  l'essence  de  gaulthéria,  quand  on  les  distille  avec  de  l'acide  sul- 
fnriqiie  étendu. 

On  n'a  pas  réussi  à  séparer  de  l'extrait  aqueux  de  l'écorce  aucune  sub- 
stance qui  ressemblât  à  l'émulsine. 

Essence  de  l'herbe  des  Indes  orientales.  —  M.  Stenhouie  (1)  a 
examiné  l'essence  dite  de  l'herbe  des  kides  orientales ,  qu'on  obtient  au 
aqoyen  de  l'herbe  andropogon  ivarancusa^  et  qu'il  croit  être  identique 
avec  l'essence  d'andropogon  ealamus  aromatieus  (nard  hidien). 

Cette  huile  est  jaune  et  a  une  odeur  de  roses  agréable,  mais  plus  faiirie 
que  celle  de  l'essence  de  roses.  Elle  a  une  saveur  mordicante  et  agréable 
qui  rappelle  l'essence  de  citron  ;  elle  est  neutre  et  plus  légère  que  l'eau. 
L'échantillon  qu'on  a  examiné,  qui  probablement  était  vieux,  tontenait 
beaucoup  de  résine ,  qui  est  restée  dans  la  cornue  après  la  distillation.  Le 
produit  de  la  distillation  était  incolore  ;  il  entrait  en  ébullition  à  1^7«;  mais 
le  pohit  d'ébullition  montait  ensuite  à  160%  où  il  restait  stationnatre, 
D'après  l'analyse,  il  est  composé  de  : 

(1)  Ann.  der  Cbem.  und  Pbarm.,  l,  157. 
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Carbone.  .    , .     83,61 

Hydrogène    ^ li,/^7 

Oxygène â,92 

mais  cette  essence  est'an  mélange  de  deux  halles,  dont  Fane  est  oxygénée, 
et  dont  Tautre  ne  Test  pas.  La  première  se  détroit ,  avec  dégagement  de 
gaz,  quand  on  traite  Tessence  par  le  sodium ,  et  Ton  obtient  une  masse 
résineuse  qu'on  sépare  de  Thuile  non  oxygénée  en  décantant  cette  der- 
nière, qu'on  soumet  ensuite  à  une  nouvelle  distillation.  L'analyse  de  cette 
huile  a  montré  qu'elle  possède  exactement  la  même  composition  que  Va- 
sence  de  térébenthine  =  C^H^.  Elle  absorbe  l'oxygène  de  Pair  avec  avidité, 
et  laisse  un  résidu  de  résine  chaque  fois  qu'on  la  distille. 

Essence  de  la  racine  de  geom  urbanum.  —  M.  Bti^hner  maj.  (1)  a 
fait  observer  que  l'huile  volatile  qu'on  obtient  en  petite  quantité  par  k 
distillation  de  la  racine  de  geum  urbanum ,  ressemble  à  l'essence  de  gi- 
rofle ,-  non  seulement  par  l'odeur,  mais  aussi  par  la  propriété  de  contenir 
un  acide ,  qu'on  peut  extraire  par  des  dissolutions  alcalines ,  et  qui  passe 
à  la  distillation  quand  on  distille  ces  dernières  avec  de  Tacide  sulfnriqne. 

11  vaudrait  la  peine  d'essayer  si  l'on  n'obtiendrait  pas  cette  essence  a 
quantité  plus  considérable ,  en  suivant  la  méthode  indiquée  par  M.  Jlfli- 
hourdin  à  l'égard  de  l'essence  de  valériane ,  c'est-à-dire  en  distillant  ces 
racines  avec  de  l'eau  aiguisée  par  de  l'acide  sulfurique,pour  séparer  rboiie 
acide  des  bases  avec  lesquelles  elle  est  combinée  et  qui  la  retenaient 

Essence  d'amandes  amères  et  ses  métamorphoses7 — Dansledento 
Rapport,  nous  avons  vu  que  M.  Laurent  a  réussi  à  isoler  le  radical  de  l'es- 
sence d'amandes  amères ,  qu'il  a  appelée  stilbène.  11  a  maintenant  publié 
les  détails  de  ses  expériences  (2). 

PiCRAMYLE.  —  Quand  on  chauffe  du  sulfure  picramylique,  C**H**-|-2S 
(Rapport  18/12,  p.  187),  dans  une  cornue  tubulée  munie  d'un  récipient 
tubulé  qui  donne  passage  à  un  tube  de  dégagement  pour  le  gaz.  Une 
tarde  pas  à  fondre.  Si  alors  on  refroidit  brusquement,  il  se  solidifie  peai 
peu ,  et  forme  une  masse  transparente  qui  se  laisse  tirer  en  fils  avant  de 
se  solidifier,  et  qui ,  lorsqu'elle  est  durcie,  ne  présente  pas  trace  de  cristal- 
lisation. Si  on  la  fond  de  nouveau  et  qu'on  la  maintienne  pendant  quelques 
minutes  en  fusion,  elle  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  en  abondance,  et  il 
se  condense  dans  le  récipient  un  peu  de  sulfide  carbonique ,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  entraînée  par  le  gaz.  Quand  le  dégagement  de  gaz  a  cessé, 
la  Ynasse  dans  la  cornue  cristallise  par  le  refroidissement ,  et  l'on  peut  en- 
suite élever  considérablement  la  température,  sans  qu'elle  éprouve  le 

(1)  Bucbner's  Rep.  Z.  R.,  xxxv,  19. 

(2)  Revue  scientif.  etinduslr.,  xv,  373. 
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moindre  changement;  enfin,  à  une  certaine  température,  cUe  passe  à  la 
disu'llation  sans  altération.  Le  produit  de  la  distillation,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, est  un  mélange  de  deux  corps,  dont  Tun,  le  picramyle,  est  plus  yo- 
latil,  et  passe  en  plus  grande  abondance  pendant  la  première  moitié  de  la 
distillation,  et  dont  l'autre,  qui  est  moins  volatil,  est  une  combinaison 
solfarée  qui  forme  la  majeure  partie  du  produit  de  la  lin  de  la  distillation. 
Ils  cristallisent  tous  deux  par  le  refroidissement,  le  premier  en  écailles,  le 
second  en  aiguilles.  Ponr  les  séparer,  on  les  fait  bouillir  avec  de  Talcool, 
qai  ne  dissout  la  combinaison  sulfurée  qu'en  très  faible  quantité ,  et  qui 
dépose  le  picramyle  par  le  refroidissement.  On  fait  égoutter  les  cristaux, 
on  les  introduit  ensuite  dans  un  fond  plat,  dans  lequel  on  verse  plus  d'éther 
qu'il  n'est  nécessaire  pour  les  dissoudre,  puis  on  abandonne  la  dissolution 
à  l'évaporalion  spontanée  dans  un  fond  plat  ouvert.  Le  picramyle  se  dépose 
peu  à  peu  en  beaux  cristaux  parfaitement  purs. 

Le  picramyle  se  présente  en  lames  rhomboTdales  incolores,  qui  ont  assez 
d'analogie  avec  celles  de  la  naphtaline,  et  dont  M.  Laurent  a  mesuré  les 
angles.  Elles  ont  un  éclat  nacré  semblable  à  celui  des  cristaux  lamelleux 
de  stilbite  ;  c'est  en  vue  de  cette  ressemblance  que  M.  Laurent  a  donné  à 
ce  corps  le  nom  de  stilbène.  Les  angles  du  rhomboèdre  sont  de  53*3',  et 
de  126*7'.  Il  fond  à  118*;  mais  quand  il  est  en  repos  parfait,  il  peut  se 
refroidir  jusqu'il  110*,  et  même  quelquefois  jusqu'à  100»  avant  de  cristal- 
liser. Lorsqu'on  l'agite,  il  se  fige  à  118*.  11  bout  à  292*,  et  distille  sans  al- 
tération ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  8,2  à  8,4,  d'après  l'expérience.  U  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  moins  soluble  dans  l'alcool  froid  que  dans  l'alcool 
bouillant,  qui  le  dépose,  par  le  refroidissement,  en  groupes  de  cristaux 
qui  forment  une  roue  composée  de  lames  rhomboldales  réunies  par  les 
angles  aigus,  et  dans  la  direction  de  la  plus  grande  diagonale.  11  se  dissont 
mieux  dans  l'éther  que  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique  le  clissout  et  pro- 
duit un  acide  sulfurique  copule  qui,  à  ce  qu'il  parait ,  n'a  pas  encore  été 
étudié.  L'acide  chromique  concentré  réagit  vivement  sur  le  picramyle  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  produit,  par  la  distillation,  des  gouttes  oléagineuses 
qui  ont  toute  l'apparence  du  bi-oxyde  picramylique ,  c'est-à-dire  de  Toft- 
sence  d'amandes  amères  régénérée. 
Le  picramyle  a  donné  à  l'analyse  : 

Trouvé.  At.      Calculé. 

Carbone.    .     93,18    93,32      14      93,334 
Hydrogène.      6,66      6,66      12        6,666 


99,84  100,04 


iti  vol.  de  vapeur  de  carbone  et  12  vol.  de  gaz  h^dro^ène  se  condensent 
n  i  i/2  volume  de  vapeur  de  picramyle,  car  : 
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ik  ¥01.  de  Tapeur  de  carbone  =11,6231& 
13  fol.  de  gaz  hydrogène.    .  «^  0,82560 


nombre  qui  ae  rapproche,  par  conséquent,  beaucoup  de  8f4>  qui  t  été 
obtenu  par  la  méthode  de  M.  Dumoê. 

M.  Laurent  a  obtenu  dans  une  expérience  seulement  8,2  pour  k  àat 
•ité  de  la  vapeur  du  picramyle,  et  cela  en  suifant  une  méthode  qu'il  « 
imaginée,  mais  qui  ne  peut  pas  être  aussi  exacte  que  celle  de  M.  Dumoi» 
Par  une  erreur  de  calcul  dans  le  poids  des  volumes,  M.  LauretU  a  obtenu, 
pour  la  densité  de  la  vapeur  théorique,  le  nombre  8,13,  qui  Ta  déterminé 
k  donner  la  préférence  au  résulut  8,2,  auquel  il  est  arrivé  par  sa  propre 
méthode. 

La  densité  du  gaz  de  picramyle  est  si  élevée ,  qu'elle  prouve  dairemeat 
que  le  picramyle  ne  peut  pas  être  composé  de  G^HS  car  ces  13  volumes 
auraient  dû  se  condenser  en  3/Zi  de  volume.  Il  est,  par  conséquent,  évi- 
dent que  le  plus  petit  nombre  d'atomes  simples  qu'il  peut  contorir  «t 
C>^^l^  ce  qui  s'accorde,  du  reste,  bien  avec  la  circonstance,  connue  de 
tout  de  monde,  que  le  bi-oxyde  picramylique  (essence  d'amandes  amer») 
se  convertit  en  1  at  d'acide  benzolque  hydraté ,  par  l'absorption  de  1  at 
d'oxygène. 

Chlorure  picramylique  (chlorure  de  stilbène,  La.)*  Le  picramyle 
fondu  absorbe  le  chlore  gazeux  sans  dégager  au  commencement  de  l'acide 
chlorhydiique ,  et  il  faut  arrêter  l'opération  dès  qu'il  commence  à  s'en  dé- 
gager ;  mais  il  est  assez  dii&cile  de  saisir  ce  moment ,  de  sorte  que  le  cbk^ 
rure  éprouve  en  général  un  commencement  d'altération  par  le  cbisft 
avant  que  tout  le  picramyle  soit  converti  en  chlorure.  On  obtient  dans  cette 
opération  quatre  corps  différents,  dont  deux  sont  des  chlorures  picramy- 
liques  ispmériques ,  que  M.  Laurent  distingue  par  ce  et  p. 

Le  chlorure  a  est  peu  soluble  dans  Téther  et  ne  se  dissout  pas  quand 
on  traite  la  masse  par  Téther  ;  mais  en  reprenant  le  résidu  par  une  quan- 
tité considérable  d'éther  bouillant  il  s'y  dissout ,  et  par  une  évaporation 
lente ,  dans  un  flacon  mal  bouché ,  il  se.  dépose  en  petits  prismes  rectan- 
gulaires obliques,  terminés  par  deux  pians.  A  une  chaleur  convenable  il 
sublime  sans  altération  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout  pres- 
que pas  dans  l'alcool  bouillant.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse 
bouillante  le  décompose.  D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 


14 

67,00 

12 

4,85 

9 

38,15 

Trouvé.      At.      Calculé. 
Carbone.    .     .     .    66,32 
Hydrogène.    •    .      4,84 
Chlore.  ....     28,84 

«C"H«€1  ou  Pk€L 

Le  chlorure  ?  s*obtient  de  la  dissolution  éthérée  qui  a  laissé  le  résidu 
insoluble  du  chlorure  a.  en  la  mélangeant  avec  de  Talcool  et  Tabandon- 
oant  à  révaporation  spontanée.  Elle  dépose  deux  espèces  de  cristaux, 
dont  les  uns  sont  des  lames  rectangulaires  ou  octogones  transparentes,  et 
dont  les  autres  sont  dés  lentilles  opaques.  On  décante  Teau-mère ,  qui 
tient  en  dissolution  un  corps  oléagineux ,  puis  on  trie  les  lames  transpa- 
rentes, qu^on  soumet  à  une  nouvelle  cristallisation  datfs  un  mélange  d'al- 
cool et  d'éther.  Elles  se  distinguent  de  celles  du  chlorure  précédent  par 
leur  forme  cristalUne  et  leur  solubilité  dans  Palcool  et  l'éther  ;  mais  elles 
possèdent  exactement  la  même  composition. 

Bromure picramylique  (bromure  de  stilbène^  La.).  On  Tobtient  en  ar* 
rosant  du  picramyle  réduit  en  poudre  avec  du  brome ,  qui  ne  dégage  que 
des  traces  d'acide  brombydrique  ;  il  correspond  à  la  modification  «  et  ne  se 
dissout  ni  dans  l*alcool  ni  dans  4'éther  ;  on  le  purifie  par  des  lavages  avec 
de  Talcool.  Il  contient  G^'H^^Fr.  et  se  décompose  par  la  distillation 
sèche. 

Chlorure  stilbtlique  ,  chlostilbâse.-—  Lorsqu'on  traite  le  chlorure 
picramylique  «  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  bouillante,  Il  se 
Irnne.  en  vertu  de  la  réaction  de  1  at.  de  potasse  sur  2  at.  de  cblomre 
picramylique ,  1  at.  de  chlorure  potassique ,  1  at.  d'eau  et  1  at.  du  chlo- 
nure  d'un  nouveau  radical,  dont  on  peut  représenter  la  composition  par 
la  réunion  de  1  at.  de  picramyle  avec  1  at.  de  C'^H^^,  de  telle  façon  que  le 
nouveau  radical  est  formé  de  C»H^  et  est  combiné  avec  1  équivalent  de 
chlore  C^H^^l.  L'eau  précipite  ce  corps  de  la  dissolution  alcoolique, 
sous  la  forme  d'une  huile  qu'on  peut  distiller  sans  qu'elle  s'altère  ;  il  est 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  L'analyse  centésimale  a  fourni  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  •    •    . 

.     •     77.0 

28 

78,56 

Hydrogène  .    . 

.     .      5,3 

22 

5,15 

Chlore.    .    .    . 

.     .     17.7 

2 

16,49 

L'analyse  a  donné  1,5  p.  100  de  carbone  de  moins  que  la  formule  n'en 
exige,  sans  qu'on  ait  fait  de  nouvelles  analyses  pour  arriver  I  un  résidtal 
plus  exact;  mais  M.  Laurent  a  fait  observer  que  l'essCMe  d'amswiA 
amères  qui  sert  de  matière  première  pour  tous  ces  corps  est  une  sub- 
stance fort  chère  et  qu'elle  ne  les  produit  qu'en  petite  quantité,  j 
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M.  Laurml  considère  ce  corps  comme  une  espèce  de  radicil  ternaire 
auquel  il  donne  le  nom  de  chloslilbase.  Lorsqu'on  ne  suit  pas  M.  Laur- 
rerU  dans  ses  opinions  théoriques ,  on  ne  peut  pas  non  plus  adopter  les 
noms  qui  sont  basés  sur  ces  théories.  Nous  admettrons  à  la  place  TexisteDce 
d'un  radical  organique  =C2*ll22,  qui  peut  se  combiner  avec  le  chlore,  le 
brome  et  Toxygène ,  et  nous  rappellerons  slilbyle  ;  nous  désignerons  en 
outre  le  chlorure  qui  nous  occupe  par  chlorure  BiilhyUque  a ,  pour  le 
distinguer  du  suivant. 

^  Le  chlorure  slilbylique  ^  ^obtient  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent ,  an  moyen  du  chlorure  picramylique  |3  ;  il  est ,  comme  le  précédeat, 
oléagineux  et  volatil.  L'on  n'a  pas  indiqué  les  différences  de  propriétés  qui 
ont  conduit  à  le  désigner  d'une  manière  différente  du  précédent. 
'  Trichloride  slilbyliqut  (chlorure  de  chlostilbase ,  La.).  Les  lentilles 
blanches  et  opaques  qui  cristallisent  avec  le  chlorure  picramyhque  ?  sont 
du  trichloride  stiibylique.  11  est  un  peu  moins  soluble  dans  l'éther  que 
le  chlorure  picramylique ,  de  sorte  qu'on  peut  le  délivrer  de  ce  dernier 
par  des  cristallisations  dans  l'éther.  Il  fond  à  -{-  85**,  et  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.     .     .     .     59,27  28  58,^ 

Hydrogène.    •    .      3,90  22  3,85 

Chlore 36,83  6  37,25 

=  C^U220P.  Quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse ,  il  se  décompose  en  chlorure  potassique  et  en  un  corps  oléaginenx 
contenant  du  chlore. 

Chlorobromide  slilbylique  (bromure  de  chlostilbase,  La.).  On  obtient 
cette  combinaison  en  saturant  du  chlorure  stiibylique  par<iu  brome  ;  3  at 
de  chlorure  se  combinent  avec  6  équivalents  de  brome  et  produisent  G" 
H22GP+2C28H22frr3,  qui  représente  une  combinaison  de  1  at.  de  tri- 
chloride avec  2  at.  de  tribromide  stiibylique.  Ce  corps  est  solide ,  pulvéru- 
lent et  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Quand  on  le  dissout  dans  l'éther 
bouillant  il  s'en  dépose ,  par  l'évaporation  lente ,  en  petits  prismes  hexa- 
gones. M.  Laurent  distingue  la  modification  «  et  la  modification^;  mais 
la  seule  différence  que  ces  modifications  présentent  est  que  la  seconde  ne 
produit  que  des  cristaux  confus.  Par  la  distillation  sèche  il  se  décompose 
en  acide  bromhydrique  et  un  nouveau  corps  qui  cristallise  en  aiguilles. . 

NiTRiTE  STiLBYLiQDE.  —  Lorsqu'ou  fait  bouillir  le  picramyle  avec  de 
l'acide  nitrique ,  on  obtient  un  corps  jaune  résineux  qui ,  après  les  la- 
▼âges  convenables,  a  été  analysé  : 
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TrouTé.  At.  Calculé. 

Carbone 73,A  28  7A,7 

Hydrogène.    ...      4,8  22  4,9 

Mtrogène  •    .    •    •      —  2 


Oxygène —  U 


20,4 


Le  résultat  de  l'analyse  s'écarte  trop  de  celui  do  calcul  pour  que  la  for- 
mule puisse  inspirer  quelque  confiance  ;  le  nitrogène  n*a  pas  seulement 
été  déterminé.  Peut-être  la  formule  pourrait-elle  être  C^H^^O-f-^. 
M.  Laurent  appelle  ce  corps  nitroslilbiiêe. 

Quand  on  prolonge  Faction  de  Tacide  nitrique,  la  composition  de  ce  corps 
change ,  et  M.  Laurent  prétend  que  chaque  atome  d'hydrogène  déplacé 
est  remplacé  par  ^  ;  il  exprime  la  composition  de  la  masse  en  proie  à  la 
modification  par  la  formule  C^^H^^^aoe^  en  faisant  observer  que  Faction 
de  Tacide  nitrique  n'est  pas  encore  achevée.  On  voit,  d'après  cette  for- 
mule ,  que  i/2  équivalent  d'hydrogène  a  été  remplacé  par  1/2  équivalent 
de  nitrogène ,  plus  2  at.  d'oxygène ,  et  dans  la  supposition  que  la  réaction 

s'arrête  avec  la  formation  de  C»H2oo2-|-2^  ou C»" . .»  M.  Laurent  ap- 

^* 
pelle  ce  corps  nilroslilbèse. 

Acide  nitrostilbique.  —  Lorsqu'on  prolonge  encore  davantage  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  le  picramyle,  l'acide  nitrique  dissout  un  nou- 
veau produit  que  l'eau  précipite  sous  forme  d'une  poudre  jaune.  L'eau 
ammoniacalisée  extrait  de  cette  poudre  un  acide ,  que  l'acide  nitrique 
précipite  de  cette  dissolution.  Cet  acide  est  pulvérulent,  faiblement  jau- 
nâtre ,  presque  insoluble  dans  l'eau ,  assez  soluble  dans  l'alcool ,  et  très 
soluble  dans  l'éther.  Quand  on  le  chauffe ,  il  fond  et  produit  un  sublimé 
lamelleux.  U  est  composé  de  : 

Trouvé. 
Carbone.  .  .  .  54,70 
Hydrogène.  .  .  4,60 
Nitrogène.  •  .  .  4,60 
Oxygène.    .     .     .     37,10 

U  est  évident  que  le  calcul  des  atomes  est  inexact.  M.  Laurent  ne  peut 
pas  commettre  une  erreur  assez  grande  dans  une  analyse,  pour  obtenir 
une  quantité  d'hydrogène  qui  excède  de  1/5  de  la  quantité  totale  celle 
que  le  calcul  suppose  ;  il  est  probable ,  en  outre ,  que  cette  combinaison 
contient  plusieurs  atomes  d'eau.  M.  Laurent  a  précipité  le  sel  ammo- 
nique  de  cet  acide  par  le^nitrate  argentique,  et  a  obtenu  dans  le  sel  argen- 
tique  41  p.  iOO  d'argent,  d'où  il  déduit  par  le  calcul  que  1  at.  d'acide 
perd  2  équivalents  d'hydrogène ,  et  se  comUne  avec  2  at.  d'argent  pour 


At. 

Calculé. 

28 

55.08 

22 

3,58 

2 

4,58 

14 

36,76 

dm  CfllMtl  VÉGiTAil. 

former  2Ag-fC»H<8N*0".  La  composiUon  de  ce  sel  argentique  ferait  re- 
présentée ,  d'après  les  Idées  ordinaires ,  par  la  formule  2Àg  +  G^* 

Cii;  mais  le  calcul  prouve  que  l'analyse  a  fourni  une  quantité  d'hydro- 
gène beaucoup  trop  considérable  pour  que  cette  formule  puisse  être 

exacte.  La  formule  de  l'acide  libre  serait,  sans  cela,  2É-fCMfl<80ïN 

ou  bien  HC»H««0'-fài*. 

Acide  stilbtlique.  —  M*  Laurent  a  obtenu  le  même  corps  erisliM 
qnl  se  forme  quand  on  l|iit  passer  un  courant  de  chlore  humide  dm 
l'essence  d'amandes  amères,  en  traitant  l'essence  par  l'adde  anlforique 
fumant.  L^analyse  lui  a  donné  le  m,ème  résultat  centésimal  que  M.  LkU§ 
a  obtenu  avec  celui  formé  par  le  chlore  ;  mais  il  en  a  calculé  une  ionaiii 
qui  offre  plut  de  vraisemblance,  savoir  : 


TrouYé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

.     75,82 

28 

76,35 

Hydrogène .    . 

.       5,45 

24 

5,45 

Oxygène.    .    . 

.     18,20 

5 

18,20 

«=2C**H^'4-50.  Il  l'appelle  en  conséquence  êuroxyde  de  slilbène  ou 
acide  stilbeuœ  :  mais  il  est  probable  que  la  formule  ainsi  que  les  noms 
sont  inexacts,  en  ce  qu'ils  supposent  que  le  radical  qu'il  contient  est  le  stil- 
bène  ou  le  picramyle  ;  car,  avec  la  potasse,  il  forme  un  corps  oléagineux 
qui,  à  l'état  sec,  est  composé  de  0^811*^*+ K,  et  qui  est  par  conséquent  da 
stilbylate  potassique.  Le  corps  dont  nous  venons  de  reproduire  l'analyse 
serait,  d'aprèscela,  H+C^sh^îo^,  c'est-à-dire  de  l'acide  stilbylique.  M.  las* 
revu  envisage  le  sel  comme  un  composé  dans  lequel  un  équivalent  d'by* 
drogènc  est  remplacé  par  \  at.  de  potassium. 

Acide  stilbésylique.  —  Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  l'essence  d'amandes  amères  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  sa- 
turée et  qu'on  chauffe  la  masse  à  la  fin  de  l'opération,  elle  se  prend 
ensuite,  par  le  refroidissement,  en  une  bouillie  cristalline  qu'on  a  fait  égout- 
ter  dans  un  entonnoir  dont  le  bec  était  bouché  par  des  fragments  de  verre. 
Quand  la  masse  a  été  égoutlée,  on  Ta  exprimée ,  puis  on  l'a  traitée  par  un 
mélange  d'alcool  et  d'éther  qui  a  laissé  un  résidu  qu'on  a  dissous  ensaite 
dans  l'éther  bouillant,  d'où  il  s'est  déposé  en  cristaux  distincts  qui  étaient 
des  prismes  à  six  ou  dix  pans,  dont  la  forme  fondamentale  est  le  prifliK 
rhomboldal  oblique,  et  qui  sont  terminés  tantôt  par  deux  faces,  tantôt  par 
une  seule  face.  M.  Laurent  appelle  ce  corps  suroxyde  de  êtilbise  ouâdài 
êHlbéieuœ.  Il  fond  à  145",  et  si  on  le  refroidit  avant  que  le  tout  soit  fonds, 
U  cristallise  en  prismes  ;  mais  quand  on  le  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  se  toit 
fltièrement  liquéfié ,  il  reste  liquide  à  la  température  ordinaire  de  rn- 
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W)9flti^kf  et  M  dmrcU  eoMiite  en  formant  une  maise  gonmeuseet  tvaiui- 
parente;  lorsqu'on  chauffe  4e  nouveau  cette  dernière,  mais  légèrement. 
^forme«  en  se  solidifiant,  une  masse  de  verrues  opaques  composées  d'ai- 
goilles.  11  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid  et  dans  Téther  froid,  mais  tea 
dis8(dutions  rougissent  le  papier  de  tournesol.  Quand  on  le  soumet  à  la 
4istillâtion  sèche,  il  produit  un  corps  oléagineux  qui  cristallise  dans  une 
(orme  différente  en  refroidissant.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  ;  la  dissolu- 
tion alcoolique  bouillante  du  sel  ammonique  produit  avec  le  nitrate  argen* 
tique  on  sel  qui  cristallise  en  écailles  et  qui  contenait  /i8,7  p.  iOO  d'argent. 
L'acide  est  composé  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .    . 

,    .     71,60 

28 

71.80 

Hydrogène .    . 

.     .      4,33 

20 

4.28 

Oxygène.    . 

.    .     24,07 

7 

23,92 

D'après  la  quantité  d'argent  que  contient  le  sel  argentique,  la  formule 
de  racide  doit  être  sé+C^aiK)^,  dans  laquelle  Peau  peut  être  rem-* 
placée  par  2  at.  d'oxyde  argentique.  Pour  conserver  la  dérivation  du 
nom  de  M.  Laurent,  nous  pourrons  rappeler,  jusqu'à  nouvel  ordre,  acide 
stllbésyiique. 

Le  mélange  d'alcool  et  d'étber  qui  avait  servi  à  la  préparation  du  corps 
précédent,  et  qui  ne  dissolvait  pas  ce  dernier,  contenait  de  l'acide  benzoï- 
que  et  un  autre  corps  cristallisable ,  qui  se  sont  déposés  par  Tévaporation 
spontanée.  Au  moyen  d'ammoniaque  faible  ona  enlevé  Tacide,  et  Tautre 
corps  est  resté  sous  forme  de  cristaux  adculaires  brillants.  Ce  corps  se 
comporte  à  la  fusion  comme  le  précédent,  et  cristallise  aussi  quand  on 
chauffe  la  masse  transparente*  Par  la  distillation  sècbe,  il  produit  un  autre 
corps  en  aiguilles  contournées.  11  se  dissout  dans  l'ammoniaque  caustique 
Itonillante,  mais  les  acides  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  cette  dis* 
solution. 

Sulfure  éstuqoe.  —  Revenons  maintenant  aux  produits  de  la  distilla- 
tion du  sulfure  picramylique.  Nous  avons  vu  que  cette  distillation  fournit 
deux  corps ,  dont  le  plus  volatil  est  le  picramyle  et  dont  le  mmns  volatil  est 
Pue  combinaison  sulfurée.  M,  Laurent  (1)  a  désigné  cette  dernière  pari  Aio* 
««ifo/e,  nous  l'appellerons  iulfure  ésylique.  Pour  enlever  complètement 
a  picramyle  qui  l'accompagne ,  on  le  réduit  en  poudre  fine,  et  on  le  traite 
i  plusieurs  reprises  par  de  petites  quantités  d'étber  qui  dissolvent  le  pi- 
ramyle  »  mais  ne  dissolvent  presque  pas  le  sulfure  ésylique.  On  la  dis- 
)ut  ensuite  dans  une  plus  grande  quantité  d'étber,  ou,  h  défaut  de  ce 
Brnier,  dans  de  l'buile  de  naphte,  qui  le  dissout  à  cbaud  encore  mieux 

(i)  AtYue  scitntif.  et  industr.,  xvi,  197. 
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que  réther,  et  qui  le  dépose,  par  le  refroidissement,  en  masse  fermée  de 
petites  aigdlles.  Il  fond  à  178°  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  niasse 
composée  d'aigoilles.  La  température  peut  baisser  iieaucoap  an-dessoinda 
point  de  fusion  sans  qull  cristallise  ;  il  se  fige  alors  en  masse  transparente, 
qa'on  peut  faire  cristalliser  en  la  chauffant  de  nouveau  légèrement  et 
surtout  en  y  introduisant  quelques  aiguilles  cristallines.  Qoand  on  le 
ciiauffe  plus  fortement ,  il  dégage  une  vapeur  odorante ,  qui  n*a  rien  de 
.  sulfuré,  qui  se  laisse  allumer,  et  qui  brûle  avec  une  flamme  rongeâtre  et 
fuligineuse.  Il  est  presque  insoluble  dans  Talcool  bouillant  et  ne  se  dissout 
qu'en  très  petite  quantité  dans  Téther  bouillant.  Le  pétrole  bouillant  est 
le  liquide  qui  le  dissout  le  mieux.  On  peut  le  faire  bouillir  avec  de  Talcool 
et  de  rbydrate  potassique  sans  qu'il  se  décompose.  L'acide  nitrique  bouil- 
lant ne  l'attaque  que  lentement  et  ne  contient  ensuite  point  d'acide  sulfa- 
rique.  Avec  le  brome  il  dégage  de  l'acide  bromhydrique. 

Quand  on  le  mélange  avec  du  salpêtre ,  du  chlorate  potassique  et 
on  grand  excès  de  carbonate  sodique ,  et  qu'on  chauffe ,  il  déflagre  en 
produisant  une  succession  de  détonations.  Lorsqu'on  fait  cette  expérience 
dans  un  long  tube ,  les  détonations  se  succèdent  rapidement ,  pendant 
dix  minutes.  D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 86,35  *26        86,2 

Hydrogène    .     .     .       /i,90  18          4,9 

Soufre 8,80  1          8,9 

a-.  C^  Ijis  _|_  g,  c26 1118  représente  donc  ici  le  radical  ésyle. 

Lorsqu'on  traite  le  sulfure  ésylique  par  du  brome ,  la  réaction  est  très 
vive  ;  il  se  dégage  de  l'acide  bromhydrique  en  abondance,  et  le  sulfure  se 
convertit  en  un  corps  pulvérulent,  qu'on  peut  laver  avec  de  Palcool,  et 
qui  ne  se  dissout  que  très  peu  dans  l'éther  et  dans  le  pétrole.  Il  ne  fond 
qu'à  une  température  très  élevée,  et  cristallise,  par  le  refroidissement,  en 
lames  rhomboîdales.  Il  sublime  sans  altération.  D'après  une  analyse  dans 
laquelle  M.  Laurent  a  déterminé  le  carbone  et  l'hydrogène ,  il  en  a  cal- 
culé la  composition,  la  représente  par  C^^H^^SBr*,  et  désigne  ce  corps  par 
brométhionessile.  On  pourrait  peut-être  la  représenter  par  C^H^S'-f- 
2C»H"Br<,  c'est-à-dire  1  at.  du  solfide,  et  2  at.  du  bromide  du  radical 
a^H^*,  que  nous  pouvons  essayer  d'appeler  éryle,  en  remplaçant  «parla 
consonne  qui  la  précède  immédiatement  dans  l'alphabet  M.  Laureni 
l'envisage  comme  du  thionessale,  dans  lequel  U  at.  d'hydrogène  sont  rem- 
placés par  II  at.  de  brome  qui  jouent  le  rôle  de  l'hydrogène. 

Lorsqu'on  soumet  le  sulfure  ésylique  à  Tébullition  prolongée  avec  de 
l'acide  nitrique ,  il  se  convertit  à  la  longue ,  sans  donner  lieu  à  de  l'acide 
sulfurique  dans  la  liqueur,  en  une  croate  jaune ,  poreuse  et  cassante,  que 


CniMIK  VÉGÉTALE.  369 

M.  Ltturent  appelle  nitréthionessUe.  Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau  et 
dans  Palcool  ;  Téther  bouillant  en  dissout  une  trace  qui  se  précipite,  par  le 
refroidissement ,  en  masse  transparente.  Quand  on  le  chauffe  plus  for- 
tement ,  il  prend  feu  et  laisse  un  charbon  volumineux.  U  n'est  pas  at- 
taqué par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse.  D'après  l'analyse ,  il  con- 
tient: 


Trouvé.      At.     Calculé. 


Carbone.  • 
Hydrogène. 
Nitrogènc  • 
Soufre  .  . 
Oxygène.  . 


57.9 

26  ■ 

57.5 

2,7 

14 

2,6 

10,5 

à 

10.3 

— 

1 

5,9 

— 

8 

23,7 

M.  Laurent  l'envisage  comme  du  thîonessale  dans  lequel  2  équivalents 
d'hydrogène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  N  qui  jouent  le  rôle  de 
riiydrogène.  11  est  évident  que  ce  corps  conlient  de  Téryle  combiné  avec 
du  soufre,  de  l'oxygène  et  de  l'acide  nilreux;  si  nous  désignons  C^cil^* 

n>  

par  Er,  on  peut  exprimer  sa  composition  par  Er+2  Er  ^3,  ce  qui  repré- 
sente du  nitrite  de  tritoxyde  d'éryle  sulfobasique. 

Cripine.  —  Loi^squ'on  laisse  Tessence  d'amandes  amères  pendant  un 
certain  temps  en  contact  avec  du  sulfure  ammoniquc  et  qu'on  distille  en- 
suite le  mélange ,  on  obtient  en  premier  lieu  de  l'eau  et  du  sulfure  ammo- 
nique  avec  des  matières  oléagineuses  liquides ,  et  plus  tard  il  passe  des 
matières  cristallisables.  On  sépare  ensuite ,  autant  que  possible ,  les  ma- 
tières liquides  de  celles  qui  sont  cristallisées. 

Ces  dernières  contiennent  du  picramyle ,  du  sulfure  ésylique  et  de  la  lo- 
phiue,  substances  qui  ont  été  décrites  dans  ce  qui  précède,  et  de  plus  une 
nouvelle  matière  que  M.  Laurent  appelle picryle.  Ce  nom  doit  être  rejeté 
pour  deux  raisons  :  en  premier  lieu ,  parce  que  la  terminaison  yle  désigne 
un  radical  et  que  ce  corps  n'en  est  pas  un  ;  et  secondement,  parce  qu'il 
est  tiré  dew»«poç,  amer,  tandis  qu'il  est  complètement  insipide.  Je  propose 
de  l'appeler  cripine,  mot  qui  résulte  du  renversement  des  syllabes  du  pre- 
mier et  qui  est  un  nom  purement  empirique  et  aussi  dépourvu  de  signi- 
fication que  possible,  attendu  qu'il  est  impossible,  pour  le  moment,  de 
se  rendre  compte  de  sa  composition  rationnelle. 

Quand  on  arrose  avec  de  Téther  le  produit  cristallisé  de  la  distillation , 
le  picramyle  et  la  cripine  se  dissolvent  et  laissent  la  lophine  et  le  sulfure 
ésylique ,  qui  y  sont  insolubles.  La  dissolution  élhérée  dépose  la  majeure 
partie  du  picramyle  pendant  le  refroidissement  et  le  reste  par  l'évapora- 
tion;  on  sépare  alors  la  dissolution  qu'on  abandonne  à  l'évaporation  spon- 
tanée. Elle  laisse  finalement  un  résidu  épais  et  huileux,  qui  est  rempli  de 
grains  cristallins  de  cripine.  En  agitant  le  résidu  avec  un  peu  d'éther, 

24 
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lliulle  se  dfesoat,  on  décante  rapidement  la  ^Rtssohitfbn ,  et  f^  oMmt  par 
rëvaporation  encore  quelques  grains  cristallins  gae  Ton  f^nrlfté  delà  même 
manière ,  tant  que  la  dissolution  dépose  des  grains  cristaflios  par  réTa]M^ 
ration.  Ces  grains  sont  bruns  ;  une  seconde  cristallisation  dan»  Téther  les 
fournit  d^me  dimension  un  peu  plus  grande ,  mats  encore  colorés.  Ptmr 
les  obtenir  à  Tétat  incolore  il  faut  les  soumettre  à  des  cristallisations  réi- 
térées dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 

La  cripine  cristallise  en  octaèdres  dont  k  base  n'est  pa»  parfaitement 
rectangulaire  et  dont  le  sommet  est  remplacé  par  un  ]^an ,  ainsi  que  deax 
des  arêtes  opposées  de  la  base  ;  de  sorte  que  vus  de  côté  ils  paraissent  être 
des  prismes  à  huit  pans  aplatis  et  terminés  par  deux  faces.  Elle  fond  dif- 
(îcilement  et  se  fige  en  masse  transparente.  Elle  est  insoluble  dans  Peau, 
peu  soluble  dans  Takool  et  très  soluble  dans  Téther.  Quand  on  la  fiait 
bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse ,  elle  ne  s'altère  pas; 
mais  le  potassium  la  décompose  avec  le  concours  de  la  chaleur,  et  Téther 
en  extrait  ensuite  un  corps  qui  cristallise  en  lames  rhomboldales. 

L'acide  chromiquc  convertit  la  cripine  en  une  masse  brune  qui  se  dis- 
sout en  partie  dans  l'éther  ;  la  partie  insoluble  sublime  à  une  température 
élevée  et  se  dépose  en  lames  blanches.  La  cripine  se  combine  fecHemeit 
avec  le  chlore  et  le  brome.  D'après  l'analyse ,  elle  est  composée  de  ; 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     . 

.    .    80,80 

/i2 

80,80 

Hydrogêne  , 

.     .      A,59 

28 

/l,5fr 

Nitrogène    . 

.     .       A,76 

2 

t^M 

Oxygène.    .    . 

.     10,85 

A 

10,20 

La  composition  de  ce  corps  doit-elle  être  représentée  par  C**H^;^*-}-AO«l 
par  C^fPH>^NH2  ?  Cette  question  ne  peut  pas  être  décidée  actuellement; 
mais  il  n'est  guère  possible  qu'elle  soit  C*2h2Bo+  N  quand  o»  réflécbft  à 
la  manière  dont  ce  corps  a  été  produit. 

Le  chlore  et  le  brome  se  combinent  avec  la  cripine ,  en  dégageant  bb 
peu  d'hydraclde ,  et  produisent  des  masses  gommeuses  insolubles  daw 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  mais  qui  se  dissolvent  dans  l'éther,  d'où  on  peut  te 
précipiter  par  ralcool.  Ces  produits  ont  été  analysés  ;  mais  le  calcul  a 
conduit  à  des  fractions  d'équivalents,  qui  prouvent  que  la  réaction  n'était 
pas  achevée.  Je  ne  reproduirai  pas ,  par  conséquent ,  les  résultats  numi- 
riques  des  analyses.  La  cripine ,  dans  ces  combinaisons ,  est  combinée  I 
une  proportion  du  corps  halogène  plus  considérable  que  celle  qui  corres- 
pond à  l'hydrogène  perdu. 

Lorsqu'on  traite  la  cripine  par  l'acide  nitrique ,  elle  se  convertit  en  une 
9  résineuse  qui  se  dissout  sous  l'înfhience  d'une  ébuHition  prolongée. 
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llinilillteii  dépose,  peMlanl  le  refroldlMeiRent ,  tme  poiidrc  cristalline 
talwuijawM;  qm  adctttkm  d'eav,  après  le  refroidissement,  en  préci- 
pite «ne  BiiaveUt  portion.  Ce  corps  est  insoluble  dans  Tean,  peu  solable 
éiiii  Takool ,  et  Ms  soluble  dans  Téther.  Quand  on  le  sonmet  à  la  distilla- 
lioa  aèdie ,  M  éétone.  Diaprés  fanalyse  i!  renferme  :  * 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.    / 

.    »    56,80 

42 

56,30 

.     .      2,37 

22 

2,à5 

Nitrogètte  . 

.    .    id,ao 

8 

12,50 

Oxygène.   .    . 

.     28,23 

16 

28,75 

=i^H^O*-\'tiïi,  M.  Laurent  Tenvisage  comme  de  la  cripine  dans  la- 
quelle 3  équiialeats  d^hycUogène  sont  remplacés  par  3N ,  et  rappelle  ni- 
îripicryle. 

Lorsqu'on  ceaipare  la  ^antité  d'hydrogène  ionmi  par  l'analyse  avec 
celle  que  donne  k  ealcnl ,  on  troate  que  l'analyse  n^en  a  pas  donné  assez  ; 
ce  qui  est  rarement  le  cas.  Si  l'on  admet  la  formule  C**H»®0*+2if,  la 
CQnpositloO:  centésimale  théorique  serait ,  C=75,12  : 

Atomes.  Galeal. 

Carbone 21  56,543 

Hydrogène.    •    *    .    •    •    10  2,224 

Nitrogène U  12,549 

Oxygène 8-  28,674 

<^ s'accorderait  mieux  avec  le  résultat  de  l'analyse.  Ce  corps  serait,  dam 
cette  supposition ,  le  nitrîte  du  bioxyde  du  radical  C^'H^^ 

Amârobe.  —  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  le  nitrure  de  bejK 
*oyle  1  C**H>®N*,  qui  résulte  de  l'action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  l'es- 
sence d'amandes  amères  brute  (comparez  la  préparation  de  lalophine» 
p.  311  ) ,  on  obtient  une  petite  quantité  d'un  liquide  oléagineux ,  et  dans 
le  col  et  la  partie  supérieure  de  la  cornue  un  sublimé  de  lophine  et  d*ama« 
rone.  Pour  les  séparer  on  réduit  la  masse  en  poudre,  on  la  lave  avec  de 
Téther  pour  enlever  l'huile  ;  puis,  pour  extraire  la  lopbine,  on  la  fadt 
bouillir  dans  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  qu'on  jette 
bouillante  sur  un  filtre.  L'amarone  reste  sur  le  filtre ,  où  on  la  lave  avec 
de  Talcool.  Pour  l'obtenir  à  l'état  cristallisé ,  on  la  dissout  dans  un  peu  do 
pétrole  bouillant ,  et  on  laisse  refroidu*  ;  ensuite  on  fait  bouillir  le  pétrole 
froid  avec  une  nouvelle  portion  d'amarone ,  ce  qui  fournit  de  nouveaux 
cristaux.  L*on  perd  ainsi  moins  de  cette  matière ,  parce  qu'il  en  reste  tou- 
jours one  petite  quantité  en  dissolution  dans  rhvHe  froide. 
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L'amarone  cristallise  en  aigoilles  fines,  insipiâes  et  inodores  ;  elle  fond 
à  2.'i3*,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  masse  rayonnée ,  formée  de 
longues  aiguilles  cristallines.  Elle  est  insoluble  dans  Teaa  et  très  peu  so- 
lubie  dans  Talcool ,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  d*où  elle  crislaDise  parle, 
refroidissement.  Elle  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  et  lui  communiqué 
une  fort  belle  couleur  rouge.  Si  la  dissolution  est  placée  de  manière  à  poiL^ 
voir  peu  à  peu  absorber  Thumidité  de  Tair,  Tamarone  s'en  sépare  à  Tét^^ 
cristallisé  et  la  couleur  disparaît.  L'acide  nitrique  ne  Taltère  pas  ;  quam.^ 
on  porte  à  Tébullition ,  il  s'en  dissout  une  petite  quantité  qui  cristallise  p^f 
le  refroidissement.  Elle  ne  se  décompose  pas  lorsqu'on  la  fait  bouillir  a?ec 
de  la  potasse  et  de  l'i^cool. 

D'après  l'analyse,  elle  contient  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    . 

.     .     88,36 

32 

88,Û6 

Hydrogène .     , 

,     .       5,16 

22 

6,07 

Nitrogène  .     , 

.     .       6,A8 

2 

6,47 

11  parait ,  d'après  cela ,  qu'elle  est  le  nitrure  d'un  radical  binaire, 
C32H22_|.5if .  car,  si  elle  était  un  radical  ternaire,  Tacide  nitrique  devrait 
la  décomposer,  ou  tout  au  moins  la  convertir  en  un  oxyde. 

Quant  à  la  dénomination  amarone,  je  ferai  observer,  ainsi  que  je  l'ai 
fait  pour  le  picryle ,  qu'elle  dérive  du  mol  amarus,  amer,  tandis  que  ce 
corps  ne  jouit  d'aucune  propriété  qui  justifie  cette  dénomination. 

Essence  d'amandes  amères  avec  acide  cyanhydriqde  et  cyanore 
MERGURiQUE.  — ^\,  Vœlckel  (1)  a  observé  que,  lorsqu'on  mélange  de  l'eau 
d'amandes  amères  avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  qu'on  l'évaporé  à  une 
température  voisine,  mais  inférieure  à  100",  il  s'en  sépare ,  à  une  certaine 
concentration,  un  corps  huileux,  jaunâtre,  qu'on  peut  priver  de  l'acide 
chlorhydrique  en  excès,  en  l'agitant  avec  de  l'eau ,  et  de  cette  dernière  en 
l'exposant  sur  de  l'acide  sulfurique  dans  le  vide. 

Celte  huile  a  à  peine  de  l'odeur  et  est  d'une  saveur  amère  ;  elle  est  inal- 
térable à  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau ,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  fournit  des  dissolutions  neutres  à  l'égard  du  tournesol  ;  sa  den- 
sité est  l,12Zi.  Qwand  on  la  chauffe  dans  un  appareil  distillatoire,  elle  dé- 
gage à  100*  un  peu  d'essence  d'amandes  amères;  à  170*  elle  se  partage  en 
acide  cyanhydrique  et  essence  d'amandes  amères.  Avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique  ,  elle  donne  aussi  lieu  à  de  l'essence  d'amandes  amères 
ibre  çt  à  du  cyanure  potassique,  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur. 

(1)  Pogg.  Ann.,  Lxn,  444. 
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Quaod  on  la  mélange  avec  de  l'acide  chlorhydriqne  concentré  et  qu'on 
évapore ,  elle  produit  du  sel  ammoniac  et  de  Tacide  amygdalique.  Elle 
est  composée  de  : 

Trouvé, 

Carbone.     •    .    .     71,98 

Hydrogène  •    .    .      5,3/i 

iSitrogène  .    .    .    11,01 

Oxygène.    .     .    .     11,67 

par  conséquent  elle  est  formée  de  : 

1  af,  d'acide  cyanhydrique.     .     ,     ,     =    2C  -f-  2N  +    211 

1  at.  d'essence  d'amandes  amères    .    =  l^C  +  ^211  +  20 


At. 

Calculé. 

16 

72,41 

U 

5,25 

2 

10,51 

2 

'  12,03 

16G+2N+14U  +  20 

L'acide  cblorbydrique  concentré  en  réagissant  sur  i  at.  de  cette  combi- 
naison et  Ix  at.  d'eau,  engendre  tx  at.  d'acide  amygdalique «=  C^^lli^O^-j-Â 
et  1  at.  d'ammoniaque. 

M.  Prenleloup  (1)  a  produit  une  combinaison  analogue  au  moyen  de 
l'essence  d'amandes  amères  et  du  cyanure  mercurique.  En  évaporant  en- 
semble 120  gr.  d'eau  de  laurier-cerise,  1  gr.  de  cyanure  mercurique  et 
1  gr.  d'acide  cblorbydrique  concentré,  il  a  obtenu  un  corps  buileux  qui  se 
forme  également  en  évaporant  dans  im  bain  d'eau  salée  2  p.  d'essence 
d'amandes  amères,  1  p.  de  cyanure  mcrciuriquc  et  1  p.  d'acide  cblorby- 
drique concentré,  jusqu'à  ce  que  Tacide  en  soit  cbassé,  et  reprenant  le 
résidu  par  l'eau,  qui  sépare  la  nouvelle  combinaison.  Ou  ne  l'obtient  par 
aucune  des  métbodes  que  nous  venons  de  mentionner,  sans  le  concours 
de  l'influence  catalytiquc  de  l'acide  clilorhydrique. 

Cette  huile  est  jaune  comme  l'essence  de  cannelle  et  a  l'odeur  de  l'e*- 
sence  d'amandes  amères;  sa  pesanteur  spéciOque  est  1,1092;  elle  bout 
à  312**  et  distille  sans  altération  ;  mais  le  produit  de  la  distillation  n'a  pour 
densité  que  l,08/!i7 ,  et  se  fige  par  le  refroidissement,  tandis  qu'avant  la 
distillation,  elle  ne  se  solidifiait  pas  même  à  —  12  ".  Elle  se  dissout  dans 
20  p.  d'eau ,  dans  beaucoup  moins  d'alcool  et  encore  mieux  dans  l'étber, 
avec  lequel  elle  se  mélange  en  toutes  proportions.  Quand  on  l'agite  avec 
du  sel  ammoniac,  elle  se  décompose  en  essence  d'amandes  amères,  qui 
est  mise  en  liberté  et  en  un  sel  double  avec  Tammoniura,  qui  reste  en  dis- 
solution dans  la  liqueur.  Une  dissolution  de  sel  marin  n'en  décompose  que 
la  portion  qu'elle  dissout. 

Essence  d'ognon.  —  M.  Wertheim  (2)  a  étudié ,  sons  la  direction  de 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie,  vi,  49. 
(2)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  u,  289. 
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été  dirigée  par  des  principes  exacts  et  un  jugenent  aaift  fui  OQt  Hiil  «R^ 
monter  les  difficultés  et  les  complications  qui  se  sont  préatiHée^ 

Les  ognons,  distillés  avec  de  Teau,  ont  donné,  sur  100  livres,  3  à  A  onces 
d'huile  qui  est  venue  surnager  à  la  surface,  tandis  qii\iiie  autre  partie 
restait  mélangée  avec  Feau,  sous^  forme  d'un  liq«fde  laiteux.  La  majeure 
parlie  de  Tessence  d'ognon  passai  aa  commencement  de  la  distillation. 
C'est  une  huile  volatile  d'^un  brun  jaune  foncé,  plus  pesante  que  Peau,  et 
qui  possède  Todeur  pénétrante  et  désagréable  de  Tognon.  11  est  très  dif- 
ficile de  purifier  cette  huile  par  la  distillation  avec  Teau,  bien  qu'elle  re- 
quière plusieurs  distillations.  Quand  oa  la  distille  seule,  elle  commence  à 
changer  de  couleur  à  IZiO** ,  et  devient  jaune-brun  ioncé,  puis  brun  très 
foncé.  A  150*  elle  éprouve  une  décomposition  qui  est  accompagnée  d'un 
dégagement  de  chaleur  ;  elle  répand  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur  fétide 
msupportable  ;  il  ne  se  condense  pas  trace  d'huile  d'ognon,  et  il  reste  dans 
k  'comue  une  masse  visqueuse  d'un  brun  noir. 

Pomr  éviter  cette  décomposition ,  on  a  distillé  iliufle  par  la  simple  év^ 
poration  dans  une  cornue  placée  dans  un  bain  d'eau  salée,  dont  la  tem- 
pérature ne  8'élevaft  qu'à  quelques  degrés  au-dessus  de  iOÛ^  Vhvak  se 
partageait  néamneins  dans  ce  eas-ci  en  une  partie  plus  volalfie  qCn  disftâ- 
lait  la  prenâère,  et  en  une  antre  moins  Volatile ,  qui  passait  plus  tard.  Ces 
éeax  h<Hfle8  sont  jaunes  et  limpides  ;  la  seconde  est  d\in  jaune  plus  foncé; 
<eUes  sont  douées  de  l'odeur  de  l'ognon,  mais  moins  nauséabonde  que  celle 
de  l'huile  brute.  L'huile  la  plus  volatile  nage  sur  l'eau ,  l'autre  tombe  au 
fond  de  Teau.  La  masse  visqueuse,  brun-foncé  et  puante  qui  reste  dans  la 
«irime,  équivaut  à  peu  près  au  1/3  du  poids  de  l'huile  brute  employée. 
Après  cette  opération  l'huile  est  très  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  die  se 
dissout  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  acides  étendus  et  les  alcalis 
étendus  ne  l'altèrent  pas  ;  mais  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissoat  et 
€Stt  est  coloré  en  rouge-pourpre  foncé.  L'eau  fait  disparaître  cette  cou- 
teuf ,  et  paraît  en  séparer  ITiuile  inaltérée.  Elle  absorbe  le  gaz  acide  chlor- 
hydrique  sec  avec  avidité,  et  devient  bleu-indigo  foncé  ;  mais  cette  cou- 
lAir  disparaît  par  l'évaporation  ou  quand  on  ajoute  de  l'eau.  L'acide 
nitrique  produit  sur  cette  huile  une  réaction  très  vive  qui  est  presque  une 
explosion,  et  donne  lieu  à  de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  sulfurique;  la 
liqueur  acide  précipite  des  flocons  jaunes  quand  on  l'étend  avec  de  l'eau. 
Les  sels  métalliques  ne  l'altèrent  pas,  mais  elle  se  combine  avec  quelques 
uns  d'entre  eux ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'analyse  de  cette  huile  a  conduit  constamment  à  des  résultats  variaWes 
pour  le  carbone  et  l'hydrogène,  savoir,  55,4  p.  100  à  60,5  p.  100  de  car- 
bone, et  7,7  à  8,42  p.  100  d'hydrogène  :  cependant^  datts  chafae  analyse 
en  particulier,  le  carbone  était  à  rbydwigène  Mis  te  ivppovt  ée  é  Ht  de 
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carbone  k  iO  at  d'hydrogène.  Le  soufre  a  été  détermiDé  aa  moyea  de 
Facide  Bitriqiie  concentré  ;  dans  ce  but,  Thuile  a  été  introduite  dans  une 
petite  ampoule  de  verre  étirée  en  pointe  mince,  et  cette  dernière  recourbée 
sur  elie-même  parallèlement  à  Tampoule ,  puis  placée  dans  Tacide.  Il  ne 
pouvait  arriver  de  cette  manière,  par  Télévation  de  la  température,  qu'une 
très  petite  quantité  d'huile  à  la  fois  dans  Tacide,  de  sorte  que  la  décom- 
position s'effectuait  tranquillement  et  durait  fort  longtemps.  Les  quantités 
de  soufre  fournies  par  Tanalyse  variaient  aussi  entre  elles,  et  en  ajoutant 
le  poids  du  soufre  à  celui  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  on  obtenait  un 
nombre  trop  faible  pour  pouvoir  être  attribué  à  une  perte  inévitable;  de 
sorte  qu'on  a  été  conduit  à  admettre  que  l'huile  contenait  aussi  de  l'oxy- 
gène ;  qu'elle  est  formée  du  radical.C^il^®  combiné  avec  du  soufre  et  avec  de 
Toxygène,  et  qu'elle  est,  par  conséquent,  un  mélange  d'oxyde  et  de  su^ 
fiire,  dont  les  proportions  peuvent  varier.  L'on  a  ensuite  essayé  de  dé- 
truire l'oxyde,  en  traitant  par  du  potassium  l'huile  séchée  sur  du  chlorure 
calcique,  et  l'on  a  parfaitement  réussi.  Il  se  dégageait  des  gaz  inflammables 
en  petite  quantité ,  qui  brûlaient  avec  une  flamme  bleue ,  et  le  potassium 
étJiU  ensuite  enveloppé  d'une  masse  résineuse.  Quand  le  dégagement  de 
gaz  avait  entièrement  cessé,  on  décantait  l'huile ,  qui  ne  s'altérait  plus»  et 
on  la  soumettait  à  une  nouvelle  distillation,  qui  la  fournissait  à  l'état  in- 
oriore,  plus  légère  que  l'eau,  et  avec  l'odeur  caractéristique  de  l'ognon. 

L'examen  de  cette  masse  qui  entourait  le  potassium  a  montré  qu'eUe 
cootenait  du  sulfure  potaséuque  :  or,  comme  l'huile,  avant  le  traitement  par 
le  potassium ,  était  jaune,  et  qu'une  partie  était  plus  pesante  que  l'eau,  on 
en  a  conclu  que  l'huile  d'ognon  brute  est  un  mélange  de  deux  sulfures  et 
d'un  oxyde  dont  le  radical  est  C^U^^  ;  que  le  potassium  réduit  le  sulfure 
supérieur  à  l'état  de  sulfure  inférieur,  et  que  l'oxyde  en  est  détruit,  con- 
clusion qui  a  été  confirmée  par  des  expériences  subséquentes.  Le  sulfure 
inférieur,  qui  constitue  la  majcui-e  partie  de  l'huile  d^ognon^»  a  été  i 
lysé  et  a  donné,  C  =  75,12  et  S  =  200,75  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.     .    , 

.     .     62  986 

6 

63,138 

Hydrogène .    , 

.     .       8,780 

10 

8,741 

Soufre    .    . 

.     .     27,230 

1 

28,121 

78,996 

=  C6Hio  ^  s.  M.  Werthdm  et  M.  Redtenbacher  ont  désigné  le  radieal 
par  allyle.  Une  letli-e  de  plus  ou  de  moins  pourrait  être  indifférente  :  ce- 
pendant le  mot  alliyle  aurait  été  également  facile  à  prononcer,  et  aurait 
été  «ne  dérivation  plus  exacte  du  nom  de  ta  bulbe  alHum.  Cette  hufle  esf, 
par  conséquent  du  sulfure  aiHyHque. 
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Elle  esl  incolore  et  volatile,  i-éfracte  fortement  la  lamière ,  et  ne  s^aitère 
pas  par  la  distillation,  i)ourvu  que,  pendant  TébulUtlOn,  elle  he  vienne  pas 
en  contact  avec  Tair.  Quant  à  la  pesanleur  spéciflque,  on  s'est  bornée 
signaler  qu'elle  est  plus  légère  que  Teau.  Elle  se  dissout  très  peu  dans 
Feau,  et  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  comporte ,  à  l'é- 
gard des  alcalis  et  des  acides,  comme  l'huile  brute.  Le  potassium  est  sans 
action  sur  elle ,  et  elle  peut  en  être  séparée  par  la  distillation.  Elle  donne 
Heu  à  des  combinaisons  particulières  avec  le  chlorure  platinique  et  mercu- 
rique,  et  avec  le  nitrate  palladeux  et  argentique. 

Ils  n'ont  pas  décidé  la  question  de  savoir  dans  quel  état  cette  huile  est 
contenue  dans  l'ognon ,  si  elle  s'y  trouve  à  l'état  de  ce  sulfure  inférieur, 
ou  bien  si  elle  est  un  mélange  d'un  oxyde  et  de  deux  sulfures ,  qui  aurait 
pu  être  engendré,  du  reste ,  pendant  la  distillation  de  l'huile  brute,  dont 
une  partie  du  sulfure  allylique  se  serait  oxydé  aux  dépens  de  l'air,  tandis 
que  le  soufre  se  serait  combiné  avec  l'autre  partie,  et  aurait  donné  lieu  in 
sulfure  supérieur.  Peut-être  ne  serait-il  pas  diflScile  d'acquérir  quelque 
certitude  à  cet  égard ,  en  exposant  le  sulfure  allylique  sec  ou  humide  à 
l'action  de  l'oxygène  sur  du  mercure ,  et  à  des  températures  différenta, 
parce  que  le  gaz  oxygène  serait  absorbé  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  au- 
tant de  sulfure  supérieur  qu'il  s'en  peut  former.  Il  serait  aussi  très  impor- 
tant de  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi  la  masse  à  l'apparence 
résinifiée  que  laisse  l'huile ,  après  la  distillation ,  à  l'état  isolé  ou  avec  de 
l'eau ,  parce  qu'il  pourrait  conduire  à  la  connaissance  de  corps  dont  la 
composition  serait  intéressante. 

Pour  s'assurer  de  la  présence  d'un  oxyde  allylique  dans  l'huile  brute, 
ils.ont  fait  réagir  du  potassium  pendant  très  peu  de  temps  sur  l'huile;  la 
première  réaction  consistait  en  une  sulfuration  du  potassium  aux  dépens 
du  sulfure  supérieur.  Ils  ont  ensuite  décanté  l'huile  et  l'ont  analysée.  Tan- 
dis que  l'huile  brute  contient  à  peine  60  p.  100  de  carbone,  ils  en  ont  troorii 
6Zi,73  à  65,17  p.  100  après  cette  opération  qui  avait  enlevé  l'excès  de 
soufre,  ce  qui  prouve  qu'il  restait  ensuite  un  mélange  d'oxyde  avec  le 
sulfure  inférieur.  En  effet,  en  supposant  que  Toxyde  soit  composé  de 
0*11*^0,  il  renferme  73,5  p.  100  de  carbone.  Dans  ces  analyses,  le  rap- 
port du  carbone  à  l'hydrogène  était  aussi  de  6G  à  lOH. 

Combinaison  du  sulfure  allylique ,  1**  ai^ec  le  chlorure  platinique. 
Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  alcoolique  du  sulfure  avec  une  disso- 
lution alcoolique  de  chlorure  platinique,  en  ayant  soin  d'ajouter  un  pelil 
excès  de  cette  dernière,  puis  assez  d'eau  pour  que  le  mélange  commence 
à  se  troubler,  et  qu'on  met  le  tout  au  repos,  il  se  précipite  peu  à  peu 
une  poudre  jaune  qui  ressemble  au  chlorure  plalinico-anunonique.  Celle 
poudre  ayant  cessé  de  se  former,  on  filtre  ;  on  la  lave  d'abord  avec  de  Tal- 
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ool,  pois  avec  de  Peaa»  dans  laquelle  elle  est  presque  insoluble.  Enfin»  on 
.^a  séchëe  à  iOO*,  et  soumise  à  Tanalyse ,  qui  a  donné  (1)  : 

Trouvé.      At.      Calculé. 
GarlK)nc.     •    •    .     17,87 
Hydrogène.    •    •      2,86 

Soufre 18,29 

Chlore 13,04 

Platine  •    •    .    .    /|8.50 

Ces  éléments  peuvent  être  groupés  au  moyen  de  la  formule  :  Pt€l*+3Pt 
S4-C^H"^1+3C«H'*S  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  décider  s'ils  forment  tous 
ensemble  une  seule  et  môme  combinaison,  ou  bien  un  mélange  de  deux 
combinaisons.  M.  Wertheim  représente  la  composition  de  ce  corps  par  la 
foraiule  (PtGP+C«H>0Gl)+3(PtS2+C«fl«0S).  Je  ferai  encore  observer  la 
possibiUlé  de  deux  sels  sulfobasiques  =  (in€P+3riS2)+(C«U'«€l+3C« 
H««S). 

Cette  combinaison  est  très  peu  soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther,  bien 
qu'elle  se  maintienne  en  dissolution  dans  Talcool  dans  lequel  elle  prend 
naissance.  Toutefois  la  présence  de  Talcool  nVst  pas  indispensable  pour 
sa  formation,  car  elle  se  forme  aussi  dans  Teau,  quoiqu'en  moindre  quan- 
tité, parce  que  le  sulfure  allylique  est  très  peu  soluble  dans  Teau.  Quand 
on  la  soumet  à  la  distillation  sèche,  clic  laisse  un  résidu  de  sulfure  plati- 
nique  h  un  si  grand  degré  de  porosité  qu'il  prend  feu  lorsqu'on  le  chauffe 
et  brûle  à  la  façon  de  Tamadou,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  du  pla- 
tine métallique. 

L'acide  nitrique  la  dissout  facilement  et  donne  une  dissolution  qui  con- 
tient du  chlorure  platlnique  et  du  sulfate  platinique.  L'acide  chlorlrydri- 
qoe  est  sans  action  sur  elle.  Le  sulfure  ammoniquc  la  décompose  facilement, 
mais  il  faut  qu'il  réagisse  un  certain  temps  pour  que  la  décomposition 
soit  complète.  La  combinaison  jaune  devient  brun-kermès  par  cette  opé- 
ration ;  tout  le  chlore  est  remplacé  par  du  soufre  et  la  partie  insoluble  est 
?xempte  de  chlore.  L'analyse  de  cette  combinaison,  séchée  dans  le  vide, 
i  conduit  à  la  formule  C6[l*^S+PtS2.  Je  ne  reproduirai  pas  les  résultats 
numériques  de  l'analyse ,  parce  qu'ils  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exac- 
itude  de  cette  formule.  L'existence  de  cette  combinaison  vient  à  l'appui 
le  la  formule  de  M.  Wertheim  pour  la  combinaison  précédente. 

Lorsqu'on  chauffe  cette  combinaison  à  100  ',  elle  perd  5,09  p.  100  de 
ulfure  allylique,  ou  1/6  de  la  quantité  totale  qa'elle  contenait;  ensuite 
n  peut  porter  la  température  à  lZiO%  sans  qu'elle  éprouve  aucun  change- 
Ci)  Ces  résultats  et  ceux  des  analyses  suivantes  sont  calculés  d'après  G  =- 
5,84. 
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menu  Mais  à  160*  elle  perd  10,16  p.  100  4e  sulfure  jQlyMqiie  oa  1/3  de  4a 
quantité  qu'elle  contenait.  Si,  pour  représenter  ces  dififérenies  eombiiué- 
sons  par  des  formules,  nous  désignons  C^H^^  par  Ail ,  nous  aurons  entre 

100-  et  l/iO*  AlI*Pt3+3ÀllPt,  et  à  160"  AlPPt».  M.  Wertheim  a  essayé 
de  produire  la  combinaison  de  sulfure  allylique  aVèc  le  sulfure  platiniqae 
au  moyen  de  sulfure  allylique  et  d'une  dissolution  de  sulfure  platiniqtie 
dans  le  sulfure  anunonique,  mais  il  n'a  pas  réussi. 

2»  Avec  le  chlorure  mercurique.  Quand  on  mélange  des  dissdutioiis 
alcooliques  concentrées  de  sulfure  allylique  et  de  chlorure  niercuriqaej  i  . 
se  forme  un  précipité  blanc  abondant,  qui  augmente  peu  à  pei»,  et  ptrli- 
colièrement  si  For  ajoute  de  Teau  de  temps  en  temps.  Ge  f^récj^tédt 
formé  de  deux  combinaisons,  ou  du  moins  il  se  laisse  diviser  ea  dent 
combinaisons  distinctes ,  lorsqu'on  le  fait  l)oailMr  dans  de  l'akwd.  L'uae 
d'elles  se  dissout  dans  l'alcool,  tandis  que  l'autre  y  est  presque  insd- 
lubie. 

L'eau  précipite  la  dissolution  alcoolique,  quand  on  en  ajoute  un  gnwl 
excès.  Le  précipité  est  blanc  et  pulvérulent,  mais  n'apas  été  examiné  jplBS 
spécialement  ;  on  s'est  borné  à  reconnaître  qu'il  renferme  beaucoup  pins 
de  mercure  que  la  partie  insoluble  dans  l'alcool,  qui  constitue  la  majeuR 
partie  du  premier  précipité. 

La  combinaison  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'akool ,  après  les  lavages 
convenables  et  la  dessiccation,  est  ime  poudre  blanche  qui  noircît  aux  rayons 
solaires  ;  elle  est  très  peu  soluble  dans  Talcool  et  l'éther  et  iosolubld  dans 
l'eau.  Quand  on  la  chauffe  à  100%  elle  noircit,  et  répand  à  la  fois  l'odeur 
de  l'essence  d'ognon  et  de  l'acide  sulfureux.  Soumise  à  la  distillaticMi 
sèche ,  elle  produit  un  sublimé  de  mercure  et  de  chlorure  mercureox. 

Bue  est  composée  de  :  (All€l+2HgGl)+(All+2Bg),  ou  bien  de  (À11+ 

All€l)4-2(iig+llg^0«  Lorsqu'on  traite  cette  combinaison  par  une  disso- 
lution étendue  de  potasse  caustique,  il  s'en  sépare  de  l'oxyde  mercurique 
qui  lui  communique  une  couleur  orange  ;  on  peut  ensuite  enlever  l'oxyde 
au  moyen  d'acide  nitrique  qui  laisse  un  corps  blanc  que  M.  Werthein 

suppose  être  All+2iïg. 

3"  Avec  le  nitrate  palladeux,  La  facilité  avec  laquelle  le  palladium  «t 
réduit  à  l'état  métallique  par  l'alcool  rend  ce  véhicule  moins  propre  à  lapri- 
paration  d'une  combinaison  avec  le  sulfure  allylique  ;  il  faut  en  conséqaeiee 
faire  réagimne  dissolution  aqueitse  de  nitrate  palladeux  sur  ce  dernier.  Il 
se  forme  peu  à  peu  une  poudre  brun-kennès,  qui  ressemble  «xacteneMt 
quant  àTextérieur,  à  la  combinarison  avec  le  sulfure  pladfriqtoe.  Bile  esll^ 
soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'élher;  aprèsavoir  été  séchée  à  100% 

elle  a  conduit  par  l'analyse  à  la  foiinule  All^Pd^.  A  une  température  aofé- 
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«ftenre  à  10^%*dle  «Mgtge  dn  soUtire  aUiiiqiMs  ec  plm  tard  «ye  irnnd  fcà, 
répand  une  odeur  d*acide  sulfureux,  et  laisse  un  résidu  tfte  palMim. 
Pour  donner  naissance  à  ce  totps^  1  at.  de  solfure  aHyUqne  échange  le 
mmfre  contre  i -oxygène^  1  at.  d'oxyde  pailadeux^  dW  û  résulte  du  ma- 
fare  paHadenx  et  deroxyde«M)4ique  qui  forme  un  ad  doidile  solubte  avec 
radde  nitriqae  et  Toxyde  palladeux. 

k"*  Avec  le  nUraU  argmtiqme,  Loraqu'efn  mékoige  use  dissotetioB  al- 
coolique de  nitrate  argentiqne  avec  du  sulfure  aUyIique,  avec  la  précaution 
de  ne  pas  ajouter  un  excès  de  ce  dernier,  il  ue  tarde  pas  à  se  précipiter  du 
»uUure  argeutique  noir;  ce  précipité  augmeute  peu  à  peu,  pendant  qu'il 
se  fomie  un  précipité  cristallin  qui  se  mélange  avec  lui.  Lorsque  la  préc^ 
Imitation  «^augmente  plus,  on  décante  la  liqueur  qui  est  fortement  acide, 
et  l'on  fait  boufllir  le  pn^dpité,  qui  actuellement  est  gris ,  dans  IVau  ;  on 
filtre  la  dissolution  bouillante  pour  séparer  ie  sulfure  argeotique ,  et  on  la 
met  au  repos  à  un  endroit  obscur.  Elle  dépose  des  prismes  plats,  brâlants, 
incolores,  dlqK)sés  en  éventail,  quVm  lave  ensuite  avec  de  l'alcool,  puis 
«vec  un  peu  d'eau,  qu'on  presse  dans  du  papier  Joseph,  et  qu'en  laie  sé- 
cher dans  l'obscurité  à  une^ouce  chaleur  ;  après  cette  opération^  on  a  une 
poudre  blanche  et  brillante.  Cette  combinaison  se  dissout  mieux  dans 
Peau  que  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  dans  fous  trois  ph»  è 
chaud  qu'à  froM.  Quand  on  la  chaulfe,  elle  ééfk«gre  en  produisant  de  pe- 
tites explosions,  et  laisse  de  l'argent  métallique.  L'acide  chlorhydii^^ 
sépare  du  chonire  argentiqùe ,  et  l'on  obtient  une  dissolution  qui  a  une 
odeur  particulière.  L'acide  nitrique  la  décompose  d*une  manière  violMie  ; 
la  liqueur  ne  rc?nferme  ensuite  pas  trace  d'acide  snifurtque* 

D'après  Fanalyse,  elle  est  cofnposéè  de  : 

Trouvé.      Ât.      Calculé. 


Carbone.    • 

.    .     16,22 

6 

16,67 

Hydrogène . 

.    .      2,d5 

16 

2,27 

Nitrogène  .    , 

.    .      6,36 

2 

6,66 

Oxygènew    • 

.     .     25.96 

7 

25,49 

Argent  •    •    . 

•     49,21 

1 

49,22 

Si  de  ce  rt^sultat  l'on  retranche  ÀgN,  il  reste  C^H*^,  c'est-à-dire  AU,  de 
l'oxyde  allylique.  Cette  combinaison  est  par  conséquent  un  sel  forttté  de 

kgH  +Â11 ,  dans  lequd  l'oxyde  allylique  y  est  combiné  de  la  même  ma- 
nière que  rammbniaque  dans  Àg^H-N»*  «  w,  comme  le  sd  ai*«i- 
tique  a  une  pltis  grande  afïhiité  pour  l'ammoniaque  que  pour  IV^yde 
allylique,  ce  dernier  en  est  séparé  sous  forme  d'une  huile,  lorsqu'on 
dissout  le  sel  dans  un  peu  d'amaoniaqtte  omslîf ue»  On  pe^it  fepr^ire 
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immédiatement  le  sel  pea  soluble ,  en  traitant  roxydé  ailyliqué  par  du  ë* 
trate  argentique. 

OxTDE  ALLYLiQUE.  —  On  peut  obtenir  cet  oxyde  plus  fadlement  ak 
moyen  del'liuiie  brute,  en  mélangeant  cette  dernière  ei^  proportions  oot- 
venables  avec  du  nitrate  argentique  ;  le  sel  peu  soluble  se  forme  knmédifr- 
tement  en  vertu  de  Toxyde  allylique  qu'elle  contient ,  et  avant  qoH  m 
forme  du  sulfure  argentique.  Si  ensuite  on  décante  Thuile  et  qu'on  sépare 
le  sel  de  la  dissolution  aqueuse,  on  peut  mettre  Toxyde  allylique  en  li- 
berté au  moyen  de  Tammoniaque.  L'oxyde  allylique  se  rend  à  la  sorfaee 
du  liquide,  d'où  on  le  retire  pour  le  soumettre  à  la  distillation,  qui  le 
livre  à  Tétat  d'une  huile  incolore,  douée  d'une  odeur  désagréable. 

Il  est  à  regretter  que  ce  corps  intéressant  n'ait  pas  lait  l'objet  d'me 
étude  plus  approfondie,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  sa  nature;  mab 
pour  compléter  ce  beau  travail,  il  aurait  fallu  le  soumettre  à  l'analyse  et 
en  déterminer  les  propriétés  physiques ,  telles  que  le  point  d'ébuUilioo, 
la  densité  à  l'état  liquide  et  à  l'état  gazeux  (cette  dernière  aussi  à  l'égari 
du  sulfure  allylique).  Quant  à  ses  propriétés  chimiques,  on  ne  connaît |ii 
la  manière  dont  il  se  comporte  à  l'égard  des  acides ,  des  sels  méliir 
liques,  etc.,  etc.  il  aurait  aussi  été  important  de  préparer  le  sulfure  atty^  1 
liquc  supérieur  et  de  rechercher  s'il  ne  se  combine  point  avec  les  sulfc-  - 
bases.  Espérons  que  ces  lacunes  seront  remplies  par  un  travail  sobsé-  t 
quent. 

M.  Wertheim  a  ajouté  que  le  sulfure  allylique  produit  avec  le  chlo- 
rure aurique  et  le  chlorure  palladeux  des  combinaisons  analogues  à  11 
combinaison  de  platine;  celle  avec  le  clilorure  aurique  ne  tarde  pas  à  ae 
décomposer  en  vertu  de  la  réduction  de  l'or. 

Lorsqu'on  mélange  du  sulfure  allylique  avec  une  dissolution  de  nitrate 
argentique  dans  l'ammoniaque,  on  obtient  de  Foxyde  allylique,  quise  rai- 
semble  à  la  sm-face  en  gouttes  incolores  et  un  précipité  blanc,  dont  la  col- 
leur devient  rapidement  plus  foncée.  Si  on  le  sépare  immédiatement,  qu'oB 
le  lave ,  qu'on  le  sèche  et  qu'on  le  soumette  à  la  distillation  sèche,  il  dégage  i 
du  sulfure  allylique  et  laisse  un  résidu  de  sulfure  argentique.  Le  laisse-  / 
t-on  au  contraire  dans  la  liqueur,  alors  le  sulfure  allylique  se  convertit/ 
en  oxyde  allylique,  et  il  ne  reste  ensuite  que  du  sulfure  argentique  par  ' 
et  noir. 

Essence  de  moutarde. — ^I.  Wertheim  (1)  a  examiné,  en  outre, d^ 
Verysimum  alliaria,  qui  à  l'état  frais  a  la  même  odeur  que  l'ognon.CM- 
tient  aussi  de  l'essence  d'ognon.  La  racine  n'a  fourni  toutefois  quedcl'tf- 
scnce  de  meularde,  qui  a  produit  avec  l'ammoniaque  la  combinaison  cri»- 
talliséc  qu'on  connaît.  Lorsqu'on  a  distillé  la  plante  fraîche  avecdcl'eaii 

(I)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  ui,  52. 
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0  ne  M^est  point  séparé  d*huile  ;  mais  Peau  distillée  possédait  à  un  liaut 
degré  rôdeur  d'ognon,  d'où  Ton  a  conclu  qu'elle  en  contenait  très  proba- 
blement, bien  que  ce  ne  soit  point  démontré.  On  ne  Ta  malheureusement  pas 
mélangée  avec  du  chlorure  platinique,  qui  aurait  sans  aucun  doute  aniené 
quelque  éclaircissement  à  cet  égard.  M.  Werlheim  fait  observer,  du  reste, 
qa^tt  ne  serait  pas  absurde  de  supposer  que  ces  deux  halles  fussent  conte- 
nues dans  la  même  plante ,  puisque  les  éléments  de  Fessence  de  mou- 
tarde «=  C^U'^N^S^  peuvent  être  groupés  de  manière  à  représenter  du  rho- 
danure  allylique  : 

1  at.  d'allyle =  GCfl^o 

1  at.  de  rhodanogène  .    .      =  C2     ^^s'^ 


Cette  hypothèse  présente  une  probabUité  frappante.  Il  est  grand  dom- 
■age  qn'on  n'ait  fait  aucune  expérience  en  vue  d'en  prouver  l'exactitude, 
CB  distillant,  par  exemple,  du  sulfure  allylique  avec  du  rhodanure  argen- 
llqne,  ou  par  quelque  autre  opération  analogue,  en  traitant  du  rhodanure 
argentiqne  par  une  combinaison  d'oxyde  allylique  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique,  ou  bien  en  traitant  de  l'oxyde  allylique  par  de  l'acide  rhodan- 
liydrique.  Si  cette  expérience  avait  réussi,  elle  aurait  coiu*onné  ce  beau 
travail  sur  l'essence  d'ognon  (!}. 

M.  Will  (2),  dans  son  excellent  Mémoire  sur  l'essence  de  moutarde, 
dont  j'ai  déjà  rendu  compte  au  chapitre  des  bases  végétales,  a  décrit  la 
réaction  qu'exerce  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  potassique  fondue 
wr  celte  huile.  Ils  se  combinent  ensemble  avec  une  production  de  chaleur 
qni  ne  tarde  pas  à  faire  entrer  la  niasse  en  ébullition,  si  l'on  n'a  pas  soin 
de  l'empêcher  en  refroidissant  à  l'extérieur  et  en  n'ajoutant  l'essence  démon- 
iMdeque  par  très  petites  portions  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz,  l'odeur  piquante 
de  l'huile  disparaît  et  la  liqueur  acquiert  une  odeur  d*ognon  plus  douce, 

(I)  If.  GerharéU  (dans  ses  Comptes-rendus  mensuels)  a  adopté  cette  idée 

Uns  faire  la  moindre  allusion  à  M.  Wertheim  et  à  M.  Will,  qui  l'ont  émisa 

tl'int  lui.  Il  dit  qu'il  a  distillé  Thuile  de  moutarde  sur  du  potassium  (pourvu 

'oiitefois  que  celte  donnée  ue  soit  pas  de  la  même  nature  que  celle  sur  les 

produits  de  la  distillation  sèche  des  rhodanures,  p.  73),  qu'il  a  obtenu  du 

'Ul/ure  allylique  dans  le  produit  de  la  distillation  et  un  dépôt  de  rhodanure 

Potassique  dans  l'huile.  D'un  autre  côté,  il  n'a  point  trouvé  de  cyanure  po- 

^ssique  dans  le  rhodanure  potassique.  Il  a  oublié  de  nous  faire  connaître 

^où  venait  le  soufre  du  sulfure  allyhque;  car  si  le  potassium  s'empare  du 

^anogène  de  Tallyle ,  il  ne  reste  point  de  soufre  que  ce  dernier  pubie 

atratner  à  la  distillation. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lit,  30. 
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deTient  d'vn  vooge  bteofttve  ei  dé^xwe  jiea  à  pto  «m  poaàM  cviilalIlM 
qoi ,  après  les  lavages  conYenaMes  à  Talcoo),  s'est  tfo«?éé  être  ds  k€«f 
2È  parfaitement  pur. 

En  ajoutant  beaucoup  d*eau  à  la  liqueur  alcaline,  séparée  de  la  poiKbe 
par  la  décantation,  elle  est  devenue  laiteuse,  et  a  précipité  un  corps  Iml- 
leux  qui  est  d'autant  moins  coloré  qu'on  a  plus  complètement  empécM  il 
masse  de  s'échauffer  pendant  la  préparation.  On  décante  ensuite  la  (Umh 
lution  Jaunâtre  et  on  lave  liiuile  avec  de  Tean.  Si  l'huile  est  colorée,  il  kà 
la  distiller  sur  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  ;  quand  on  la  db- 
tille  seule,  elle  se  décompose  un  peu  et  dégage  de  l'ammoniaque.  L'huile    j 
douce  a  une  odeur  d'ognon  douce  et  une  saveur  douceâtre  qui  n'a  rien  de 
brûlant  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,036  à  ià\  lEXte  bout  entre  215* et  118*. 
Elle  produit  des  précipités  dans  des  dissolutions  alcooliques  de  chlorare 
mercurique  et  de  chlorure  platinique.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de    \ 
Fkydratc  borytique ,  il  se  forme  du  siilfttre  barytiqae  et  «ne  r»iahiniiaiwi 
sohible  de  baryte  avec  une  matière  «rgaoique  mm  votalile  i  avedesnh 
pkombiquea  et  argentiques ,  elle  précipite  aussi  d»»  soUnn» 
psr  l'ébulUtioB.  D'après  Fanalyse  elle  renleniK, Qvsslh^Q  : 

Trouvé.      Ai.      Calculé. 


Carbone.     .    . 

•    50,35 

28 

50,70 

Hydrogène .    . 

.      7,88 

50 

7,53 

Nitrogène  .    . 

.     12,30 

6 

1^.96 

Soufre.  .    .     . 

.     20,50 

.   A 

49,44 

Oxygène     i    -. 

.      8,97 

U 

9,40 

On  peut  difficilement,  dans  l'état  actuel  des  choses,  rq)réseDter  ceMe 
composition  par  une  formule  rationnelle  proprement  dite  ;  mais,  i  en  J»-  i 
ger  par  l'odeur  d'ognon,  il  paralUalt  que  cette  huile  renferme  du  sulfuie  j 
allyiique.  On  a  obtenu  des  quantités  de  nitrogène  différentes  dans  ks  dif-  I 
férentes  analyses,  ce  qui  parait  être  dû  au  dégagement  inégal  d'ammonift*  f 
que  qui  a  lieu  pendant  la  distillation.  AI.  Will  croit  qu'il  faut  ajouter  1  i 
équivalent  d'ammoniaque  aux  éléments  exposés  plus  haut  et  réduire  le 
poids  atomique  de  moitié  =  C*  W^N^S^O^. 

Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  potassique  qu'on  a  décantée,  elledépMf  ' 
im  sel  potassique  en  cristaux  rayonnes  et  souillés  par  un  peu  d'huile  darf 
il  a  été  question,  et  qu'on  peut  enlever  au  moyen  de  l'éther.  Si  l'on  mé- 
lange la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  avec  de  l'acide  acétique,  elle  se  tiot- 
ble  et  dépose  une  poudie  qui  ressemble  à  du  soufre.  Les  sels  métallique} 
produisent  des  précipités  qui  ne  tardent  pas  à  se  convertir  en  suUwei,  A  ' 
l'Odeur  piquante  de  l'essence  de  moutarde  reparaît  ensuite,  han^'m  ] 
emploie  une  dissolution  du  sel  dans  200  p.  d'eau,  ou  soISsamment él 
due  pour  qu'elle  ne  soit  pas  troublée  par  racide  acétique,  on  peut  en  pr*-  \ 


Cffnlie  vÉGÉi^ALè.  3§9 

la  combioaisoB  plombique  sous  forme  d'une  poudre  jaune  très  di- 
[ui  s'agglutine  quand  on  Fagite.  On  décante  la  liq^ei^r ,  on  laye  le 
ité  avecdeTeau  froide,  on  Texprime  et  on  le  sèch«  aussi  rapide- 
lue  possible»  dans  le  vide,  sur  4e  Tacide  sulfurique  ;  néme  avec  cette 
itlon ,  il  perd  sa  belle  couleur  jaune-citron,  et  devient  jaune-gris. 
\  on  le  diauffe  easaite  k  100''  daa»  un  tube,  oi  obUem  à  Tautre  ex- 
é  des  gouttes  lîmpideft  d'essesce  de  noutard^  D'aprèti  FaïuJj^e,  la 
iiai90D  plm^iique  est  coiapo«ée  de  : 

Trouvé.     At.      Calculé. 


GarboQe.    , 

^     .    19,72 

& 

20,33 

Hydrogène  • 

.     .      2,06 

i% 

2,54 

Nitrogène  . 

.    .      5,01 

2 

5,96 

Soufre  .    . 

.     .     26,73 

II 

27,78 

Plomb  .    . 

.     .     /i5,20 

1 

44,89 

résultats  ne  conduisent  â  aucune  formule  rationnelle.  M.  Witl  con- 
cette  combinaison  de  deux  manières ,  ou  comme  un  sel  baloTde  = 
^^+Pb,  ou  comme  un  sulfoselC«H>^^S»+PbS,  dans  lequel  lé 
;  serait  composé  de  1  at  d'essence  de  moutarde  combiné  avec  1  at. 
fide  hydrique.  M.  WiH  explique  h  décomposition  de  Tessence  de 
irde  par  la  potasse ,  en  admettant  que  6  at.  d'essence  de  moutarde , 
.  d'eau  et  2  at.  de  potasse  "-48C-f80H+12N+12S+2K+l2O, 
:nt  : 

t.  du  corps  l^ttHeux  s=  28G  + 50H  +  6N  +  4S+  40 

t.  d'ammoniaque  =  6H  -f  2N 

U  d'adde  carbonique  «40  +80 

U  du  sel  potassique  =:^  2K  +  16G  +  2aH  +  4N  +  8S 


2K  4-  48C  +  80H  +42N-f  12S  -f  120 


WtU  a  exposé  des  considératioiis  très  intéressantes  sur  l'essence  de 
rde,  auriez  différentes  manières  d'envisager  sa  composition  et  sur  la 
^n  des  bases  salifiables  dont  il  a  été  question  plus  bant  ;  en  un 
a  montré  comment  l'essence  de  moutarde  se  scinde  dans  ces  diffë- 
réaetlons  ;  mais ,  comme  cela  me  mènerait  trop  loin  de  les  passer 
16 ,  je  suis  obligé  de  renvoyer  au  Mémoire  pour  les  défaits. 
aussi  examiné  un  corps  jaune  qui  s'était  déposé  contre  les  parois 
ICOB  dans  lequel  on  avait  conservé  de  Tessence  de  moutarde  pen- 
ois  ans.  Il  l'a  lavé  avec  de  l'éther,  l'a  dissous  dans  la  potasse  et  l'en 
pltéiiar  l'acide  acétique,  qui  ne  le  précipite  pas  eomplétemem.  Oe 
assemblait  au  rhodanogène  (sulfocyanogène)  ;  à  l'analyse  par  cout- 
il a  fourni  : 
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Carbone 28,60 

Hydrogène 5,87 

Nitrogène. àUM 

Soufre 20,72 

GouMARiNE  DANS  L*ASPERULÂ  ODORATA.—M.  Kogmonn  (1)  a  examiiié 
la  matière  odorante  contenue  dans  Vaêperula  odoralay  et  a  trouYé  qu'elle 
est  le  même  stéaroptène  qu'on  retire  de  la  fève  de  Tonka.  En  traitant 
Textrait  alcoolique  ou  éthéré  de  la  plante  par  Peau  bouillante ,  elle  s^  dis- 
solvait et  s'obtenait  par  Tévaporalion  en  cristaux  verniqueux  qui  avaient 
rôdeur  de  la  fève  de  Tonka.  On  n'a  pas  obtenu  trace  dliuile  volatile  en 
soumettant  la  plante  à  la  distillation  avec  de  Peau. 

AsARiNE.  —  M,  Schmidt  (2)  a  fait  des  recherches  sur  Tasarine  »  dont 
il  propose  de  changer  le  nom  contre  celui  d'asarone. 

11  a  mis  un  grand  soin  dans  la  détermination  cristallographique  de  toutes 
ses  formes  cristallines  et  à  la  recherche  des  <:auses  qui  peuvent  influer  sur 
les  formes  différentes  qu'affectent  les  cristaux.  La  forme  fondamentale  ap- 
partient au  système  rhomboïdal  droit  ;  il  a  décrit  5  formes  secondaires  qui 
en  dérivent.  I/analyse  Ta  conduit  à  la  môme  composition  centésimale  que 
MM.  Blanchel  et  Sell  avaient  trouvée  avant  lui;  mais  il  en  a  déduit  une 
autre  formule ,  savoir  : 


I 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.   .    . 

.     69,37 

20 

69,/i07 

Hydrogène     , 

.       7,66 

26 

lAn 

Oxygène  .     . 

.     22,97 

ô 

23,099 

La  formule  de  MM.  Blanchet  et  Sell,  C^H^O^,  contient  des  nombres 
d'atomes  d'hydrogène  impairs  et  doit  être  doublée  C'®fl^^.  Comme  l'a- 
sarine  ne  forme  pas  de  combinaisons  avec  d'autres  corps,  il  est  évident 
qu'on  ne  peut  pas  décider  laquelle  de  ces  deux  formules  mérite  la  préfé- 
rence ;  mais  M.  Schmidt  a  réussi  à  substituer  2  équivalents  d'hydrogène 
par  2  équivalents  de  chlore ,  et  a  obtenu  un  corps  dans  lequel  la  quantité 
de  chlore,  exprimée  en  centièmes,  ne  s'accorde  pas  avec  le  poids  atomique 
d'après  cette  dernière  formule ,  ce  qui  déciderait  en  faveur  du  cakul  de 
M.  Schmidt.  Toutefois  la  quantité  d'hydrogène  que  fournit  l'analyse  s'ac- 
corde mieux  avec  la  formule  de  M.  Blanchet. 

M,  Schmidt  a  trouvé  que  si  l'on  dissout  de  l'asarine  dans  de  l'akool 
presque  anhydre  et  si  l'on  fait  bouillir,  la  dissolution  se  colore  peu  à  peu 

(1)  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Cbim.,  v,  393,  et  Journ.  fflr  pr.  Cbem.» 
xxxui,  55. 

(2)  L'Institut,  n*"  568,  p.  383. 
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au  bout  de  dix  minutes  et  passe  successivement  du  jaune  à  Porange,  pois 
au  rouge.  L'asarine  se  trouve ,  après  cette  opération ,  dans  une  autre  mo- 
diflcation  isomérique ,  sans  qu'il  y  ait  de  changement  dans  sa  composition. 
Elle  est  privée  de  la  faculté  de  cristalliser,  de  se  volatiliser  avec  les  vapeurs 
d'eau ,  et  est  devenue  rouge.  Elle  éprouve  la  même  modification  lorsqu'on 
l'expose  pendant  longtemps  à  une  température  de  120";  quand  on  élève 
rapidement  la  température,  elle  supporte  une  chaleur  beaucoup  plus 
élevée  sans  éprouver  de  changement  ;  de  sorte  que  la  permutation  d'élé- 
ments ,  qui  constitue  la  nouvelle  modification ,  exige  un  certain  temps 
pour  s'effectuer. 

L'asarine  cristallisée  se  dissout  facilement  dans  l'acide  nitrique ,  tandis 
que  l'asarine  amorphe  s'y  dissout  plus  difficilement  et  le  colore  en  ronge  ; 
tontes  deux  produisent  de  l'acide  oxalique.  L'acide  chlorhydrique  gazeux 
et  Tacide  sulfureux  gazeux  n'altèrent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Au  contact  du  chlore  elles  dégagent  toutes  deux  de  l'acide  chlorhy- 
drique ;  au  commencement  de  la  réaction  il  y  a  production  de  chaleur.  La 
combinaison  qui  en  résulte  contient  toujours  la  modification  amorphe  et 
devient  verte  à  la  longue  ;  elle  est  amorphe ,  ressemble  à  une  résine  verte, 
se  détruit  par  la  distillation  sèche,  est  insoluble  dans  l'eau,  se  dissont 
dans  l'alcool  en  le  colorant  eu  vert ,  et  en  est  précipité  par  l'eau  dans  le 
même  état  amorphe  dans  lequel  on  l'obtient  par  l'évaporation  de  la  disso- 
lution alcoolique.  L'analyse  a  conduit  à  la  formule  G^^ll^^ClW. 

Hellénine.  —  M.  Gerhardt  (1)  a  de  nouveau  analysé  le  stéaroptène 
de  la  racine  d'année ,  l'hellénine. 

Dans  le  Rapport  18/|0 ,  p.  217,  j'ai  mentionné  une  analyse  de  Phellé- 
nine  de  M.  Gerhardt,  dans  laquelle  il  avait  obtenu  1  p.  iOOde  carbone 
de  plus  que  M.  Dumas, 

En  dernier  lieu  il  l'a  trouvée  composée  de  : 

Trouvé.  AC    Calculé. 


Carbone  .    .    . 

.    .    76,/i 

76,4 

76,2 

76,8 

76,5 

21 

76,8 

Hydrogène    • 

.    .      8,5 

8,5 

8,8 

8,7 

8,8 

28 

8,5 

Oxygène  .    .    , 

.    .    16,1 

15,1 

16,0 

14,5 

14,7 

3 

14,7 

Quand  on  traite  Thellénine  par  l'hydrate  potassique  fondu ,  elle  dégage 
de  l'hydrogène  h  250"  ;  si ,  ensuite ,  on  dissout  la  masse  dans  l'eau  et 
qu'on  la  précipite  par  l'acide  chlorhydrique ,  on  obtient  des  flocons  jaunes 
qui  s'agglutinent ,  qui  se  dissolvent  dans  l'ammoniaque ,  et  s'en  séparent 
de  nouveau  par  l'évaporation. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  de  l'hellénine  chauffée 

(f)  Ann.  de  Chîm.  et  de  Phyu.,  xii,  iM. 


386  CHIMIE  VÉGÉTALE. 

au  bain-maricf,  elle  l'absorbe  et  dégage  de  l'acide  chlorhydrique  (Rapport 
18A0 ,  p.  219).  M.  Gerhardt  a  changé  la  composition  qu'il  avait  déduile 
précédemment  par  le  calcul  et  représente  maintenant  cette  combinaison 
par  la  formule  C^Ul^Cl'O'.  Je  ferai  ici  la  même  observation  que  j'ai  faite  ' 
il  y  a  cinq  ans,  c'est  que  cette  formule  est  évidemment  inexacte,  puis- 
qu'elle suppose  que  le  chlore  y  est  combiné  avec  de  l'hellénine  inaltérée. 
L'analyse  a  en  outre  fourni  1  p.  100  d'hydrogène  de  plus  que  la  formule 
n'en  exige« 

Une  nouvelle  analyse  du  corps  qui  se  forme  lorsqu'on  distille  l'hellénine 
sur  de  l'acide  phosphorique  anhydre  Rapport  18^0,  p.  219)  l'a  conduit  aa 
résultat  suivant  : 

Trouvé.  At.    Calculé. 

Carbone. 89,5    89,0     89,8    89,0      19      893 

Hydrogène 10,3    i0,/i    10,1    10,1      S6      10,3 

11  a  trouvé  cette  fois-ci  que  l'acide  phosphorique  ne  se  borne  pas  à  en- 
lever à  l'hellénine  3  at.  d'eau ,  mais  qu'il  dégage  aussi  de  l'oxyde  carb»- 
nique.  Il  a  désigné  ce  nouveau  corps  par  hellénène, 

ACIDE  suLFHELLENiQUE.  —  M.  Gerhurdt  a  observé  que  l'acide  solfa- 
rique  fumant  n'attaque  pas  l'hellénine  à  froid  ;  mais,  à  une  douce  chaleur, 
il  la  dissout  et  se  colore  en  brun-rouge.  Lorsqu'on  étend  cette  dissoliUioa 
avec  de  l'eau  et  qu'on  la  sature  ensuite  avec  du  carbonate  barytiqœ,  il 
se  forme  un  sel  barytique  très  soluble ,  du  sulfhellénate  barytique ,  qi'on 
ne  peut  pas  obtenir  en  cristaux  distincts ,  dont  la  saveur  est  amère,  et  qtà 
ne  se  décompose  pas  par  l'ébullition.  Quant  à  l'analyse  de  cette  combi- 
naison ,  il  s'est  borné  à  déterminer  l'hydrogène  et  la  baryte  et  a  troaré 
ensuite  par  le  calcul,  d'après  les  règles  qu'il  a  énoncées  dans  son  Précu 
de  chimie  organique,  t.  I.  p.  102,  dont  il  a  été  question  plus  haut,qae 
ce  s^  est  composé  de  1  at.  d'acide  sulfurique  et  de  1  atome  d'une  base 
composée,  formée  de  1  at.  de  barium,  19  at.  de  carbone  et  25  at.  d'hydro- 
gène, sans  oxygène  =  C^^H^^Ba  -{•  S. 

Lorsqu'on  compare  la  méthode  analytique  avec  la  probabilité  desior-> 
mules  que  le  calcul  fournit  en  suivant  les  règles  de  M.  Gerhardt  ^  on  peut 
se  faire  une  idée  de  la  valeur  réelle  des  nouveaux  coryphées  de  la  chimie 
organique,  qui,  pour  nous  servir  des  propres  termes  de  M.  Gerhardt  (i)'/ 
«marchent  avec  assurance  dans  une  vole  nouvelle,  qui  leur  procure 
d'amples  moissons  de  découvertes.  » 

Stjéaroptène  acre  des  figues.  —  M»  Landerer  (2)  a  traité  l'écorce 
laiteuse  de  IxOO  figues  fraîches  par  30  onces  d'alcool  anhydre  à  une  douce 

(1)  Comptes-rendus  mensuels,  p.  64. 

(2)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxxiv,  70. 
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haleur ,  et  a  séparé  8  onces  d'alcool  de  Textrait  par  la  distillation.  Le  ré- 
li«  dmt  la  cornae  avait  ane  saveur  acre  et  produisait  une  inflammation 
nr  la  pean.  Sn  exposant  le  résidu  au  froid  produit  par  un  mélange  de 
glace  et  de  sel  marin ,  il  a  obtenu  des  cristaux  déliés  dont  le  poids  montait  à 
3  i/k  grains.  Ces  cristaux  étaient  très  Tusibles,  se  volatilisaient  sans  ré- 
sida, s'enflammaient  à  62**  et  brûlaient  en  répandant  une  odeur  excessive- 
ment piquante  et  en  laissant  un  résidu  de  charbon.  L'éther  les  dissolvait 
iadlement  aiml  que  les  huiles  grasses  et  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique. L'acide  nitrique  leur  communiquait  une  couleur  rouge, 

n  n*est  point  dit  dans  je  Mémoire  si  Talcool  qui  avait  été  refroidi  con- 
tenait encore  de  ce  stéaroptène  après  avoir  déposé  ces  3  1/4  grains. 

Camphre  produit  artificiellement.  --  M.  Dœpping  (1)  a  remarqué 
dans  les  expériences  qu'il  a  faites  en  vue  de  préparer  de  Pacide  succinique 
ramoyen  de  succin  et  diacide  nitrique  (p.  260) ,  que  Tacide  nitrique  qui 
INose  à  la  distillation  répand  une  forte  odeur  de  camphre ,  après  avoir  été 
netttraMsé  exactement  par  de  la  potasse  caustique,  et  que  si  on  l'agite  avec 
delMther,  ce  dernier  extrait  du  camphre  qui  cristallise  par  Tévaporation 
et  qui  est  parfaitement  identique  à  celui  du  laurus  camphora. 

RisiNES.  —  Rêêine  animée  et  résine  dammara.  —  M.  Guibourl  (2)  a 
cherché  à  édaircir  les  idées  sur  les  résines  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  résine  animé  et  de  résine  dammara.  Outre  la  ré- 
sine animé  ordinaire  d'hymenaea  courbaril ,  il  s'en  .trouve  une  autre 
dliymenxa  verrucosa  qui  croit  à  Madagascar  et  qu'on  appelle  aussi  dans 
le  commerce  copal  dur  ;  une  troisième  espèce,  moins  ordinaire,  provient, 
àce  quMI  paraît ,  d'icica  heptaphylla  guianensls  ou  dccandra. 

Voici  les  résines  dammara  dont  il  a  fait  l'énumération  :  dammar  puti 
ondammar  batu,  d'une  espèce  inconnue  de  dammara  ou  d'unona  ;  dammar 
dromalique^  aussi  d'une  espèce  inconnue;  dammar  peu  aromatique  Qi 
dammar  austral ,  de  dammara  ou  unona  australis  de  la  Nouvelle-Zé- 
bnde,  appelée  par  les  Anglais  résine  cowdie  (la  première  paraît  ne  pas 
^tre  autre  chose  que  la  seconde  qui  a  été  conservée  pendant  longtemps)  ; 
âammar  selan,  de  dammara  sclanica.  On  l'appelle  aussi  dammar  friable. 
On  les  disthigue  les  unes  des  autres  par  leur  solubilité  dans  les  véhi- 
cules suivants,  qui  extraient  de  chacune  de  ces  résines  une  quantité  qui  est 
exprimée  en  centièmes  au-dessous  du  véhicule  : 

(1)  Ann.  derChem.  und  Pharm.,  xlix,  353. 
(3) Revue sclentif.  etindustr.,  xvi,  i^l. 
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de  92  p.  100.  Elher.      tér^benth. 

Animé  (copal  dar) 65,71  60,83  ill 

Animé  ordinaire. 63,53  27,50  76 

Dammar  aromatique 3,00  0,00  93 

Dammar  austral 63,33  36,66  80 

Dammar  peu  aromatique .     •    •     .  37,00  17,00  87 

Dammar  selan  ou  friable  ....  20,86  2,00  0 

Les  nombres  qui  se  trouYent  dans  la  colonne  au-dessous  de  Tessence  de 
térébenthine  sont  trop  forts  parce  qu'on  ne  peut  pas  chasser  entièrement 
la  térébenthine  par  Tévaporation. 

RÉSINE  DE  JALAP.  — M.  Kuyser  (1)  a  publié  un  travail  instructif  sur  la 
résine  de  jalap.  11  a  commencé  par  faire  remarquer  qu'on  renccmtre  dans 
le  commerce  deux  espèces  de  racines  de  jalap.  L'une  d'elles  a  été  connue 
de  tout  temps  et  se  présente  sous  forme  de  tubercules  plus  on  moins 
grands ,  d'ipomaea  schiedana ,  qui  croit  sur  le  versant  oriental  des  Gordi- 
Uères ,  dans  le  Mexique  ;  l'autre  constitue  des  racines  allongées  qui  ont 
^elquefois  3  pouces  de  longueur,  qu'on  appelle  êtipUas  jalappœ.  £Ues 
proviennent  d'ipomxa  orizabensis,  qui  croit  aux  environs  de  la  ville  d'O- 
rizabu ,  dans  le  Mexique.  Elles  contiennent  l'une  et  l'autre  environ  10 
p.  100  de  résine. 

11  a  étudié  plus  spécialement  la  résine  d'Ipomxa  schiedana.  La  racine  a 
été  traitée  par  de  l'alcool  à  80  p.  100,  la  dissolution  mélangée  avec  de 
Peau  et  Talcopl  séparé  par  la  distillation.  On  a  ensuite  fait  Kiouillir  la  ré- 
sine avec  de  l'eau  pure  tant  que  celle-ci  se  chargeait  de  substances  solu- 
blcs  ;  puis  on  l'a  rcdissoulc  dans  de  l'alcool  de  la  même  force  et  on  l'a  fait 
digérer  avec  du  charl)on  animal ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  en  soit  de- 
venue jaune  de  vin  clair.  Gela  posé ,  on  a  filtré ,  rajouté  de  l'eau  et  séparé 
l'alcool  par  la  distillation.  La  résine  qu'on  a  obtenue  après  cette  opératiOB 
était  d'un  jaune  pâle  et  avait  la  consistance  de  la  térébenthine  de  Venise. 
On  l'a  soumise  une  seconde  fois  h  l'ébullition  avec  l'eau  qui  en  a  extrait 
un  peu  de  résine,  et  après  la  dessiccation  elle  était  d'un  blanc  jaunAtre, 
fragile  et  cassante ,  et  possédait  l'odeur  connue  du  jalap. 

Rhodéorétine.  —  Lorsqu'on  traite  cette  résine  par  l'étber ,  ce  dernier 
en  dissout  et  se  colore  en  jaune;  on  peut,  avec  de  nouvelles  portions 
d'éllier ,  enlever  toute  la  matière  colorante ,  et  ensuite  pour  être  plus  sûr 
de  la  pureté  du  résidu ,  on  le  redissout  dans  un  peu  d'alcool  et  on  l'en  pré- 
cipite par  l'élher ,  ce  qui  exige  une  quantité  considérable  d'éther.  La  résine 
qu'on  sépare  par  celte  opération  est  incolore  et  transparente ,  de  sorte  que 
lorsqu'elle  est  étendue  en  lames  minces  sur  du  verre  on  ne  l'aperçoit  pas. 

(l)  Ann.  lier  Ghem.  und  Pharro.,  M,  81. 
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me  se  réduit  facilement  dans  le  mortier  eu  une  poudre  blandie ,  iaso- 
xd>le  dans  Feaii  et  dans  Téther ,  mais  très  soluble  dans  Talcool.  La  disso- 
lution a  une  réaction  acide  faible ,  et  la  résine  précipitée  pai*  Teau  se  dis- 
sout facilement  dans  Tammoniaque  et  dans  Tacide  acétique.  Une  des 
propriétés  caractéristiques  de  cette  résine  est  de  se  dissoudre  dans  Tacide 
sulfurique  concentré,  en  produisant  une  dissolution  d'un  beau  rouge 
poarpre  ,  qui  passe  bientôt  après  au  brun  et  dépose  une  matière  foncée. 
D'après  l'analyse ,  elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone.      ....     56,49    56.35  42  56,66 

Hydrogène  ....      7,94      7,89  70  7,78 

Oxygène 35,57    35,76  20  25,56 

M.  Kayêer  a  appelé  cette  résine  rhodéoréline  (1) ,  nom  qui  fait  allu- 
^n  à  la  propriété  de  cette  résine  de  devenir  rouge  au  contact  de  Tacide 
snlfarique. 

Acide  RHODéORÉTiNiQUE.  —  La  réaction  des  bases  salifiables  sur  cette 
résine  est  très  remarquable.  Quand  elle  est  sèche,  elle  ne  se  dissout  pas  à 
froid  dans  la  potasse  ni  dans  l'ammoniaque ,  mais  bien  avec  le  concours 
de  rébullition  ;  et  une  fois  dissoute ,  elle  n'en  est  plus  précipitée  par  les 
acides.  La  dissolution  alcoolique  de  cette  résine  peut  être  portée  à  Tébul- 
lition  avec  de  la  chaux ,  de  la  baryte ,  de  l'oxyde  plombique ,  et  plusieurs 
antres  bases  insolubles,  sans  que  la  base  se  combine  avec  la  résine,  et  sans 
que  la  dissolution  de  la  résine  dissolve  la  base.  Cette  particularité  est  due 
à  ce  que  la  résine,  sous  l'influence  de  la  potasse,  se  combine  avec  les  élé- 
ments de  1  atome  d'eau ,  et  passe  à  l'état  d'un  acide  faible ,  soluble  dans 

(1)  Je  prends  la  lil»erlé,  à  cette  occasion ,  de  faire  remarquer  quelle  com- 
plication on  introduirait  dans  la  nomenclature  si  Ton  voulait  désigner  toutes 
les  ihnombra blés  résines  par  des  noms  particuliers.  Nous  possédons  un  moyen 
fi  facile  d'éviter  cet  inconvénient  en  ajoutant  «,  ^  ,  /,  etc.,  etc.,  au  nom 
général  d'une  résine  formée  du  mélange  de  plusieurs,  ou  de  la  plante  dont 
on  lire  plusieurs  résines  ;  de  cette  manière  on  les  distingue  facilement.  Ton 
ne  surcharge  pas  la  mémoire  de  noms ,  et  sous  cette  dénomination  ,  on  peut 
aisément  les  rechercher  dans  les  livres,  si  on  les  a  oubliées.  Si,  lorsque 
dans  la  chimie  organique  nous  formons  des  noms  nouveaux  ,  nous  oublions 
d'introduire  quelque  chose  qui  vienne  en  aide  à  la  mémoire  ,  la  science  se 
compliquera  tellement  pendant  son  développement  progressif,  qu'aucune 
mémoire  ne  sera  maître  de  la  langue  chimique  ;  il  suffit  donc  ,  pour  préve* 
nir  cette  complication,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  recommandation  que  Je 
viens  de  faire  lorsqu'on  établit  des  noms  nouveaux.  Je  désignerai ,  en  con- 
séquence, la  rhodéoréline  par  résine  alpha  dejalap,  et  celle  qui  est  soluble 
dans  l'éther  par  résine  béia  de  jalap. 
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lYiii,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  hydrorhodéoritinet  qae  nom  défligne- 
ront  par  acide  rhodiorétinique,  qui  est  un  nom  plus  euphonique. 

Poor  obtenir  cet  acide ,  il  dissent  la  rhodéorëtine  dans  une  dissolntioa 
bonillante  de  carbonate  potassique ,  ë?apore  la  dissolution  jaune  à  sicdté, 
sépare  le  sel  du  carbonate  potassique  par  Talcool  anhydre,  chasse  Talcool 
par  révaporation ,  redissout  le  résidu  dans  de  Feau,  précipite  la  dissolu- 
tion par  de  Tacétate  plombique  basique ,  la?e  le  précipité  et  le  décomposé 
enfin  dans  de  Teau ,  par  un  courant  dliydrogëne  sulfuré.  La  dissdadon 
filtrée  est  incolore  et  laisse  Tacide ,  après  Tévaporation ,  sous  forme  d'one 
masse  résineuse  brunâtre ,  cassante ,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool, 
mais  insoluble  dans  Téther.  Elle  est  inodore  et  a  une  saveur  amère.  A 
100",  elle  s'agglutine  ;  à  une  température  un  peu  plus  élevée,  elle  fond, 
se  rédoit  en  un  liquide  jaune ,  qui  s'enflamme  à  une  température  plos 
élevée ,  qui  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse ,  et  qui  laisse  un  résidu  de 
charbon.  La  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  rougit  le  papier  de  tournesol, 
forme  avec  la  plupart  des  bases  des  sels  neutres  solubles ,  mais  précipite 
Teau  de  Goulard.  Avec  Tacidc  sulfurique,  il  produit  la  réaction  caracté- 
ristique de  la  rhodéorétine.  L'analyse  élémentaire  a  conduit  aux  résultats 
suivants  : 

A.  dans 
Acide  libre,  les  sels. 

Carbone 55,16        55,23 

Hydrogène   •    •    .      8,39         7,98 
Oxygène  ....     36,/i5        36,79 

U  est  probable  que  C*^WK>^^  sature  i  at.  de  base,  bien  que  cela  n'ait 
pas  été  le  cas  pour  aucun  des  sels  que  M.  Kayser  a  examinés  :  le  sel  p<H 
tassique  contenait  1  at.  de  base  et  3  at.  d'acide ,  le  sel  barytique  i  at  de 
base  et  2  at.  d'acide ,  et  le  sel  plombique  1  at.  d'acide  et  2  at.  d'oxyde 
plombique  ;  mais  cela  provenait  de  la  méthode  qui  a  été  suivie  pour  la 
préparer.  L'on  a  préparé  le  sel  potassique  en  faisant  bouillir  la  rhodéd- 
rétine  avec  du  carbonate  potassique  :  or,  l'affinité  de  l'acide  carbonique 
s'opposait  à  la  saturation  de  l'adde  faible.  Quant  au  sel  barytique,  oni 
sursaturé  l'acide  par  de  l'hydrate  barytique,  et  précipité  l'excès  de  ce  der- 
nier par  l'acide  carbonique;  et,  pour  le  sel  plombique,  on  a  précipité k 
sel  potassique  ou  ammonique  par  l'eau  de  Goulard.  Il  paraîtrait ,  d'aprèi 
cela,  que  M.  Kayser  n'a  nullement  cherché  à  se  procurer  des  combinai- 
sons à  l'état  de  neutralité  exact. 

Le  sel  potassique,  avec  3  at.  d'acide ,  laisse ,  après  Tévaporation ,  VK 
masse  blanc-jaunâtre,  très  soluble  dans  Teau  et  dans  Palcool.  La  dissolatioa 
aqueuse  a  une  saveur  amère  et  une  odeur  de  coings.  Il  fond  à  105',  et  brûle 
avec  flamme  quand  on  l'allume. 

Le  sel  amftwnique  est  aussi  anvorçhe« 


At. 

Calculé. 

42 

55,54 

72 

7,83 

21 

36,63 
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le  $el  hary tique  f  avec  2  at.  d'acide ,  est  amorphe ,  presque  blanc ,  so- 
nble  dans  Feau  et  dans  Talcool  aqueux ,  mais  pas  dans  Falcool  anhydre, 
((ui  le  précipite  d'aune  dissolution  aqueuse  concentrée.  H  fond  à  105^ 

\je  sel plomlique ,  avec  2  at.  de  base,  est  un  précipité  blanc  flocon- 
neax»  qui  se  dissout  un  peu  pendant  le  lavage. 

Lorsqu'on  sature  une  dissolution  alcoolique  de  rhodéorétine  par  du  gaz 
adde  chlorhydrique ,  elle  devient  orange  foncé.  Au  bout  de  dix  jours  de 
icpos,  elle  était  devenue. si  foncée,  qu'elle  en  était  opaque.  En  l'agitant 
afecde  l'éther,  celui-ci  en  a  extrait  un  corps  oléagineux  et  visqueux  d'un 
janne-brun  foncé,  d'une  odeur  qui  n'était  pas  désagréable,  qui  était  neutre, 
et  dont  le  point  d'ébullition  était  très  élevé.  La  potasse  caustique  bouil- 
lante et  l'acide  sulfurique  concentré  étaient  sans  action  sur  lui.  Il  l'a  dé- 
signé par  rhodéorétinolf  et  l'a  trouvé  composé  de  : 

Carbone 66,95 

Hydrogène 10,67 

Oxygène 22,38 

La  liqueur  acide ,  qui  avait  été  traitée  par  l'éther,  a  été  ensuite  saturée 
par  du  carbonate  plombique ,  évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  repris  par 
ralcool  anhydre,  qui  en  a  extrait  du  sucre  de  raisin,  de  sorte  que  la  résine 
se  scinde  sous  Tinfluence  de  l'acide  chlorhyddque  en  rhodéorétinol  et 
socre  de  raisin.  Si ,  de  i  at.  de  la  résine ,  on  retranche  1  at.  de  sucre  de 
«isin,  sa  C^»H^«^  il  reste  : 

At.  Calculé. 

Carbone 30  67,51 

Hydrbgène Û6         8,53 

Oxygène 8  23,96 

ce  qui ,  d'après  M.  Kayser,  représente  la  véritable  composition  du  rfao- 
déorétinoL  L^acide  rhodéorétinique  produit  le  même  résultat  avec  l'acide 
chlorbydriqne. 

RÉSINE  BÊTA  DK  JÂLAP.  —  La  résiuc  soluble  dans  l'éther  s'obtient  sous 
la  forme  d'une  masse  huileuse  brunâtre ,  après  la  séparation  de  l'éther 
par  la  distillation.  Lorsqu'on  la  redissout  dans  l'alcool  et  qu'on  l'en  pré-  . 
cipitc  par  l'eau,  elle  présente  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  molle,  rési- 
neuse ,  brunâtre ,  et  rougit  le  tournesol  ;  la  saveur  en  est  mordicante  et 
très  acre,  et  l'odeur  rappelle  celle  de  la  racine  de  jalap  ;  elle  ne  durcît  pas 
i  l'air,  ni  même  au  bout  de  plusieurs  mois ,  et  ne  cristallise  ni  dans  l'al- 
cool ni  dans  l'eau  ;  mais,  en  la  recouvrant  d'une  couche  d'eau  et  la  las- 
sant en  repos  pendant  plusieurs  mois ,  elle  s'est  convertie  en  une  masse 
de  cristaux  prismatiques  butyreux.  Quand  on  l'allume ,  elle  brûle  a^Neft 
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une  flamme  claire  ei  répand  une  odeur  Acre  désagréable.  Elle  ne  se  dis- 
f  août  ni  dans  Facide  nitrique ,  ni  dans  l'acide  chlorhydrique,  ni  dans  Pacide 
acétique ,  ni  même  avec  le  concours  de  Tébullition.  En  revanche ,  elle  se 
dissout  aisément  dans  les  alcalis ,  et  en  est  précipitée  par  les  acides.  Une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  plombique  produit  un  prédpité  jaune  daos 
une  dissolution  alcoolique  de  cette  résine. 

RÉSINE  d'ipomoba  orizabensis.  —  M.  Kayser  a  extrait  la  résine  de 
Tautre  espèce  de  racine  de  jalap,  êtipUes  jalappœ,  en  la  traitant  coBune 
la  précédente ,  dont  elle  diffère  en  ce  qu'elle  se  dissout  complètement  dans 
l'éther  et  donne  une  dissolution  limpide  et  incolore.  Elle  rougit  le  papier 
de  tournesol ,  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et  carlionatés ,  et  en  est 
précipitée  par  les  acides  sous  foime  de  flocons  blancs.  Avec  Padde  sotfo- 
rique  elle  donne  lieu  h  la  même  réaction  caractéristique  que  la  rhodéo-  ] 
rétine ,  ce  qui  Ta  conduit  à  lui  donner  le  nom  de  pararhodéoréiine;îh  - 
est  inodore ,  insipide ,  cassante ,  el  se  laisse  facilement  réduire  en  poudre. 
Elle  fond  à  une  température  peu  élevée ,  brûle  avec  une  flamme  foOgi- 
neuse ,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  qui  disparaît  complètement  à  la 
longue.  D'après  l'analyse  elle  est  composée  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 58,64  /i2  58,88 

Hydrogène.     .     .     .      8,13  68  7,8à 

Oxygène    ....     33,23  18  33,28 

Elle  renferme,  par  conséquent,  1  équivalent  d'hydrogène  et  2  at.  d'oij- 
gène  de  moins  que  la  rhodéorétine. 

Lajalappinede  IMM.  fiuc^tier  et  flierôcr^er  (Rapport  1832,  p.  250, éd. s.) 
qui ,  selon  eux,  était  une  résine  basique ,  n'est  autre  chose  que  de  la  rho- 
déorétine. 

M.  Kayser  attire  l'attention  sur  la  réaction  de  l'acide  sulfurique ,  sor 
les  résines  de  jalap ,  comme  une  preuve  de  leur  pureté.  On  met  une  petite 
quantité  de  la  résine  pulvérisée  sur  un  verre  de  montre  et  on  l'arrose  avec 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Si  la  résine  est  pure ,  elle  s'y  dissout 
en  huit  à  dix  minutes  et  lui  communique  une  couleur  rouge  carmin;  au 
bout  de  quelques  heures  seulement  il  s'en  sépare  une  résine  brune  et  vis- 
queuse. M.  Kayser  a  fait  le  même  essai  sur  plusieurs  auti*es  résines,  et 
aucune  d'elles  n'a  présenté  cette  réaction. 

RÉSINE  De  MAYNAs  OU  DE  CALOPHYLLDM.  —  M.  Lévy  (1)  a  examiné 
la  résme  de  calophyllum  caloba ,  arbre  qui  croît  dans  le  district  de  Maynas 
en  Amérique,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  résine  de  Maynas.  Elle  ressemble 
quant  à  l'extérieur  à  toutes  les  autres  résines;  mais  sa  dissolution  alcoo- 

(I)  Ann.  de  Cbim.  el  de  Fhys.,  x,  380. 
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que  bouillame  dépose,  par  un  refroidissement  très  ieut,  des  prismes 
arrés  obliques ,  jaunes  et  transparents.  Elle  est  composée  de  : 

TrouTé.  At.  Calculé. 

Clarbone.  .    .    67,59    67,22  U      67,2 

Hydrogène    .      7,25      7,31  18        7,2 

Oxygène  .    .    25,16    25,47  U      25,6 

eC'^H^'O^.  Celte  résine  jouit  de  propriétés  électro-négatives  ;  elle  se  dis- 
wat  aisément  dans  les  alcalis  ;  la  dissolution  ammoniacale  ne  met  pas  la 
résine  en  liberté  par  rdvaporation.  M.  Léoy  a  essayé  de  se  procurer  pour 
Tanalyse  la  combinaison  argentique ,  en  précipitant  la  dissolution  ammo- 
niacale, privée  de  Texcès  d'ammoniaque,  par  du  nitrate  argentique  ;  mais 
il  a  obtenu  constamment  des  degrés  de  saturation  différents ,  de  sorte  qu'il 
n'a  pas  pu  déterminer  de  cette  manière  la  composition  atomique.  La  pe- 
santeur spécifique  de  cette  résine  est  1,12  ;  elle  fond  à  105",  mais  ne  se 
solidifie, par  le  refroidissement,  qu'à  90**,  et  devient  opaque.  Elle  se  dé- 
truit par  la  distillation  sècke  et  est  insoluble  dans  Teau  et  très  soluble  dans 
Talcool  et  dans  Fétber.  L'acide  sulfurique  la  dissout  à  froid  en  se  colorant 
en  rouge,  et  l'eau  en  précipite  la  résine  inaltérée.  Elle  se  dissout  également 
à  froid  dans  l'acide  acétique.  Lorsqu'on  la  soumet  à  la  distillation  avec  de 
l'acide  nitrique  de  1,30  D,  elle  produit  beaucoup  d'acide  butyrique,  qui 
passe  avec  l'acide  nitrique,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  liqueur  acide 
qui  contient  de  l'acide  oxalique  et  un  autre  acide  crlstallisaUe ,  qui  ne 
précipite  pas  les  sels  calciques ,  mais  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été  dé- 
terminée. Avec  l'acide  nitrique  fumant  elle  produit  un  autre  corps  acide. 
Si  Ton  précipite  la  liqueur  par  l'eau,  on  obtient  dans  la  dissolution ,  outre 
i'adde  nitrique,  un  acide  nitrique  copule  qui,  après  l'évaporation  du  pré- 
cédent, forme  on  sirop  incristallisable ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
Télber. 

RÉSUIES  DE  LA  RACINE  DE  RHUBARBE.  —  M.    Dœpping  (1),   de  COO- 

cert  avec  M.  Schlossberger^  a  examiné  les  éléments,  soiubles  dans  l'al- 
cool,  de  la  racine  de  rhubarbe ,  et  eu  a  isolé  trois  résines  différentes  qu'il 
a  désignées  par  aporétine ,  phaïorétine  et  érythrorétine. 

La  racine  de  rhubarbe  pulvérisée  a  été  épuisée  par  de  l'alcool  à  80 
p.  100  tant  que  ce  dernier  jaunissait.  Après  avoir  séparé  l'alcool  par  la 
distillation ,  on  a  desséché  le  résidu  au  bain-maric ,  puis  on  l'a  redissous 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  à  80  p.  100  et  précipité  la 
dissolution  par  l'éther.  Le  précipité  ayant  été  lavé  avec  de  l'éther  et  ex- 
[iriaié ,  a  été  repris  par  de  l'alcool  à  80  p.  100,  qui  a  dissous  une  réshie  et 
I  laissé  une  autre  résine  électro-négative  insoluble,  qui  est  l'aporétine. 

RÉSINE-GAMMA  DE  RHUBARBE,  APORÉTINE.  —  Cette  résinc  est  bniiie, 

(I)  Ann.  der  Cbem.  und  Pharm.,  l,  196. 
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peu  solttMe  dans  Teau  froide  et  dans  l'eau  chattde,  dans  raeool  chaud  et 
dans  réther  ;  mais  elle  se  dissout  bien  dans  la  potasse  et  Tammoniaque  eir 
les  colorant  en  brun  ;  les  acides  la  précipitent  de  ces  dissolutions  en  flocoos 
bruns,  qui  ressemblent  à  un  apothème,  d'où  lui  vient  le  nom  d'aporétioe. 
Ces  flocons  se  n^duisent  par  la  dessiccation  en  une  masse  noire  brillaote, 
qui  se  laisse  facilement  pulvériser.  Quand  on  la  chauffe  elle  se  décompose 
sans  foudre*  Elle  est  composée  de,  G=75,84  : 

Carbone 58,89 

Hydrogène A, 35 

Oxygène 36,76 

L*on  a  ea  trop  peu  de  cette  réshie  à  disposer  pour  pouvoir  en  déter* 
miner  la  capacité  de  sataration.  L'analogie  de  composition  qu'elle  pré* 
sente  avec  la  suivante  semble  indiquer  qu'elle  est  une  combhiabtm  de 
celle-ci  avec  un  corps  congénère  avec  rnlmine  ou  l'htnnine,  qui  est  h 
cause  de  la  couleur  brune  et  de  sa  folble  sduMHté  dans  l'alcool  ,*  droot- 
atance  k  laquelle  il  semble  avoir  voulu  faire  allusion  dans  le  nom  quil  loi  a 
donné.  Peut>ètre  est-elle  une  combinaison  engendrée  par  l'Opération  né- 
eessaire  à  sa  préparation. 

RÉsins  BÊTA  DE  RHUBARBE ,  PHAÎORÉTINB.  —  La  résine  solnble  dans 
l'alcool,  que  l'éther  sépare  en  même  temps  que  l'aporéline,  est  la  pbafo* 
rétine  ;  on  l'obtient  par  l'évaporalion  de  l'alcool  ou  en  la  précipitant  par 
l'eau ,  d'une  couleur  jaune  pur.  Quand  elle  est  sèche ,  elle  est  d'un  jatue 
brun  (d'où  lui  vient  son  nom ,  de  (pou«ç,  jaune-brun),  et  se  laisse  aisément 
réduire  en  poudre,  fille  a  une  saveur  toute  différente  de  celle  de  là 
rhubarbe.  Elle  fond  facilement.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  efle dé- 
gage ,  avant  de  se  décomposer ,  une  odeur  de  rhubarbe  et  des  vapears 
jaunes ,  qui  semblent  toutefois  être  dues  à  la  présence  de  la  matière 
colorante  jaune  et  volatile  de  la  rhubarbe ,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Après  la  calcination  elle  laisse  une  trace  de  cendres.  Elle  est  très  pei 
8olul)le  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  et  très  soluble  dans  l'alcool.  Avec  l'adde 
sulfurique  et  l'acide  acétique  elle  produit  des  dissolutions  jaunes,  d>)é 
l'eau  la  sépare  sous  forme  de  précipités  jaunes.  Les  alcalis  la  dissolveot 
iadiement  en  se  colorant  en  brun-rouge ,  et  les  acides  la  précipitent  ci 
flocons  jaunes.  L'acétate  plombique  produit  dans  la  dissolution  ammoala- 
cale  im  précipité  rouge-violet ,  qu'on  n'a  pas  pu  obtenir  d'une  compori- 
tion  constante.  Cette  combinaison  séchée  à  100'*  a  cependant  permis,  H 
moyen  de  l'analyse  par  combustion  ,  de  foire  une'  comparaison  entre  II 
composition  de  la  résine  libre  et  de  celle  qui  est  combinée  avec  l'oxyde 
plombique.  Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 
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R.  combinée 

à  l'oxyde 

Résine  libre,  plombique.     AU 

Calculé. 

Carbone  •     . 

.     58,89          59,86          16 

60,27 

Hydrogène  • 

.       4,35            5,15          16 

4,95 

Oxygène.     . 

.     36,76          34,99            7 

84,46 

U  Cam ,  évidemment,  se  contenter  de  cette  composition  tant  qu'on  ne 
réussit  pas  à  obtenir  une  combinaison  déterminée. 

RÉSINE  ALPHA  DE  RHUBARBE  ,  J^RYTHRORÉTINE.— La  disSOlution  éthéréc 

qu'on  obtient  par  la  précipitation  des  résines  bêta  et  ganuna  contient  en- 
core nne  quantité  notable  de  la  résine  bêta.  On  a  séparé  Téther  par  la  dis- 
tillation ,  évaporé  le  résidu  à  siccité  et  épuisé  ce  dernier  par  de  Téther, 
après  l'avoir  pulvérisé.  La  dissolution  éthérée  était  orange  foncé  et  conte- 
nait deux  corps,  dont  l'un  est  la  résine  alpha,  que  l'on  a  désignée  par  éry- 
Ibrofétine ,  et  l'autre ,  l'acide  chrysophaniqne ,  la  même  matière  colorante 
Jaune  électro-négative  qui  constitue  la  matière  colorante  jaune  de  la  par* 
melia  parietina.  Le  résidu  insoluble  dans  Téther  était  un  mélange  de  la  ré- 
sine bêta  et  d'acide  chrysophanique,  qu'on  a  séparés  en  les  redissolvant 
dans  l'alcool  et  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporation  spontanée ,  pen- 
dant laquelle  l'acide  se  dépose  en  grains  jaunes. 

Lorsqu'après  avoir  rapproché  la  dlssolutioh  éthérée  par  la  distillation , 
OQ  Tabandonne  dans  une  capsule  couverte  à  l'évaporation  spontanée  lente, 
Tadde  chrysophanique  se  dépose  en  grains  jaunes,  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  toute  la  masse  est  convertie  en  une  bouillie  formée  de  ces 
grains.  On  fait  égoutter  le  liquide  et  on  lave  les  grains  avec  de  l'éther, 
dans  lequel  ils  sont  peusolubles.  La  dissolution  éthérée  a  été  soumise  à  une 
seconde  évaporation  semblable  et  a  déposé,  au  bout  de  quelques  jours,  une 
noavelle  portion  de  grains ,  dont  on  a  décanté  le  liquide,  qui  n'a  ensuite 
P)qs  donné  trace  de  crlstalllsalion,  de  sorte  qu'on  l'a  évaporé  à  siccité  au 
bain-marie. 

L'irythrorétine ,  obtenue  de  cette  manière,  est  d'un  jaune  foncé ,  et 
donne  une  poudre  qui  a  exactement  la  couleur  de  la  rhubarbe.  Elle  a  une 
^venr  faible,  se  ramollit  et  s'agglutine  dans  l'eau,  fond  au-dessus  de  100® 
et  dégage  ,  à  une  températiire  supérieure,  des  vapeurs  jaunes  en  se  dé- 
composant ;  eUe  laisse  finalement  un  résidu  de  chari)on  assez  réfractaire, 
mais  qui  brûle  cependant  à  la  longue  sans  laisser  de  cendres.  Elle  se  dis- 
sont en  faible  quantité  dans  l'eau  et  lui  communique  une  couleur  jaune 
[>âle.  L'alcool  la  dissout  facilement,  et  quand  elle  a  été  séchée  préalable- 
nent,  elle  ne  se  dissout  que  très  lentement  dans  l'éther.  Les  alcalis  la  dis- 
olvent  avec  une  grande  facilité,  et  donnent  des  dissolutions  d'une  couleur 
ouge  pourpre  très  riche;  c'est  à  cette  propriété  qu'elle  doit  son  nom,  de 
9v0poç,  rouge.  Les  acides  la  précipitent  de  ces  dissolutions  en  flocons 


Al. 

Calcula 

9 

16,97 

8 

1,24 

ô 

12,/i3 

2 

69,35 
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jaunes.  La  conibinaisou  potassique  jouit  d'une  faculté  colorante  si  intense 
qu'une  trace  suffît  pour  colorer  une  liqueur.  C'est  cette  résine  qui  commu- 
nique à  la  rhubarbe  sa  réaction  alcaline,  et  elle  est  probablement,  à  Fétat 
de  pureté,  le  réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  présence,  d'un  al- 
cali. Aucune  de  ces  combinaisons  avec  les  alcalis  n'a  été  étudiée.  On  s'est 
borné  à  précipiter  la  combinaison  d'oxyde  ammonique  par  l'acétate  plom- 
bique  ,  qui  a  donné  un  précipité  rouge-violet ,  qui  attire  facilement  l'a- 
dde  carbonique  de  l'air  pendant  le  lavage,  et  qui  a  fourni  à  l'ana- 
lyse : 

Trouvé. 

Carbone  •    •    .    •     16,8A 

Hydrogène   ...      1,37 

Oxygène  ....     12,52 

Oxyde  ploinbique  .     69,27 

=2Pb+C*H*0^.  M.  Dœpping  croit  cependant  que  celte  formule  n'ex- 
prime pas  la  véritable  combinaison  atomique,  parce  que  i'érythrorétiae  i 
l'état  isolé  a  donné  : 

Trouvé. 
Carbone  •  •  •  •  63,08 
Hydrogène  •  •  .  à,ti6 
Oxygène    ....     31,46 

Ce  calcul  diffère  cependant  de  l'analyse  par  0,88  p.  100  de  carbone  en 
plus,  et  0,48  p.  100  d'hydrogène  en  moins,  ce  qui  semblerait  indiquer  on 
mélange  d'acide  chr y sopha nique  qu'on  ne  peut  guère  éviter  dans  la  résine 
libre,  et  qui  peut-être  ne  se  trouve  pas  dans  la  combinaison  plombique; 
il  pourrait  par  conséquent  bien  se  faire  que  le  calcul  de  l'analyse  de  cette 
dernière  s'approchât  le  plus  de  la  vérité. 

Matières  colorantes.  —  Acide  ghrysophanique.  —  L'acide  chryso- 
phanique,  qu'on  a  obtenu  par  la  cristallisation  de  la  dissolution  éthérée, 
possédait,  après  avoir  été  convenablement  puriflé,  non  seulement  les 
mêmes  propriétés  chimiques,  mais  aussi  exactement  la  même  composi- 
tion que  l'acide  de  la  parmelia  parietina  (Rapport  1844,  p.  216  .  Il  n'en 
diffère  uniquement  qu'en  ce  qu'il  cristallise  un  peu  plus  difficilement, 
circonstance  qui  peut  être  due  ci  la  présence  d'un  peu  de  résine  alpha. 
C'est  le  même  corps  qui  précédemment  a  été  appelé  rhéine,  rhcumine, 
acide  rhabarbarique,  rhabarbarine  (1),  etc.,  etc.,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 

(1)  M.  Dœpping  trouve  que  le  nom  d'acide  chrysophanique  est  un  choii 
heureux,  parce  qu'il  ne  faitalfusion  à  aucune  plante  en  particulier,  et  qu'on 
a  trouvé  cet  acide  dans  deux  plantes  différentes.  Cette  manière  de  voir  n'eit 
point  conforme  aux  principes  qui  ont  été  exposés  plus  haut.  Je  propoierai) 


At. 

Calculé 

19 

63,96 

18 

4,98 

7 

31,06 
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duis  les  Rapports  annuels  de  1822,  1823,  1827,  1832, 183A,  1835,  18/^7, 
éditions  suédoises,  et  1840,  p.  235,  dans  lesquels  on  trouvera  les  descrip- 
tions de  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  en  vue  de  déterminer 
b  éléments  de  la  rhubarbe. 

On  n^a  pas  réussi  à  produire  Talizarine  de  M.  Robiqvet  par  sa  méthode, 
en  mettant  à  profit  la  propriété  de  Tacide  chrysophanique  de  ne  pas  être 
décomposé  par  Tadde  snlfurique ,  ni  en  chauffant  la  racine  dans  le  but  de 
sublimer  Tacide. 

Dans  la  rhubarbe  qui  avait  été  épuisée  par  Talcool,  on  a  encore  trouvé 
un  peu  de  résine  béta,  plus  du  sucre,  de  Tamidon ,  de  la  pectine,  des 
pectates,  gallates  et  autres  sels  végétaux,  de  la  gomme  et  des  matières  ex- 
iraciives. 

M.  R.  D.  TThomton  (1)  a  fait  quelques  expériences  sur  Tacide  rhéique 
de  la  parmelia  et  Ta  analysé  ;  mais  il  n'y  a  trouvé  que  65,87  p.  100  de 
carbone,  ce  qui  conduit  à  la  formule  C'H^O^,  qui  y  suppose  1  at.  de  car- 
bone de  moins  que  MM.  Rochleder  et  Heldt  et  MM.  Dcppping  et  SchlosS" 
berger  n'en  avaient  obtenu.  Avec  tout  cela ,  il  le  représente  par  la  for- 
mule C^H3*0^*,  et  prétend  que  ce  qu'il  a  analysé  était  autre  chose  que  ce 
que  MM.  Rochleder  et  Heldi  avaient  examiné,  bien  qu'Us  aient  extrait 
l'acide  de  la  même  manière. 

PuRREE,  JAUNE  INDIEN.  —  Il  a  été  nouvellement  importé  des  Indes 
orientales ,  dans  le  commerce ,  une  matière  colorante  jaune  qu'on  appelle 
en  France  jaune  indien ,  et  en  Angleterre  purree ,  d'après  le  nom  indien 
de  Turine  de  chameau.  L'origine  de  cette  matière  colorante  n'est  pas  bien 
connue.  Le  nom  de  purree  et  l'origine  qu'on  lui  attribue  sembleraient  indi- 
quer qu'on  la  lire  de  l'urine  du  chameau  ;  mais  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière colorante  s'accordent  en  tous  points  avec  celles  des  corps  d'origine 
végétale.  Diaprés  les  renseignements  qui  ont  été  recueillis  sur  ce  sujet  par 
M.  Erdmann  (2),  il  parait  que  la  version  la  plus  probable  est  qu'elle  se 
trouve  dans  le  dépôt  de  l'urine  de  chameau  ;  mais  qu'au  lieu  de  se  trou- 
ver dans  Turine  de  chameau  en  général ,  on  ne  la  rencontre  que  dans 
eeHe  des  chameaux  qu'on  nourrit  dans  l'Inde  de  fruits  de  mangostana 
mangifer,  dont  le  principe  colorant  est  entraîné  par  l'urine  et  s'en  dépose 
après  l'évacuation.  On  recueille  le  précipité,  on  le  pétrit  pendant  qu'il  est 
humide,  de  manière  à  lui  donner  la  forme  d'une  boule  de  la  grosseur  du 
p(^g,  on  le  sèche  et  on  le  livre  ainsi  au  commerce.  11  est  jusqu'à  présent 

pour  fliire  allusion  a  l'une  des  plantes  d'où  on  la  retire ,  de  remplacer  le 
Bom  d*adde  chrysophanique  par  acide  rhéique  ou  acide  pariétique ,  qui  est 
le  nom  spécifique  de  la  parmalia.  Nous  possédons  ,  outre  celui-ci ,  déjà  plu- 
sieurs noms  qui  commencent  par  chryso, 

(i)  Phil.  Mag.,  XXV,  44. 

(2)  Jonrn.  fnrpr.  Chem.,  xxxni,  248. 
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assez  rare  dans  le  commerce  européen  et  à  un  prix  absurde,  tandis  que, 
dans  les  Indes-Orientales,  on  en  fait  un  usage  habituel  pour  passer  di?er8e« 
choses  en  jaune  à  très  bas  prix. 

Ce  pigment  a  été  examiné  simultanément  par  M.  Erdmann  (i)  et  par 
M.  Stenhouse  (2)  ;  mais  M.  Erdmann  a  eu  connaissance  du  Mémoire  de 
M.  Stenhouse  avant  de  publier  le  sien.  Leurs  résultats  se  rapprochent 
beaucoup  :  cependant  ils  diffèrent  sur  quelques  points,  et  il  paraîtrait  que  ce 
sont  ceux  de  M.  Erdmann  qui  sont  les  plus  exacts,  au  moins  diaprés  ce 
qu'on  en  peut  juger  quand  on  n'a  pas  fait  soi-même  des  expérienceL 

M.  Erdmann  réduit  le  jaime  indien  en  poudre  et  le  fait  bouilUr  avec  de 
Peau,  qui,  outre  un  peu  de  la  matière  colorante,  dissout  les  matières lo- 
lubles  qui  se  sont  desséchées  avec  elle  pendant  la  préparation.  Cette  dis- 
solution dépose  par  Tévaporation  des  flocons  jaunes  formés  de  cristaux 
très  fins,  de  la  matière  colorante,  et  Teaunnère  qu'on  mélange  avec  de 
Tacide  chlorhydrique ,  précipite  une  matière  noir-brun  poisseuse ,  et  dé- 
gage une  odeur  excrémentitiel  le  excessivement  désagréable.  Cette  matière 
poisseuse  n'a  pas  été  examinée.  La  masse  qui  a  subi  cette  première  ébol- 
lition  est  d'un  jaune  beaucoup  plus  beau ,  et  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  jaune  indien  purifié.  Dans  cet  état  le  Jaune  indien  est  \m 
combinaison  presque  pure  du  principe  colorant  avec  la  magnésie,  et  ne 
contient  pas  trace  d'adde  phosphorique  ni  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  le  fait  bouiUir  dans  de  l'eau  et  qu'on  ajoute  petit  à  petit  de 
l'acide  chlorhydrique ,  il  s'y  dissout  sans  produire  trace  d'effervescence  et 
donne  une  dissolution  jaune  ;  l'acide  chlorhydrique  se  combine  avec  la 
magnésie ,  et  le  principe  colorant,  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  cris- 
tallise par  le  refroidissement  en  aiguilles  brillantes  et  jaunes ,  réunies  en 
flocons  ou  en  étoiles.  Cette  matière  colorante  possède  des  propriétés 
électro-négatives  et  a  été  désignée  en  conséquence  par  M.  Erdmann  par 
acide  euœanthique  (de  «v  bon,  et  ^av9o$  jaune) ,  et  par  M.  Stenhouse 
par  acide  purréique.  D'après  les  lois  de  nomenclature  que  j'ai  énoncées, 
je  choisirai  de  préférence  la  désignation  de  M.  Stenhouse  ^  qui  rappelle 
son  origine. 

Ces  cristaux  ne  sont  point  encore  exempts  de  tout  sel  magnésique  qoiy 
persiste  avec  une  grande  opiniâtreté.  Il  faut  les  dissoudre  à  chaud  dans  da 
carbonate  ammonique ,  filtrer  la  dissolution  chaude  qui  dépose  par  le  re- 
froidissement le  sel  ammonique  à  l'état  cristallisé ,  laver  les  cristaux  avec 
du  carbonate  ammonique  dans  lequel  ils  sont  insolubles ,  les  redlssoodre 
dans  l'eau  bouillante  et  ajouter  de  l'acide  chlorhydrique  ;  l'acide  purréique 
86  dépose  ensuite  pendant  le  refroidissement  en  aiguilles  jaune^paiUequ'iNi 

(1)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxiii,  100. 

(2)  Ann.  der  Chera.  und  der  Pharro.,  li,  423. 
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«Munet  à  noe  oomrelle  cristallisatioii  dans  de  TalGOol  bouillant  qui  fournit 
des  cristaux  plus  gros. 

L'acide  purréique  est  inaltérable  à  Tair  ;  il  n'est  pas  volatil  et  se.dëcoitt- 
pose  par  la  dislillation  sèche  en  donnant  lieu  à  un  sublimé  cristallin  dont 
il  sera  question  plus  bas.  A  Tair  libre  il  prend  feu  et  brûle  avec  flamme.  Il 
est  peu  soluble  dans  Teau  froide  et  un  peu  mieux  dans  Teau  bouillante. 
L'tkool  bouillant  le  dissout  en  grande  quantité  et  en  dépose  la  majeure 
partie  à  Tétat  cristallisé  pendant  le  refroidissement.  D'après  M.  SUnhouêê^ 
Usedinout  fort  bien  dans  Féther  et  en  cristallise  par  Tévaporation  spon- 
Hnée. 

L'acide  purréique  qui  a  cristallisé  dans  une  dissolution  alcoolique  con- 
tient de  l'eau  de  combinaiscm  qu'il  perd  à  130**  et  qui  monte  à  /i,S6  p.  iOO. 
L^aôde  qui  cristallise  dans  la  liqueur  après  la  décomposition  du  sel  am- 
nioniqne  par  l'acide  cblorhydrique ,  contient  au  contraire  il  p.  i(M> 
d'eau. 

La  composition  de  cet  acide  a  été  déterminée  soit  par  l'analyse  de  l'a» 
cide  séché  à  130°,  en  faisant  passer  un  courant  d'oxygène  au  travers  du 
tube  à  combustion,  soit  par  celle  du  sel  plombique,  obtenu  en  précipitant 
cUi  purréate  ammonique  neutre  par  du  nitrate  plombique.  Voici  les  réauK 
tats  de  ces  analyses,  G  ««  75,0  : 


ACIDE. 

SBL 

PLOMBIQUB. 

Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Trouvé. 

Al.    Calculé. 

Carbone.      •    •    . 

56,39 

UO 

56,/|l 

/i4,78 

ZiO      hkfii 

Hydrogène  .    .    • 

3,97 

32 

3,77 

3.07 

32        2.98 

Oxygène.     .    .    . 

39,64 

21 

39,82 

HM 

21      31,38 

Oxyde  plombique  . 

— 

— 

— 

20,72 

1      20,83 

■*  Pb  +  C'i^H^K^K  La  formule  de  l'acide  qui  cristallise  dans  la  dissolu* 

lion  alcoolique  est  2H  +  C^W^Oît,  et  celle  de  l'acide ,  que  l'acide  chlor- 

bydrique  précipite  de  la  dissolution  du  sel  ammonique,  est  environ  6fi  -|- 
q4oq32o2i^  L'on  a  aussi  fait  une  analyse  du  purréate  magnésique  basique 
qui  s'accordait  très  bien  avec  ces  nombres. 

PurrécUes,  L'acide  purréique  produit  avec  les  alcalis  des  sels  jaunes 
très  solubles ,  qui  ne  cristaUisent  que  très  difflcUement ,  même  dans  des 
dlissolutions  très  concentrées.  On  peut ,  en  revanche ,  utiliser  leur  peu  dt 
solubilité  dans  le  carbonate  alcalin  d'une  certaine  concentration ,  pour  les 
obrenir  à  l'état  cristallisé.  L'acide  se  dissout ,  h  la  température  de  l'ébulU-^ 
tion,  avec  dégagement  d'acide  carbonique  dans  une  dissolution  concen* 
trée  de  carbonate  alcalin,  et  dès  que  la  température  baisse,  la  liqueur  te 
Pénètre  de  paillettes  cristallines  brillantes,  qui  sont  très  solubles  dans  l'eau 
)Dre ,  et  insolubles  dans  le  carbonate  alcalin.  U  va  sans  dire  que  ptm  ob* 
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tenir  des  cristaux  plus  gros,  on  pent  retarder  la  cilstallisatlon  en  dlhiam 
convenablement  la  liqueur.  On  peut  les  laver  avec  une  dissolntion  con- 
centrée de  carbonate  alcalin,  ce  qui  est  même  un  moyen  excellent 
pour  les  délivrer  complètement  des  dernières  traces  de  matières  étran- 
gères quHIs  peuvent  contenir,  et  qui  sont  entraînées  par  la  dissolntion 
alcaline. 

On  pent  surtout  se  procurer  de  cette  manière  le  sel  ammonlqne  à  Tétat 
de  pureté ,  parce  que  lorsqu'il  a  été  lavé  convenablement  avec  une  disse- 
lotion  de  carbonate  ammoniqne  et  exprimé ,  le  carbonate  ammoniqne  qui 
y  reste  attaché  s'évapore ,  quand  on  le  met  dans  le  vide  sur  de  Tadde  snl- 
fùrique ,  et  laisse  le  sel  en  question  parfaitement  pur.  D'après  l'analyse 
élémentaire,  ce  sel  est  composé  de  ^â<C<<>H5*0''+H. 

La  baryte  et  la  chauay  donnenx  des  précipités  gélatineux  qui  se  dissol- 
vent quand  on  porte  la  liqueur  h  l'ébullition  et  qui  se  déposent  de  noa- 
veau  à  l'état  gélatineux  par  le  refroidissement.  Ils  se  dissolvent  à  la  longue 
par  lés  lavages. 

Le  sel  magnésique  est  doué  d'une  si  grande  solubilité  qu^il  ne  se  préd- 
pite  pas  par  la  double  décomposition  du  chlorure  magnésique  et  dn  sel 
ammonique.  Si ,  au  contraire ,  on  mélange  le  chlorure  magnésique  avec  la 
quantité  convenable  de  sel  ammoniac ,  pour  que  le  mélange  ne  soit  pas 
précipité  par  l'ammoniaque  caustique  et  qu'on  verse  le  mélange  avec  l'am- 
moniaque dans  une  dissolution  de  purréate  ammonique,  on  obtient  un  sel 
basique  mucilagineux  et  jaune  qui  se  redissout  lorsqu'on  porte  la  liquear 
à  l'ébullition  et  donne  une  dissolution  orange.  Si  on  laisse  le  précipité 
janne  dans  le  liquide,  il  se  convertit  h  la  longue  en  flocons  cristallins  d'une 
couleur  orange  plus  foncée.  Ces  flocons  sont  formés  d'aiguilles  microsco- 
piques et  constituent  exactement  le  sel  contenu  dans  le  purrée.  Il  est  com- 
posé de  2Mg+C^0H32o2«+8H,  et  contient  14  p.  d'eau. 

Les  sels  manganeux^  zincique  einiccolique  sont  des  précipités janne- 
citron. 

Le  sel  ferreux  est  un  précipité  blanc  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  Intub- 
▼erdâtre  presque  noir  sous  l'influence  de  l'air.  Le  sel  ferrique  est  un  pré- 
cipité vert-noirâtre. 

Le  sel  cuivrique  est  un  précipité  gélatineux  jaune ,  insolnble  dans  on 
excès  de  sulfate  cuivrique ,  mais  qui  se  dissout  un  peu  dans  Teau  pure. 
Lorsqu'on  emploie  des  dissolutions  étendues  et  bouillantes,  il  se  précipite 
sous  forme  de  poudre  jaune.  Des  dissolutions  concentrées  se  prennent  par 
le  refroidissement  en  masse  jaune  analogue  à  la  colle  d'amidon.  La  masse 
gélatineuse  devient  brune  par  la  dessiccation  et  se  réduit  en  poudr«  jaune 
par  la  pulvérisation. 

Le  sel  mercurique  se  précipite  lentement  et  en  feible  quantité  kw* 
qu'on  mélange  du  chlorure  mercuHqne  avec  le  sel  ammoniqne. 


Al. 

Calculé. 

/io 

36,5 

36 

2.7 

22 

26,8 

2 

34,0 

CHIMIE  VÉGÉTALE.  AGI 

lie  iêl  argenlique  est  un  précipiië  gélatineux  jaune  qui  se  dissout  par 
les  lavages. 

M.  Stenhouêe  a  été  conduit ,  par  l'analyse  de  Tacide  purréique ,  à  la 
formule  G^H^O^.  il  est  évident  que  Tacide  qu'il  a  analysé  contenait  1  at. 
d'eau  ;  mais  11  a  obtenu ,  en  outre ,  i  équivalent  d'hydrogène  de  plus  que 
M.  Erdmann.  Le  sel  plombiqiie  qu  il  a  analysé  avait  été  préparé  en  mé- 
langeant des  dissolutions  alcooliques  bouillantes  de  Tacide  et  d'acétate 
plombiqoe,  et  a  fourni  : 

Trouvé. 

Carbone 36,11 

Hydrogène ....      3,08 

Oxygène 26,65 

Oxyde  plombique  •     .     34,16 

II  contenait  par  conséquent  aussi  1  at.  d'eau  ainsi  que  l'acide  ;  tous 
deux  avaient  été  séchés  à  100'\ 

Pdrbçnon  ou  pdrron.  —  Lorsqu'on  chauffe  l'acide  purréique,  ou  l'un 
de  ses  sels,  dans  une  capsule  couverte  ou  dans  un  tube  fermé  à  un  bout, 
il  produit  un  sublimé  aciculairc  jaune  qui  est  un  nouveau  corps  que 
M.  Erdmann  a  appelé  euxanlhon  ,  M.  Slenhouse  purrenon,  et  que 
Je  me  permettrai  de  désigner  par  le  nom  dcpurron  qui  est  plus  court. 
.  Quand  on  chauffe  l'acide  dans  un  petit  appareil  distiilatoire,  entre  160° 
et  180'',  il  dégage  des  vapeurs  d'eau  et  de  l'acide  carbonique  ;  on  n'a  pas 
examiné  s'il  se  formait  en  même  temps  un  gaz  inflammable.  La  trans- 
formation est  achevée  au  bout  de  quelques  minutes,  avant  qu'il  se  soit 
formé  un  sublimé.  L'ammoniaque  caustique  extrait  du  résidu  un  peu  d'a- 
cide purréique  inaltéré,  un  peu  de  purron  et  une  matière  colorante  brune, 
et  laisse  la  majeure  partie  du  purron  d'une  couleur  jaune  pâle,  qu'on  peut 
obtenir  à  l'état  cristallisé  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  chaud  et  laissant 
reiroidhr. 

Les  acides  produisent  aussi  du  pm  ron  en  réagissant  sur  l'acide  purréi- 
que. Lorsqu'on  dissout  ce  dernier  dans  de  Tacide  sulfurique  qu'on  main- 
tient à  une  température  basse ,  on  obtient  un  sirop  orange ,  sans  qu'il  se 
dégage  de  gaz,  et  le  purron  s'en  sépare  peu  à  peu  en  cristaux ,  qui  aug- 
mentent de  manière  h  donner  à  la  liqueur  la  consistance  d'une  bouillie 
cristalline  ,  qu'on  fait  égoutter  sur  une  brique.  On  lave  ensuite  le  purron 
«fcc  de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de  carbonate  ammonique.  On 
peut  aussi  le  précipiter  par  l'eau,  de  la  dissolution  dans  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  coqrant  d'acide  chlorhydrique  dans  une  dis- 
lOliilion  d'acide  purréique  dans  l'alcool  anhydre ,  elle  dépose  peu  à  peu 
do  purroa  dont  la  quantité  augmente  considérablement  par  le  refroir 
diasement  de  la  liqueur,  qui  s'était  échauffée  pendant  l'absorption  de 
l'acide  chlorhydrique.  L'eau  en  précipite  encore  une  nouvelle  portion. 


L'êiMiyiie  «léne ntailf«  de  ce  corps  a  conduit  aux  résultatt  sakiAts  ! 


II.  Krdfiumn. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    . 

.     68,23    68,57 

68,20 

13 

68,42 

Bydrogèae.    , 

3,57      3,68 

3,73 

8 

3^1 

Oxygène.  •    « 

28,20    27,81 

28,07 

h 

?7,^ 

Par  une  sublimation  bien  ménagée ,  on  peut  obtenir  le  purron  eu  ai- 
guUles  de  la  longueur  d'un  pouce,  il  est  parfaitement  neutre.  Quand  on  le 
chauffe,  il  fond  et  se  prend  en  masse  aciculaire  par  le  refroidissement.  Il 
sublime  sans  altération,  à  Texception  d'une  très  petite  partie  ;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau ,  très  soluble  dans  Talcool  bouillant ,  et  s'en  dépose  par 
le  refroidissement ,  suivant  la  concentration ,  en  poudre  Gristalline ,  on  en 
aiguilles  larges,  ou  en  lamelles.  Il  se  dissout  un  peu  dans  Téther.  La  po- 
tasse caustique  le  dissout  et  prend  une  teinte  Jaune.  L'ammoniaque  caus- 
tique étendue  ne  le  dissout  pas;  mais  l'ammoniaque  concentrée  produit 
une  dissolution  jaune  et  dépose  par  l'évaporation  du  puri*on  exempt  d'am- 
'moniaque.  Le  chlorure  magnésico-ammonique  produit  dans  cette  dissolu- 
tion un  précipité  jaune.  Lorsqu'on  attaque  l'acide  purréique  par  l'adde 
salfurique  pour  le  convertir  en  purron,  et  qu'après  avoir  étendu  d'eau  od 
sature  l'acide  par  du  carbonate  barytique,  on  obtient ,  suivant  M.  Brd- 
tnann,  un  sel  barytique  d'un  acide  sulfurique  copule  ;  par  l'évaporatlon , 
fl  dépose  un  corps  floconneux  jaune  qui,  par  la  dessiccation  dans  le  vide, 
se  réduit  en  une  masse  gommeuse. 

En  traitant  Pacide  purréique  par  l'acide  nitrique ,  M.  Stenhouse  a  ob- 
tenu un  acide  nitrique  copule  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes  et  qui 
"brûle  avec  détonation  quand  on  le  chauffe. 

PhLOBAPHÈNE  ,  MATIÈRE  COLORANTE  CONTENUE  DANS  DIVERSES  ÉGORGES 

D'ARBRES.  MM.  Stœhelin  et  Hofstelter  (1)  ont  analysé ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Liebig ,  plusieurs  écorces  d'arbres ,  et  y  ont  trouvé  une  ma- 
tière commune  à  toutes,  qu'ils  ont  appelée  phlohaphène,  de  r^ot?;, 
écorce ,  et  Pa^u ,  teinture ,  parce  que  c'est  &  elle  que  l'écorcc  doit  « 
couleur. 

Ils  l'ont  extraite  de  l'écorce  de  pin  (l'écorce  extérieure  du  bas  du  tronc), 
de  l'écorce  de  quinquina,  de  celle  du  platane  {platanus  acerifolia)tt^ 
celle  du  bouleau  (  hetula  alba). 

Pour  l'obtenir,  ils  enlèvent  préalablement  la  graisse,  la  dre  et  la  résine 
par  l'éther,  puis  ils  traitent  l'écorce  par  l'alcool.  Ils  reprennent  ensuite 
Textralt  akooh'qiie  par  l'éther,  pour  extraire  les  dernières  traces  des  corps 
sus-mentionnés,  dissolvent  le  résidu  dans  un  peu  d'alcool  bouillant,  et  mé- 
lattgent  cette  dfssohition  avec  de  l'eau  booiffantip,  en  agitant  contln«ei^ 

{4)  Ànn.  der  Qtmn,  and  d«r  Phcrm.,  li,  68. 
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ment  Le  phlbbaphèhe  se  précipite  sous  t€itiAe  de'poiidre  brone;  la 
liqueur  rougit  le  tournesol.  On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre ,  oà 
on  le  lave  arec  de  Teau  bouillante,  puis  on  le  sèche.  La  dissdution 
acide  contient  une  autre  matière  qui,  sous  Tinfluettce  de  Tair,  donne 
naissance  à  du  phlobaphène  qui  se  précipite  à  mesure  qu'il  se  forme. 

En  faisant  bouillir  dans  une  dissolution  de  potasse  Pécorce  qui  avait  été 
épuisée  par  Talcool,  ils  ont  obtenu  une  liqueur  brun  foncé,  d'où  les  acides 
ont  précipité  du  phlobaphène  en  beaucoup  plua  grande  abondance  que  la 
dissohition  alcoolique  n'en  avait  fourni. 

Le  phlobaphène,  précipité  de  la  dissolution  alcoolique  par  Teau  bouil- 
lante, a  donné  à  l'analyse  CéAtésimale  (i)  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 62,78  20  62,77 

Hydrogène     .    .     .      4,30  16  Zi,12 

Oxygène 32,92  8  33,10 

En  titiftattt  la  dissolution  de  ce  corps  dans  raminoniaque  caustique  par 
râcétate  plOtnbi^e,  ils  ont  obtenu  des  précipités  qui ,  dans  deut  prépa- 
rations différentes,  ont  conduit  à  des  compositions  différentes  r 

Premièrû  pr^ratUm, 

Trouvé. 

Carbone 35,25 

Hydrogène  .  .  .  2,70 
Oxygène  ....  19,91 
Oxyde  plombique    .    /(2tl/i 

-3PbCW!*<0»+Pb- 

DeaaÀème  préparation. 


At. 

Calculé. 

60 

35,17 

48 

2,41 

24 

19,32 

k 

4340 

Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    .    •    • 

.     18,09 

20 

18,21 

Hydrogène.    .    . 

.      1,80 

22 

1,65 

Oxygène    .    .    . 

.     13,20 

11 

13,20 

Oxyde  plombique 

.     66,91 

4 

66,94 

=PbC?0Hi«O^3Pblî. 
Le  phlobaphène  qu'on  obtient  en  redissolyant  dans  l'ammoniaque  caus- 

(1)  Dans  le  mémoire  ,  on  n'a  point  indiqué  la  température  à  laquelle  ces 
corps  ont  été  séchés  ,  ni  la  quantité  d'acide  carbonique  et  d*eau  qu'ont 
foi^ri^i  les  analyses ,  ni  d'après  quel  poids  atomique  du  carbone  les  cajeuls 
"onl  ëië  fiiW.  û'e  travail  parait  avoir  été  fait  trop  précipitamment,  biep  q^'.Qq 
Ksoit  idbniM  beaucoup  de  peine  pour  analyser  des  produits  méfangés,  ce 
qui  toutefaM  è  MêtI  peu  d'utilîté. 


Précipité 

delà 

dissolution 

potassique. 

At. 

Galcalë. 

59,69 

20 

59,98 

àM 

i8 

hM 

35,77 

9 

35,58 
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tique  celui  qui  a  été  précipité  de  l'alcool,  et  en  précipitant  cette  dissolu- 
tioD  par  on  acide ,  ainsi  que  le  phlobaphène  précipité  directement  par  les 
acides  de  la  dissiolution  potassique,  contient  1  at.  d'eau  combiné  diimique- 
ment  et  a  donné  à  l'analyse  : 

Précipité 

de  la 

dissolution 

ammoniacale. 

Carbone 60,13 

Hydrogène.    •    •    •      /!i,60 
Oxygène 35,27 

=  »+C»Il««08. 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  an  contact  de  Tair  la  dissolution  al- 
coolique de  phlobaphène  d'où  l'on  a  précipité  ce  dernier  par  l'eau  bouil- 
lante, il  s'en  dépose  encore  peu  à  peu  une  certaine  quantité;  mais  si  au 
lieu  de  cela  on  filtre  immédiatement  la  liqueur  bouillante  et  qu'on  la  mé- 
lange avec  de  l'acétate  plombique  neutre ,  on  obtient  un  précipité  qui  a 
fourni  à  l'analyse  : 

Trouvé. 

Carbone.     .     .     .     37,9Sl 

Hydrogène  .    .     .       2,49 

Oxygène     .     .     .     2^,80 

Oxyde  plombiqne.     3ti,79^ 

-=  Pb-f-  C^OHïSQW.  Le  phlobaphène  qui  se  dépose  de  la  dissolution  sous 
l'influence  de  l'air  a  conduit  à  la  formule  H  +  C^^^H^^O^*^  ;  pai*  conséquent 
celui  qui  resie  dans  la  dissolution  est  un  degré  d'oxydation  supérieur,  qui 
au  lieu  de  8  at.  contient  10  atomes  d'oxygène. 

L'écorce  de  pin ,  après  le  traitement  par  Téther ,  a  donné  avec  l'eau  (il 
n'est  pas  dit  si  c'est  à  chaud  ou  à  froid)  une  dissolution  rouge-brun  foncé 
qui,  sous  l'influence  de  l'air,  a  déposé  un  apothème  dont  l'analyse  a  pro- 
duit : 


At. 

Calculé. 

20 

37,82 

16 

2A9 

10 

24,93 

1 

34,76 

Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.    .     , 

,     .     57,62 

29 

57,20 

Hydrogène . 

.     .      4,51   . 

18 

4,27 

Oxygène.    . 

.     .     37,87 

10 

38,03 

=»-f-C?«H>«0»(?). 

Les  expériences  que  nous  venons  de  décrire  ont  été  faites  sur  de  l'é- 
corce de  pin  ;  mais  ils  ont  aussi  obtenu  du  phlobaphène  en  opérant  delà 
même  manièi*e  sur  les  écorces  qui  ont  été  citées  en  commençant. 
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U  parait  évideut  qi|e  ce  corps  apparlienl  à  la  même  catégorie  de  corps 
que  les  acides  ulmique ,  humique ,  géique  et  apocrénique  (  Rapport  ISM» 
p.  318). 

Chlorophylle.  —  M.  Mulder  (1)  a  publié  les  détails  de  Tanalyse  de 
chlorophylle  doot  nous  avons  indiqué  la  formule  dans  le  Rapport  précé- 
dent ,  p.  282.  Des  feuilles  de  peuplier  ont  été  épuisées  par  de  Téther, 
Téther  séparé  par  la  distillation ,  le  résidu  soumis  à  l'ébullition  dans  de 
Talcool ,  et  le  dépôt  de  cire  qui  se  sépare  par  le  refroidissement  recueilli 
sur  un  iiUre.  Après  la  dislillalion  de  l'alcool  on  a  desséché  le  résidu  ,  on 
Ta  redissous  dans  une  très  petite  quantité  d'alcool  chaud,  filtré  ce  der- 
nier pour  séparer  la  cire  non  dissoute  de  la  dissolution ,  qu'on  filtre  une 
seconde  fois  après  le  refroidissement ,  pom*  la  débarrasser  d'une  petite 
quantité  de  cire  qui  s'était  encore  déposée.  On  a  ensuite  évaporé  à  siccité 
et  fait  digérer  le  résidu  à  une  douce  chaleur  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 
Gela  posé,  on  a  introduit  dans  la  dissolution  verte  des  morceaux  de 
marbre  pur,  pour  précipiter  la  chlorophylle,  qu'on  a  lavée  ensuite  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu,  puis.avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  Teaude 
lavage  ne  contint  plus  d'acide  chlorhydrique.  La  chlorophyUe ,  ayant  été 
préalablement  séchée  à  l'air,  a  été  exposée  à  une  température  de  102<>,  à 
laquelle  elle  n'a  perdu  qu'une  quantité  insignifiante  d'humidité,  k  l'ana- 
lyse élémentaire  elle  a  donné  :  C=575,12  et  N  =>  175,06  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.  •     . 

.     .     5^,81 

18 

55,526 

iiydrogène     , 

.    .      6,82 

18 

6,60/1 

INitrogène.     , 

,    .       6,88 

2 

7,176 

Oxygène  •     . 

.     .     33,/i9 

8 

32,794 

M.  Mulder  a  exprimé  le  regret  que  la  petite  quantité  de  chlorophylle 
contenue  dans  les  plantes  Tait  empêché  d'en  faire  plus  d'une  analyse,  qu'il 
ne  considère  même  que  comme  une  approximation.  D'après  la  composi- 
tion que  nous  venons  d'indiquer ,  il  paraîtrait  que  la  chlorophylle  appar- 
tient au  même  genre  de  corps  que  le  bleu  d'indigo. 

Indigo.  Produits  de  métamorphoses.  —  M.  Laurent  (2)  à  continué 
ses  expériences  sur  les  métamorphoses  de  l'indigo. 

Combinaisons  de  Voœyde  indénique  (Rapport  1842,  p.  237).  Lors- 
qu'on mélange  des  dissolutions  alcooliques  d'oxyde  indénique  et  de  nitrate 
argentique,  et  qu'on  verse  dans  le  mélange  de  la  potasse  caustique,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  en  ajouter  un  excès,  on  obtient  un  précipité  gélatineux  rouge 
lie  de  vin  qui  est  un  sel  argentique  contenant  environ  42,5  p.  100  d^ar- 

gOHt. 

(1)  Scbeik.  Onderzœky  ii,  482,  el  Journ.  fOr  pr.  Chem.»  xxxui,  478. 

(2)  Revue  scientif.  et  induitr.,  xvui,  458. 
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Si  Ton  mélange  préalablement  le  nitrate  argentiqiie  avec  da  Tammo- 
niaqoe  caustique,  on  obtient  un  précipité  cristallin,  qoi  est  le  sel  précé^ 
dent  combiné  avec  1  équivalent  d'ammoniaque.  Il  contient  39,8  p.  109 
d'argent,  et  est  composé,  d*après  une  analyse  dans  laquelle  on  a  ter- 
miné l'argent ,  le  carbone  et  l'hydrogène,  de  Àg  +  Cï«H*N20*  +  NI». 
Le  corps  électro-négatif  qu'il  renferme  n'est  par  conséquent  pas  de  l'oxyde 
indénique,  car  il  contient  2  at.  d'hydrogène  et  1  at.  d'oxygène,  c'est-à- 
dire  1  at.  d'eau  de  moins  que  lui  ;  ce  qui  s'accorde  bien  avec  la  snpposi- 
tîon  que  l'oxyde  indénique  cristallisé  est  réellement  H  +  C^^JH^NW  (Rap- 
port 18/i2,  p.  233  et  238).  Cependant  M.  Laurent  a  énoncé  des  idées  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  ces  faits  (Rapport  1843,  p.  276).  M.  Laurent  &^ 
signe  ces  sels  par  isatile  d'argent  et  isatite  d'argent  ammonium.  U  existe 
aussi  une  combinaison  analogue  entre  le  chlorisatate  argentique  et  i  équi- 
valent d'ammoniaque. 

On  obtient  aussi  une  combinaison  du  même  genre  en  mélangeant  une 
dissolution  d'oxyde  indénique  dans  un  excès  d'ammoniaque  avec  nne  dis- 
solution ammoniacale  d'acétate  cuivrique  :  cependant  elle  ne  contient  pas 
de  l'oxyde  cuivrique  mais  de  l'oxyde  cuivreux. 

Je  ne  citerai  pas  les  compositions  qu'il  attribue  à  ces  composés  et  qui 
hii  sont  particulières ,  parce  que  je  crois  que  la  science  ne  peut  pas  en 
retirer  un  grand  avantage. 

Oxyde  polindéniqde.  —  M.  Laurûni  a  trouvé  un  moyen  de  purifier 
l'oxyde  polindénique  (imasatine  L.;  ce  qui  n'était  pas  fecile  d'après  le 
mode  de  préparation  qui  a  été  indiqué  dans  le  Rapport  i8/t2,  p.  2/(7),  en 
le  dissolvant  dans  la  potasse,  mélangeant  la  dissolution  avec  de  l'eau, 
portant  à  l'ébullition  et  ajoutant  du  sel  ammohiaC  dont  le  chlore  se  com- 
bine avec  le  potassium ,  tandis  que  l'oxyde  polindénique  se  précipite  sons 
la  forme  d'im  corps  blanc  gélatineux.  Il  faut  ensuite  refroidir  rapidement, 
pàxce  que  sous  l'influence  de  l'ébullition  il  devient  grenu  et  perd  sa  solu- 
bilité. On  décante  la  liqueur  claire ,  on  arrose  le  précipité  avec  de  l'alcool, 
et  l'on  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissous.  Il  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment en  petits  prismes  courts  gris-jaunâtre.  Lorsque  l'oxyde  a  pris  la 
forme  grenue  et  qu'il  est  cristallisé ,  il  ne  se  dissout  plus  dans  l'alcool  A 
l'état  gélatineux ,  il  se  dissout  aussi  dans  l'ammoniaque  concentrée  ;  mais 
à  l'état  grenu  il  est  insoluble. 

Le  nitrate  argentique  précipite,  d'une  dissolution  d'oxyde  polindénique 
dans  la  potasse,  une  combinaison  d'oxyde  polindénique  et  d'oxyde  argen- 
tique, et,  d'une  dissolution  ammoniacale,  une  combinaison  du  sel  argen-» 
tique  avec  l'ammoniaque. 

Acide  rdbindéniqde.  —  Il  a  également  apporté  un  perfectionnement 
dans  la  préparation  de  l'acide  rubindéniqnc  (Rapport  1842,  p.  286).  Pour 
l'obtenir,  on  dissout  une  quantité  donnéeM'oxyde  indénique  dans  de  b 
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potasse  caustique,  oa  ëTapore  à  siccité,  on  redinout  le  tout  dans  l'alcool^ 
et  i*oa  ajoute  uue  dissolution  chaude  et  concentrée  de  i  poids  atomique 
de  sulfate  ammonique  sur  1  p.  at.  d'oxyde  indéniquc  ;  il  se  forme  uu  pré- 
cipité de  sulfate  potassique,  tandis  que  la  liqueur  relient  en  dissolution  une 
combinaison  d'oxyde  indéniquc  et  d'oxyde  ammonique.  ()n  tiltre  et  on  éva- 
pore h  consistance  sirupeuse  ;  pendant  cette  opération,  cette  dernière  combi- 
naison se  convertit  en  rubindénalc  ammonique.  On  redissout  ensuite  le 
nouveau  sel  dans  de  Talcool  bouillant,  pour  séparer  les  dernières  traces  de 
sulfate  ;  on  porte  à  Pébullition ,  et  on  ajoute  peu  à  peu  de  Tacidechlorhydri- 
que  qu'on  a  soin  de  ne  pas  mettre  en  excès.  L'acide  rubindénique  se  dé- 
pose pendant  le  refroidissement  en  magniûques  paillettes  cristallines  d'un 
rouge  écarlate.  Si  les  cristaux  contiennent  de  l'oxyde  indéniquc  non  dé- 
composé, ce  qui  peut  arriver  si  l'on  a  ajouté  trop  d'acide  cblorhydrique  ou 
si  l'on  n'a  pas  évaporé  suffisamment  le  sel  ammonique,  on  peut  y  remé- 
dier en  dissolvant  l'acide  dans  de  l'ammoniaque  caustique  étendue,  qui 
ne  dissout  pas  l'oxyde  indénique. 

Jl  avait,  en  commençant,  désigné  cet  acide  par  acide  imasatique,  et 
maintenant  il  l'appelle  acide  isamique,  11  cristallise  en  lames  rliomboï- 
dales  ou  hexagones.  On  peut  représenter  sa  composition  par  *2  at  d'oxyde 
mdénique  ,  plus  1  équivalent  d'ammoniaque  : 

2  at.  d'oxyde  indénique  =  32C  +  20U  -f  /iN  +  80 

1  équiv.  d'ammoniaque  =  6H  -f-  2N 


i  au  d'acide  rubindénique  hydraté       »  33G  +  26U  +  6N  -f  80 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  un  acide  dilué  il  se  décompose  de  nou- 
veau; les  éléments  de  l'ammoniaque  forment  de  l'oxyde  «ammonique,  et 
l'oxyde  indénique  se  sépare.  C'est  pour  cela  qu'il  est  important,  lorsqu'on 
décompose  le  sel  ammonique  par  l'acide  cblorhydrique,  de  n'ajouter  que 
la  quantité  de  ce  dernier  qui  est  exactement  nécessaire. 

Le  sel  potassique  supporte  l'ébullition  sans  se  décomposer. 

Le  sel  ammonique  cristallise  en  aiguilles  déliées  ou  bien  en  rhomboè- 
dres aigus  microscopiques.  Â  une  certaine  température  il  perd  2  at.  d'eau 
et  se  convertit  en  amide  =N}P+G32H20>J60^,  rubindénamide ,  appelée 
auparavant  amasatine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  amide  dans  de  l'eau, 
elle  passe  de  nouveau  à  l'état  de  rubindénate  ammonique ,  qui  se  dissout, 
et  oxyde  indénique ,  qui  se  précipite.  Les  acides  concentrés  la  dissolvent  et 
donnent  des  dissolutions  violettes.  Les  acides  étendus  la  convertissent  à 
froid  en  acide  rubindénique ,  et,  par  la  digestion ,  en  oxyde  indénique. 

ACUDE    CHLORORUBINDIÎNIQUE ,    ACIDE    CHLORISAMIQUE.     —    Lorsqu'on 

verse  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  ammonique  dans  une  disso- 
buioB  akooUquie  de  cblwisatale  potassique  '«k4 C^^JJ^OiN^O^os^  il  se  ]^- 
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dpite  du  sulfate  potaî^fiqne ,  et  la  dissolution  contient  du  cbloriMitate  «d- 
moniquc.  Si  Ton  évapore  la  dissolution  alcoolique  jusqu'à  la  txmsistaiice 
de  crème ,  la  niasse  est  en  grande  partie  formée  d'un  corps  jaune  ina» 
loble ,  une  amide ,  que  M.  Laurent  a  appelée  chiorisamide ,  et  (pi'oD  \m 
convenablement.  Nous  verrons  plus  bas  que  ce  corps  est  de  )a  rubfndén- 
mlde  dans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  i  équivalent 
de  chlore. 

Si  on  le  dissout  dans  de  la  potasse  étendue ,  il  reprend  sa  nature  primi- 
tive d'acide ,  et  l'on  obtient  du  chlororubindénate  potassique ,  d'où  l'acide 
chlorhydrique ,  ajouté  en  quantité  convenable  pour  saturer  exactement  k 
potasse ,  précipite  des  flocons  rouge-brique ,  qui  acquièrent  nne  coolenr 
rouge  vif  par  les  lavages  sur  le  filtre.  La  dissolution  de  ces  flocons  dans  l'al- 
cool chaud  dépose  des  cristaux  qui  sont  de  l'acide  rubindénique ,  dans  le- 
quel 2  équivalents  d'iiydrogène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  chlore 
=H-f  C32h2*-N^HO'.  L'acide  chlororubindénique  cristallise  en  très  petits 
cristaux  qui ,  au  microscope ,  paraissent  être  isomorphes  avec  ceux  de 
l'acide  rubindénique.  Il  n'est  pas  volatil  et  se  décompose  par  la  distilla- 
tion. Il  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  que  Tadde  rnbfaidé- 
nique.  Ces  dissolutions,  ainsi  que  celles  des  âels  quil  produit,  sont  jaunes. 
Les  acides  lui  enlèvent  1  équivalent  d'ammoniaque  et  le  convertissent  en 
2  at.  de  chlorisatine. 

Il  paraît  assez  probable ,  d'après  les  expériences  de  M.  Kolbe ,  dont  j'ai 
rendu  compte  p.  52 ,  que  ces  acides ,  dans  lesquels  le  chlore  remplace  on 
certain  nombre  correspondant  d'équivalents  d'hydrogène,  sont  des  addw 
copules ,  et  que  la  copule  est  une  combinaison  de  carbone  avec  un  certain 
nombre  d'atomes  d'hydrogène,  qui  se  convertît  en  une  combinaison  formée 
de  carbone  et  du  môme  nombre  d'atomes  dç  chlore  ;  cette  substitution  pour- 
rait nous  fournir  le  moyen  de  trouver  la  composition  de  la  copule.  Si  cetteidée 
était  exacte,  ce  qui  ne  peut  pas  être  décidé  pour  le  moment ,  la  composi- 
tion de  l'oxyde  indénique  (isatine)  serait  C*H3-fC"fl*N^*,  et  celle  de 
la  chlorisatine ,  dans  laquelle  Tliydrogène  de  la  copule  est  remplacé  par 
du  chlore,  serait  =C«Gl2-fG^'^il8N'0^.  L'acide  chlorisalique ,  qui  est  en- 
gendré par  1  at.  de  chlorisatine  qui  s'assimile  les  éléments  de  1  at  d'eau, 
deviendrait  C*a2+G^2H»oj\2o5  (comp.  Rapport  18/i2,  p.  253).  Il  résalle 
de  cela  que,  soit  que  la  copule  contienne  de  l'hydrogène,  soit  qu'elle  con- 
tienne du  chlore  ^  les  mêmes  modifications  chimiques  auront  lien  sons 
l'influence  des  alcalis  et  des  acides  sur  la  partie  chimiquement  active ,  et 
de  plus ,  que  la  conclusion  à  laquelle  II.  Laurent  est  arrivé  par  d'autrp:» 
opinions  théoriques  est  exacte  ,  savoir,  que  l'action  de  l'ammoniaque  sur 
l'isatine  et  sur  la  chlorisatine  doit  être  la  même ,  et  que  dans  les  deux  cas 
la  partie  chimiquement  active  doit  donner  lieu  au  même  acide. 

L'acide  rubindénique  qui  est  engendré  par  2  at.  d'oxyde  iiidéBli|iK 
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doit  contenir,  dans  cette  supposition ,  2  at.  de  la  copule  C*k\^  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  est  composé  de  C^H^-f-C^^U^OiNCO'  plus  1  at.  d'eau  combinée;  et 
l'acide  cblororobindénique  est,  par  conséquent,  C^Cl^+G^^H^^.NSO^  L'i- 
Mimérie  et  l'identité  de  couleur  et  d'autres  propriétés  se  comprennent  dès 
lors  d'elles-mêmes,  puisque  la  partie  active  qui  les  détermine  est  la 
même  dans  les  denx  cas. 

Chlororobindénamide  ,  GHLORisAHiDE.  —  On  Obtient  la  chlororubin- 
lénamlde  en  évaporant  le  cbloronibindénatc  ammonique  à  consistance  si- 
mpense ,  comme  il  a  été  dit  plus  baut.  Ge  corps  correspond  à  la  rubindé- 
lainide ,  et  n'en  diffère  qu'en  ce  que  la  copule  contient  du  chlore ,  tandis 
lœ  dans  cette  dernière  eDe  renferme  de  l'bydrogène. 

Elle  est  jaune,  pulvérulente ,  insoluble  dans  Teau  froide  et  assez  soluble 
ians  l'eau  bouillante.  Elle  produit  avec  les  acides  concentrés  des  dissolu- 
dons  violettes  ;  les  acides  étendus  la  convertissent  à  froid  en  acide  chloro- 
mbindéniqae ,  et  à  chaud  en  chlorisafine. 

BiGHLORisAMiDE.  —  L'acide  bichlorisaliqne ,  d'après  la  nouvelle  opi- 
nion ,  est  C*Cl^+C^2ji8^\2o5.  Lorsfju'on  évapore  le  sel  ammonique  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  on  obtient,  comme  avec  le  précédent ,  une  amide, 
sons  la  forme  d'une  pondre  jaune ,  et  que  M.  Laurent  a  appelée  bichlo- 
riêamide.  Quand  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'alcool ,  elle  s'y  dissout  et  se 
convertit  de  nouveau  en  sel  ammonique ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool ,  et  que  le  nitrate  argentique  précipite  en  flocons  jaunes.  M.  Laurent 
n'a  pas  examiné  ce  précipité  de  plus  près  ;  il  s'est  borné  à  y  déterminer 
l'argent  et  en  a  trouvé  26,0  p.  100.  Suivant  une  théorie  analogue  à  la 
précédente  et  qu'il  a  imaginée,  il  devrait  contenir  26,6  p.  100  d'argent. 
M.  Laurent  conclut  de  cette  conformité  que  sa  théorie  est  exacte. 

Acide  rubindénique  et  brome,  Indélibrobie.  —  Lorsqu'on  verse  du 
brome  sur  de  l'acide  rubindénique ,  il  se  produit  un  dégagement  tumul- 
tueux d'acide  bromhydrique ,  et  l'acide  nibindénique  se  décompose.  Si , 
ensuite ,  on  enlève  l'excès  de  brome  d'abord  avec  de  l'alcool  froid ,  puis 
avec  de  l'alcool  bouillant ,  il  reste  un  nouveau  corps  que  M.  Laurent  a 
appelé  indélibrûme,  qui  constitue  une  poudre  jaune,  fusible  à  une  tem- 
pérature assez  élevée ,  et  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidis- 
sement. A  tme  température  plus  élevée  elle  sublime ,  tandis  qu'une  partie 
se  décompose.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  presque  insoluble  dans  Tal- 
eool  et  dansTéther ,  et  ne  s'altère  pas  loi*squ'on  la  fait  bouillir  avec  ime  dis- 
solution alcoolique  de  potasse.  D'après  une  analyse  incomplète ,  dans  la- 
quelle M.  Laurent  n'a  pas  déterminé  le  brome  et  a  obtenu  0,5  p.  100  de 
nilrogène  de  trop ,  il  a  calculé  la  formule  C^^nie.vejjiSos,  d'après  laquelle 
3  éqnîTalents  d'hydi^gène  auraient  été  remplacés  par  un  nombre  inégal 
d'univalents  de  brome ,  savoir  k  équivalents. 

MiTAMcmpBOSES  D£  l'o.xyde  ijndemque  parl'ammokiaquje.— Loriqu'ott 
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arrose  de  Foxyde  iodénique  avec  de  Talcool  en  quantité  InsiiffîsaBte  p^ 
le  disfioudre ,  qu*on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  joaqu'ioci 
que  le  tout  soit  dissous ,  et  qu'on  abandonne  ensuite  k  liquide  à  VéH^ 
ration,  il  s*en  dépose  successivement  plusieurs  corps  différents,  qu'on 
peut  retirer  si  l'on  veut,  et  Gnalement  on  évapore  à  sicdté.  Le  résida  ne 
se  dissout  que  partiellement  dans  Talcool  bouillant  ;  on  en  extrait  ceUi^ 
partie  solubie,  et  Ton  évapore  la  dissolution  en  ayant  soin  de  séparer  ami 
exactement  que  possible  les  diiférentes  matières  qui  se  déposent. 

IsATiMms.  —  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'ammoniaque  dans  da 
Talcool  qui  tient  de  l'oxyde  indénique  en  suspension ,  ce  dernier  s'y  disn 
sont ,  et  l'on  obtient  par  i'évaporation  spontanée  une  poudre  cristalliBA 
jawie  et  brillante  que  M.  Laurent  a  appelée  ûatimide,  $1  elle  est  souillée 
par  des  Qocons  brun-rouge  d'oxyde  polindénique  (imasatine  L.),on  peut 
l'en  séparer  en  la  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant,  auquel  on  ajoute 
beaucoup  d'ammoniaque  ;  Toxyde  polindénique  ne  se  dissout  pas,  et  l'Isa- 
timide  cristallise  par  I'évaporation  spontanée. 

Ce  corps  est  jaune  et  cristallise  en  lames  microscopiques  quadranga- 
laires  obliques.  Il  se  décompose  par  la  fusion ,  est  Insoluble  dans  reau. 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  se  dissout  très  peu  avec  le  concours  del'é- 
bullition.  Un  mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  le  dissout,  au  contraire, 
assez  facilement.  11  se  dissout  dans  la  potasse  en  dégageant  de  l'ammo- 
niaque, et  donne  une  dissolution  jaune.  L'acide  chlorhydrique  précipite 
de  cette  dissolution  de  l'oxyde  indénique  et  un  autre  corps  jaune,  soluUe 
dans  l'alcool ,  et  qu'on  peut  séparer  par  la  cristallisation.  Ce  dernier  cris- 
tallise en  grains  jaunes  ;  il  se  dissout  dans  un  mélange  bouillant  d'adde 
chlorliydrique  et  d'alcool.  Le  chlorure  platinique  précipite  de  cette  disso- 
lution du  chlorure  platinico-ammonique ,  et  il  reste  en  dissoluiion  de 
l'oxyde  indénique,  un  corps  bleu,  et  un  autre  corps  résineux^ 

L'analyse  élémentaire  de  l'isatimide  a  fourni  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.     . 

.     654    65,6 

48 

65,61 

Hydrogène . 

.      ^,0      4,1 

34 

3,87 

Nitrogène   . 

.     16,1     16,1 

10 

16,06 

Oxygène.    . 

.     14,5    14,2 

8 

14,46 

On  voit,  d'après  le  nom  que  M.  Laurent  a  donné  à  ce  corps •  qallk 
confère  conune  une  imide  dlsatine  ;  mais  il  n'existe  aucune  preufC[  m 
laquelle  on  puisse  baser  une  formule  rationnelle  de  cette  natare. 

IsATiLiMB.  —  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  dans  laquelle  s^est  dé- 
pesé  le  corps  précédent,  l'on  obtient  des  crisUux  qui  sont  un  mélange 
d'oxyde  polindénique. et  d'amidnre  d'oxyde  porriadéneux.  M*  Lamnid 
n'a  pas  réussi  à  les  puHfier  compléteofient  l'un  de  l'autre.  Si  l'en  oontiBne 
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à  évaporer  reau-mère  à  une  douce  chaleur,  la  masse  t'épalaiit,  et  il  •> 
forme  une  matière  floconneuse  jaune  et  légère ,  qu'on  sépare,  qu'on  lafn 
avec  un  peu  d'alcool ,  et  qu'on  redissout  dans  Talcool  bouillant,  qui  la  dé- 
pose ,  par  le  refroidissement ,  en  flocons  jaunes  et  amorphes.  Les  acides 
concentrés  ne  les  colorent  point  en  violet  ;  ils  se  dissolvent  dans  un  mé» 
lange  d'acide  chlorhydrique  et  d*alcool  ;  mais  la  dissolution  ne  dépose  pas 
d'oxyde  indénique,  ce  qui  est  une  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  une  amidede  cet 
oxyde,  ils  se  dissolvent  dans  la  potasse  et  en  sont  précipités  par  les  acides, 
sans  qu'il  se  forme  de  Toxyde  indénique.  La  dissolution  alcoolique  produit, 
avec  le  nitrate  argentique ,  un  précipité  jaune  très  pâle.  Ils  sont  oompo- 
ses  de  : 

trouvé.  At.  Calculé. 

*    Carbone.     .    •     .     65,33  45  65,55 

Hydrogène.    .     .      3»76  32  3,64 

Nitrogène   .    .     .     13,00  8  12,71 

Oxygène.    .    .    .     17,91  10  18,10 

M.  Laurent  a  donné  à  ce  corps  le  nom  d'isatilime ,  parce  qu'il  le  con- 
sidère comme  étant  formé  de  2  at.  d'oxyde  indénique,  dans  lesquels  2  at. 
d'oxygène  ont  été  remplacés  par  2  équivalents  de  NS,  ou  d'imidogène. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  sur  ce  corps  ont  été  trop  peu  développées 
pour  qu'elles  puissent  conduire  à  une  formule  rationnelle. 

Amisatimb.  —  Lorsqu'on  ajoute  beaucoup  d'eau  à  l'eau-mère  qui  a  dé- 
posé le  corps  précédent,  on  obtient  un  précipité  résineux  mou ,  qu'on  sé- 
pare par  le  filtre,  et  la  liqueur  dépose,  après  l'évaporation,  un  corps  cris- 
tallin orange.  Si  l'on  dissout  ce  dépôt  dans  de  l'alcool  bouillant  auquel  on 
a  ajouté  un  peu  d'hydrate  potassique ,  qu'on  filtre  la  liqueur  chaude ,  et 
qu'on  la  mélange  immédiatement  avec  de  Tacide  chlorhydrique ,  de  ma- 
nière à  saturer  exactement  Falcali,  ou  à  le  sursaturer  légèrement,  elle 
dépose ,  par  le  refroidissement ,  un  corps  cristallUi  que  M.  Laurent  a  ap- 
pelé amisalime. 

11  présente  de  petites  aiguilles  fines ,  qu'on  peut  laver  avec  de  Palcool  ;  ' 
la  couleur  n'a  pas  été  indiquée.  11  est  insoluble  dans  l'eau  et  presque  aussi 
dans  l'alcool ,  même  bouillant.  Une  très  petite  quantité  de  potasse  le  rend 
soluble  ;  mais  il  se  décompose  lorsqu'on  en  ajoute  davantage.  L'analyse  a 
donné  un  résultat  trop  différent  de  celui  du  calcul  de  M.  Laurent,  pour 
qu'il  vaille  la  pebie  de  la  reproduire  ici.  Il  est  probable  que  ce  corps  est 
un  mélange. 

Garmindine  bibrohé£.  —  Lorsqu'on  traite  la  bromisatine  par  de  Vûi~. 
cool  alcalinisé  par  un  peu  d'ammoniaque,  et  qu'on  chauffe  légèrement, 
la  bromisatine  se  dissout ,  et  la  liqueur  devient  rose  au  bout  de  dix  mi- 
nutes. Quand  la  couleur  rose  a  afteint  le  uraxtaïuili  €\Aps«i^\é^  oir  décante 
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la  liqaettr  cfadre,  on  la  précipite  par  l'eau,  et  Ton  jette  le  préelpité  sur  n 
filtre.  Ge  corps  est  d'un  rouge  carmin  clair,  et  a  été  désigné  par  canm»- 
éUne  bibrotnée.  Il  est  .difficile  à  laver  convenablement ,  parce  que  Tcm 
traverse  le  filtre  avec  une  lenteur  incroyable.  Le  plus  soàvent  on  ne  réuarit 
pas  à  le  préparer. 

Il  est  insoluble  dans  Teau,  se  dissout  un  peu  dans  ralcool ,  et  très  fh 
cilement  dans  Téther  ;  ces  dissolutions  sont  roses.  La  potasse  et  rarana* 
niaque  ne  le  dissolvent  pas,  à  moins  qu'elles  ne  soient  elles-mêmes  dit- 
soutes  dans  ralco<d  ;  la  potasse  le  décompose  en  le  diss<dvant  LorsqoVn 
le  chauffe  dans  une  dissolution  aqueuse  et  concentrée  de  potasse ,  il  fond, 
vient  surnager  à  la  surface,  mais  ne  se  décompose  pas.  L'acMe:clilor- 
hydrique  le  décompose  et  le  convertit  en  un  corps  jaune  soluble  dam 
ralcool. 

L'analyse  incomplète  que  M«  Laurent  en  a  faite  ne  s'accorde  pas  bieo 
avec  le  calcul,  il  le  considère  néanmoins  copame  2  at.  de  bibromisatine, 
dans  lesquels  3  at.  d'oxygène  sont  remplacés ,  conformément  aux  idto 
de  mélalepsie,  par  3  at,  d'imidogèqe,  >fH. 

On  peut  aussi  préparer  ce  corps  en  chauffant  le  bibromisatate  amoM)- 
nique  à  une  certaine  température.  L'éther,  avec  lequel  on  traite  ensoile 
le  résidu,  en  extrait  de  la  carmindine* 

MATIÈR£S  propres  a  certains  VEGETAUX.   —  ATHAM ANTINE.  -^  DaU 

le  Rapport  1843 ,  p.  393 ,  nous  avons  vu  que  M.  Winkler  a  extrait  de  k 
racine  d'alhamanta  oreoselinum  une  matière  cristallisable  particulière, 
qui  est  remarquable  par  sa  propriété  de  produire  de  l'acide  valériqne 
sous  l'influence  de  Tacide  sulfurique  concentré  ou  de  la  potasse  caustique. 
M.  Winkler  (1)  s'est  associé  depuis  lors  avec  M.  Schnedermann  pour 
faire  une  étude  plus  approfondie  de  cette  substance.  Ayant  déjà  indiqué  la 
préparation  dans  le  Rapport  1843 ,  je  n'y  reviendrai  pas.  Pour  la  purifier 
plus  complètement ,  on  la  dissout  dans  de  l^alcool  chaud ,  contenant  60  i 
65  p.  100  d'alcool  anhydre  ;  la  quantité  de  l'alcool ,  relativement  à  celle 
de  Fathamantine  ,  doit  élre  telle  que  cette  dernière  ne  se  dépose  pas  tout 
de  suite  par  le  refroidissement ,  parce  que ,  dans  ce  cas ,  elle  se  précipite 
sous  la  forme  d'une  huile  brune  qui  ne  cristallise  que  difficilement.  Lors- 
que la  dissolution  est  convenablement  diluée ,  elle  se  dépose  pendant  le 
refroidissement  en  longues  aiguilles  capillaires  flexibles,  entre  lesquelles 
on  ne  trouve  pas  rarement  des  gouttes  d'une  huile  brune ,  qu'il  faut  soi- 
gneusement enlever  par  la  pression  dans  du  papier  Joseph;  après  cela, 
on  les  soumet  à  une  nouvelle  cristallisation,  et  l'on  répète  la  même  opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  tiace  de  cette  huile ,  et  qa^ellies 
soient  incolores.  Il  arrive  quelquefois ,  lorsqu'on  redissout  rathamantme, 

(1)  Ànn.  der  Gbem.  und  Pharm.,  u,  315. 
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ainsi  purifiée ,  dans  une  petite  quantité  d'alcool  étendu  et  bouillant ,  et 
qu'elle  s'en  dépose,  par  le  refroidissement ,  à  Tétat  liquide ,  qu'il  se  forme, 
à  la  longue,  dans  ce  liquide  (l'opération  ne  réussit  pas  toujours),  de  grands 
cristaux  d'un  pouce  de  longueur^  et  qui  sont  ou  des  prismes  rectangulaires 
terminés  pa;*  quatre  faces,  ou  des  cuboctaèdres.  Une  des  conditions  né- 
cessaires pour  obtenir  ces  cristaux  est  d'employer  de  l'athamantine  qu'on 
a  réussi  à  débarrasser  complètement  de  l'huile  grasse  qui  raccompagne. 

L'athamantine  a  une  odeur  de  graisse  rance ,  due  probablement  à  cette 
huile ,  qui  devient  surtout  très  prononcée  quand  on  la  chauffe ,  et  une  sa- 
veur rance  qui  gratte  au  cou.  Quand  elle  est  autant  que  possible  privée 
de  l'huile  étrangère ,  elle  fond  à  79";  celle  qui  en  contient  encore  une  trace 
fond  déjà  à  ôQ""  ou  60*",  et  produit  une  masse  limpide  analogue  à  la  téré* 
benthine,  qui  reste  longtemps  dans  cet  état  mou,  mais  qui  finit  cependant 
par  cristalliser  en  rosaces  analogues  à  celles  de  wawellite.  Elle  n'est  pas 
volatile  et  se  détruit  par  la  distillation  sèche  ;  les  produits  empyreumalî- 
ques  de  la  distillation  contiennent  une  forte  proportion  d'acide  valérique. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  fond  dans  l'eau  bouillante ,  et  se  réduit  en 
gouttes  jaunâtres  qui  tombent  au  fond  de  l'eau ,  où  elles  cristallisent  à  la 
longue ,  si  on  les  laisse  dans  la  liqueur  après  le  refroidissement.  En  re- 
vanche ,  elle  se  dissout  facilement  dans  l'esprit-de-vin  et  dans  l'alcool ,  et 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Elle  est  très  solnble  aussi  dans  l'éther  et  dans 
les  huiles  grasses  et  les  essences.  La  dissolution  alcoolique  ne  produit  pas 
de  précipités  avec  les  sels  métalliques.  Quand  on  la  mélange  avec  de  l'eau, 
elle  la  rend  laiteuse  ;  si  on  essaie  de  filtrer  cette  liqueur,  elle  passe  trouble 
et  ne  dépose  l'athamantine  qu'excessivement  lentement ,  soit  en  cristaux 
cristallins ,  soit  en  croûte  amorphe ,  qui  possèdent  la  même  composition. 
L'on  n'a  soumis  à  l'analyse  que  les  grands  cristaux ,  qui  sont  parfaitement 
purs  :  pendant  la  combustion  avec  l'oxyde  cuivrique ,  on  a  fait  passer  un 
courant  d'oxygène  au  travers  du  tube.  L'on  n'a  pas  indiqué  la  température 
à  laquelle  elle  avait  été  séchée. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse,  G«=-75,12  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone .    . 

66,95    66,92 

24 

67,02 

Hydrogène  . 

6,82      7,10 

30 

6,96 

Oxygène .     . 

26,23    26,27 

7 

26,02 

=  C2<H3oo7.  L'athamantine  moins  pure,  cristallisée  en  masse  capillaire  et 
qui  contenait  piobablement  encore  de  l'huile  grasse  ,  a  donné  60,8  p.  100 
de  carbone  et  7,5  p.  100  d'hydrogène. 

On  a  trouvé  l'athamantine  dans  la  racine  et  dans  la  graine ,  mais  on  n'a 
pas  pu  en  découvrir  dans  la  tige  ni  dans  les  feuilleâ  de  la  plante. 

ORÉosÉLONEr— ProdmV;  de  n^amorphosesi  ê$  Vathuwumtme^i^ 


eorps  renMirqaabte  a  une  tendance  trè»  profi^neée  ft  se  dtiriserf  rot»  l*te- 
flaence  catalytiqué,  en  acide  valériqne  hydraté  et  en  mi  autre  oor]M  ià* 
différent  qu'ils  ont  désigné  par  orosélùne ,  et  que  Je  propose  d^appdei 
inrioêélone^  pour  ne  pas  altérer  le  mot  fondamental  dont  il  dérire. 

Àihamantine  et  acide  chlorhydrique.  Lorsqu'on  expose  de  Tathaman- 
tine  en  pondre  à  une  atmosphère  |d*acide  chlorhydrique ,  eHie  absorbe 
ce  dernier  et  se  réduit ,  en  tertu  de  la  chaleur  produite ,  en  un  liquide  qd 
cristallise  ensuite  en  cristaux  fibreux.  Cette  combinaison  eM  diflBkefle  à  eb- 
4tnir  à  Pétat  de  pureté,  parce  qu'avant  que  toute  Tatliamantiiiesesoit 
combinée  arec  Tacide  chlorhydrique^  une  partie  de  la  eomblnaiMB  OMfe- 
mence  déjà  à  se  diTiser  en  oréosélone  et  en  acide  valérlque  hydrilé  <  qtti 
«e  i^ste  pas  en  comlHnaison  avec  Taclde  chlorhydrique»  LA  cQmbfiiaiMil 
Ipi'oii  a  pu  se  procurer  avec  beaucoup  de  sohi  contenait  id,8S  p*  109  dé 
chlore  ;  d'après  le  calcul  du  poids  atomique  de  Tathamantine  dlle  avr^it  dt 
en  contenir  i/i^07  p.  100. 

Si  Ton  commence  par  laisser  Tathamantine  se  saturer  de  gax  cfeAoïlij^ 
driqœ  sec,  et  si  Ton  chauffe  ensuite  la  combinaison  dans  un  coilrant  dV 
dde  carbonique ,  Tacide  ? aléiique  passe  à  la  distillation  et  se  condéme 
dans  le  récipient,  tandk  que  Tacide  diknrhydrlque  et  Tacide  carbonffBê 
B'échapfient  Quand  11  ne  passe  plus  d'acide  YftMrique,  le  réridn  est  ToréiK 
■âone^  dont  le  froids,  dans  une  expérience,  montait  fi  56,i8  p.  itO  4ê 
celui  de  Tathamantine  employée. 

L'oréosélone  que  fournit  cette  opération  est  une  masse  amorphe  ^  pO* 
reuse,  blanc*grisâtre,  inodore  et  insipide,  qui  fond  à  190'  et  se  prend  par 
le  refroidissement  en  masse  amorphe  jaune  d'ambre.  t)ne  chaleur  ploè 
forte  la  décompose.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  se  dissout  qu'en 
faible  quantité  dans  Talcool  et  dans  Téther  ;  ces  dissolutiotis  sùnt  Jauties. 
Une  dissolution  saturée  dans  l'akool  bouillant  dépose  des  aiguille»  jatmil' 
très ,  groupées  en  forme  de  verrues  ou  de  choux-fleurs. 

Quand  on  dissout  l'oréosélone  fondue  dans  l'alcool  bouillant ,  elle  ne 
cristallise  pas  par  le  refroidissement,  mais  se  dépose  en  gouttes  jaunes  et 
reste  amorphe.  L'hydrate  potassique  dilué  en  dissout  une  petite  quantité, 
et  donne  une  dissolution  jaune  ;  quand  la  lessive  est  plus  concentrée,  elle 
prend  une  couleur  orange  et  dépose  ensuite  des  flocons  jaune  pâle.  D'a- 
près l'analyse^  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.    .     . 

.     JliJO 

iU 

7A.37 

Hydrogène .     . 

.       Û,57 

10 

iM 

Oxygène.    .     . 

.     Î0,73 

3 

21,22 

»CUHtOQ3.,  fornaule  qui  est  celle  de  l'acide  beizolcfue  wibyd»^  iiet  diii»- 
Ifeate^amlyses  imt>mites  donné  un  excès  de  carbone,  7/^,79  h7i$JÊêf^iW  ; 


fhah  Ptm  iie  pèol  cependant  pas  calculer  d'antre»  formules  qui  reodnrfeat 
mieux  compte  de  la  décomposition  de  Tathamantine. 

1  at.  d*oréosé}one  «  IftC  +  lOH  -f  80 

1  at.  d'acide  valëriqne  hydraté    t=  lOC  +  20H  +  40 


donnent  1  at.  d'athamantine  «  2liC  +  30H  -(-  90 

D'après  ce  calcul,  l'athamanline  doit  fournir  52,7  p.  100  d^orëosélone, 
et  ils  en  ont  obtenu  56,18.  Ils  attribuent  cet  excès  à  un  reste  d'athamantine 
non  décomposée. 

Oréoséline.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  de  Teau  de  Pathamanttne 
saturée  de  gaz  acide  chlorhydrique ,  elle  s'y  dissout  ;  Tacide  valéftqtle 
passe  à  la  distillation,  et  Ton  obtient,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur, 
de  longues  aiguilles  blanches. 

Ce  corps ,  auquel  ils  n'ont  pas  donné  de  nom ,  pourrait  être  désigné  par 
oréoséline ,  puisqu'il  renferme  1  at.  d'oréosélone  et  les  éléments  de  1  at. 
d'eau.  Quand  on  le  chauffe ,  il  fond  et  ne  se  prend  qiie  longtemps  après  le 
refroidissement  en  masse  cristalline.  Une  chaleur  trop  forte  le  décomposifi. 
Il  est  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  crisrallise,  par  le  refroidissement,  en 
aiguilles  d'une  blancheur  éblouissante  ;  il  est  très  peu  soluble  dans  Pean 
froide.  L'alcool  et  l'élher  le  dissolvent  facilement  et  le  déposent  l  Télâl 
cristallisé.  Les  alcalis  caustiques  le  dissolvent  et  donnent  des  dissolutions 
jaunes  d'où  les  acides  le  précipitent  en  aiguilles  blanches.  Il  est  composé 
rfe: 

Trouvé. 
Carbone.  .  ,  ,  69,15 
Hydrogène.  .  .  5,01 
Oxygène.    .    .     •     25,8/i 

* 

Il  eat,  par  conséquent,  isoimérique  avec  l'acide  beniolque  hydraté. 

Vitthamamine  et  l'acide  sulfureux  donnent  lieu  aux  mêmes  réac- 
tions. Elle  absorbe  un  poids  atomique  de  gaz  acide  sulfureux  sec ,  et  se 
réduit  en  tui  liquide  huileux ,  limpide ,  d'un  jaune  brunâtre ,  qui ,  à  110**, 
dégage  de  l'acide  valérique  et  de  l'acide  sulfureux,  et  laisse  pour  résidu  de 
Foréosélone ,  dont  la  composition  est  identique  avec  celle  de  l'oréosélon^ 
produite  par  l'acide  chlorhydrique. 

V acide  sulfurique  décomposa  l'athamantine  de  la  même  manière  ;  mais 
jl  est  dlfiicile d'éviter  une  décompositiondel'oréosélone.  Lorsqu'on  mélange 
l'acide  sulXttrique.avec  un  peu  d'eau  et  qu'on  le  refroidit,  la  dissolution  se 
colore  peu.  Si»  enstate ,  on  étend  avec  de  l'eau ,  l'oréosélone  se  précipite 
^iMbdamment  enfloeonajaiBie»»  et  l'on  peut  séparer  VMiô^  vaiérique  par 
la  distillation ,  après  avoir  filtré  la  liqueur.  L'oréoséiaiie  â  tependamt  mM 


At. 

Calculé. 

lA 

68,89 

12 

4,91 

4 

26,20 
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iwnd&nt  cette  opération  une  certaine  altération  ;  car  elle  ne  cristallise  jjOR 
de  la  dissolution  alcoolique,  mais  s'en  dépose  à  Tétat  amorphe.  On  m 
peut  pas  Tobtenir  d'une  composition  uniforme  dans  deux  préparations  dif- 
férentes; elle  renferme  constamment  plus  d'hydrogène  et  moins  de  car- 
bone que  celic  qui  résulte  de  la  préparation  par  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  valérique  qu'on  a  obtenu  par  la  distillation  de  la  liqueur  acide 
était  troublé  par  une  petite  quantité  d'un  corps  cristallin,  mais  il  possé» 
dait,  du  reste,  la  composition  et  les  propriétés  de  l'acide  Taiérique.  Le 
corps  qui  le  troublait  en  a  été  séparé  par  le  filtre  et  a  présenté  toutes 
,  les  propriétés  de  Foréoséline  ;  mais  ils.  n'ont  pas  pu  s'en  procurer  suf- 
fisamment pour  le  soumettre  à  l'analyse  et  confirmer  cette  supposi- 
tion. 

La  potasse  caustique  exerce  la  même  acdon  sur  Tathamantine.  Une 
lessive  très  concentrée  la  dissout  à  froid,  mais  une  dissolution  dUnée 
exige  le  concours  de  l'ébullition.  La  dissolution  est  d'un  brun-rouge  foncé; 
l'acide  suifurique  en  précipite  de  Toréosélone  jaune  et  altérée ,  à  pea 
près  comme  celle  que  produit  l'acide  suifurique.  La  distillation  du  liquide 
acide  fournit  de  l'acide  valérique  troublé  par  uo  peu  d'oréoséline. 

La  composition  de  Toréosélone  varie  un  peu  dans  les  différentes  prépa- 
rations. Quand  elle  vient  d'être  lavée,  elle  s.e  dissout  à  l'état  humide  dans 
l'ammoniaque  caustique,  et  donne  une  dissolution  jaune  qui  produit, 
avec  l'acétate  plombique,  un  précipité  d'un  beau  jaune.  Ce  précipité  a  été 
analysé  et  n'a  pas  donné  des  résuhats  constants  :  cependant  ils  s'appro- 
chent tous  de  la  formule  2Pb  -f-  C^ni^W.  L'on  n'a  pas  pu  découvrir  parmi 
les  produits  de  la  réaction  de  la  potasse  d'autres  corps  que  l'oréosélone, 
l'acide  valérique  et  un  peu  d'oréoséline. 

LiMONiNE.  —  M  Schmidt  (1)  a  analyse,  sous  la  direction  de  M.  Wœhler, 
la  matière  amèrc  des  pépins  de  citrons  et  d'oranges  (la  limonine  de 
M.  Bernays,  Rapport  I8/1I,  p.  179),  et  l'a  appelée  limone  (2),  Elle  produit 
des  cristaux  microscopiques  qui  appartiennent  au  système  rhomboîdaL 
Elle  ne  subit  aucune  modification  à  200°.  A  22/i%  elle  fond,  et  se  prend, 
par  le  refroidissement ,  en  masse  amorphe.  La  dissolution  dans  l'acide 
acétique  la  dépose  à  l'état  cristallisé.  Elle  est  peu  solnble'dans  l'eau, 
dans  l'étlier  et  dans  l'ammoniaque;  mais  l'alcool  et  l'acide  acétique  la  dis- 
solvent facilement,  et  la  potasse  caustique  encore  mieux  ;  les  acides  la  pré- 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  li,  338. 

(2)  Le  raisonnement  qui  a  conduit  à  raccourcir  le  nom  est  de  conserver  It 
terminaison  ine  exclusivement  pour  les  alcalis  végétaux.  Cette  raison  est 
bonne  en  elle-même;  mais  maintenant  que  le  noinbre  des  matières  véftf- 
Ules  qui  se  terminent  par  ^e,  sans  être  des  bases ,  est  si  grand  ,  ce  i 
gement  ne  sert  à  rien; 
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dpitent  sans  altératkm  de  la  dissolation  dans  cette  dernière.  La  dissolu- 
tion alcoolique  est  neutre,  et  la  dépose  à  Peut  cristallisé,  ainsi  que  celle 
dans  Tacide  acétique,  et  les  cristaux  ne  contiennent  pas  d'acide.  Gesdis- 
s(dutions  ne  précipitent  aucun  sel  métallique.  Avec  Tacide  sulfurique,  elle 
produit  une  dissolution  rouge,  d'où  Teau  la  précipite  sans  altération.  EDe 
ne  donne  pas  lieu  à  un  acide  sulfurique  copule.  Elle  se  dissout  dans  Tacide 
nitrique  sans  s'altérer  ;  la  dissolution  peut  être  portée  à  rébuliltion ,  et 
l'eau  la  précipite  ensuite  à  l'état  primitif,  fille  n'éprouve  pas  non  plus  de 
cbaogenient  quand  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'acide  chromique.  D'après 
l'analyse,  elle  est  dimposée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    .    , 

.     .     66,13 

/i2 

66,17 

Hydrogène.    . 

.     .       6,57 

50 

6,55 

Oxygène.    . 

.     .     27,30 

13 

27,32 

=  C^^O'3.  Elle  renferme,  par  conséquent,  2  at.  d'oxygène  de  plus  que 
ta  phloridzine  ;  mais  tous  les  essais  de  réduction  qu'on  a  faits  pour  la  con«- 
vertir  en  phloridzine  ont  échoué. 

ASPARAGINE.  —  M.  Piria  (1)  a  communiqué  des  détails  très  intéres- 
sants sur  l'asparagine.  M.  Menici  avait  trouvé  dans  une  plante ,  la  vicia 
êativa  (vescc)  étiolée,  une  matière  cristallisable ,  qu'il  avait  donnée  à 
M.  Piria  pour  l'examinera  Comme  Ja  quantité  de  matière  dont  M.  Piria 
pouvait  disposer  n'était  pas  suffisante ,  il  a  semé  10  livres  de  vesces  dans 
du  terreau  de  jardin  et  a  fait  croître  ces  plantes  dans  une  chambre  ob- 
scure, où  elles  sont  devenues  assez  grandes  et  juteuses.  Il  les  a  hachées 
et  exprimées  ;  il  a  fait  coaguler  le  suc  par  l'ébullition,  l'a  filtré  et  évaporé 
jusqu'à  un  certain  point ,  et  a  obtenu  des  cristaux  d'asparagine  colorés  en 
assez  grande  abondance;  l'évaporation  de  l'eau -mère  en  a  encore  fourili 
mi  peu ,  de  sorte  qu'en  tout  il  en  a  obtenu  240  grammes ,  qui  se  sont 
réduits  à  150  grammes  d'asparagine  parfaitement  pure ,  après  leur  avoir 
fÉit  subir  plusieurs  cristallisations  et  les  avoir  traités  par  le  charbon  ani- 
naL  II  a  reconnu  l'asparagine,  soit  par  ses  propriétés ,  soit  par  sa  compo- 
sition ;  cette  dernière  a  été  déteraiinée  par  l'analyse  élémentaire  (2). 

(1)  Comptes-rendus,  16  sept.  1844. 

(2)  Il  faut  qu'il  y  ait  une  erreur  d'impression  dans  les  nombres  indiqués 
dans  le  mémoire  ;  car  ils  n'expriment  pas  la  composition  de  l'asparagine , 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  de  la  comparaison  suivante  : 

M.  Piria.  M.  Pelouze 

Atparagine  ordinaire. 

Carbone 31,80  39,31 

Hydrogène 6,85  6,36 

NItrogène.  .  .  .  .    42,54  22,49 

Oxygène 18,80  31,84 

27 
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Les  graines  ne  contiennent  pas  d'asparagine  ;  mais  la  fiante  verte  en 
renferme^  quoiqu'en bien  moins  grande  quantité  que  la  plante  étiolée  ;  dès 
que  la  tloraison  commence  et  que  les  graines  commencent  à  se  développer, 
Tasparagine  disparait  de  la  plante.  M.  Piria  a  fait  observer  que  l^Uni- 
mine,  la  forte  proportion  d'asparagine  et  d'autres  éléments  qui  ont  été 
trouvés  dans  les  vesces  qu'il  a  fait  croître  dans  l'obscurité ,  n'ont  pas  pu 
être  tirés  de  Tair  sous  l'influence  de  la  lumière,  mais  qu'ils  sont  dus  à  la 
graine  et  au  terreau  dans  lequel  elles  ont  crû. 

Le  suc  qu'on  a  abandonné  à  lui-même,  sans  l'avoir  coagulé  préalable- 
ment par  l'ébullition ,  s'est  recouvert  de  moisissure  et  a  exhalé  une  odeur 
fétide  :  toute  l'asparagine  a  disparu;  et,  dans  une  autre  expérience ,  où 
l'on  a  rajouté  de  l'asparagine  cristallisée ,  cette  dernière  a  disparu  égale- 
ment, et ,  à  sa  place ,  il  a  obtenu,  après  avoir  filtré  et  évaporé ,  du  succi- 
nate  ammonique  cristallisé ,  dont  il  a  déterminé  la  composition  par  l'ana- 
lyse par  combustion. 

L'a^aragine  anhydre,  d'après  M.  Liebig^esi  CWN^3.  le  succinate 
ammonique  est  G<U<3f<i^^.  Par  conséquent  l'asparagine  peut  donner  lien 
à  du  succinate  ammonique ,  en  s'emparant  de  2  équivalents  d'hydrogène 
et  de  1  at  d'oxygène. 

Matière  GRisTALLisABLB  dansla  gonvallaria  majalis.  —  M.  Wah  (i) 
a  extrait  de  la  manière  suivante  une  matière  cristalUsable  de  l'herbe  de 
eonvallaria  majalis  séchée  et  pulvérisée.  La  poudre  a  été  épuisée  par  de 
i'alcooi  de  0,8/iD,  et  la  dissolution  mélangée  avec  de  l'acétate  plombique, 
tant  qu'il  se  formait  un  précipité.  La  dissolution  ayant  été  filtrée,  l'on  a 
précipité  la  majeure  partie  de  l'oxyde  plombique  par  l'acide  sulfurique ,  et 
Je  reste  par  l'hydrogène  sulfuré.  On  a  ensuite  distillé  l'alcool  aux  deux 
tiers,  rajouté  un  volume  égal  d'eau  chaude ,  et  versé  le  mélangé  dans  un 
vase  assez  long.  Pendant  le  refroidissement,  il  s'est  déposé  des  flocons 
volumineux  qui  ont  formé ,  à  la  loifgue ,  un  dépôt  cristallin.  La  liqueur 
était  jaune  après  s'être  clarifiée.  Le  précipité  vert-brun  a  été  recueilli  sur 
un  filtre,  où  on  l'a  lavé  avec  un  peu  d'eau,  puis  on  l'a  fait  digérer  dans 
de  réther,  qui  en  a  extrait  de  la  cire,  de  la  graisse ,  de  la  résine  et  delà 
chlorophylle ,  et  l'a  rendu  presque  incolore.  On  l'a  ensuite  redissous  dans 
de  l'alcool  de  0,8Zi  D,  et  fait  digérer  avec  du  charbon  animal  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  devenue  incolore,  puis  oh  l'a  filtrée;  on  a  séparé  la 
moitié  de  l'alcool  par  la  distillation ,  on  a  ajouté  un  volume  égal  d'eau 
chaude ,  et  l'on  a  laissé  refroidir  le  mélange ,  qui  a  déposé  pendant  ce 
temps  des  écailles  cristallines  satinées  d'un  blanc  éblouissant,  qui  ont  aug- 
menté de  manière  à  convertir  la  dissolution  en  une  bouillie.  Quand  on 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  elles  se  pirécipitent  phis  rapide- 

(l)^Jahrb.  fUrpr.  Pharm.,  vni,  84. 
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ment;  on  les  a  ensuite  recueillies  sur  nn  filtre ,  et  Teau-mère  en  a  encore 
fourni  un  peu  par  révaporation.  Cette  substance  s'ag|;lutine  par  la  dessic- 
cation et  forme  une  masse  blanche  et  cassante ,  dans  laquelle  on  distingue, 
au  microscope  ^  une  structure  écailleuse.  Elle  a  une  saveur  amère  qui 
gratte  au  cou  »  particulièrement  la  dissolution  alcoolique^  Elle  est  presque 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Téther.  Les  autres  propriétés  n'ont  pas  été  dé- 
crites, et  on  ne  lui  a  pas  donné  de  nom. 

PuNicuiE.  —  M.  Righini  (1)  a  désigné  par  punicine  une  matière  acre  et 
incristallisable  qu'il  a  extraite  de  Técorce  de  la  racine  du  grenadier.  Il  se 
procure  un  extrait  dans  Talcool  faible ,  évapore  à  siccité ,  broie  le  résida 
avec  1/8  d'hydrate  potassique  «  arrose  le  mélange  avec  8  p.  d'eau  bouil- 
lante, fait  bouillir  quelques  instants ,  filtre ,  et  précipite  ensuite  par  l'acide 
solfurique ,  avec  ]a  précaution  de  n'en  pas  ajouter  un  excès.  La  punicine 
se  précipite  dans  la  liqueur  chaude  sous  la  forme  d'une  huile  qui  se  fige 
plus  tard  et  prend  l'aspect  d'une  résine.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elle 
a  une  odeur  particulière  analogue  à  celle  de  la  vératrine  impure ,  et  une 
saveur  acre.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  et  en  est  précipitée  par  l'am- 
moniaque. Il  faut  espérer  qu'elle  sera  mieux  étudiée. 

GÉiNE  (geumbitter).  —  M.  Buchner  maj.  (2)  a  analysé  la  racine  de 
geum  urbanum^  et  y  a  trouvé  une  matière  amère  particulière  qui  se  rap- 
proche de  la  classe  des  acides ,  et  qu'il  a  appelée  geumbitter,  géhie.  Voici 
comment  il  la  prépare.  Il  mélange  la  racine  pulvérisée  avec  1/3  de  son 
poids  d'hydrate  calcique,  et  la  fait  digérer  avec  de  l'alcool  à  40  p.  100.  n 
obtient  de  cette  manière  une  dissolution  jaune  de  vin ,  dont  il  chasse  l'al- 
cool par  la  distillation.  L'acide  tannique  se  sépare  dans  cette  opération ,  et 
la  dissolution  contient  ensuite  une  combinaison  de  la  matière  amère  avec 
la  chaux,  et,  en  outre,  du  chlorure  calcique  et  de  l'acétate  calcique.  Il 
l'évaporé  à  siccité  au  bain-marie ,  fait  digérer  le  résidu  avec  de  l'alcool  de 
0,833  D ,  et  filtre  la  dissolution  jaune  pâle  pendant  qu'elle  est  chaude. 
Pendant  le  refroidissement ,  elle  se  gélatinise  sans  se  troubler,  propriété 
que  possède  la  combinaison  de  la  matière  amère  avec  la  chaux.  A  60", 
elle  redevient  liquide.  Il  l'évaporé  à  siccité ,  redissout  le  résidu  dans  de 
l'eau  y  précipite  la  chaux  par  l'acide  oxalique ,  sépare  le  sel  calcique  par  le 
filtre  9  sature  l'acide  libre  par  du  carbonate  plombique ,  filtre  et  évapore  à 
siccité. 

En  redissolvant  ensuite  la  masse  jaune  et  amorphe  dans  de  l'alcool ,  ce 
dernier  laisse  im  résidu  de  chlorure  plombique  ;  il  précipite  enfin  les  der- 
nières traces  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré ,  évapore  la  liqueur  à  sic- 
cité  sans  la  filtrer,  et  reprend  la  masse  noire  par  l'alcool ,  qui  laisse ,  après 

(i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  v,  298. 
(2)  Bschner's  Rep.  Z.  R.,  xxxv,  184. 
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révaporation ,  la  mall^^e  ainÎTe  sous  la  forme  d'un  extrait  jaune  demie! 
transparent  et  parfaitement  neutre. 

Ces  expériences  ne  prouvent  point  que  le  corps  qu'il  a  obtenu  en  der- 
nier lieu  ne  soit  pas  une  combinaison  du  principe  amer  ayec  de  Takali; 
car  M.  Buchner  fait  observer  qu'il  se  dissout  dans  Peau  froide  en  la  troa- 
blant ,  tandis  que  la  dissolution  dans  Feau  chaude  est  limpide  et  que  les 
acides  en  précipitent  une  matière  blanche ,  réaction  qu'on  ne  peut  com- 
prendre qu'en  supposant  que  l'acide  sature  une  base  qui  la  rendait  soloUe. 
Le  précipité  se  redissout  de  nouveau  dans  un  alcali.  Cette  question  requiert 
de  nouvelles  recherches. 

Quant  aux  propriétés  de  ce  principe  amer,  M.  Buchner  a  dté  les  sui- 
vantes :  il  est  amorphe,  ne  contient  pas  de  nitrogëne ,  se  dissout  très  peu 
dans  l'eau  et  facilement  dans  Talcool  et  dans  l'éther  ;  avec  les  alcalis ,  là 
chaux  et  l'oxyde  plombiquc,  il  produit  des  combinaisons  très  solubles 
dans  Teau  et  Tesprit  de  vin,  et  qui  sont  incristallisables.  La  dissolution  al- 
coolique chaude  de  la  combinaison  calcique  se  gélatinise  par  le  refroidis- 
sement quand  elle  contient  un  excès  de  principe  amer.  Les  addes  le  pré- 
dpitent  de  la  dissolution  dans  l'alcali  ;  le  précipité  est  blanc,  se  redissoot 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  laisse,  après  l'évaporation  de  cesdissola- 
tions,  une  masse  résineuse  presque  incolore,  de  sorte  qu'il  paraît  quil  est 
incolore  à  l'état  de  pureté  parfaite.  L'acide  sulfurique  concentré  et  froid 
le  convertit  en  une  matière  colorante  rouge,  et  l'acide  nitrique  chaud  en 
une  matière  colorante  jaune. 

Produits  de  la.  fermentation  alcoolique.  —Ferment.  —  M.  Mul- 
der  (1)  a  fait  sur  la  formation  et  la  composition  du  ferment  une  recherche 
approfondie,  qui  est  sans  contredit  la  plus  claire  et  la  plus  intelligible  de 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Son  Mémoire  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  traite  de  la  fM^ 
nière  dont  on  brasse  le  ferment  à  Schiedam  en  Hollande.  Les  éclaircis- 
sements pratiques  que  contient  cette  partie  sont  d'une  haute  importance; 
mais  ils  sont  plutôt  du  ressort  de  la  technologie  et  sortent  du  cadre  de  ce 
Rapport. 

La  seconde  traite  de  la  formation  du  ferment  dans  le  moût  de  bUre, 
dans  le  moût  de  vin  et  dans  le  moût  de  groseilles ^  qu'il  considère  chacun 
séparément. 

Le  moût  de  bière  qui  se  forme  en  brassant  de  la  drèche  dans  de  l'ean  à  ' 
une  certaine  température,  opération  par  laquelle  la  diastase  de  la  drèchc 
convertit  la  fécule  en  sucre  feilnentescible  et  en  dextrine,  contient  ces 
dernières  substances ,  et  en  outre  de  l'albumine  non  coagulée  et  les  autres 
éléments  solubles  de  l'orge.  Lorsqu'après  l'avoir  filtré  on  l'abandonne  à 

(i)Sheik.  Onderzœk,  n,  409. 
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lui-uiéme  à  une  température  de  18**  à  26'',  il  entre  en  fermentation ,  sans 
qu'il  soit  nicessaii-e  d'y  ajouter  du  ferment  (bien  qu'une  addition  sem- 
blable accélère  et  favorise  considérablement  la  fermentation).  La  liqueur, 
qui  était  claire  auparavant,  se  trouble  de  plus  en  plus  ;  il  se  forme  du  fer- 
ment qui  se  sépare ,  et  la  fermentation  devient  d'autant  plus  vive  que  la 
quantité  de  ferment  qui  se  sépare  augmente,  ^i  Ton  sépare  le  précipité 
lorsque  la  fermentation  est  arrivée  à  la  moitié  de  son  travail,  et  si  l'on 
abandonne  de  nouveau  la  liqueur  ûltréc  à  elle-même ,  elle  recommence  à 
fermenter ,  mais  moins  viyement,  se  trouble  et  dépose  du  ferment.  Si  l'on 
recueille  le  précipité  sur  un  ûltre  et  si  on  l'examine  au  microscope,  on  le 
trouve  composé  de  cellules  (1)  fermées  et  pleines  intérieurement.  Elles 
contiennent  un  corps  congénère  avec  la  protéine. 

Ce  précipité  constitue  le  ferment  de  bière.  Lorsqu'on  en  met  dans  une 
dissolution  de  sucre  de  raisin  pur  ou  de  sucre  de  fruits ,  qui  ne  pourrait 
pas  fermenter  à  elle  seule ,  il  y  détermine  la  fermentation  alcoolique  avec 
le  dégagement  ordinaire  d'acide  carbonique.  Bien  que  les  cellules  soient 
fermées,  elles  laissent  sortir  la  combinaison  de  protéine  en  vertu  de 
l'exosmose ,  tandis  que  le  sucre  entre  et  la  remplace ,  et  c'est  cette  ma- 
tière analogue  à  la  protéine  qui  devient  la  cause  de  la  fermentation  ,  en 
vertu  de  laquelle  le  sucre  ainsi  qu'elle-même  se  détruisent  chacun  de 
sa  manière  ;  le  sucre  se  convertit  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  la 
protéine  en  ammoniaque  et  autres  matières  qui  ne  se  forment  pas  sans 
la  présence  du  sucre,  de  sorte  que  si  l'on  considère  cette  matière  analo- 
gue à  la  protéine  comme  étant  le  ferment  pour  le  sucre ,  on  peut  envisa- 
ger le  sucre  comme  un  ferment  pour  cette  matière.  Si  le  sucre  est  en 
excès,  la  fermentation  s'arrête  dès  que  la  combinaison  de  protéine  est  dé- 
truite en  entier  ;  Ton  voit  cependant  que  le  ferment  qu'on  a  ajouté  parait 
encore  exister.  Ce  qui  reste  à  cette  époque  n'est  toutefois  pas  du  ferment , 
mais  seulement  les  cellules  qui  sont  dépourvues  de  la  combinaison  de  pro- 
téine ;  eUes  sont  entières  et  pleines  de  la  liqueur  qui  les  entoure,  on 
déchirées,  et  ne  sont  plus  que  la  matière  qui  sert  à  former  les  cellules  que 
nous  avons  désignées  dans  ce  qui  précède  par  amylon,  et  qui  ne  jouit  nul- 
lement de  la  faculté  d'engendrer  la  fermentation.  La  forme  de  la  cellule 
et  la  pellicule  qui  la  constitue  n'ont  aucune  influence  sur  la  fermentation, 
La  cellule  n'a  donc  d'auUre  but  que  de  renfermer  la  matière  qui  détermine 

(!)  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  303,  nous  avons  vu  que  M.  Muldar 
considère  ces  cellules  comme  une  espèce  de  plante  cryptogame  vivante ,  ana- 
logue au  byssus  fhs  aquœ  ;  j'ai  émis  à  cette  occasion  quelques  doutes  fur 
Peiistence  d'une  organisation  vivante  dans  ce  produit  chimique.  L'opinion 
qu'on  peut  avoir  à  cet  égard  n*a  toutefois  aucune  influence  sur  la  manière 
d'envisager  la  formation ,  l'action  et  la  destruction  du  ferment ,  qui  sont 
indépendantes  de  cette  question. 
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la  fèroieiitatioii  ;  eOe  permet  de  séparer  cette  dernière  sons  (brme  de  pré- 
cipité, d'une  liqueur  en  fermentation,  pour  la  transporter  dans  une  aotre 
qui  entrera  elle-même  en  fermentation  ;  mais  Ton  peut  se  convaincre  par 
l'expérience  suivante  que  ce  n'est  ni  la  cellule  ni  la  Tonne  de  globale, 
mais  bien  la  matière  renfermée  qui  est  la  cause  de  la  fermentatimi.  Lors- 
qu'on délaie  avec  de  l'eau  tiède  le  ferment  qu'on  a  séparé,  et  qu'on  les 
laisse  quelque  temps  en  contact,  la  protéine  sort  de  la  cellule  par  exos- 
mose et  l'eau  y  entre  ;  si  l'on  filtre  l'eau ,  et  si  après  Tavoir  mélangée  avec 
du  sucre  on  la  place  à  une  température  convenable  pour  la  fermentation 
alcoolique,  elle  entre  en  vive  fermentation.  On  peut  de  cette  manière  enle- 
ver avec  de  l'eau  pure  la  majeure  partie  de  la  protéine  à  l'état  de  disso- 
lution et  obtenir  ensuite  les  cellules  dépourvues  de  toute  espèce  d'activité. 
L'on  arrive  plus  vite  et  d'une  manière  plus  comi^ète  au  même  résultat, 
si,  au  lieu  d'employer  de  l'eau  pure,  on  arrose  le  ferment  avec  une  dis- 
solution de  sucre  concentrée ,  et  qu'on  expose  le  mélange  à  une  tempéra- 
ture à  laquelle  la  fermentation  ne  peut  pas  commencer.  La  dissolatioo 
sucrée,  en  vertu  des  lois  d'endosmose  et  d'exosmose,  pénètre  dans  les 
cellules,  la  protéine  en  sort,  et  la  dissolution  de  sucre  se  convertit  ainsi,  à 
une  température  convenable,  en  un  ferment  liquide,  tandis  que  la  partie 
insoluble  perd  sa  force  entièrement  ou  presque  complètement. 

M.  Mulder  cite  plusieurs  raisons  qui  l'ont  conduit  à  supposer  que  h 
membrane  amylacée  des  globules  de  ferment  est  engendrée  par  la  dex- 
trine  contenue  dans  le  moût,  et  dont  les  éléments  éprouvent  par  la  fer- 
mentation une  permutation  qui  lui  donne  naissance.  M.  Mulder  la  désigne 
continuellement  dans  son  Mémoire  psiV  cellulose  ;  mais  il*  n'entend  pas  par 
là  le  xylon  ou  cellulose  du  bois,  et  fait  observer  qu'il  serait  convenable  de 
les  distinguer  par  des  noms  différents  pour  ne  pas  les  confondre ,  mais 
il  ne  Ta  pas  fait. 

Le  moût  de  vin  et  le  jus  de  groseilles  (  M.  Mulder  fait  allusion  ici  au  jos 
de  groseilles  rouges  —  aalbessensap),qui  ne  contiennent  pas  de  dextrine, 
fermentent  d'eux-mêmes,  sans  qu'on  ajoute  du  ferment  ;  mais  il  ne  s'y 
foni^e  pas  des  globules  de  ferment  entourés  d'une  membrane  amylacée. 

ie  ne  crois  pas  qu'on  puisse  admettre  comme  démontré,  en  se  fondant 
sur  cet  exemple  du  jus  de  groseilles,  que  lorsque  la  dextrine  manque,  l« 
ferment  qui  se  précipite  n'affecte  pas  la  forme  cellulaire  ;  car  le  moût  de 
vin  clair,  qui  entre  de  lui-même  en  fermentation,  ainsi  que  les  vins  doux» 
lorsqu'ils  recommencent  à  fermenter  une  seconde  fois,  se  troublent  et  dé- 
posent un  ferment  qui  possède  la  forme  globulaire  et  qui  détermine  la  fer- 
mentation du  sucre  lorsqu'on  ne  l'y  laisse  pas  trop  longtemps.  U  paraStiait 
d'après  cela  qu'il  ne  serait  pas  exact  de  restreindre  la  formation  d'am)kBf 
dans  le  ferment ,  au  seul  cas  où  la  présence  de  la  dextrine  peut  l'engcfr- 
drer,  à  moins  que  la  composition  du  sucre  de  fruits  ne  permette  uneeipl' 
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cation  également  bien  admissible,  que  la  dextrine  à  Tégard  de  la  forma- 
tion de  Pamylon  aux  dépens  de  ces  éléments. 

La  combinaison  de  protéine  qui  est  la' cause  de  la  fermentation  n'est 
ni  de  Talbumine  ni  de  la  gélatine  végétale  ;  il  faut  qu'elle  éprouve  une 
certaine  modification  avant  de  pouvoir  déterminer  la  fermentation,  car  fl 
n'y  a  jamais  de  fermentation  dans  les  raisins ,  les  groseilles  et  les  fruits 
doux,  tant  qu'ils  sont  préservés  de  l'action  de  l'air  par  l'enveloppe  ex- 
térieure; mais  elle  comjmence,  ainsi  que  les  expériences  connues  de 
M.  Gay-Lussac  le  prouvent,  dès  que  l'air  vient  en  contact  avec  le  jus. 
L'albumine  contenue  dans  le  jus  se  convertit,  à  l'air,  en  une  combinaison 
de  protéine  avec  l'oxygène,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  plante  vivante, 
probablement  pas  non  plus  dans  les  animaux  vivants,  et  qui  constitue  le 
premier  germe  actif  des  métamorphoses  que  la  protéine  éprouve  pen- 
dant la  fermentation.  M.  Mulder  prétend  qu'elle  passe  à  l'état  d'oxy- 
protéine ,  et  qu'elle  absorbe  successivement  plusieurs  atomes  d'oxygène 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  convertisse  finalement  en  acétate  ammonique,  acide 
carbonique  et  eau.  Cette  supposition  ne  trouve  une  confirmation  jusqu'à 
présent  que  dans  la  circonstance  que  la  liqueur  fermentée  contient  réel- 
lement, outre  l'alcool,  de  l'acétate  ammom'que,  dont  l'ammoniaque  ne  peut 
devoir  son  origine  qu'au  corps  analogue  à  la  protéine.  Il  est ,  en  outre, 
fort  probable  que  la  gélatine  végétale  (peut-être  aussi  la  mucine]  éprouve, 
en  vertu  de  la  protéine  qu'elle  contient ,  des  métamorphoses  analogues  à 
celles  qu'éprouve  l'albumine,  et  qut  donnent  naissance  à  du  ferment  actif. 

Le  ferment  se  détruit  d'une  manière  toute  différente  lorsqu'tt  n'est  pas 
en  contact  avec  du  sucre  ;  il  éprouve  évidemment  une  putréfaction  accom- 
pagnée de  gaz  f(îlides. 

Les  liqueurs  qui  fermentent  renferment  quelquefois,  quoique  rarement, 
de  la  pectine  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  à  cette  dernière  aucune  part  à  la 
fermentation  alcoolique ,  à  moins  qu'elle  ne  se  convertisse  préalablement 
en  sucre  ;  elle  paraît ,  d'un  autre  côté ,  être  plutôt  un  obstacle  et  contri- 
buer à  la  fermentation  visqueuse. 

M.  Thénard  a  trouvé  que  du  sucre  qui  avait  fini  de  fermenter  laissait, 
après  l'évaporation  de  la  liqueur  spîritueuse ,  une  matière  extractive  dont 
le  poids  équivalait  à  Zi  p.  100  du  poids  du  sucre  employé.  Il  est  réelle- 
ment curieux  qu'aucun  des  chimistes  qui  se  sont  occupés  depuis  lors  d'ex- 
périences sur  le  ferment  et  la  fermentation ,  n'ait  répété  cette  expé- 
rience et  ne  l'ait  étudiée  dans  des  circonstances  différentes.  La  composi- 
tion du  sucre  conduit  à  une  séparation  exacte  en  alcool  et  acide  carbonique, 
et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  que  cet  extractif  soit  un  produit 
secondaire.  D'après  M.  Thénard ,  il  ne  faut  que  11/2  partie  de  ferment 
y  compris Jes  membranes  des  cellules,  pour  convertir  100  p.  de  sucre  en 
alcool  et  acide  carbonique.  ÏI  paraîtrait ,  d'après  cela.,  qae  l'otl^tA  ^^ 
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rextractif  est  due  à  autre  cbose.  M.  Mulder  croit  que  le  sucre  employé  par 
M.  Thénard  n'était  pas  pur  ;  mais  cette  supposition  est  inadmissible  en 
présence  de  la  quantité  du  résidu.  En  revanche ,  à  Tépoque  à  laquelle 
BL  Thénard  a  fait  ces  expériences ,  Ton  ignorait  bien  des  choses  qui  sont 
bien  connues  actuellement.  Nous  savons  maintenant  que  tandis  qu'une 
partie  du  sucre  éprouve  par  la  fermentation  la  décomposition  normale, 
une  autre  portion  plus  ou  moins  considérable  peut ,  sous  Tinfluence  de 
circonstances  accessoires,  se  convertir  en  sucre  de  manne  et  en  acide  lac- 
tique, et  en  outre ,  que  lorsqu'on  emploie  du  sucre  de  canne  cristallisé, 
il  se  convertit  préalablement,  sous  rinflucnce  catalytique  du  ferment, en 
sucre  de  fruits.  Or,  si  toute  la  masse  n'a  pas  achevé  de  fermenter,  ce  der- 
nier restera  dans  la  liqueur  sous  la  forme  d'qn  extrait.  De  plus,  si  on  em- 
ploie un  excès  de  ferment  pour  faire  complètement  fermenter  le  sucre, 
cet  extrait  peut  être  la  combinaison  de  protéine  oxygénée  et  soluUe  que 
nous  apprendrons  à  connaître  plus  bas.  Sans  de  nouvelles  expériences  sur 
des  quantités  pesées  de  sucre  pur  et  de  ferment  pur,  dans  lesquelles oa 
s'appliquera  à  rechercher  scrupuleusement  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails la  nature  et  la  quantité  des  substances  qui  se  forment ,  nous  resteront 
sur  le  terraia  trompem*  des  hypothèses  ;  mais  de  grandes  et  importantes 
découvertes  seront  la  récompense  du  chimiste  qui  entreprendra  ce  traTaU 
s'il  a  le  regard  pénétrant  et  clairvoyant  et  un  jugement  sain.  Maintenant 
que  la  nature  du  ferment  est  connue,  ces  expériences  seront  possibles,  peot- 
être  même  faciles ,  tandis  qu'auparavant  cette  entreprise  n'aurait  présenté 
aucune  chance  de  succès.  Elle  conduirait  sans  aucun  doute  à  tous  les  éclair- 
cissements désirables  si  elle  était  exécutée  sous  la  direction  de  M.  Mulder. 

Pendant  la  fermentation  il  ce  forme  des  produits  accessoires  en  petites 
quantités ,  qui  ne  deviennent  appréciables  que  lorsqu'on  opère  sur  de 
grandes  masses;  telles  sont  les  huiles,  l'alcool  amylique,  l'acétate  et 
œnantate  éthylique.  M.  Mulder  n'attribue  pas  ces  produits  au  sucre  niaa 
ferment,  mais  aux  autres  matières  étrangères  contenues  dans  le  moût  de 
vin ,  le  moût  de  bière  et  le  moilt  de  pommes  de  terre  ;  car  ils  sont  diffi- 
rents  pour  chacune  de  ces  liqueurs  fermentescibles. 

Enfin,  dans  la  fermentation  du  moût  de  bière,  on  obtient  deux  espèces 
de  ferments ,  la  levure  et  la  lie  baissière.  Le  premier  se  rend  à  la  surface 
sous  forme  d'une  écume,  et  s'y  maintient  longtemps  avant  de  tomber  an 
fond  ;  le  second  ne  s'élève  pas,  et  reste  dans  le  dépôt  insoluble.  Ils  n'exer- 
cent pas  tous  deux  la  même  action  ;  le  premier  produit  une  fermentatkw 
subite  et  très  vive ,  tandis  que  le  second  donne  lieu  à  ime  fermentation 
lente  et  très  prolongée ,  qui  est  celle  que  l'on  recherche  dans  la  fabricatioi 
de  la  bière  de  Bavière.  Il  est  évident  que  ces  deux  espèces  de  ferments  doi- 
vent présenter  une  différence  de  composition;  mais  il  serait  difficile  de b 
mettre  en  évidence  par  une  recherche  chimique ,  à  moins  qu'eUe  ne  con- 
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^tàt  dans  ane  quantité  plus  ou  moins  considérable  dé  la  combinaison  de 
protéine. 

La  troisième  partie  du  Mémoire  comprend  les  expériences  analyti- 
ques proprement  dites  du  ferment.  Dans  ce  qui  précède  nous  avons  vu 
d'une  manière  descriptive  ce  que  c'est  que  le  ferment,  savoir,  une  combi- 
naison de  protéine  renfermée  dans  des  cellules  globulaires  d'amylon;  il 
s'agit  maintenant  de  le  prouver  par  Tanalyse  élémentaire. 

11  n'est  pas  possible  de  soumettre  le  ferment  à  l'analyse ,  tel  qu'on  l'ob- 
tient après  la  préparation  de  la  bière  et  après  Ta  voir  lavé  avec  un  peu  d'eau 
froide  pour  enlever  les  matières  étrangères  que  contenait  le  moût ,  parce 
qu'on  ne  l'obtient  pas  à  l'état  chimiquement  pur  ;  car  les  éléments  de  la 
liqueur  pénètrent  par  exosmose  dans  les  globules  de  ferment ,  et  ne  peu- 
vent pas  en  être  extraits  sans  entraîner  une  altération  dans  la  composi- 
tion. U  renferme  aussi  de  l'acide  acétique ,  dont  la  quantité  augmente  de 
plus  en  plas  au  contact  de  l'air.  Cette  espèce  de  ferment  contient  en  outre 
on  autre  élément  qui ,  à  la  vérité ,  n'exerce  aucune  influence  sur  la  pro- 
daction  de  la  fermentation ,  mais  qui  parait  être  combiné  chimiquement 
avec  la  protéine  :  je  veux  parler  du  phosphate  calcique  avec  un  certain 
excès  d'acide  pho^horique ,  qui  se  trouve  mélangé  avec  quelques  autres 
éléments  ordinaires  des  cendres  de  végétaux ,  dans  le  résidu  de  cendres 
que  laisse  le  ferment  après  Tincinération.  U  constitue  environ  10  p.  100 
do  poids  du  ferment  sec.  U  renferme  aussi  une  petite  quantité  des  matières 
grasses  contenues  dans  l'orge. 

La  première  question  qu'il  s'agit  de  résoudre  est  de  savoir  quelle  est 
la  nature  et  la  composition  de  la  matière  qui  constitue  le  tissu  des  globules. 
Cfttle  composition  étant  connue ,  on  peut  calculer  celle  du  ferment  d'après 
les  analyses  par  combustion  de  ce  dernier. 

L'àmylon  enveloppe  si  bien  la  combinaison  de  protéine ,  que  ni  l'eau 
iii  les  acides  ne  peuvent  l'extraire  complètement;  lorsqu'au  contraire  on 
^t  bouillir  le  ferment  avec  de  la  potasse  caustique,  il  se  dissout  compléte- 
tDent,  ce  qui  prouve  que  le  tissu  des  cellules  n'est  pas  du  xylon.  Après 
plusieurs  essais  pour  séparer  le  tissu  cellulaire  de  la  combinaison  de  pro- 
téine, on  a  finalement  réussi,  en  traitant  le  ferment  par  une  quantité  con- 
venable d'une  dissolution  de  potasse  caustique  d'une  force  moyenne ,  et 
^sant  bouillir  ;  la  protéine  se  dissolvait  et  formait  une  dissolution  brune , 
lui  dissolvait  en  même  temps  une  petite  quantité  de  tissu  cellulaire.  Pour 
inlever  les  dernières  traces  de  protéine  sans  dissoudre  le  résidu  d'amylon, 
^n  a  traité  ce  dernier  successivement  par  l'ammoniaque  caustique  et  par 
le  Tadde  chlorhydrique  étendu ,  puis  on  l'a  lavé  à  l'eau  pure.  Après  cette 
opération,  on  l'a  obtenu  à  l'état  de  gelée  demi-transparente  et  gonflée, 
larûiitement  semblable  à  celle  que  fournit  l'àmylon  du  tissu  cellulaire  de 
a  mCHisse  d'Islande  {ëphœroroccus  cripus).  Dans  cet  état  il  est  inscrfuble 
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dan»  Peau;  il  se  diMoat  à  froid  dans  k  potasse  causllqiie  ooMaitrée;Uie 

produit  pas  de  xyloïdine  avec  Tacide  nitrique,  et  se  convertit,  soos  l'in- 
fluence des  acides  étendus,  en  acide  ulmique  et  adde  humlqoe.  Il  contieDt 
dans  cet  état  0,33  p.  100  de  cendres. 
On  obtient  le  même  corps  en  traitant  le  ferment  par  te  chlore.  Séché  i    ; 

1/kO*  et  déduction  faite  des  cendres ,  il  a  fourni ,  0=75,13  ^  j 

1 

Trouvé.  _^^___  ^ 

Pas  Préparé  par 

très  pur.  Pur.  le  chlore.  At.  Ctlcalé. 

Carbone.    •    .    .     Zi4,65  —(1)  Ulifiii    ,  12  M,/i9 

Hydrogène.     .     .      6.39  6,11  6,Zil  20  6,16 

Oxygène.    .    .     .     48,97          —  49,05       '  10  49,35 

n  possède,  par  conséquent,  exactement  la  même  composition  et  les 
mêmes  propriétés  que  Tamylon. 

Le  ferment  dans  son  entier,  et  séché  à  130**,  a  donné  10,99  p.  IM  di 
cendres  fusibles.  Séché  à  la  même  température  et  déduction  f»ite  des  ces- 
dres ,  il  a  donné  les  résultats  suivants  ,*  calculés  diaprés  Tancien  poids  aVh 

mique  du  carbone,  C=76,730  : 

Calculé  d'après  70,0  de 

Trouvé.  protéine  et  30,0  d'anijlon. 

Carbone.     .     .     51,91     51,74  52,25 

Hydrogène.     .       7,17      7,14  6,66 

Nitrogène  .     .     11,08    JL1,08  11,20 

Oxygène.    .    .     29,84    30,04  29,89 

Ces  résultats  prouvent  que  la  combinaison  de  protéine  constituait  0,7  et 
l'amylon  0,3  du  poids  du  ferment. 

Ce  rapport  n'est  toutefois  pas  invariable.  M.  Mulder  a  analysé  plusieurs 
ferments  provenant  de  préparations  différentes,  et  a  trouvé  que  la  quan- 
tité de  protéine  qu'ils  contenaient  variait  entre  0,55  et  0,7. 

Valcool  avec  lequel  on  fait  bouillir  le  ferment  ne  lui  fait  ps^  sobiE 
d'autre  mpdiflcation  que  de  lui  enlever  une  très  petite  quantité  de  graisse, 
une  trace  seulement;  il  n'extrait  point  de  gélatine  végétale. 

Vacide  chlorhydrique  dissout  la  protéine  ;  mais  à  chaud  il  la  décom- 
pose, produit  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  ulmique  et  de  l'acide  humiquc, 
et  laisse  de  l'amylon  insoluble ,  coloré  en  brun  foncé  par  de  l'acide  bu- 
mique ,  et  qui  se  dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique. 

Vacide  acétique  dissout  en  grande  partie  la  protéine ,  qui  peutenêue 
précipitée  par  du  carbonate  ammonique,  sans  entraîner  des  éléments 

(1)  Dans  les  résultats  numériques  de  l'acide  carbonique  obtenu  parfi- 
nalyse ,  il  y  a  une  faute  d'impression  qui  conduit ,  pour  le  carbone,  i  QO 
nombre  différent  de  celui  qui  est  indiqué  dans  le  Mémoire. 
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inorganiques ,  qai  donneraient  lieu  à  des  cendres.  Après  avoir  été  bien 
lavée  et  sécliée  à  130',  elle  a  donné  : 

Carbone.  ••.•......  5iii,35 

Hydrogène   ........  7,04 

mtrogène.     .    . 16,03 

Soufre. 0,25 

Oxygène 22,33 

On  n^y  a  point  trouvé  de  phosphore.  M.  Mulder  représente  cette  com- 
position par  la  formule  15  (C*^H^2^\iooi2)  -[.s,  qui  suppose  la  même  quan- 
tité de  soufre  que  dans  le  cristallin  de  Toeil.  D'après  le  calcul  de  l'analyse 
élémentaire  de  la  partie  insoluble  dans  Tacide  acétique,  la  moitié  était  de 
Tamylon,  et  l'autre  moitié  une  combinaison  de  protéine. 

V ammoniaque  n'extrait  qu'une  très  petite  quantité  de  protéine. 

Veau  extrait,  outre  la  protéine,  de  l'acide  phosphorique  libre ^  da 
phosphate  calcique  en  dissolution  dans  ce  dernier,  et  de  l'acide  acétique. 
On  trouve  aussi  dans  la  dissolution  un  peu  de  dextrine ,  qui  était  contenue 
auparavant  dans  le  ferment ,  ou  bien  qui  a  été  formée  par  l'action  pro- 
longée de  l'eau  sur  l'amylon.  La  première  supposition  est  toutefois  la 
plus  probable  ;  car,  si  l'on  continue  les  lavages  tant  que  l'eau  froide  dis- 
sout quelque  chose,  ce  qui  exige  beaucoup  de  temps,  le  résidu  insoluble 
n'en  contient  plus.  La  combinaison  de  protéine  absorbe  l'oxygène  de  l'aUr 
avec  une  grande  afl&nité;  et  après  l'évaporation  de  la  dissolution  aqueuse, 
il  reste  une.masse  jaune-brun  déliquescente ,  analogue  à  un  extrait ,  et  qui 
contient  de  l'acide  phosphorique  libre.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  ferment 
lavé  convenablement^  dans  de  l'eau,  celle-ci  dissout  encore  une  quantité 
notable  de  la  combinaison  de  protéine,  qui  se  convertit,  dans  cette  opéra- 
tion, en  une  oxy-proléine  supérieure  à  celle  qu'on  peut  obtenir  avec  les 
combinaisons  de  protéine  tirées  du  règne  animal ,  et  devient  insoluble  et 
extractiforme.  11  se  dissout  aussi  beaucoup  d'acide  phosphorique  libre  et 
de  phosphate  calcique ,  qui ,  ne  pouvant  être  enlevés  par  des  lavages  à 
l'eau  froide ,  étaient  contenus  évidemment  sous  forme  de  combinaison  chi- 
mique avec  le  corps  analogue  à  la  protéine  et  qui  accompagnent  ce  der- 
nier pendant  sa  suroxydation  pour  former  avec  lui  im  corps  soluble  dans 
l'eau. 

Après  l'évaporation  il  est  resté  un  extrait  brun-rouge  déliquescent  qui  « 
après  avoir  été  dissous  dans  l'eau  une  couple  de  fois  et  précipité  par  l'al- 
cool, puis  séché  fortement  et  incinéré ,  a  laissé  39,59  p.  100 de  cendres, 
acides  par  la  présence  d'acide  phosphorique ,  fusibles  à  une  température 
élevée ,  et  déliquescentes  à  Tair. 

L'analyse  par  combustion,  déduction  faite  des  cendres,  a  donné,  0=» 
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Trouvé. 

Àt. 

Calculé. 

Carboae.     . 

.     .    Û3,47 

ào 

Zi3.65 

Uydrogène, 

.    .      6,59^ 

74 

6,59 

Niliogcne  . 

.     .     12,68 

10 

12,64 

Oxygène.    • 

.     .     37,26 

26 

37,12 

Ce  résultat  conduit  à 

1  at.  de  proléine  =  40C  +  62H  +  ION  +  120 

8  al.  d'oxygène  et  6  at.  d'eau    =  12H  +  ^AO 


=  40G  +  74H  4-  ION  +  260 


c'est-à-dire  à  1  at.  d'ocloxy proléine  et  6  at.  d'eau;  mais  M.  Jlfii/der at- 
tribue cependant  ces  atomes  à  Tacide  phosphorlque  libre  et  aux  sels. 

Pour  acquérir  une  plus  grande  certitude  sur  la  nature  de  ce  corps, 
M.  Mulder  a  fait  une  foule  d'analyses  de  l'extrait  de  ferment  par  Feau 
bouillante  ;  mais ,  pour  éviter  le  lavage  à  l'eau  froide ,  qui  exige  tant  de 
temps  pour  être  complet ,  il  a  fait  digérer  la  décoction  avec  du  carbonate 
calcique ,  pour  séparer  Tacide  phosphorlque  et  le  phosphate  calcique  ;  en- 
suite il  Ta  desséché  et  l'a  soumis  à  l'analyse. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  toutes  ces  analyses  correspondent 
tous  à  un  mélange  d'octoxyprotéine ,  C^OH^iN^^O^o,  avec  de  la  dexlrlne  et 
un  peu  d'eau.  Il  a  réussi  peu  à  peu  à  éliminer  ces  dernières,  et  a  obtena 
finalement  un  mélange  qui,  sur  i  at.  du  premier  corps,  ne  contenait  plos 
que  1/3  d'at.  de  dextrine  et  pas  tout-à-fait  2  at.  d'eau  ;  la  quantité  de 
l'oxygène,  en  faisant  abstraction  de  ces  dernières,  correspondait  toujours  i 
C*<>H«2l\  100*2+80  ;  de  sorte  qu'il  envisage  la  formation  de  l'ocloxypro- 
téine  comme  étant  démontrée  d'une  manière  irrécusable. 

C'est  à  la  conversion  progressive  de  15  (C^'^HeziNïoo*^)  +S  en  ibC^lfi 
^lOQSo^  en  vertu  de  Taction  de  l'oxygène  et  de  l'oxydation  du  soufre ,  qu'il 
attribue  la  métamorphose  du  sucre  en  alcool  et  acide  carbonique ,  en 
même  temps  que  l'ocloxyprotéine  se  transforme  elle-même  en  ammo- 
niaque acide  acétique,  acide  carbonique  et  eau.  Il  s'agit  donc  encore, 
pour  achever  d'établir  cette  opinion  théorique ,  de  déterminer  par  des  ex- 
périences la  quantité  d'oxygène  que  l'air  doit  fournir,  et  s*il  est  nécessaire 
ou  non  que  l'air  ait  libre  accès  pendant  la  fermentation  ,  qui ,  d'après  ce 
que  nous  croyons  savoir,  ne  s'arrête  pas  lorsqu'on  empêche  l'air  d'avoir 
accès  à  une  liqueur  qui  fermente.  Car  il  est  évident  que  la  formation 
d'une  combinaison  de  ce  genre ,  sous  l'influence  de  l'ébullition  avec  l'eas 
et  du  libre  accès  de  l'air,  n'est  pas  une  preuve  qu'il  doive  nécessairement 
se  former  la  même  combinaison.par  la  fermentation  ,  où  des  permutatiotf 
toutes  différentes  peuvent  avoir  lieu.  La  formation  de  l'ocloxyprotéine  pir 
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ébnllitlon  avec  l'eau  ne  présente  pas  d'antre  analogie  avec  l'acte  de  la 
ermentation  d'an  suc  sucré  <}ui  ne  fermente  pas  et  ne  dépose  pas  de  fer- 
Bent,  que  tous  deux  ont  besoin  de  l'oxygène  de  l'air.  Mais  aucune  expé- 
ience  n'a  encore  prouvé  que  l'air  doive  arriver  continuellement  à  une  li- 
jueur  qui  fermente ,  pour  qu'elle  continue  à  fermenter  ;  tout  au  contraire , 
les  essais,  du  reste  peu  rigoureux,  qu'on  a  faits  sur  la  fermentation  en 
grand,  semblent  indiquer  que,  plus  on  empêche  l'action  de  l'air  sur  un  li- 
quide en  fermentation  plus  la  fermentation  chemine  bien.  Il  est  à  désirer 
qu'on  explique  et  qu'on  éclaîrcisse  ces  contradictions  entre  l'expérience  et 
U  théorie ,  quand  même  elles  ne  seraient  qu'apparentes. 

Vacide  nitrique  concentré,  avec  lequel  on  a  mis  du  ferment  en  contact 
à  froid  pendant  une  semaine,  a  produit  pendant  ce  temps  une  certaine 
qaantité  de  bulles  d'air  et  une  odeur  d'acide  formique.  La  liqueur  est  de- 
venue jaune,  ainsi  que  le  ferment.  Après  avoir  décanté  l'acide  et  lavé  le 
lésidu  avec  de  l'eau,  on  a  traité  ce  dernier  par  l'ammoniaque,  qui  en  dis- 
aont  une  partie  notable  ;  et  en  mélangeant  la  dissolution  avec  de  l'acide 
nitriqne ,  il  s'est  précipité  de  l'acide  xanthoprotéique  hydraté ,  ÈC^H^^ 
1^*',  que  l'on  a  reconnu  à  sa  composition  par  l'analyse  par  combustion. 
la  partie  insoluble  dans  Tammoniaque  était  jaune  et  ne  pouvait  pas  être 
décolorée  par  l'alcool.  Les  propriétés  et  la  composition  de  ce  résidu  s'ac- 
cordaient avec  celles  d'un  amylon  coloré  par  un  peu  d'acide  xanthopro- 
téique. 

Le  chlore  qu'on  a  fait  passer  dans  un  mélange  d'eau  et  de  ferment  y  a 
produit  du  chlorîte  protéique  insoluble.  Si ,  lorsque  Taction  du  chlore  est 
terminée,  on  décante  la  liqueur  et  qu'on  traite  la  masse  précipitée,  qui 
est  brune ,  par  de  l'ammoniaque  caustique ,  elle  se  convertit  en  trioxy- 
protéine  qui  se  dissout,  et  que  Ton  peut  obtenir  en  précipitant  la  liqueur 
très  concentrée  par  TalcooL  Pour  plus  de  sûreté  elle  a  aussi  été  soumise  à 
Panalyse. 

La  partie  qui  ne  s'était  pas  dissoute  dans  l'ammoniaque  a  été  traitée 
ne  wcoQde  f(HS  par  le  chlore,  puis  par  l'ammoniaque,  qui  a  laissé  une 
gelée  d'amylon  dont  nous  avons  cité  l'analyse  plus  haut. 

Lorsqu'on  laisse  du  ferment  dans  une  dissolution  de  sucre  qui  contient 
i»  excès  de  sucre,  le  ferment  frais  s'épuise  au  bout  d'un  certain  temps  : 
cependant  la  fermentation  coiilinue,  quoique  très  lentement,  parce  que  la 
liqueur  extrait  encore  de  la  protéine,  mais  plus  difficilement,  vu  la  dimi- 
»ntion  qu'elle  a  éprouvée.  La  fermentation  ne  s'étant  pas  arrêtée  au  bout 
de  ?ingt:^uatre  jours,  M.  Mulder  a  recueUli  le  ferment  qui  restait,  l'a  lavé, 
séché  et  analysé  par  la  combustion.  D'après  le  résultat  du  calcul,  il  ren- 
ftrmait,  sur  8  at.  d'amylon,  2  at.  seulement  de  la  combinaison  de  pro- 
î^Ine  ;  de  sorte  que  M.  Mulder  suppose  qu'avec  un  peu  plus  de  patience 
'  aurait  réussi  à  n'obtenir  Gnalement  que  de  l'amylon. 
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M.  Schlossberger  (i)  a  aussi  fait  des  recherches  sur  la  cmniMMllkNi  èà 
ferment,  et  a  montré  également  que  le  ferment  est  composé  dé  gloMei 
remplis  d'un  corps  analogue  à  la  protéine  et  d'un  tissu  eellnlaire  seoMh 
ble  à  celui  des  lichens.  L'analyse  du  ferment  sec,  dédaetkm  frite  des  col- 
dres,  lui  a  fourni,  G=75,84 1 

LeTftre.      Lié  bafssière. 
Carbone  •    .    •    .    •     50,05  &S,03 

Hydrogène    ....      6,52  6,25 

Nitrogène,     ....    11,84  9,80 

Oxygène 31,59  35,93 

M.  Mulder  n'a  analysé  que  la  levure  ;  l'accord  que  présentent  l^rs  uof 
lyses  est  satisfaisant.  M.  Mulder  a  obtenu  plus  de  carbone  parce  cpH 
l'a  calculé  d'après  un  poids  atomique  plus  élevé.  La  quantité  de  nitrofiM 
que  contient  la  lie  baissière  prouve  que  celle-ci  renferme  aussi  moins  (te 
protéine  ;  ce  qui  peut  expliquer  suffisamment  la  différence  d'activité  (te 
ces  deux  ferments. 

M.  Schlossberger  a  extrait  la  protéine  du  ferment  en  l'épuisant  à  pli; 
sieurs  reprises  par  de  la  potasse  caustique  étendue,  précipitant  la  protéiw 
par  l'acide  chlorhydrique  et  lavant  convenablement  le  précipité.  Il  i> 
trouvée  composée  de  : 

Carbone 55,53 

Hydrogène 7,50 

NItrogène 14,01 

Oxygène 22,96 

Il  a  aussi  observé  que  la  protéine  du  ferment  contient  du  soufre  ;  nttb 
la  méthode  qu'il  a  suivie  pour  préparer  la  protéine  l'a  empêché  de  fe 
déterminer  quantitativement,  parce  qu'il  était  entraîné  sous  forme  de  sri- 
fure  potassique. 

L'amykm,  épuisé  par  la  dissdution  potassique.  Ta  conduit  aux  résUltiH 
suivants  : 

Carbone   ...,••.•.    45,09 
Hydrogène    ........      6,60 

Oxygène 48,31 

qui  s'accordent  bien  avec  ceux  de  M.  Mulder,  Ces  expériences  se  confir- 
ment mutuellement ,  ayant  été  faites  simultanément ,  bien  que  celles  de 
M.  Schlossberger  aient  été  publiées  plus  tard  que  celles  de  M.  itulder- 

(t)  Ânn.  der  Chcm.  und  Pbarm.,  u,  193. 
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M.  Schlôiiierffer  s*e&c  assuré  que,  pendant  la  fermentation^  il  ne  se  dé- 
gage da  ferment  pas  trace  de  soufre  sous  forme  d'hydrogène  sulfuré.  En 
revanche,  il  a  trouvé  que  le  ferment  frais  décompose  Thyperoxyde  hydri- 
que en  dégageant  de  Toxygène,  et  le  sul6de  hydrique  liquide  avec  déga- 
gement d'hydrogène  sulfuré,  propriété  qu'il  perd  par  Tébullition.  La  mo- 
dification qu'éprouve  le  ferment  qui  commence  à  se  putréfier  et  à  devenir 
fétide,  s'arrête  dès  qu'on  le  met  dans  une  dissolution  de  sucre  de  raisin» 
qu'il  fait  entrer  en  fermentation  sans  que  l'acide  carbonique  qui  se  dégage 
soit  fétide.  Cependant,  si  la  putréfaction  est  dans  une  période  assez  avan- 
cée, le  ferment  ne  détermine  plus  la  fermentation  alcoolique  quand  on 
l'arrose  avec  du  sucre ,  mais  la  putréfaction  continue. 

M.  S^lossberger^  qui  a  fait  ces  recherches  dans  le  laboratoire  de 
M.  Liehiffi  dit,  à  l'égard  de  la  cause  qui  détermine  la  réaction  du  ferment 
nr  le  sucre  ;  «  que  son  maître  a  comblé  cette  lacune ,  en  attribuant  la 
eaose  du  dérangement  d'équilibre  à  des  principes  connus ,  savoir  :  le  fa- 
mmx  principe  de  la  mécanique  moderne,  «  le  transport  du  mouvement 
(Tune  molécule  sur  une  autre  (1).  »  Mais  M.  Schlossberger  a  oublié  de 
BOUS  dire  pourquoi  les  molécules  du  ferment  putrescent  ne  transportent 
pas  aussi  leur  mouvement  sur  les  molécules  du  sucre.  Il  dit  ensuite  qu'au 
liea  de  la  force  catalytique  et  de  l'action  de  contact,  qui  n'ont  été  inventées 
qœpour  éluder  les  faits  et  faire  preuve  de  notre  ignorance,  M.  Liebig  a 
substitué  une  théorie  élégante,  et  a  exposé  une  explication  qui  répand  déjà 
des  rayons  de  lumière  sur  l'acte  le  plus  obscur  de  la  chûnie  organique,  et 
IKirticulièrement  sur  la  chimie  physio-pathologique. 

M.  Bouchardat  (2)  a  aussi  fait  quelques  essais  sur  le  ferment.  U  a  dé- 
crit différentes  propriétés  chimiques  et  physiques  de  la  levure  et  de  la  lie 
de  brassin  ordinaire  et  de  ferment  de  vin ,  qu'il  appelle  ferment  noir.  Les 
fl^ttles  de  ce  dernier  sont  parfaitement  ronds  et  ont  un  diamètre  de 
i/250  à  17228  de  millimètre  ;  ils  présentent  au  microscope  un  anneau  noir 
très  distinct,  qui  communique  à  la  masse  une  couleur  gris-noir  uniforme; 
Us  produisent,  ainsi  que  la  lie  baissière,  une  fermentation  lente,  qui 
lisre  pendant  des  mois,  et  ne  semblent  nullement  perdre  de  leur  force  » 
qai  reste  active  lors  même  que  la  liqueur  contient  plus  de  17  p.  100  d'al- 
cool. Le  ferment  qu'il  a  examiné  s'était  formé  dans  du  vin  blanc. 

lifaidique  en  termes  généraux  la  composition  des  espèces  de  ferments  de 
b manière  suivante  :  1°  c'est  un  corps  analogue  à  la  protéine,  qui  con- 
tient du  soufre  et  du  phosphore  ;  2°  une  matière  nitrogénée  soluble  dans 
i'akool  (nous  avons  vu  que  M.  Mulder  a  trouvé  le  contraire)  ;  S*»  une 

(1)  Ltelbig*]^  AnWendung  der  Ghemie  auf  AgricuUtir ,  etc.,  etc.,  5*  édlt., 
p.  469. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chîm.,  vi,  26. 
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graisse  solide  ;  ^''  une  graisse  liquide  phosphorée;  5*  de  Pacide  lactique; 
6*  do  phosphate  calcique  acide  et  du  phosphate  sodique  acide. 

Le  corps  analogue  à  la  protéine  renferme  2  p.  100  d'oxygène  de  plus 
qae  Talbumine  et  la  Gbrine.  L'acide  chlorhydrique  concentré  en  extrait  h 
protéine  et  donne  une  dissolution  d'une  belle  couleur  violette  ;  mais  Ta- 
dde  chlorhydrique  étendu  ne  dissout  rien ,  à  moins  que  le  ferment  n'ait 
été  préalablement  réduit  en  poudre  fine  par  la  porphyrisation ,  alors  il  ei 
dissout  un  p<;u.  M.  Bouchardat  conclut  de  tout  cela  que  les  globules  de 
ferment  sont  composés  de  protéine  renfermée  dans  une  enveloppe  sur  h- 
quelle  l'acide  n'exerce  pas  d'action. 

M.  Bouchardat  a  essayé  de  faire  fermenter  du  sucre  en  le  mettant  en 
contact  avec  du  cerVeau  délayé  d'un  animal  adulte  et  d'un  nonvean-né. 
Gelai  du  premier  donnait  lieu  à  la  fermentation  alcoolique  ;  mais  celai  di  \ 
Mcond  ne  déterminait  pas  de  fermentation ,  ce  qu'il  explique  en  disant 
que  la  forme  globulaire  est  nécessaire  pour  déterminer  la  feimentation,  et 
que  les  globules  du  cerveau  adulte  conservent  leur  forme,  tandis  que  ceox 
du  nouveau-né  se  déchirent  par  l'endosmose. 

Pour  mettre  la  nécessité  de  la  forme  globulaire  en  évidence,  ou  tout  as 
moins  l'état  solide ,  il  a  mélangé  une  dissolution  de  1  p.  de  sucre  dans 
U  p.  d'eau,  aiguisée  avec  0,001  d'acide  chlorhydrique,  avec  du  blanc 
d'œuf ,  a  filtré  le  mélange ,  l'a  exposé  pendant  quelques  mois  à  une  tempé- 
rature de  15*  à  23",  et  n'a  pas  pu  apercevoir  trace  de  fermentation.  Une 
petite  addition  d'acide  tannique  qui  a  produit  un  précipité  abondant,  a 
déterminé  à  25°,  au  bout  de  quarante-huit  heures,  une  fermentation  asse» 
vive.  Le  précipité  s'était  réuni  en  forme  de  globules  de  ferment  qui  avaient 
un  diamètre  de  1/ZiOO  de  millimètre. 

Il  a  en  outre  fait  fermenter  une  dissolution  de  sucre  avec  une  quantité 
pesée  de  ferment ,  et  a  ajouté  une  dissolution  aqueuse  filtrée  d'albumine 
ou  de  gélatine  végétale ,  qui  contenait  0,001  d'acide  chlorhydrique.  U 
fermentation  étant  terminée,  il  a  pesé  le  ferment  qui  restait,  et  a  troufé 
qu'il  avait  exactement  le  même  poids  qu'avant  l'expérience ,  d'où  il  a 
conclu  que  la  combinaison  de  protéine  qu'il  avait  ajoutée  n'avait  point 
contribué  à  engendrer  de  nouveaux  globules  de  ferment. 

Essais  sur  la  fermentation  avec  d'autres  corps  qde  le  fermew.— 
M.  Brendecke  (1)  a  essayé  de  faire  fermenter  du  sucre  de  raisin  à  l'aide 
de  corps  qui  ne  présentent  pas  d'analogie  avec  le  ferment.  Il  a  haché  de 
la  paille  de  seigle,  l'a  lavée  avec  une  dissolution  de  potasse,  puis  avec  de 
l'eau.  Ta  fait  digérer  ensuite  dans  du  tartrate  ammonique,  et  s'en  estseni 
comme  de  ferment  en  en  mélangeant  avec  une  dissolution  de  sucre  de 
raisin  dans  10  p.  d'eau;  le  sucre  de  raisin  provenait  d'une  préparation  ré- 


(t)  Archiv.  dcr  Pharro.,  xl,  10. 
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nte ,  et  il  avait  ea  soin  de  ne  pas  le  laisser  cristalliser*  Il  a  Introduit  le 
âange  dans  des  flacons  qu'il  a  remplis  aux  trois  quarts  et  qu'il-  a  placés 
lUie  température  de  25**  à  2^^  Au  bout  de  quelques  jours  la  fermentation 
lait  en  pleine  activité  ;  dix  jours  après  il  a  distillé  la  liqueur  fermentée 
i  a  obtenu  de  Takool.  La  paille  sans  sel  ammonique  ne  produisait  pas  de 
'rmentation. 
U  a  ensuite  remplacé  la  paille  de  seigle  par  d'autres  corps  poreux  ;  mais 
I  parait  qu*il  a  toujours  eu  soin  de  conserver  un  peu  de  tartrate  ammo- 
lique  dans  la  liqueur,  après  s'être  assuré  par  des  expériences  prélimi- 
naires qu'il  ne  produisait  pas  de  fermentation  sans  la  présence  de  corps 
poreux. 

Voici  les  corps  poreux  qu'il  a  employés  :  l'alun  de  plume  (1),  du  papier 
Joseph  haché  et  lavé,  du  charbon  de  sapin  pulvérisé  et  lavé,  du  noir  d'os, 
après  en  avoir  extrait  le  sous-phosphate  calcique  pur  de  l'acide  chlorfay- 
driqne ,  avoir  calciné  de  nouveau  le  charbon  avec  du  carbonate  potassique 
et  l'avoir  lavé  avec  de  Teau ,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  pure ,  des 
feoiiles.d'étain  broyées ,  de  l'or  battu ,  des  fleurs  de  soufre  lavées.  Tous 
ces  corps  ont  donné  naissance  à  la  fermentation ,  au  bout  de  deux  à  cinq  • 
Jours,  à  une  température  de  25"  environ,  et  l'on  a  obtenu  de  l'acool  par  la 
fermentation  de  la  liqueur.  Pendant  la  fermentation  il  était  nécessaire  d'a- 
giter la  liqueur  pour  soulever  le  corps  poreux.  L'or  battu  n'a  donné  qu'une 
trace  de  fermentation ,  mais  le  dégagement  d'acide  carbonique  était  très 
visible.  Avec  les  feuilles  d'étain  la  fermentation  était  en  pleine  activité  au 
boat  de  quatre  jours  ;  l'étain  prenait  d'abord  une  couleur  plus  foncée , 
pob  il  devenait  blanc,  et  la  fermentation  devenait  ensuite  plus  vive.  Le 
soofre  devait  souvent  être  soulevé  du  fond  du  vase  ;  la  liqueur  était  en 
pleine  fermentation  au  quatrième  jour.  L'acide  carbonique  qui  se  dégageait 
entraînait  au  commencement  un  peu  d'hydrogène  sulfuré  ;  mais  au  bout 
de  peu  de  temps  il  ne  s'en  développait  plus,  et  le  gaz  avait  une  odeur 
d*as8a  foetida  ou  d'ognon.  Lorsque  la  fermentation  a  été  achevée,  on  a 
distillé  la  liqueur ,  on  a  ensuite  rectifié  le  produit  de  la  distillation ,  et  on 
a  obtenu ,  en  dernier  lieu ,  une  dissolution  de  mercaptan  dans  de  l'alcooL 
On  comprend  aisément  de  quelle  importance  ces  observations  peuvent 
être  pour  la  théorie  de  la  fermentation ,  si  elles  obtiennent  confirmation. 

Recherches  sur  les  produits  gazeux  de  la  fermentation.  — 
K  Furze  (2)  a  examiné  la  nature  du  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  fer- 
mentation de  la  bière  en  grand  et  dans  un  vase  fermé  muni  d'un  tube  de 
dégagement  pour  le  gaz.  Il  a  trouvé  qu'une  livre  anglaise  de  drèchc  pro- 
doit  entre  il  et' 12  pieds  cariés  anglais  de  gaz. 

(1)  On  ne  comprend  pas  très  bien  remploi  de  ce  sel  soluble  dans  l'eau , 
^omme  corps  poreux. 
(2)Phil.Mag.,xxiv,  372. 
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Lorsque  le  g&i  traTenalt  an  serpentin  de  ^/it  de  ponce  de  diamètre,  de 
35  pieds  de  long  et  convenablement  refroidi,  il  ne  s*y  condensait  point 
d'alcool.  Mais  en  faisant  passer  le  gaz  dans  de  Pean ,  le  tube  plongeant  de 
3  pouces ,  et  particulièrement  en  obligeant  le  gaz  à  traverser  plnsieors 
écrani  percés  de  petits  trous ,  on  à  trouvé  dans  Teau  de  Talcool  et  de 
Tammoniaque  qui  avaient  été  absorbés.  On  a  recueilli  dans  /Ii5  gallons 
d*eau ,  le  gai  qui  se  dégageait  par  la  fermentation  de  350  barrels  de  porter, 
et  on  y  a  trouvé,  après  l'opération,  0,63  gallons  d*alcool  de  0,825  D,  c'est- 
à-dire  1,4  p.  iOO,  et  210,2  grains  d'ammoniaque.  Il  n'a  pas  réussi  à 
Ifouver  de  l'acide  acétique  ni  de  l'acide  formique,  qui  auraient  pu  être 
combinés  avec  l'ammoniaque. 

Lorsqu'au  contraire  le  tube  qui  éconduisait  le  gaz  de  la  fermentadon 
plongeait  de  3  pieds  dans  l'eau  et  que  la  ferme(ntation  s'effectuait  par  con- 
séquent sons  cette  pression,  l'évaporation  de  l'alcool  dans  le  gaz  adde  car- 
bonique était  tellement  restreiate  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  prise  en  con- 
sidération. 

Rechehqhbs  sur  les  tims.  —  M.  Hilchcook  (1)  a  examiné  quelques 
'  fins  de  Palestine,  et  y  a  trouvé  1 1/2  à  A 1/2  p.  100  d'éléments  solides,  et 
12  à  17  p.  100  d'alcool  anbydre. 

M.  Fûuré  (S)  a  examiné  les  vins  renommés  du  département  de  la  Gi- 
ronde, dans  lesquels  il  a  trouvé  7,7  à  10,8  p.  100  d'alcool.  Les  vins  les 
plus  forts  ne  contiennent  pas  au-delà  de  11  p.  100  d^lcool.  Ils  contien- 
nent en  plus  on  moins  grande  quantité  un  tannin  qui  noircit  le  fer  et  qui 
en  est  précipité  par  une  dissolution  de  gélatine.  Les  vins  ronges  renfer- 
ment une  matière  colorante  bleue ,  qui  est  ronge  par  la  présence  d'acide 
tartriqne  libre,  et  une  jaune  qu'il  n'a  pas  étudiée  plus  particulièrement  ; 
il  a  simplement  observé  qu'elle  se  précipite  avec  l'acide  tannlque  quand  on 
ajoute  de  la  gélatine. 

Quelques  uns  des  meilleurs  vins  contiennent  une  matière  particulière 
qu'il  a  appelée  œnanlhine.  Pour  l'obtenir  il  précipite  le  tannin  et  la  ma- 
tière colorante  par  la  gélatine ,  évapore  le  vin  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse ,  et  reprend  le  sirop  par  de  l'alcool  à  0,85 ,  qui  Pextrait.  Après  ÏV 
voir  plusieurs  fois  de  suite  précipitée  par  l'eau  et  redissonte  dans  l'alcool, 
elle  se  sépare  à  l'état  botyreux ,  mais  devient  pulvérulente  et  d'un  blanc 
giisàtre  par  la  dessiccation.  Le  Haut-Médoc  et  le  Château-Marganx  en 
contiennent  le  plus.  Elle  n'a ,  du  reste ,  pas  été  étudiée. 

Le  l)ouquet  du  vin,  d'après  M.  Fauré,  est  une  huile  volatile  dont  h 
quantité  est  très  minime  et  qu'il  a  obtenue  en  dissolution  dans  l'akooleii 
distillant  500  grammes  de  vin  et  ne  recueillant  que  U  grammes.  QuelgiKS 

(1)  Edinb.  new  Phil.  Journ.,  mvii,  176. 
(a)  Journ.  de  Ghim.  méd.,  x,  280, 
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Wlttei  de  cet  alcool  commttnïquent  le  bouquet  du  vin  à  une  liqueur  que 
on  mélange  avec  elles.  Les  vins  renferment  en  outre  de  Tacide  tartrique, 
le  Facide  mallqne ,  de  Tacide  acétique  et  de  Pacide  œnantheux. 

Les  sels  qui  constituent  le  résidu  des  vins  après  Tévaporatlon  ne  pré- 
entent pas  toujours  les  mêmes  proportions,  ainsi  que  les  exemples  sui- 
vants le  montrent.  La  quantité  de  vin  employée  était  de  500  grammes, 
ït  les  quantités  des  différents  sels  sont  indiquées  ici  en  fractions 'de 
^ramines  : 


Vins  rouges. 

Vins  blancs. 

Bitartrate  potassique  . 

.     0,3332 

0,9864 

0,6586 

0,7606 

Tartrate  calcique  .    . 

.     0,0362 

0,120/i 

0,0325 

— 

Tartrate  aluminiqae    . 

.     0,1310 

0,3578 

0,1336 

0,2062 

Tartrate  ferrique    é    • 

>     0,0512 

0,1672 

0,0321 

0,0985 

Chlorure  sodique    •    • 

•        ""■ 

0,0715 

— 

0,0616 

Chlorure  potassique    • 

— 

0.0530 

— 

0,0396 

Sulfate  potassique  .    • 

.     0,0565 

0,1310 

0,0530 

0,1236 

Phosphate  aluminlque 

.     0,002/i 

0,0235 

0,0062 

0,0662 

M.  Colin  (1)  a  montré  qu'un  grand  nombre  de  vins  contiennent ,  en 
outre,  du  phosphate  calcique,  qui  prol>ablement  dans  les  analyses  précé- 
dentes s'est  trouvé  mélangé  au  tartrate  calcique. 

lonuRE  ÉTHYLiQUE.  -  M.  E.  Kopp  (2)  prépare  Tiodure  étbylique  d'une 
manière  très  simple  que  voici.  On  dissout  de  Tiode  dans  de  Talcool  de 
0,85  D,  on  y  introduit  du  phosphore  et  l'on  maintient  la  liqueur  à  une 
température  basse.  Dès  que  la  liqueur  est  devenue  incolore,  on  relire  le 
phosphore,  on  y  dissout  une  nouvelle  quantité  d'iode,  on  y  remet  le  phos- 
phore, qu'on  y  laisse  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  soit  décolorée,  et  l'on 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  autant  d'éther  que  l'on  désire  en 
préparer  :  alors  on  distille  la  liqueur  et  l'on  sépare  au  moyen  de  l'eau 
Piodure  étbylique  contenu  dans  le  produit  de  la  distillation.  Cette  opéra- 
tion s'effectue  facilement  ;  mais  il  faut  avoir  soin  que  la  masse  ne  s'échauffe 
pas.  M.  S^opp  a  trouvé  qu'on  obtient  presque  tout  l'iode  employé 
sous  forme  de  combinaison  avec  l'éthyle.  Le  résidu  de  la  distillation  con- 
tenait de  l'acide  phosphorique,  du  biphosphate  étbylique,  un  peu  d'acide 
iodbydrique  et  une  poudre  rouge  que  M.  Kopp  envisage  comme  du  phos- 
phore dans  la  modification  rouge,  parce  qu'il  a  observé  que  lorsqu'on  la 
soumet  à  la  distillation  sèche,  il  passe  un  peu  d'hydrogène  phosphore 
avec  le  phosphore  et  qu'il  reste  de  l'acide  phosphorique,  qui  ne  constitue 
cependant  que  les  7  p.  100,  d'où  il  résulte  toutefois  qu'elle  était  mélangée 
avec  1/3  au  moins  d'oxyde  phosphorique. 

(i)Journ.  de  Pharm.  et  de  Cbim.,  v,  354. 
(2)  Journ.  fur  pr.  Chem.,  xxxni,  182. 
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M.  Marchand  (1)  a  indiqué  deux  méiliodes  différentes  pour  préparer 
Fiodure  éthylique. 

1"  On  prend  un  flacon  dans  lequel  on  introduit  2  à  300  grains  d'alcool 
anliydre  et  50  grains  d'iode  qu'ïl  n'est  pas  nécessaire  de  dissoudre  préala- 
blement ;  puis  on  plonge  dans  le  liquide  un  morceau  de  phosphore  fixé  à 
un  fil  de  platine  dont  Tautre  extrémité  est  fixée  au  bouchon,  qui  doit  fer- 
mer hermétiquement.  11  faut  avoir  soin  que  le  phosphore  qui  plonge  dans 
le  liquide  ne  vienne  pas  en  contact  avec  Tiode,  parce  que  la  masse  s'é- 
chaufferait et  qu'il  se  produirait  de  l'iodure  phosphorique  brun.  L'iode 
se  dissout  peu  à  peu  et  donne  naissance  à  de  l'éther.  Quand  la  liqueur 
s'est  décolorée,  on  relire  le  phosphore ,  on  rajoute  de  l'iode ,  puis  on  re- 
met le  phosphore  avec  le  bouchon.  Cette  méthode  n'est  donc  qu'une  sim- 
plification de  celle  de  ]M.  Kopp,  En  agitant  de  temps  en  temps  le  liquide, 
on  facilite  la  dissolution  de  l'iode  et  on  accélère  l'opération. 

2*  Pour  se  procurer  cet  éther  plus  rapidement  et  en  plus  grande  quan- 
tité, on  remplit  un  flacon  aux  5/6  avec  de  l'alcool  dans  lequel  on  a  dis- 
sous préalablement  2  p.  100  d'iode;  l'on  y  Introduit  20  p.  de  phosphore 
sur  100  d'alcool ,  et  Ton  bouche.  Dès  que  la  liqueur  est  décolorée»  on  en 
retire  la  quantité  d'alcool  nécessaire  pour  dissoudre  2  p.  d'iode,  et  quand 
cela  est  fait,  on  la  rajoute  dans  le  flacon  et  on  le  bouche.  On  répète  cette 
opération  plusieurs  fois ,  et  au  bout  de  trois  jours  on  peut  avoir  employé 
66  p.  d'iode  sur  100  p.  d'alcool.  La  liqueur  devient  finalement  oléagi- 
neuse et  dissout  le  phosphore  au  point  qu'elle  fume  à  l'air  ;  mais  on  peut 
prévenir  cet  inconvénient  en  ajoutant  avant  la  distillation  une  dissolution 
alcoolique  d'iode,  tant  que  celle-ci  se  décolore.  Le  phosphore  qui  reste, 
ainsi  que  l'avait  observé  M.  Kopp,  est  recouvert  de  phosphore  rouge  ;  ce 
dernier  toutefois  ne  se  forme  pas  avant  que  la  liqueur  ait  acquis  une  cer- 
taine concentration.  Si  l'on  distille  les  Zi/5  de  la  liqueur,  tout  l'iodure 
éthylique  passe  à  la  distillation  ;  le  résidu  est  très  acide,  et  contient,  outre 
les  acides  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut,  un  acide  oi*ganique  ren- 
fermant de  riode  et  qui  né  tarde  pas  à  se  détruire ,  même  quand  il  est 
combiné  avec  des  bases. 

Lorsque,  pour  séparer  le  phosphore  avant  la  distillation ,  on  emploie  un 
excès  d'iode,  l'éther  qu'on  précipite  par  l'eau  du  produit  de  la  distilla- 
tion contient  de  l'iode  libre,  qu'on  peut  facilement  enlever  en  agitant  le 
liquide  avec  du  mercure. 

Les  propriétés  de  l'iodure  éthylique  que  M.  Marchand  a  décrites,  coïn- 
cident presque  complètement  avec  les  données  de  M.  Gay-Lutsac.  Pes. 
sp.,  1,92  à  16"  ;  point  d'ébullilion,  6/i%5,  sous  un  pression  de  75c.m.,  6; 
densité  de  la  vapeur,  5,Z|17.  Les  résultats  analytiques  de  M.  Marchand 

(1)  Journ.  fOr  pr.  Chem..  xxxnr,  186. 
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s^acoordent  arec  la  formnle  C*H>«l,qui  est  la  formule  ordinaire  de  Tiodurc 
étbyliqae. 

M.  Marchand  n*a  point  observé,  comme  M.  Kopp ,  que  Ton  retrouve 
presque  tout  l'iode  employé  dans  l'éther.  Il  n'en  a  trouvé  que  la  moitié. 
11  a  trouvé ,  en  outre,  que ,  sur  5  équivalents  d'iode ,  il  disparait  1  équi- 
valent de  phosphore,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  se  convertit  complète- 
ment en  acide  phosphorique.  Or,  comme  la  formule  de  î'alcool  est  C^Ilt^o^ 
et  qu'il  se  réduit  à  l'état  de  CHV^,  Ton  voit  clairement  que  l'observation 
de  M.  Marchand  est  exacte,  car  la  moitié  de  Fiode  se  combine  avec  Té- 
thyle  et  l'autre  moitié  avec  les  2  at.  d'hydrogène  ;  il  se  forme  donc  simul- 
tanément 2P*.  SCWn  et  5S1. 

Bromure  éthyliquew — M.  Marchand  a  déterminé  à  cette  occasion  la 
densité  de  la  vapeur  du  bromure  élhylique.  L'expérience  a  donné  3,75^  ; 
d'après  le  calcul  elle  est  3,698. 

Bisulfate  éthylique.  —  M.  L.  Svanherg  (1)  a  trouvé  que ,  lorsqu'on 
mélange  par  petites  portions  2  p.  d'acide  sulfurique  concentré  et  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  0»,  avec  1  p.  d'alcool  de  0,83,  D,  en  ayant  bien  soin 
que  la  température  se  maintienne  à  0",  et  qu'on  laisse  le  mélange  à  cette 
température  pendant  10  à  12  heures  ;  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'eau  à  0*, 
qu'on  sature  l'acide  par  du  carbonate  calcique,  qu'on  filtre  et  qu'on  éva- 
pore dans  le  vide,  on  obtient  du  sulfovinate  calcique  qui  diffère  par  plu- 
tieors  de  ses  propriétés  du  sulfovinate  calcique  ordinaire,  dont  il  possède, 
du  reste,  la  composition,  et  auquel  il  donne  lieu  lorsqu'on  le  chauffe  quand 
il  est  à  l'état  de  dissolution.  Quand  on  décompose  ce  sel  par  un  carbonate 
alcalin  à  une  température  voisine  de  0",  on  obtient  le  sel  alcalin. 

Le  sel  potassique  cristallise  en  tables  qui  contiennent  1  at.  d'eau  de 
cristallisation,  et  produit  des  végétations  sur  les  bords  de  la  dissolution 
pendant  l'évaporation  ;  il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool.  Le  sel  sodique 
cristallise  en  prismes  qui  atteignent  quelquefois  la  longueur  d'un  pouce  ; 
mais  il  est  doué  d'une  si  grande  solubilité  que  toute  la  dissolution  se  con- 
vertit le  plus  souvent  en  une  masse  serrée  de  prismes.  Il  a  une  si  grande 
tendance  à  passer  à  l'état  du  sel  ordinaire,  qu'il  vaut  mieux  le  préparer 
dans  une  liqueur  alcoolique  et  l'y  laisser  cristalliser.  Il  contient  3  at.  d'eau 
de  cristallisation.  Les  sels  plomhique  et  barytique  s'obtiennent  directe- 
ment en  saturant  l'acide  par  le  carbonate  de  ces  bases.  Le  sel  barytique 
cristallise  en  tables  quadrangulaires  dont  les  angles  sont  tronqués  et  qui 
contiennent  2  at.  d'eau  de  cristallisation.  Le  sel  plomhique  ne  cristallise 
que  lorsque  la  dissolution  est  sirupeuse  et  renferme  aussi  2  at.  d'eau  de 
cristallisation.  Tons  ces  sels  à  l'état  sec  sont  plus  stables  que  les  sulfovi- 

(1)  OEfversigt  af  K.  Vet.  Akad.  FôrfaandUngar,  1, 122  ti  i5S. 
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Qates  ordinaires,  et  jouissent  d'une  j^lus  grande  solubUitë  \  mai»  à  T^tat  dt 
dissolution  ils  se  transforment  en  sulfo?inates  ordinaires  sous  Tinfluaii^ 
d'une  douce  chaleur.  M.  Svanberg  croyait  en  commençant  qu'ils  étaient 
des  sulfalcoolates  ;  mais  il  a  trouvé  plus  tard  qu'ils  sont  siuiplement  ilM 
nouvelle  modification  isomérique  des  sels  doubles  du  sulfate  éthylique. 

Sllfoxyformylate  éthtlique.  —  r^ous  avons  déjà  mentionné,  p,  2S3, 
à  l'occasion  de  l'acide  sulfoxyformylique ,  le  bisulfoxyformykte  étbyliqœ 
découvert  par  M,  MeUens ,  ainsi  que  le  sel  double  avec  Voxyde  argea- 
tique. 

NiTRiTs  ÉTHYLiQDs.  —  M.  Sckolvin  (1)  a  moutré  que  kursqq'on  pr^ 
pare  le  nitrite  éthylique  d'après  la  méthode  de  M.  Liebig  (Rapport  18^0, 
268) ,  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  nitrcux  dans  de  l'alcool  qu'on 
refroidit,  et  en  employant,  au  Heu  d'amidon,  du  sucre  de  canne  pour  pro- 
duire le  gaz  nltreux,  on  obtient  le  plus  souvent  un  éther  qui  renferme  de 
l'acide  cyanhydrique  ;  cela  vient  de  ce  que-  les  projections  dues  à  la  for- 
mation de  l'acide  nitrcux  accompagnent  le  gaz ,  ou  de  ce  que  l'alcool 
est  attiré  dans  l'acide  nitrique.  Si ,  au  lieu  du  sucre  de  canne ,  on  em- 
ploie de  l'amidon,  du  sucre  de  raisin  ou  du  sucre  de  lait,  cela  n'arrive 
pas. 

Bœorâte  éthylique.  -^  M.  Ebelmen  (2)  a  découvert  une  combinidson 
d'oxyde  éthylique  et  d'acide  borique.  Pour  la  préparer,  on  mélange  dans 
une  cornue,  munie  d'un  thermomètre,  de  l'acide  borique  anhydre  réduit  en 
poudre  fine ,  avec  un  poids  égal  d'alcool  ;  opération  qui  produit  un  grand 
développement  de  chaleur.  On  distille  ensuite  l'alcool  jusqu'à  ce  que  le 
thermomètre  dans  la  cornue  indique  110**  :  alors  on  refroidît  la  masse  et 
on  la  traite  par  de  l'éthcr  anhydre ,  qui  dissout  l'éther  borique  et  laisse 
pour  résidu  de  l'acide  borique  hydraté.  On  sépare  l'éther  de  la  dissolution 
par  la  distillation ,  et  quand  la  masse  a  atteint  la  température  de  200*,  on 
arrête  l'opération.  La  cornue  contient  alors  de  l'éther  borique  fondu,  qui 
est  visqueux  et  qui  fume  dans  l'air  humide.  Après  le  refroidissement  il  est 
solide ,  limpide  et  incolore  comme  du  verre ,  mais  moins  dur ,  car  il  reçoit 
des  empreintes.  Entre  AO"  et  ôO**  il  se  laisse  tirer  en  fils. 

11  a  une  odeur  éthérée  faible  et  une  saveur  brûlante.  Lorsqu'on  Iç 
soumet  à  la  distillation  sèche  il  se  décompose  à  300%  produit  du  gaz  élayle 
pur,  et  laisse  H-|-2B().  Le  gaz  élayle  brûle  avec  une  flamme  verte ,  en 
vertu  d'une  petite  quantité  d'éther  borique  qui  s'y  évapore ,  et  dont  on, 
peut  le  débarrasser  en  le  recueillant  sur  l'eau.  Lorsqu'on  expose  à  l'air 
des  morceaux  transparents  de  l'éther  vitreux ,  ils  deviennent  opaques  à  k 
surface;  mais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  celte  modification  pé- 

(1)  Archiv.  der  Pbarm.  xxxix,  36. 

f2  Journ^  die  Pbarp^.  ^  <te Cti\n\,>  vi«  120. 


CHIHIK  VJfiGBTALB.  ^9 

lëtre  jusque  dans  rintérieur.  L'eau  le  décompose,  avec  production  de  cha- 
enr,en  acide  borique  hydraté  et  alcool.  Il  se  dissout  en  toutes  proportlona 
ians  Talcool  et  dans  Téther  ;  quand  on  distille  ces  dissolutions  »  une  petite 
quantité  d'éther  borique  passe  4  la  distillation,  et  le  produit  brûle  avec  une 
Samme  verte.  Il  ne  faut,  par  conséquent ,  jamais ,  dans  des  analyses  de 
matières  qui  contiennent  de  Tacide  borique,  évaporer  une  dissolution 
dans  de  Talcool  fort ,  mais  ajouter  toujours  préalablement  beaucoup 
d'eaa,  parce  que  Talcool  entraîne ,  sans  cela ,  pendant  Tévaporation ,  une 
quantité  assez  notable  d'acide  borique  sous  la  forme  d'éther.  L'eau  coa- 
gule les  dissolutions  alcoolique  et  éthéréc.  D'après  Tunalyse  qu'il  a  faite 
de  cet  éther,  il  est  composé  de  1  at.  d'oxyde  éthylique  et  de  2  at.  d'acide 
borique,  k'Ho^,  ou  bien  C*ll«oo-f-2*B(). 

M.  Ebelmen  a  conclu  de  cette  composition  que  l'acide  borique  ren- 
ferme 6  at.  d'oxygène ,  ce  qui  n'est  pas  exact  ;  car  nous  avons  appris  par 
une  métbode  pifts  décisive,  savoir,  par  les  proportions  dans  lesquelles  l'a- 
cide borique  se  combine  avec  le  bitartrate  potassique ,  que  l'atome  de 
cet  acide  est  Bo. 

Cet  éther  est ,  par  conséquent ,  de  la  même  nature  que  l'acide  sulfovi- 
Bique  et  l'acide  pliosphovinique ,  et  en  diffère  seulement  en  ce  que  l'a- 
tome d'acide  borique  libre  est  anhydre.  Il  est  probable  qu'on  réussira  plus 
tard  à  préparer  la  combinaison  avec  Peau  et  les  sels  doubles  du  borate 
^tbyUqne  avec  d'autres  bases,  lorsque  les  expériences  seront  faites  d'une 
Kumière  convenable. 

9ILIGATE  ÉTHTLiQUE.  —  M.  Ebelmen  (1)  a  également  réussi  à  produire 
lue  combinaison  entre  l'acide  siliciqne  et  l'oxyde  éthylique.  Lorsqu'on 
mélange  dans  une  cornue  du  surchloride  silidquc  liquide  avec  de  l'alcool 
asbydre,  U  y  a  un  ibrt  dégagement  d'acide  chlorhydriqoe ,  suivi  d'un 
ailalssement  de  température.  Le  dégagement  d'acide  chlorhydriqnc  s^ar- 
fètt  lorsque  l'on  a  ajouté  un  volume  d'alcool  un  peu  supérieur  à  celui  du 
mrcblorîde  ailicique ,  et  l'on  s'en  aperçait  à  l'élévation  de  la  température. 
Si  à  cette  époque  on  soumet  le  mélange  à  la  distillation  »  il  entre  en  ébul- 
Ktion  entre  160"  et  170**.  La  majeure  partie  du  liquide  distille  à  celte  tem- 
pérature, et  doit  être  recueillie  séparément  dès  qu'on  aperçoit  que  la 
empérature  s'élève.  On  continue  alors  la  distillation ,  le  point  d'ébuUition 
nontc  jusqu'à  300"  et  au-dessus,  et  il  ne  reste  finalement  qu'un  peu  d'a- 
ide silidque.  Les  deux  produits  de  la  distillation  sont  des  éthcrs  dif- 
-rents. 

liOrsqu^on  soumet  le  premier  à  une  nouvelle  distillation ,  il  atteint  entre 
)2oet  163°  un  point  d'ébuUition  constant  ;  tout  ce  qui  passe  à  celte  tem- 
rature  est  un  éther  incolore ,  dont  l'odeur  est  pénétrante  et  la  saveur 
Ivrée. 
(1)  Comptes-rendus,  2'  sér.,  184i,  p.  398. 


Ul^  CHINIB  VÉGÉTALE. 

La  petanteiir  spécifiqne  est  0,932.  Il'est  parfoitement  neotre  &J*égard 
da  papier  de  toarnesol  et  insoluble  dans  l'eau  ;  cette  dernière  ne  le  dé- 
compose que  très  lentement  et  en  sépare  Tacide  silidque.  11  se  laisse  mé- 
langer en  tontes  proportions  avec  Talcool  et  Téther.  On  n^a  pas  indiqué  la 
réaction  de  Teau  sur  ces  dissolutions.  L'bydrate  potassique  produit  dans  h 
dissolution  alcoolique  du  silicate  potassique.  Lorsqu'on  verse  qoelqoes 
gouttes  de  cet  éther  dans  une  cuiller  de  platine  en  incandescence,  fl  s*al- 
Imne ,  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  dépose  de  Tacide  silidque  dans 

k  plus  haut  degré  de  division.  Il  est  composé  de  Â^  '^  ou  3G^  H^^O 

La  seconde  moitié  du  produit  de  la  distillation ,  qui  passe  lorsque  le  point 
d'ébuUition  est  supérieur  à  170°,  est  un  mélange  de  Téther  précédent 
avec  im  éther  moins  volatil.  Si  Ton  recueille  séparément  ce  qui  passe  lors- 
que le  point  d'ébullilion  est  supérieur  à  300**,  on  obtient  cet  autre  éther, 
qui  est  différent  du  précédent  :  il  a  peu  d'odeur,  une  saveur  amèreet  une 
pesanteur  spéciGque  de  1,035.  il  se  comporte  du  reste  comme  le  précé- 
dent à  l'égard  de  l'eau ,  de  l'alcool ,  de  l'éther  et  de  la  potasse.  Il  est  com- 
posé de  i:3  si*  ou  3G^H««0  +  2Si. 

M.  Ehelmen  conclut  de  la  composition  de  ces  éthers  »  que  l'acide  8ili« 
dque  doit  être  S  ou  S.  On  aurait  pu  avoir  quelques  doutes  à  cet  égard  si 
l'on  n'avait  réussi  à  produire  qu'une  seule  combinaison;  mais,  comne 
l'on  en  a  obtenu  deux ,  et  que  l'une  des  deux  doit  être  basique  (car  les  de- 
grés de  combinaisons  de  l'acide  silidque  avec  les  bases  ne  laissent  pas  le 
plus  léger  doute  que  la  combinaison  ne  peut  pas  en  être  exprimée  par  S), 
il  est  clair  qu'il  existe  un  silicate  éthylique  basique.  Or,  s'il  en  existe  on, 
il  peut  aussi  en  exister  deux ,  et  la  combinaison  neutre  n'être  pas  décou- 
verte; mais  il  est  probable  qu'on  réussira  plus  tard  à  la  préparer,  et  que 
la  combinaison  À  Si^  et  ses  sels  doubles  peuvent  aussi  exister.  Ces  com- 
binaisons ne  prouvent ,  par  conséquent ,  absolument  rien  à  l'égard  de  la 
composition  de  l'acide  silidque.  Si ,  en  outre ,  on  fait  attention  à  la  réac- 
.  tion  qui  lui  donne  naissance,  on  voit  que  1  at.  de  Si  €P  et  3  at.  deC* 
11*^02  ne  peuvent  produire  que  1  at.  de  À^  Si  et  3  équivalents  d'acide 
chlorhydriqtie  ;  car,  faute  d'oxygène ,  il  ne  peut  pas  se  former  plus  d'a- 
cide silicique  qu'il  n'en  correspond  à  l'atome  d'oxygène  que  cède  l'akool, 
l'antre  restant  dans  la  combinaison  sous  forme  d'oxyde  éthylique ,  et  plus 
d'acide  chlorhydrique  qu'il  n'en  correspond  à  l'équivalent  d'hydrogène 
que  l'oxyde  éthylique  renferme  de  moins  que  l'alcool.  Il  reste  encore  à 
examiner  si  la  combinaison  éthylique  basique  que  l'on  traiterait  par  an  cer- 
tain excès  de  surchloride  silicique ,  ne  produirait  pas  du  chlorure  éthy- 
lique et  une  combinaison  d'oxyde  éthylique  plus  riche  en  acide  silicique, 

-^aClioij  qui ,  probab\em:!Ul ,  ^  èv^Xîi  ^^smi?».  ^'Î.  Va.  ^^maïUon  de  la  comhi- 
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toalson  plus  lidie  en  acide  sittciqae  qae  M.  Ebelmen  a  obtenue ,  ou  bien  » 
ai  on  mélange  fait  avec  précaution  de  i  poids  atomique  de  surchloride  et 
de  1  poids  atomique  d'alcool  anhydre ,  auquel  on  aurait  ajouté  préalable- 
ment 2  at.  d'eau ,  ne  produirait  pas  réellement  Â  si  ;  car  il  est  évident 
que  ce  corps  ne  peut  pas  se  former  sans  qu'il  y  ait  une  quantité  suffisante 
d*Oxygène  pour  l'adde  silicique,  et  une  quantité  suffisante  d'un  autre 
corps  qui  puisse  se  combiner  avec  les  2  équivalents  de  chlore  avec  lesquels 
l'équivalent  d'hydrogène  de  l'alcool  ne  peut  pas  se  combiner. 

Acétate  éthyliqoe  et  chlore.  —  M.  Leblanc  (1)  a  fait  passer  on 
(XHirant  de  chlore  dans  de  l'acétate  élhylique  et  a  fractionné  les  produits, 
qui  y  d'après  ses  observations ,  présentent  d«s  degrés  de  substitution  diffé- 
rents. Dans  le  premier  produit  il  y  avait ,  sur  16  at.  d'iiydrogène,  Ix  at.  qoi 
étaient  remplacés  par  du  chlerc,  dans  le  second  8,  et  dans  le  troisième 
10  ;  mais ,  comme  le  fractionnement  reposait  sur  le  hasard  et  que  les  pro* 
doits  continuaient  à  rester  liquides ,  aucune  circonstance  ne  s'oppose  à 
foire  croire  que  ces  produits  devaient  être  des  mélanges ,  à  l'exception  do 
dernier  produit,  qui  était  l'éther  acétique  perchloruré  de  M.  MalagtUi^ 
00  le  bi-adchloride  acétylique,  dont  la  décomposition  ultérieure,  sous 
rinfluence  du  chlore ,  de  la  chaleur  et  des  rayons  solaires ,  était  le  bot 
proprement  dit  de  ses  recherches.  En  l'exposant  à  la  fois  aux  rayons  so- 
laires de  l'été  et  à  l'action  du  chlore  sec,  il  fallait  six  jours  pour  y  faire  dis- 
paraître complètement  l'hydrogène.  Pendant  cette  opération,  où  le  liquide 
était  dans  une  cornue  placée  dans  un  bain  de  chlorure  calcique  qu'on 
maintenait,  on  en  ébullition  ou  très  près  du  point  d'ébullilion ,  il  subli- 
mait do  surchloride  carbonique  en  grande  abondance  ;  malgré  cela  on  a 
conthiué  à  faire  agir  le  chlore,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité  prise  . 
pour  essai  et  brûlée  avec  de  l'oxyde  cuivriquc  ne  produisit  pas  d'eau  ou 
seulement  une  trace  insigniflante,  époque  à  laquelle  on  a  arrêté  l'opération, 
parce  que ,  si  on  la  prolonge ,  toute  la  masse  se  convertit  en  surchlorure 
carbonique. 

On  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  au  travers  de  la  nouvelle 
combinaison,  tant  qu'il  entraîne  du  chlore  ou  de  l'acide  chlorydriqne  ;  en- 
soite,  on  ajoute  de  l'eau  qui  sépare  un  liquide  huUcux;  c'est  la  nouvelle 
combinaison,  qu'il  faut  laver  rapid'^Tiient  pour  enlever  les  dernières  traces 
d'acide  chlorhydriquc  et  un  peu  d'acide  oxalique  qui  s'est  formé.  On  le 
sèche  à  100*  pour  enlever  une  petite  quantité  d'eau  qui  la  rend  trouble  ; 
puis,  quand  elle  est  devenue  transparente,  on  la  place  dans  le  vide  sur  de 
Fadde  sulfurique,  et  avec  quelques  morceaux  d'hydrate  potassique. 

Cette  combinaison  contient  encore  du  scsquichlorure  carbonique,  que 
l'on  en  chasse,  en  le  chauffont  dans  une  cornue  jusqu'à  ce  que  le  point  d'é* 

(I)  Abb.  de  Cbin.  el  de  Phyê.,  x,  200. 
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buUition  ait  atteint  200'*»  température  à  laquelle  le  sesquichkinire  a  passé 
à  la  distillation.  La  nouvelle  combinaison,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas,  est  une  combinaison  de  1  at.  d'acide  oxalique,  avec  S  at  de  sesqul- 
cblorure  carbonique,  bi-acichlorure  oxalique, 

£lle  constitue  un  liquide  incolore  et  oléagineux  qui  ne  se  solidifie  pat 
au*dessous  du  point  de  congélation  de  Teau  ;  elle  a  une  odeur  pénétrante, 
analogue  à  celle  du  cbloral,  et  une  saveur  brûlante.  Sa  pesanteur  spéen 
fique  est  1,79  4  25".  Elle  bout  à  265";  mais  on  ne  peut  pas  facilement  la 
distiller  sans  qu'elle  éprouve  une  décomposition  partielle.  Elle  est  insoluble 
dans  Teau,  et  en  est  peu  4  peu  décomposée  ;  Tbumidité  de  l'air  suffit  pow 
la  décomposer;  elle  se  convertit  en  acide  chlorosalique  et  acide  cblorbf* 
drique. 

Si  on  Texpose  pendant  quelques  semaines  dans  une  capsule  ouverte, 
sous  une  cloche  de  verre,  qui  permet  à  Tair  de  se  renouveler,  et  qu'on  y 
place  en  même  temps  un  peu  d'hydrate  calcique  pour  absorber  Tadde 
chlorby drique  qui  se  dégage,  il  s'y  forme  d'abord  des  cristaux  isolés  d'à* 
cide  cbloroxalique,  et,  plus  tard,  tout  le  liquide  ne  forme  plus  qu'une 
masse  de  cristaux.  On  peut  l'envisager  comme  une  combinaison  de  1  at 
d'acide  cbloroxalique  avec  1  at.  de  sesquicblorure  carbonique,  qui,  am 
dépens  de  l'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  p.  5/i,  échange  la  moitié  de  son 
chlore  contre  de  l'oxygène,  et  se  convertit  par  conséquent  en  acide  cblo- 
roxalique en  dégageant  de  l'acide  chlorhydiique* 

D'après  l'aualyse  elle  est  composée  de,  G=76,Zi3: 

Trouvé.  Àt.  Calculé. 

,                     Carbone 13,/i8  6  13,4 

ailore 77,57  12  77,7 

Oxygène    ....       8,92  3  8,9 

=*è'+2G€13. 

On  peut  l'obtenir  beaucoup  plus  facilement  en  traitant  le  cbloroxalate 
étfaylique  par  du  chlore,  ce  qui  se  comprend  aisément  d'après  sa  com|MV- 
sition. 

Je  dois  toutefois  ajouter  que  M.  Leblanc,  qui  a  fait  ces  expériences  soos 
la  direction  de  M.  Dumas,  et  à  ce  qu'il  parait,  il  y  a  plusieurs  années, 
n'envisage  point  la  composition  de  ce  corps  sous  ce  point  de  vue  ;  il  le 
considère  comme  de  l'acétate  éthylique,  dans  lequel  le  chlore  a  remplacé 
l'hydrogène  aussi  bien  dans  l'acide  que  dans  l'oxyde  éthylique  «^  C^Gl*^ 
-(-C^Gl^^  ;  il  termine  entin  par  la  question  naïve  ,'  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  le  considérer  comme  une  combinaison  du  premier  ordre,  cest-jk-. 
dire  comme  étant  simplement  C^CM^O^. 

'9  une  des  prépai  allons  du  U-aLd!c!;\V(^\u:e  QxaUqjue,  il  a  obtenu  an 
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coqw  cristiiUisé  qui  s'est  déposé  avant  que  la  substitution  du  dilore  f At 
complète,  et  qu'il  a  séparé  soigneusement  au  moyen  de  Téther,  dans  le* 
quel  il  est  plus  solubie  que  le  reste,  et  d'où  il  s'est  de  nouveau  déposé  à 
l*é|at  cristallin,  lies  cristaux  étaient  insolubles  dans  Teau,  peu  solubies 
dàJB»  l'alcool  froid  de  0,8^  D,  très  solubies  dans  l'étber,  fusibles  au-de»T 
aous  de  lOO"*  et  pas  volatils.  L'analyse  qu'il  en  a  faite  s'accordait  avec  lu 
formule  (j^BHÀ^H>*.  ils  ne  se  sont  pas  reproduits  dans  d'autres  prépara-» 
Uons,  et  paraissent  avoir  été  une  combinaison  de  1  at.  de  bi-acicbloride 
acétique  avec  plusieurs  atomes  de  bi-acicblorure  oxalique. 

Ghloroxalate  éthtlique.  —M.  Leblanc  a  aussi  préparé  le  chloroxa- 
late  éthylique  (1).  Dans  ce  but,  il  a  dissous  l'adde  cristallisé  dans  de  l'al- 
çoolf  a  ajouté  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré,  a  distillé  le  mélange 
et  précipité  le  produit  de  la  distillation  par  l'eau.  20  grammes  d'acide  ont 
£(Nimi  i/t  à  15  grammes  d'étber  séché  sur  du  chlorure  calcique.  H  est  li- 
quidée et  bouta  164*  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  6,23  d'après  l'expérience^ 
çl  6,613  d'iq>rès  le  calcul.  lies  résultats  de  l'analyse  s'accordent  exacte- 
ment arec  É  •ë-f  ^^1'- 

Lorsqu'on  expose  cet  éther  à  la  fois,  à  la  température  de  110**,  à  la  lu* 
B^ère  solaire  et  à  un  courant  de  chlore,  et  vers  la  fin  de  l'opération  à  100% 
mais  pas  aux  rayons  directs  du  soleil,  il  produit  une  combinaison  liquide, 
dont  la  densité  est  1,692,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  et  qui  possède  la 
même  oompœitioii  que  les  cristaux  mentionnés  plus  haut,  savoir,  G^lPClM 
CH.  Cette  dernière  se  convertit  rapidement  en  bi-acichlomre  oxalique» 
quand  on  la  soumet  à  l'action  simultanée  du  chlore  et  du  soleil. 

SuGGiNATEÉTHrLiQiiE.— 'M.  Fehlmg  (2)  a  étudié  lesuccinate  éthylique. 
Pour  le  préparer,  il  mélange  de  l'acide  succmique  avçc  de  l'alcool  à  95 
p.  190,  porte  à  l'ébullition  et  (ait  passer  un  courant  d'acide  chk>rhydrîque 
dans  le  mélange,  jusqu'à  cequ'une  petite  quantité  prise  pour  essai  indique 
qu'il  y  a  une  quantité  suffisante  d'étber  de  formée  ;  il  précipite  alors  l'éther 
parl'eau.  M.  Fehling  recommande  de  ne  pas  soumettre  l'éther  à  une  nouvelle 
distillation  sur  de  l'oxyde  plombiqae  ;  nous  eu  verrous  plus  bas  la  raison* 
|1  k  chauffe  au  bain-marie  pour  chasser  le  chlorure  éthylique,  l'agite  «i- 
$uite  en  premier  lieu  avec  une  dissolution  faible  de  carbonate  sodique,  puis 
six  à  huit  fois  de  suite  avec  de  l'eau  pure,  le  fait  sécher  sur  du  chlorure 
eakfque  et  k  soumet  enûn  à  une  nouvelle  distillation.  Les  réspUats  de  l'a-i 
m^se  «'accordent  parfaitement  bien  avec  k  formule  C^Hio04'C^HH)3. 
PosrkdeMité  delà  vapeur,  ila  trouvé  6,30  ;  M.  B'Àrcet  avaittrenvé  6,22^ 

(i)  Tf  ne  faut  pas  confondre  ce  composé  avec  Pétber  chloroxalique  de 
M.  MalagiUi  (  Rapport  lg41  ,  p.  188  ),  qui  est  un  oorpi  folide  dont  la  eonn' 
poiilioa  «si  toute  dvIféfaBto. 

(2)  Aon.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  186. 
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et  le  cilcni  conduit  à  6,013,  dans  la  supposition  que  les  vdiunes  simples 
se  soient  condensés  en  2  volâmes. 

JAi  saccinate  éthyliqae  dissout  6  à  10  p.  100  de  son  pc^ds  d'oxyde 
ploniblque,  et  forme  une  dissolution  claire  dont  on  n'a  pas  réussi  à  sépa- 
rer la  combinaison  plombique.  Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  dissolutkNi 
dans  une  cornue,  il  se  précipite  un  sel  plombique,  et  il  passe  une  liqueir 
qui  contient  de  l'alcool,  de  l'eau  et  un  peu  d'éther  qui  s'y  était  évaporé; 
Cette  liqueur  est  soluble  dans  l'eau.  On  a  fait  un  ^and  nombre  d'analym 
de  la  liqueur  qui  passait  au  commencement  de  la  distillation,  dont  il  ré* 
suite  qu'elle  doit  être  un  mélange  d'alcool  et  d'eau  avec  l'éther. 

Après  que  la  liqueur  plus  riche  en  alcool  avait  cessé  de  passer,  on  en  i 
obtenu  une  autre  plus  riche  en  élher,  pendant  que  le  point  d'ébullilini 
s'élevait  graduellement.  Ce  qni  a  passé  pendant  que  le  point  d'ébullitiot 
était  à  peu  près  stationnaire,  un  peu  au-dessus  de  200<>,  a  été  recneWisé- 
parement  et  analysé.  La  composition  centésimale  du  produit  corre^oi- 
dait  à  une  combinaison  de  U  at.  de  succinate  éthylique  avec  5  at  (Teit. 
Ce  produit  ayant  été  mis  en  contact  avec  du  chlorure  caldque,  pals  swh 
mis  à  une  nouvelle  analyse,  possédait  ensuite  la  composition  du  suodaile 
éthylique,  ce  qui  prouve  qu'il  était  réellement  auparavant  un  mélange  de 
cet  éther  avec  de  l'eau. 

11  résulte  de  tout  ceci  que  l'oxyde  plombique  en  donnant  naissance  u 
précipité  salin,  sous  rinflnence  de  l'ébullition,  décompose  l'éther  socd- 
nique,  et  en  dégage  de  l'alcool  et  de  l'eau.  L'on  n'a  fait  aucune  recberdie 
sur  la  composition  de  ce  sel  plombique. 

Lorsqu'on  traite  de  l'éther  succinique  parfaitement  sec  par  du  potas- 
sium, il  dégage  de  Thydrogènc.  La  réaction  peut  être  accélérée  en  chauf- 
fant légèrement,  pas  au-delà  de  30*  à  /iO**  et  avec  précaution  ;  quand  oa 
chauffe  trop  fortement,  la  réaction  devient  tumultueuse,  et  toute  la  misse 
est  lancée  hors  du  vase.  Lorsque  la  réaction  est  terminée  et  que  la  waM 
est  refroidie ,  elle  est  brune  et  visqueuse.  Si  Ton  mélange  ce  nouveau  pnn 
duit  avec  un  peu  d'eau  et  qu'on  porte  rapidement  à  l'ébullition,  unehoUe 
jaune  claire  vient  surnager  à  la  surface,  et  la  liqueur  en  dessous  est  jaone; 
si  après  quelques  instants  on  arrête  rébuUilion  et  qu'on  laisse  refroidir, 
l'on  obtient  une  masse  molle  analogue  à  une  bouillie.  Des  lavages  à  l'eu 
froide  entraînent  du  succinate  potassique  avec  excès  de  potasse  et  cdiofé 
en  jaune ,  et  il  reste  une  masse  jaune  pâle  qui ,  par  des  cristalHsations  réi- 
térées dans  l'alcool,  produit  une  masse  volumineuse,  composée  de  pdHi 
cristaux  s^atinés  et  presque  incolores.  On  en  obtient  au  plus  10  p.  100 di  i 
poids  de  l'éther  employé.  Elle  fond  à  133%  sublime  à  200",  et  conslUae 
un  éther  particulier  composé  d'oxyde  éthylique,  et  de  Tacide  qui  forme  h 
copule  dans  l'acide  sulfo-succinique.  D'après  Tanalyse^  elle  est  composée 
de,  C  =  75,83: 
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Trou?é.  Al.  Calculé. 

Carbone .....     56,A5    56,57  12  56,72 

Hydrogène  ....       6,18  *    6,50  16        6,17 

Oxygène 37,37    36,93  6  37,11 

n  c^iiiK)  4-  G^H^.  Lorsqu'on  traite  cet  éther  à  chaud  par  une  disso- 
Imioii  de  potasse  caustique,  il  se  décompose,  dégage  un  peu  d'a)co(ri  arec 
kt  vapeurs  d'eau,  et  il  reste  une  dissolution  jaune  qui  contient  de  Tacide 
nodnique  régénéré ,  de  sorte  que  1  at.  du  nouvel  acide  et  1  at  d'eau 
èMinent  Meu  à  2  at.  d'acide  succinique,  réaction  dont  la  chimie  organique 
fournit  un  grand  nombre  d'exemples. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  à  la  page  267,  où  nous  avons  mentionné  les  opi- 
ifcNis  de  M,  Fehling  sur  la  constitution  de  l'acide  succiuique  ,  on  voit 
ckiremeiit  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  affaire  à  un  nouvel  acide ,  et  qu'il 
eMiMérait  cet  éther  comme  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  sa  manière 
ée  voir.  Or,  loin  de  confirmer  sa  théorie,  il  est  une  preuve  décisive  contre 
cttte  théorie;  car,  selou cette  dernière ,  l'acide  sncchiique  est  un  acide  3- 
btsique,  ou  tout  au  moins  2- basique,  et  cet  éther  est  la  preuve  la  jdus 
éfidente  que  l'acide  G^H^O^  est  unibasique ,  puisqu'il  se  forme  en  présence 
d'un  excès  de  potasse,  qui  aurait  dû  tout  au  moins  enlever  la  moitié  de 
radde,  d'où  il  serait  résulté  la  combinaison  2C^H<<^  +  C«H^. 

Je  suis  convaincu  que  M.  Fehling  reconnaîtra  lui-même  l'exactitude  de 
ee  raisonnement,  et  qu'il  donnera  un  nom  convenable  à  l'acide  qu'il  a  dé- 
couvert et  qui  se  trouve  dans  l'acide  sulfosnccinique  et  dans  cet  éther. 

Spirtlate  éthyliqdb.— m.  Cahours  (1)  a  préparé  et  analysé  le  spi- 
rylate  éthylique.  U  l'a  obtenu  en  distillant  ensemble  1  1/2  p.  d'acide  spi- 
rylique  cristallisé  (=M-{-Ci<Hi0OS),  2  p.  d'alcool  anhydre  et  1  p.  d'acide 
nlforiqoe  concentré.  Les  premières  portions  du  produit  de  la  distillation 
i*étaient  presque  que  de  l'alcool,  ensuite  il  a  passé  de  l'éther  dissous  dans 
de  l'alcool,  et,  vers  la  fin,  de  l'éther  qui  ne  contenait  que  très  peu  d'alcool. 
11  faut  interrompre  la  distillation  dès  qu'on  aperçoit  un  dégagement  dV 
dde  sulfureux. 

Pour  le  purifier,  on  l'agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau,  à  laquelle  on 
iJMite  un  peu  d'ammoniaque  pour  enlever  l'acide  qu'il  pourrait  contenir  ; 
puis  on  le  lave  avec  de  l'eau  pure,  on  le  sèche  sur  du  chlorure  caldque  et 
60  le  distille  deux  fois  de  suite. 

Cet  éther  est  incolore  et  oléagineux  ;  l'odeur  en  est  agréable  et  ressem- 
Ide  à  celle  du  spirylate  méthylique,  quoique  plus  faible.  11  est  plus  pesant 
{ne  reao.  U  entre  en  ébulilUon  vers  225^  L'analyse  élémentaire  a 
fouml: 

(i)  Ami.  de  Chim.  et  de  Pbyi.,  x,  360. 


Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 64,89  18  65,06 

Hydrogène     ...      6,08  20  6,03 

Oxygène    ....     29,03  6  28,91 

»G^Hi<K)+C^^H<^0^,  ou  bien  Â  Sp. 

Cet  éUier  partage,  aiec  la  combinaison  méthylique  correspondante,  k 
singulière  propriété  de  se  comporter ,  sous  l'influence  des  akaUs  et  éa 
alcalis  terreux,  comme  un  acide  spirylique  copule  avec  de  Poxyde  éthy- 
Uque.  La  base  se  combine  avecTadde,  et  forme  un  sel  dans  lequel  Toxyde 
éthylique  reste  combiné.  Ces  sels  possèdent  des  propriétés  différentes  4l 
celles  des  spirylates  purs ,  ainsi  que  cela  arrive  &  tous  les  sels  des  tddes 
copules.  Lorsqu'on  décompose  ces  sels  par  un  acide,  le  i^^lateéthylifM 
se  précipite  sans  altération  ;  mais  si  on  les  fait  bouillir,  surtout  quand  ili 
contiennent  un  excès  de  base,  Toxyde  éthylique  se  convertit  en  akoolf  se 
volatilise  sous  cette  forme,  et  il  reste  du  spiryiate  alcalin. 

Ces  sels  n'ont  pas  été  étudiés  d'une  manière  pins  approfondie;  oo  s'cit 
borné  à  reconnaître  qu'ils  se  comportent  comme  les  sels  corre^iKmëants 
de  spiryiate  métliylique,  sur  lesquels  nous  entrerons  dans  plus  de  détails 
plus  loin.  L'ammoniaque  produit  toutefois  une  réaction  différente  de  celle 
des  alcalis  flxes  ;  elle  ne  donne  pas  lieu  à  un  sel  ammonique,  mats  à  la  même 
réaction  qu'elle  produit  sur  plusieui*s  autres  étbers.  L'éther  spirylique  ne 
s'y  dissout  pas  tout  de  suite ,  mais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps, 
et  se  convertit  en  une  amide  de  Nfi^-f^'^l^^^^t  ^^^  j'aurai  ToccaMM 
de  reparler  quand  je  rendrai  compte  de  la  combinaison  métbylique* 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  une  action  très  vive  sur  cet  étber  cl 
donnent  naissance  à  des  combinaisons  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiées 
et  dans  lesquelles  l'hydrogène  est  remplacé  par  le. corps  halogène. 

L'acide  nitrique  produit,  par  sa  réaction  sur  cet  éther^  i'éther  sair 
vaut  : 

NiTRO-ANiLATE  £TH¥LiQUE.  —  Lorsqu'ou  dissout  du  Spiryiate  étbyliqse 
dans  de  l'acide  nitrique  fumant ,  il  y  a  une  production  de  chaleur  asiei 
forte  et  l'on  obtient  une  dissolution  rouge  foncé.  La  meilleure  manière  de 
préparer  ce  corps  est  de  verser  l'acide  nitrique  goutte  à  goutte  dansTélber, 
et  par  un  refroidissement  extérieur  d'empêcher  que  la  masse  ne  s'échaufie« 
parce  qu'il  se  forme  sans  cela  de  l'acide  nitropicrique.  L'eau  précipite  de 
la  dissolution  un  corps  oléagineux  qui,  après  quelques  jours^  se  preadea 
masse  jaunâtre,  mais  qui  se  solidifie  immédiatement  si  l'on  neutralise  l'acide 
libre  par  quelques  gouttes  d'anunoniaque ,  et  si  on  le  fait  bouillir  ensuite 
une  couple  de  fois  avec  de  l'eau.  Quand  m  le  dissout  dans  de  Paleool 
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bondlant,  Il  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  aignllles  soyeuses  jannes, 

D^aprèsiranalyse,  il  est  composé  de  G^Ui<K)+Ci<HS0^î4,  c'est-à-dire 
de  1  at  d'oxyde  éthyUqae  et  de  1  at.  d'acide  nltro-anilique.  Cet  étber,  ainsi 
qae  le  spirylate  étliytiqne ,  possède  la  propriété  de  se  combiner  avec  des 
bases  puissantes  et  de  former  des  sels  dans  lesquels  Toxyde  étbylique  per* 
siste,  mais  peut  en  être  chassé  par  une  ébullition  prolongée. 

Avec  Tammoniaque,  il  produit  une  amide  dont  Je  parlerai  quand  J'en 
serai  anx  combinaisons  méthyliques. 

Lagtati  éthtliquk.  —  M.  Lepage  (1)  a  produit  une  combinaison  qn*il 
crait  être  àa  lactale  étbylique.  11  a  soumis  à  la  distillation  2  p.  de  lactate 
de  chaux  sec  et  bien  pulvérisé  avec  2  1/2  p.  d'alcool  rectiflé  et  1  i/2p. 
d'adde  solfurique  ccmcentré,  jusqu'à  ce  que  la  masse  dans  la  cornue  devint 
Inme.  U  a  ensuite  mélangé  et  agité  le  produit  de  la  distillation  pendant 
qaatre  heures  avec  du  chlorure  calcique  pulvérisé,  a  décanté  le  liquide  et 
Vk  soumis  à  une  nouvelle  distillation.  Le  produit  de  cette  distillation  était 
une  liqueur  spiritoeuse  qui  avait  l'odeur  du  rhum ,  une  pesanteur  spéd-» 
Ifoe  de  0,866,  qui  entrait  en  ébullition  à  7T  et  qui  se  laissait  mélanger 
iTec  l'eau  en  toutes  proportions.  Quand  on  le  faisait  bouillir  avec  de  l'eio 
et  de  l^ydrate  calcique,  pour  chasser  l'alcool,  on  obtenait  après  la  fiitnn 
Uon  une  dissolution  de  lactate  calcique.  il  est  évident  que  le  liquide  con- 
tenait de  l'adde  lactique,  mais  il  reste  à  savoir  sous  quelle  forme;  peutr 
être  à  l'état  de  bilacute  étbylique  dissous  dans  un  grand  excès  d'alcool 
eoncentré.  Cette  expérience  requiert  de  nouvelles  recherches. 

Botthate  STHTLiQue.  —  M.  Wœhkr  (2)  a  hidiqué  une  nouvelle  mé- 
thode plus  simple  pour  préparer  le  butyrate  étbylique.  On  saponiGe  du 
beurre  avec  une  dissolution  de  potasse  concentrée.  On  dissout  la  combi- 
naison à  l'aide  de  la  chaleur  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool 
concentré,  on  ajoute  à  la  dissolution  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'alcool,  de  manière  à  lui  donner  une  réaction  acide  bien  prononcée,  puis 
On  distille  le  tout  tant  que  le  produit  de  la  dissolution  a  une  odeur  de 
fruits  mûrs.  On  obtient  Téther  à  l'état  de  pureté  en  le  faisant  digérer  soir 
du  chlorure  calcique  et  en  le  rectifiant  ensuite  une  couple  de  fois.  M.  Bon^ 
îrœger  l'a  analysé  et  l'a  trouvé  composé  d'acide  butyrique  et  d'oxyde  éthy- 
ttqtie  y  sans  mélange  d'éther  caproïque  ou  caprique. 

Le  mélange  d'alcool  et  d'éther  qu'on  obtient  à  la  première  distillation 

est  emfdoyé  dans  la  fabrication  du  rhum  pour  donner  l'arôme  au  rhum. 

SlTLFOGABBONATE  ÉTHYLiQUE.  —  L'on  Sait  quc  le  sulfide  carbonique  se 

oombine  avec  l'oxyde  éthylique  et  produit  du  bisulfocarbonate  étbylique  » 

çpd  se  combine  avec  les  bases  comme  l'acide  sulfovinique.  Cette  combi* 

(1)  Joursu  de  Cbim.  méd.y  x,  8. 

(2)  Ann.  der  Cbera.  und  Pharm.»  xlix,  359. 
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iiaisonaétédëcon?erteparM.  Zei«e,  qui  l'a  appelée  adde  lantbogéidqiie. 

Le  sel  potassique  est  composé  de  KG+iÊG  et  Tadde  libre  dé  i^C+IE/^. 
Jusqu'à  préseat,  Ton  ne  conuaissait  pas  le  sulfocarixmate  i^.lhylique  neu^ 
tf€  ;  mais  M.  Zeiie  a  réussi  à  le  préparer,  et  a  en  la  bonté  de  me  oommo-» 
niquer  ses  expériences.  Il  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  :  «  Lors- 
qu'on traite  du  xanthogénate  potassique  par  du  xanthogénate  cuivriqae, 
on  obtient,  comme  on  le  savait  auparavant,  du  xanthogpénate  cuivreux,  et 
la  réduction  de  l*oxyde  cuivrlquc  en  oxyde  cuivreux  donne  lieu  à  uncori» 
oléagineux  qui  se  sépare.  Il  est  clair  qu'il  est  engendré  par  Toxygène  ^ai 
te  sépare  de  Toxyde  cuivrique,  ce  qui  rendait  assez  probable  qu'on  devait 
pouvoir  obtenir  ce  corps  plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité  aa 
moyen  de  la  réaction  de  Tiode  sur  le  xanthogénate  potassique.  C'est  efieC' 
tivement  ce  qui  a  eu  lieu.  L'huile  qui  se  sépare  est  du  sulfocarboMU 
éêhylique,  G^H*<K)-f  CS^,  auquel  je  propose  de  donner  le  nomempiriqae 
de  xanthélène.  L'oxygène  qui  se  sépare  du  potassium  décompose  lé  se* 
coud  atome  de  sulfide  carbonique  et  met  du  soufre  en  liberté. 

»  Voici  comment  le  sulfocarbonate  éthylique  a  été  préparé.  On  a  délayé 
dans  de  l'alcool  du  xanthogénate  potassique  pulvérisé ,  de  manière  ï  es 
faire  une  bouillie,  et  l'on  a  ajouté  de  l'iode,  tant  que  le  mélange  ne  se  co- 
lorait pas,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  ajouter  un  excès.  U  se  préciplK 
de  l'iodure  potassique  et  du  soufre.  Dans  cette  réaction ,  il  se  sépare,  a 
outre,  i  at.  de  carbone  d'un  des  atomes  du  sulfide  carbonique,  et  i  atome 
d'oxygène  de  l'oxyde  éthylique.  Je  n'ai  pas  encore  pu  réussir  k  déterminer 
le  genre  de  combinaison  qu'ils  forment.  On  sépare  le  précipité  par  le 
filtre,  et  l'on  distille  la  liqueur.  Pendant  la  distillation,  il  se  dépose  encore 
de  l'iodure  potassique  et  du  soufre ,  dont  on  sépare  la  liqueur  par  U  dé- 
cantation  ;  puis  on  distille  de  nouveau  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qall 
ne  reste  plus  qu'un  liquide  jaune  pâle ,  doué  d'une  odeur  particulière. 
On  le  mélange  avec  de  Teau,  avec  laquelle  on  l'agite  à  plusieurs  reprisa  » 
pour  enlever  r«ilcooI ,  tandis  que  le  sulfocarbouate  éthylique  se  sépare 
sous  forme  d'une  huile ,  qu'on  sèche  sur  du  chlorure  calcique  et  qo'M 
distille  ensuite.  11  ne  reste,  après  cette  opération,  qu'un  résida  inafeni' 
fiant.  Cette  combinaison  a  une  odeur  particulière  pénétrante  et  désagrét* 
ble  et  une  saveur  brûlante.  La  pesanteur  spécifique  en  est  1,0703  à  18^; 
elle  ne  se  solidifie  pas  à  —  20»,  et  bout  entre  310*  et  215**.  Le  potasnam 
et  le  sodium  ne  Tattaquent  pas  à  froid,  et  très  faiblement  sous  l'influeDce 
de  la  chaleur.  Elle  est  insoluble  dan  s  l'eau ,  mais  se  dissout  très  bien  dans 
l'alcool  et  dans  Téther.  Quand  on  la  met  en  conlact  avec  de  l'acide  nitri- 
que, elle  donne  lieu  à  une  ^ive  réaction  au  bout  de  quelques  instantSi 
Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique  ne  la  décompose  qu'an 
bout  de  seize  ou  vingt-quatre  heures;  1  at.  d'acide  carbonique  se  pHd- 
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pite  à  l*ëtat  de  carbonate  potassique,  cl  la  liqueur  alcoolique  retient 
en  dissolotion  da  mercapian,  c'est-à-<iire  du  snlfocarbonate  sulféthyUque. 
Le  carbone  s'oxyde  aux  dépens  de  Toxygène  de  Toxyde  éthyliquc  et  de 
Pean,  de  Tbydrate  potassique,  et  est  remplacé  par  Thydrogène  de  ce  der- 
nier. La  décomposition  est  plus  rapide  quand  on  élève  la  température  ; 
mais  elle  s'étend  au-delà,  car  on  obtient  du  sulfure  potassique  dans  la  dis- 
solution. 

»  La  composition  centésimale  du  xahtbélène  est  exprimée  par  les  nom- 
bres solvants  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

Carbone.     . 

.     .     39,612 

5 

39,905 

Hydrogène .     . 

.     .       6,9/i3 

10 

6,6/iO 

Soufre    .    .    , 

.     .     /i2,960 

2 

Û2,815 

Oxygène.    .    , 

.     .     10,485 

1 

10,640 

==cmï«o+cs2.  » 

Sdlfogarbonate  éthtligo-potassique.  —  M.  Sacc  (1)  a  indiqué  une 
nouvelle  méthode  simple  pour  préparer  rapidement  et  en  grande  quantité 
du  snlfocarbonate  éthylico-potassique  ( xanthogénate  potassique).  On  dis- 
sout de  Thydrate  potassique  fondu  dans  de  Talcool  anhydre  jusqu'à  satu- 
ration, et  Ton  ajoute  du  sulfide  carbonique  en  excès.  Au  même  instant  où 
les  deux  liquides  se  mélangent,  ils  se  solidifient  et  produisent  un  masse 
composée  d'aiguilles  jaune  pâle  enchevêtrées,  qu'on  exprime  fortement  - 
et  d'où  on  extrait  le  sulflde  carbonique  en  excès  au  moyen  d'éther.  On  la 
fait  sécher  ensuite  sur  de  l'acide  sulfurique  dans  un  exsiccateur. 

U  a  remarqué  que,  lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  une  dissolution 
de  ce  sel  saturée  à  chaud  et  contenant  un  excès  de  sel  non  dissous,  il  se 
décompose  déjà  à  35**  et  très  vivement  à  83**,  tandis  que  la  dissolution  de-> 
vient  orange  foncé.  U  se  dégage  dans  cette  réaction  un  peu  d'alcool  siv- 
satoré  d'acide  carbonique  et  de  sulfiUe  carbonique.  Si  l'on  continue  la  dis* 
tfllation  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  entre  en  ébuUition ,  il  passe  de  l'alcool 
mélangé  avec  de  l'eau  et  du  sulfide  carbonique  qui  se  rassemble  au  fond 
da  récipient. 
fLorsqu'on  chauffe  le  sel  solide  à  200°  et  peu  à  peu  jusqu'au  rouge,  il 
dégage  da  mercaptan ,  du  sulfide  carbonique,  de  l'oxyde  carbonique  et  de 
l'eau,  tandis  qu'il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de  bisulfure  potassique 
et  de  charbon. 

SULFOGARBONATE  suLFÉTHYLiQUE.  —  La  combinaisou  d'uu  sulfide 
avec  des  bases  oxydées  est  sans  contredit  un  genre  de  combinaison  peu 
ordinaire,  et  celles  de  sulfide  carbonique  avec  Toxyde  éthylique,  et  de  cette 

(i)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  345. 
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dernière  avec  des  bases  oxydées  pour  former  des  sels  doables,  étaient  cTao- 
tant  plus  extraordinaires  que  la  combinaison  normale  da  solfide  carboni- 
que  avec  le  sulfure  éthylique  était  inconnue.  M.  Sckweitzer  (i)  vient  de 
découvrir  cette  combinaison.  On  ne  peut  pas  la  produire  directement  en  iai- 
sant  réagir  le  sulfide  cari)onique  sur  le  sulfure  éthylique  ;  mais  a  il  réassi 
à  Tobtenir  au  moyen  da  snlfocarbonate  snlfopotassique  et  du  ehlorore 
éthylique.  Dans  ce  but,  il  a  dissous  de  Thydrate  potassique  dans  de  Talcool 
à  ftO  p.  iOO  ;  il  a  partagé  cette  dissolution  en  deux  parties  égales,  en  a  sa- 
turé une  partie  par  de  Thydrogène  sulfuré  et  a  ensuite  rajouté  Tantre.  De 

cette  manière ,  il  s*est  procuré  une  dissolution  de  K  dans  de  Talcool,  dans 
laquelle  il  a  versé  du  sulfide  carbonique  pour  précipiter  le  sel  potassique, 
qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  liqueur  épaisse  d'un  rouge  foncé.  Il  a 
ensuite  fait  passer  dans  cette  liqueur  des  vapeurs  de  chlorure  éthyliqae 
qui  y  ont  été  condensées ,  et  il  a  mis  le  tout  au  repos  pendant  quelques 
Jours.  Le  chlorure  potassique  qui  se  forme  dans  cette  réaction  se  déposait 
peu  à  peu  à  Tétat  cristallin  ;  lorsqu'il  ne  s'en  déposait  plus,  Mt  Sckv>^ier 
y  a  fait  passer  de  nouveau  des  vapeurs  de  chlorure  éthylique ,  et  a  ré^té 
cette  opération  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  Jugé  que  tout  le  sel  potassique  f^tdéOHB- 
posé  ;  il  a  alors  ajouté  de  l'eau,  qui  a  précipité  un  corps  huUei)Xi  coQteoaiit 
encore  du  sulfide  carbonique  libre,  qu'on  a  pu  enlever  en  l'^j^itant  avec 
une  dissolution  aqueuse  et  froide  de  sulfure  potassique,  tapt  qu'elle  dÛH 
solvait  du  sulfide  carbonique.  II  faut  avoir  soin ,  pendant  cette  opératioa, 
de  maintenir  la  liqueur  à  une  température  aussi  basse  que  possible,  parce 
que  la  moindre  chaleur  exerce  une  action  décomposfinte. 

Le  snlfocarbonate  sulféthylique  est  un  liquide  oléagineux  jaune,  dont 
l'odeur  est  douceâtre  et  rappelle  l'oignon,  et  dont  la  saveur  est  agréable, 
douceâtre  et  analogue  à  celle  de  l'anis.  Quand  on  le  chaqfife,  la  couleur  en 
devient  plus  foncée  ;  mais  elle  reprend  sa  nuance  primitive  par  le  refroi- 
dissement. II  entre  en  ébiillition  à  160°  ;  mais  le  point  d'ébuUition  monte 
constamment,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  se  décompose.  Quand  on  l'al- 
lume, il  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Lorsqu'on  le  verse  dans  une  disso- 
lution alcoolique  chaude  de  sulfure  potassique,  il  se  décompose  asseï  rap 
dément  en  sulfocarbonate  snlfopotassique  et  sulfure  éthylique. 

D'après  l'analyse ,  il  est  composé  de  : 

Trouvé. 

Carbone 35,65 

Hydrogène     .     ,     .      6,57 
Soufre 58,13 


At. 

Calculé. 

5 

35,99 

10 

6,00 

3 

58,01 

7  tf 


100,35 
(!)  Journ.  far  pr.  Chem.,  xxxni,  254.    " 
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fOBmui  ÉLATfiiQOB.  —  M.  Kopp  (1)  a  observé  qoe ,  lorsqu'on  fait 
passer  des  vapeurs  diodurç  éthylique  à  travers  un  tube  de  verre  chauffé 
au  rouge  obscur,  et  de  là  dans  un  récipient  convenablement  refroidi ,  les 
gaz  inflaoïmables  qui  se  dégagent  déposent  dans  ce  dernier  un  conw 
cristallin  brun-rouge. 

Le  gaz  qui  se  dégage  est  composé  de  9  vol.  de  gaz  élayle  et  de  1  vol.  de 
gaz  hydrogène.  Le  corps  cristallisé  est  de  Tiodure  élaylique  souillé  et  co- 
loré par  de  l'iode  libre.  Pour  enlever  ce  dernier  on  le  fait  bouillir  dans 
une  dissolution  de  potasse  ;  Tiodure  fond  et  se  réduit  en  un  liquide  oléa- 
gineux qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  On  le  dissout  ensuite  dans 
de  l'alcool  bouillant ,  qui  le  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en  longues 
aiguilles  jaunâtres,  flexibles  et  brillantes,  qu'on  exprime  et  qui  se  décolo- 
rent peu  à  peu  à  l'air. 

L'iodure  élaylique  fond  à  70"  et  cristallise  par  le  refroidissement.  A  85' il 
commence  à  se  décomposer  et  se  colore  en  vertu  de  l'iode  mis  en  liberté. 
Quand onle  chauffe  davantage  il  entre  en  ébullition;  une  partie  sublime  sans 
altération  et  l'autre  partie  se  décompose  en  produisant  de  Piode  et  des  gaz 
inflammables.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,70.  'il  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  il  se  dissout  très  bien  dans  l'alcool  et  dans  Téther  chauds ,  tandis 
qu'il  y  est  peu  soluble  à  froid,  ce  qui  fait  qu'on  l'obtient  si  facilement 
à  l'état  cristallisé.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  sont  sans  action  sur 
lui.  Lorsqu'on  le  distille  avec  une  dissolution  de  potasse ,  il  passe  presque 
entièrement  avec  les  vapeurs  d'eau,  et  il  ne  se  forme  que  très  peu  d'iodure 
potassique  et  de  gaz  élayle.  Avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  il 
produit  aussi  un  peu  d'iodure  potassique  et  de  gaz  élayle  par  la  distillation  ; 
mais  la  majeure  partie  se  convertit  en  iodure  acétylique ,  qui  passe  avec 
l'akool  et  qui  peut  en  être  précipité  par  l'eau.  L'acide  sulfurique  con- 
centré ne  l'attaque  qu'avec  le  concours  de  la  chaleur.  Il  décompose  l'a- 
dde  nitrique  concentré  et  met  de  l'iode  en  liberté. 

L'analyse  centésimale  a  conduit  au  résultat  suivant  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  .    •    . 

.       8,/iO 

2 

8,43 

Hydrogène.  .     . 

1,57 

U 

1,55 

Iode    .     .    •     . 

.     89,70 

2 

90,02 

=C2im.  Lorsqu'on  dissout  dans  de  l'alcool  chaud  du  cyanure  mercu- 
lique  et  de  l'iodure  élaylique  on  obtient  un  sel  double  qui  cristallise  en  ai- 
guilles blanches ,  =  2C2H^i-f-Hg^y2,  fusibles ,  et  qui  ne  se  décomposent 
pas  à  80^ 
lODDRB  ACÉTTUQUB.  —  M.  Kopp  a  aussi  examiné  l'iodure  acétylique, 

(1)  Journ.  far  pr.  Chemie,  xxxm,  183. 
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qa'ïï  a  obtenu,  comme  nous  avons  vu  plus  haul,  par  la  réaction  d'ane 
dissolution  alcoolique  de  potasse  sur  l'iodure  élaylique  ;  M.  RegniauU  l'a- 
vait préparé  avant  lui ,  mais  n'était  entré  dans  aucun  détail  sur  ses  pro- 
priétés. L'iodure  acétylique  est  un  liquide  oléagineux  incolore ,  qui  a  une 
odeur  d'oignon,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  Il  bout  à  56**;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,98.  L'acide  sul- 
furique ,  l'acide  clilorhydrique  et  l'acide  nitrique  ne  l'attaquent  pas  à  froid; 
il  décompose  l'acide  nitrique  fumant.  D'après  l'analyse  il  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone  ....     15,20  4  15,66 

Hydrogène    .    .     .       2,00  6  1,95 

[ode 82,80  2  82,39 

=C<H«1. 

Combinaisons  amyliques.  —  Dans  les  Rapports  1838, 1840,  p.  296,  et 
1841,  p.  210,  j'ai  rendu  compte  d'expériences  de  M.  Cahours^qrÂ 
montrent  que  l'huile  de  pommes  de  terre  fonctionne  comme  un  alcool, 
en  vertu  de  quoi  on  l'a  désignée  par  alcool  amylique ,  et  qu'elle  produit 
différentes  combinaisons  analogues  à  celles  que  produisent  l'alcool  étliy- 
lique  et  Talcool  méthylique. 

M.  Balard  (1)  a  continué  ces  recherches.  Il  a  montré  que  cette  huile 
n'est  pas  seulement  engendrée  par  la  distillation  de  l'eau-de-vie  de  pom- 
mes de  terre ,  mais  qu'elle  existe  aussi  dans  les  huiles  empyreumatiques 
qui  accompagnent  l'eau-dc-vie  de  marc  de  raisin  (2)  ;  de  sorte  qu'on  peut 
s'en  procurer  en  France  en  quantité  assez  considérable.  Les  dernières  por- 
tions qui  passent  à  la  distillation  après  la  distillation  de  l'alcool  en  con- 
tiennent toujours  le  plus  ;  mais ,  même  lorsqu'on  concentre  par  la  distilla- 
tion les  mauvaises  qualités  d'eaux-de-vie  françaises ,  ce  qui  les  rend  con- 
sidérablement meilleures,  il  en  reste  toujours  dans  l'appareil  distillàtoire, 
où  on  peut  la  séparer  avec  de  l'eau ,  si  elle  ne  s'est  pas  séparée  d'elle- 
même.  Lorsqu'on  soumet  cette  huile  à  une  dîstiUation  fractionnée ,  qu'on 
recueille  séparément  ce  qui  passe ,  jusqu'à  ce  que  le  point  d'ébullition  ait 
atteint  130",  puis  qu'on  recueille  à  part  le  produit  de  la  distillation  entre 
130°  et  140",  on  obtient  cette  espèce  d'alcool  souillée  par  de  l'œnanthite 
éthylique ,  qu'on  peut  enlever  en  traitant  le  produit  par  de  la  potasse  caus- 
tique ,  qui  s'empare  de  l'acide  œnanlheux ,  et  qui  met  de  l'alcool  éthylique 
en  liberté.  Lorsqu'on  la  soumet  ensuite  à  une  nouvelle  distillation ,  l'alcool 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xn,  394. 

(2)  M.  Gaultier  de  Ciaubry  en  a  aussi  trouvé  dans  Teau-de-vie  de  bette- 
raves (Rapport  1843,  p.  263),  ei  il  est  probable  qu'elle  est  un  produit  ac- 
cessoire de  la  fermentation  alcoolique  en  général. 
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ëthylique  passe  le  premier;  le  point  d*ébullUion  monte  peu  à  peu  à  132°,  et 
Ton  recueille  séparément  tout  ce  qui  passe  tant  que  le  point  d'ébullîtion 
se  maintient  à  132«  ;  on  obtient  ainsi  Talcool  amylique  pur. 

Il  a  une  odeur  suffocante  qui  provoque  la  toux.  M.  Balard  a  été  con- 
duit, par  Tanalyse ,  à  la  même  composition  que  MM.  Dumas  et  Cahours 
avaient  trouvée  avant  lui  :  =O^H^^0^.  11  bout  à  132°  ;  la  densité  de  sa  va- 
peur est  3,19  ;  d'après  le  calcul  elle  est  3,07 ,  dans  la  supposition  que  les 
36  volumes  simples  se  soient  condensés  en  U  volumes. 

Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation  avec  de  Tacide  chlorhydrique  et 
qu'on  cohobe  plusieurs  fois  de  suite  le  produit ,  on  obtient  finalement  du 
chlorure  amylique  sous  la  forme  d'une  huile  qui  surnage  sur  le  produit 
acide  de  la  distillation.  On  le  lave  avec  de  Tacide  chlorhydrique  concentré, 
qui  dissout  Talcool  amylique  sans  attaquer  Télher ,  et  ensuite  avec  de  Teau 
pour  enlever  l'acide. 

Le  chlorure  amylique  bout  entre  100"  et  101";  la  densité  de  sa  vapeur  , 
est  3,77  d'après  l'expérience,  et  3,71  d'après  le  calcul  de  la  condensation 
à  U  volumes. 

M.  Balard  a  signalé  qu'il  a  obtenu  le  cyanure  amylique  en  traitant 
soit  le  chlorure  amylique ,  soit  l'oxalale  amylique  par  le  cyanure  potas- 
sique ;  mais  il  n'a  donné  aucun  autre  détail  sur  ce  corps. 

Voxyde  amylique  n'a  pas  été  isolé.  M.  Balard  prétend  l'avoir  obtenu 
en  chauffant  à  100°,  en  vase  clos ,  une  dissolution  de  chlorure  amylique 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ;  mais  il  n'a  point  indiqué  com- 
ment il  en  a  séparé  Talcool  éthylique  ;  il  signale  simplement  que  c'est  un 
liquide  d'une  odeur  agréable,  qui  bout  entre  110*»  et  111",  et  sur  lequel  il 
donnera  de  plus  amples  détails  plus  tard. 

Ijdniiriteamyliques'ohiieni  en  faisant  passer  dans  de  l'alcool  amyliquede 
l'acide  nitreux  produit  parl'amidon  et  l'acide  nitrique  concentré.  La  nouvelle 
combinaison  est  un  liquide  jaune  pâle  qui  fonce  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, etqui  reprend  6a  couleur  primitive  par  le  refroidissement.  La  vapeur  de 
ce  corps  a  aussi  une  couleur  rougeâtre  faible.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
àM  d'après  l'expérience ,  et  4,07  d'après  le  calcul  de  la  condensation  à 
4  volumes.  L'analyse  centésimale  a  conduit  exactement  à  la  formule  C^^^H^ 

On  n'a  pas  pu  réussir  à  obtenir  du  nitrate  amylique  en  employant  du 
'Citrate  d'urée  ;  la  réaction  a  été  très  vive  et  n'a  donné  lieu  qu'à  du  nitrite 
î^ylique. 

h'oxalate  amylique  se  produit  lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  de 
'alcool  amylique  avec  un  excès  d'acide  oxalique  cristallisé.  L'acide  se  com- 
^^e  avec  l'alcool  et  forme  un  corps  huileux,  qui  passe  à  la  distillation 
^«•sque  le  point  d'ébuDition  a  atteint  262*,  où  il  reste  stationnaire.  On 
^Umet  ensuite  Je  produit  à  une  nouvelle  disUllaxiou ,  eV  ouia  t«c»^^ 
^e  ce  qui  passe  à  262",  La  formule  de  cette  comblualaou  esl  OHX^'Ki  -V  ^* 
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Cet  éther  a  une  forte  odeur  de  punaise.  La  deadté  de  k  Tapeur  est  84e 
d'après  rexpérieoce ,  et  8,02  d'après  le  calcul  de  la  condensatioii  à  S  vih 
lûmes. 

La  combinaison  huileuse  qui  se  forme  dans  la  cornue  avant  la  distiUa- 
tion  est  du  bi-oxalate  amylique.  Lorsqu'on  la  sature  par  du  carbonate  cal*> 
dque,  on  obtient  un  sel  soluble  dans  Peau  chaude^  et  qui  cristallise^  par  le 
refroidissement,  en  lames  ou  en  écailles  rectangulaires.  Il  est  composé  de 
Ga€  +  Giou^4+ 2fi.  Quand  on  chaiiflfe  le  sel  sec  à  100%  l'alGOol  amf« 
Uque  s'en  sépare ,  et  il  reste  du  bi-oxalate  Calciilue ,  d'où  l'eau  extrait  tin 
des  atomes  d'acide  oxalique. 

Lorsqu^on  dissout  de  Toxalate  amylico-calcique  dans  ôA  l'eau  boolM 
lante  et  qu'on  précipite  la  dissolution  par  du  carbonate  potaabique^  on  qIh 
'   tient,  après  l'évaporaiion ,  le  sel  potassique  en  lames  nacrées  »  qui  ettt  m 
éclat  gras. 

Si  l'on  mélange  la  dissolution  chaude  du  sel  potassijque  avec  du  nitrite 
argentique  ,  le  sel  argen tique  se  dépo^,  pendant  te  refr(ràdi6seméilt)  éi 
écailles  à  éclat  gras,  anhydres  et  composées  de  Àgè  +  O^H^ë,  Il  ttoir* 
cit  facilement  à  la  inmière  et  se  décomposie  â  la  lohgdë,  mêittb  à  l'om- 
bre ;  l'alcool  amylique  se  sépare ,  et  il  reste  du  bi-oxâlëte  iifgëtttiquek  U 
tendance  à  se  décomposer  spontanément  que  fktésentent  tous  (àes  «âl»  lill 
la  cause  qu'ils  ont  tous  Todeuf  de  punaise  propre  à  6et  éihen 

L'eau  décompose  l'oxalate  amylique  en  acide  oxalique  et  àteool  amy- 
lique. Une  petite  addition  d'alcali  accélère  cette  décomposition»  Àvett  Vm* 
moniaque,  il  donne  lieii  à  de  Toxamide  et  à  de  Taltool  amyUque» 

Voxamate  amylique  s'obtient  en  saturant  de  l'ëxalate  amylique  pérda 
gaz  ammoniac,  ou  bien  en  le  dissolvant  dans  de  l'alcoc^  saturé  de 
gaz  ammoniac  sec ,  exactement  comme  on  opère  avec  l'oxalate  éth^lf(}He. 
11  se  dissout  dans  l'alcool  et  produit  par  l'évaporalion  des  cristàttl[  conftts; 
Les  alcalis  étendus  ^  et  même  l'eau  bouillante ,  le  décomposent  en  atfde 
.   oxamique  et  alcool  amylique. 

Bitartrate  amylique.  On  prépare  cette  combinaison  eh  chauffant  dans 
une  cornue  un  mélange  d'acide  tartrique  et  d'alcool  amylique.  fin  coifl- 
niençànt  >  il  passe  de  l'alcool  amylique  ^  puis  un  éther  particulier  qui  a'a 
pas  encore  été  examiné  ,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  sirop  qui  dépose  ♦ 
pendant  le  refroidissement ,  un  corps  blanc  qu'on  peut  enlever  au  moyen 
de  l'éther  qui  le  dissout.  On  n'a  donné  aucun  détail  sur  la  nature  de  Ce  corp»' 

Le  sirop  qui  reste  est  du  bitartrate  amylique  :  il  est  soluble  dans  Vtkn\ 
la  saveur  en  est  très  amère ,  et  il  donne  lieu  à  des  sels  douUes  quand  on 
le  sature  par  des  bases;  Le  tartrate  amylfco-calcique  est  beahconp  pi» 
soluble  à  chaud  qu'à  froid,  et  cristallise ,  par  le  refroidissement,  en  lame» 
qui  ont  un  éclat  gras.  Le  sel  argentique  se  précipite  en  lamea  nacrées;  ^ 

est  composée  tic  Àg  T  r  -V-  <i^n\*^''i:'T, 
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Le  valérate  amylique  se  forme  lorsqu'on  verse  de  Taleool  amylique 
dans  on  mélange  refroidi  d'une  dissolution  saturée  de  bichromate  potassi- 
que et  d'acide  snlfurique.  La  liqueur  s'échauffe  ,  et  un  corps  oléagineux 
vient  surnager  à  la  surface  :  ce  corps  est  du  valérate  amylique.  MM.  Du- 
mas et  Stoês,  qui  Pavaient  préparé  antérieurement,  Tenvisagcaient  comme 
l'aldéhyde  de  l'alcool  amylique,  parce  qu'il  a  la  même  composition  centé- 
simale que  cet  aldéhyde  doit  avoir  ;  mais  il  s'accorde  aussi  exactement 
avec  le  valérate  amylique,  et  la  preuve  qu'il  en  est  réellement,  c*est  qu'il 
produit  du  valérate  potassique  et  de  l'alcool  amylique  quand  on  le  traite 
par  la  potasse.  On  peut  aussi  obtenir  cet  éther  au  moyen  de  l'acide  valé- 
rique  et  de  l'alcool  amylique.  MM.  Dumas  et  Stass  l'ont  analysé  et  en  ont 
décrit  les  propriétés  (Rapport  1841  «  p.  212).  Il  a  une  odeur  particulière 
et  bout  à  196".  M.  Balard  a  trouvé  pour  la  densité  de  sa  vapeur  6,17  ;  le 
calcul,  d'après  la  condensation  à  U  volumes,  conduit  à  6,01. 

Lorsqu'on  distille  la  liqueur  acide,  à  la  surface  de  laquelle  cet  éther  est 
venu  surnager,  elle  produit  de  l'acide  valérique  ,  et  M.  Balard  croit  que 
la  distillation  de  l'alcool  amylique  avec  de  l'acide  chromique  et  de  l'acide 
snlfurique  serait  un  moyen  moins  dispendieux  de  se  procurer  de  l'acide 
valérique  pour  les  empbis  pharmaceutiques. 

Sulfure  amylique.  M.  Balard  a  préparé  ce  composé  en  tnélangetttt 

du  chlorure  amylique  avec  une  dissolution  de  sulfure  potassique,  K,  daiis 
l'akool  éthyliqne ,  et  soumettant  le  mélange  à  la  distillation  ,  ou  mieux 
encore  en  l'exposant  pendant  quelques  heures  à  100»  en  vase  clos  :  le  chlo- 
rtnre  potassique  se  dépose,  et  l'on  peut  ensuite  précipiter  le  sulfure  amy- 
lique par  l'eau.  Le  sulfure  amylique  est  un  liquide  dont  l'odeur  est  parfai- 
tement semblable  à  celle  de  l'essence  d'oignon  ,  et  qui  bout  à  216».  La 
densité  de  sa  vapeur  est  6,3  d'après  l'expérience,  et  d'après  le  calcul  de  la 
condensation  à  à  volumes,  elle  est  6,08.  L'analyse  élémentah*e  a  fourni: 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 68,3  10  68,9 

Hydrogène     .    .     .     12,7  22        12,6 

Soufre  .....     19,0  1        18,5 

M.  Bâtard  a  aussi  préparé  le  sulfhydrate  sulfamylique  (mercaptaft 
amylique)  et  le  bisulfocarbonate  amylique  (acide  amylico-xanthogéni- 
que  ) ,  qui ,  toutefbis  ,  avaient  été  étudiés  auparavant ,  le  premier  par 
M.  Krutzsch  (voy.  plus  bas),  et  le  second  par  M.  de  ITontncft  (Rapport 
184/1*  p.  310,  et  par  M.  Erdmann  (voy.  plus  bas)  ;  mais  M.  Balard  a  ana- 
lysé le  sd  potassique  double  avec  le  sulfocarbonate  amylique»  et  Ta  trouvé 
composé  de: 
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Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 35,4  U        35,4 

Hydrogène     ...      5,3  22         5,/t 

Soufre —  A        32,2 

Oxygène    ....      —  1         3,9      / 

Poiasse 22,9  1        23,i 

^kc  +  C^^BPOC. 

AmrLÈiiE.  —  Lorsque  l'alcool  amylique  vient  en  contact  avec  des  corps 
qui  ont  une  grande  avidité  pour  Teau,  il  se  décompose  :  C^^H^  cède  i  at. 
d^eau,  et  il  reste  une  huile  de  vin  composée  de  O'^H^,  et  qui  possède,  par 
conséquent,  la  même  composition  centésimale  que  i'élayle  ;  cette  huile  a 
été  désignée  par  amylène.  L'acide  sulfurique  ne  peut  pas  être  emf^yé 
avec  avantage  pour  cette  opération  ,  parce  qu'il  produit  en  même  temps 
une  masse  poisseuse  et  dégage  de  Tacide  sulfurique.  M.  Balard  s'est  servi, 
par  préférence ,  de  chlorure  zincique.  L'alcool  amylique  ne  se  combine 
avec  lui  qu'avec  le  concours  de  la  chaleur.  Le  mélange  entre  en  ébuUition 
à  132"  et  continue  à  bouillir,  tandis  que  le  point  d'ébuUition  monte  peu  à 
peu  à300''.  L'amylène  qui  passe  à  la  distillation  est  mélangé  avec  plusieurs 
huiles  isomériques ,  dont  la  volatilité  est  différente  ,  et  qu'il  a  recueillies 
séparément  en  fractionnant  le  produit  de  la  distillation. 

La  première  portion  ,  après  avoir  été  agitée  avec  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  était  une  huile  très  fluide,  qui  avait  une  odeur  de  choux  pour- 
ris ,  et  dont  le  point  d'ébuUition  était  39''.  La  densité  de  la  vapeur  était 
2,68  d'après  l'expérience,  et  2,45  d'après  le  calcul  de  la  condensation  à  4 
volumes. 

La  seconde  portion  qui  passait  à  la  distillation  à  160**  et  au-dessus  avait 
une  odeur  camphrée  ;  la  densité  de  sa  vapeur  était  deux  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  précédente,  savoir  :  4,9  ,  et  celle  des  trois  portions  subsé- 
quentes, qui  passaient  à  des  températures  de  plus  en  plus  élevées,  était  de 
5,8,  7,3  et  7,7.  La  dernière  portion,  qui  était  la  moins  volatile,  avait  une 
odeur  aromatique  agréable.  M.  Balard  a  conclu  de  ces  points  d'ébuUition 
de  plus  en  plus  élevés ,  et  de  l'augmentation  correspondante  de  la  densiié 
de  la  vapeur,  qu'il  existe  trois  espèces  d'amylènes  :  C*OH2o,C2orHo  çj  c^H*; 
qu'à  l'état  de  gaz  ils  sont  tous  condensés  à  4  volumes,  et  que  la  densité  de 
vapeur  calculée  doit  être  2,45,  4,90  et  9,80  ;  mais  que  i'hnpossibilité  de 
les  séparer  les  uns  des  autres  par  la  distillation  est  la  cause  que  ces  nom- 
bres diffèrent  de  ceux  qu'où  a  obtenus  par  l'expérience.  11  propose  de  les 
désigner  par  amylène,  paramylène  et  métamylène, 

SuLFHYDRATE  suLFAMYLiQUE.  —  M.  Kruizsch  (1)  a  préparé  le  3ulfliy- 

(1)  Journ.  fUr  pr.  Cbem.,  xxxi,  1.—  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  huit  mots 
avant  celui  de  M.  Balard. 
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Irale  sulfamyllque  (mercaptan  amylique)  sous  la  direction  de  M.  Erd- 
mnn.  L'alcool  amylique  qu'il  a  employé  dans  ces  expériences  provenait 
'une  distillerie  de  Magdebourg  ;  mais  il  n'a  pas  mentionné  s'il  était  dû  à 
e  Teau-de-vie  de  pommes  de  terre  ou  à  de  l'eau-de-vie  de  blé.  11  a  agité 
mile,  qu'il  s'était  procurée  de  la  fabrique  ,  à  plusieurs  reprises  avec  de 
tau ,  pour  la  débarrasser  de  l'alcool  éthylique  ,  Ta  ensuite  soumise  à  la 
stillation  et  n'a  employé ,  pour  la  préparation  de  l'alcool  amylique ,  que 
produit  qui  passait  entre  132*  et  135'*.  Ce  dernier  a  été  soumis  lui- 
^me  à  plusieurs  distillations  successives  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  obtenu 
I  produit  qui  passât  entièrement  à  132",  et  qui  possédât  exactement  la 
mposition  centésimale  de  l'alcool  amylique. 

Au  moyen  de  cet  alcool  amylique,  il  a  préparé  ensuite  du  sulfate  amy- 
o-potassique  ,  a  ajouté  à  la  dissolution  de  l'hydrate  potassique,  a  saturé 
mélange  dans  une  vaste  cornue  par  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  l'a  dis- 
lé  dans  un  bain  de  chlorure  calcique.  La  nouvelle  combinaison  passait  à 
distillation  ,  en  gouttes  oléagineuses  mélangées  avec  Teau.  Toutefois , 
mme  elle  est  beaucoup  moins  volatile  que  la  combinaison  éthylique  cor- 
^pondante ,  elle  passe  assez  tardivement.  Après  Tavoir  séparée  de  l'eau. 
Ta  çéchée  sur  du  chlorure  calcique  et  l'a  soumise  à  une  nouvelle  distil- 
ion. 

Cette  combinaison  est  un  liquide  oléagineux  incolore,  qui  réfracte  for- 
nent  la  lumière,  qui  a  une  odeur  d'oignon  pénétrante,  qui  bout  à  117", 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  0,835  ,  exactement  la  même  que  celle 
mercaptan  éthylique.  La  densité  de  la  vapeur  est  3,631  d'après  i'expé- 
nce,  et  3,58  d'après  le  calcul  de  la  condensation  à  U  volumes  (M.  Ba- 
"d  a  trouvé  3,9  pour  la  densité  de  la  vapeur).  D'après  l'analyse ,  elle 
iferme  : 

Trouvé. 

Carbone 57,51 

Hydrogène     .     .    .     11,51 
Soufre 30,86 


At. 

Calculé. 

10 

57,58 

2/1 

11,52 

2 

30,90 

99,88 


(;io[}22s  -}.  H*S.  L'hydrate  potassique  bouillant  ne  la  décompose  pas. 
Elle  se  combine  avec  Toxyde  mercurique  avec  une  très  grande  avidité  et  un 
s  grand  développement  de  chaleur,  et  forme  une  masse  diaphane,  cris- 
line ,  lamelleuse  et  fibreuse ,  qui  se  dissout  un  peu  dans  Talcool  et  dans 
her  bouillants,  et  s'en  dépose  en  écailles  cristallines.  Elle  fond  un  peu 
dessus  de  100»  et  devient  transparente.  Elle  ne  se  décompose  pas  par 
lullition  avec  la  potasse  caustique. 

lorsqu'on  agite  le  suif  hydrate  sulfamylique  avec  une  dissolution  d'acé- 
plombique,  elle  donne  lieu  à  un  coagulum  jaune  analogue  à  la  téré- 
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bentbine ,  et  qui  se  forme  beaucoup  plus  difficilement  avec  de  Toiyde 
plombique  pur.  Avec  une  dissolution  de  sulfate  cuivrique  ,  elle  produit 
une  combinaison  verdâtrc  glutineuse ,  qui  ne  se  forme  pas  lorsqu'on  em- 
ploie de  Toxyde  cuivrique  pur. 

BisuLFOCARBONATE  suLFAMYLiQUE.  ~  M.  Erdmaun ,  daus  une  note 
qu'il  a  ajoutée  au  mémoire  de  M.  Kruztsch ,  a  signalé  que  lorsqu'on  dis- 
sout jusqu'à  saturation  de  Thydrate  potassique  fondu  dans  de  l'alcool 
amylique  froid,  et  qu'on  y  verse  du  suIOde  carbonique,  de  manière  à  faire 
disparaître  la  réaction  alcaline ,  le  mélange  s'échauffe  et  se  prend,  par  le 
refroidissement ,  en  une  masse  composée  de  petites  écailles  cristallines 
jaune  pâle,  qui  sont  du  sulfo -carbonate  amylico-potassique.  On  fait  égoat- 
ter  ces  cristaux  ;  on  les  exprime  et  on  les  lave  avec  de  l'éther,  dans  lequel 
ils  sont  peu  solubles.  Ce  sel  est  au  contraire  très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  anhydre. 

Lorsqu'on  arrose  ce  sel  sec  avec  de  l'acide  chlorhydriquc  concentré ,  il 

•  ft  ti 

s'en  sépare  du  bisulfocarbonate  amylique  hydraté,  =  fîC  +  C"H'*OC, 

sous  la  forme  d'un  corps  oléagineux,  incolore  ou  jaune  pâle,  qu'il  faut  im- 
médiatement sécher  sur  du  chlorure  calcique ,  pour  l'empêcher  de  se  dé- 
composer. 

11  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol.  L'odeur  en  est  pénétrante  et 
désagréable  ;  il  se  laisse  allumer  et  brûle  avec  une  flamme  claire  ;  il  est 
plus  pesant  que  l'eaU  pure ,  mais  surnage  la  dissolution  saline  qui  se 
fonrfe  à  sa  préparation.  Il  produit  une  tache  jaune  sur  la  peau. 

Le  sel  iK)tassique  produit  un  précipité  jaune-citron  dans  les  sels  cuivrl- 
ques  ;  dans  les  sels  plombiques  et  argentiques ,  il  produit  des  précipités 
blancs  qui  ne  tardent  pas  à  noircir ,  et  dans  le  chlorure  mercurique  on 
précipité  blanc  qui  ne  noircit  pas. 

Produits  de  la  fermentation  acide.  Acide  lactique.— M.  Pelouze  (1) 
a  exposé  l'acide  lactique  hydraté  à  une  température  de  130*»  tant  qu'il 
perdait  de  l'eau.  L'eau  se  dégage  lentement  et  contient  toujours  de  l'acide 
lactique  en  faible  quantité.  Le  résidu  se  maintient  ensuite ,  sans  s'altérer, 
jusqu'à  225"  ;  il  est  solide,  faiblement  jaunâtre ,  amer,  presque  insoluble 
dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool  et  Téther  :  c'est  l'acide  lactique 
anhydre,  dans  le  même  état  que  nous  avons  appris  à  connaître  à  l'égard 
de  l'acide  tartrique.  Lorsqu'on  le  laisse  longtemps  en  contact  avec  l'eau , 
ou  bien  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau ,  il  se  combine  peu  à  peu  avec 
elle  et  reforme  l'acide  lactique  hydraté.  11  se  combine  presque  instantané- 
ment avec  les  alcalis  en  dissolution.  L'analyse  a  conduit  à  la  compositiofi 
CShioqs^  connue  depuis  longtemps. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  lactique  anhydre  dans  une  atmosphère  d'am- 

(i)  L'IflsliUit,  &°  5T2,  p.  413,  et  Ànn.  der  Chem..und  Pharm.,  uu,  112. 
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ittoniaque,  il  absorbe  i  équivalent  d'ammoniaque  et  se  convertit  en  lactate 
immoniaeal  neutre ,  ^^^  »  (^hio  qs. 

Lorsqu'on  chauffe  Tacide  lactique  anhydre  à  250",  il  commence  à  se 
décomposer  et  dégage  du  gaz  oxyde  carbonique  qui  n'est  mélangé  ,  au 
eimimencement,  qu'avec  /i  à  5  p.  100  d'acide  carbonique.  Peu  à  peu,  il  en 
OMtient  jusqu'à  10  p.  100;  mais  il  ne  dégage  point  d'hydrogène  carboné. 
U  décomposition  continue  avec  l'élévation  de  la  température,  et  à  300""  il 
ne  reste  qu'un  résidu  de  charbon  très  réfractaire,  qui  équivaut  à  5  p.  100 
da  poids  de  l'acide  lactique. 

Lagtide.  —  Pendant  celte  distillation  sèche ,  il  se  condense  d'autres 
produits  dans  l'allonge,  et  entre  autres  un  corps  cristallisé  qu'il  avait  déjà 
découvert  dans  ses  premières  recherches  sur  l'acide  lactique  (Rapport 
1838»  p.  257,  éd.  s.)  9  et  qu'il  avait  envisagé  comme  de  l'acide  lactique 
anhydre,  parce  qu'il  se  convertit  réellement  en  acide  lactique  anhydre 
aoas  l'influence  d'une  dissolution  de  potasse.  M.  Pelouze  a  constaté  main- 
tenant l'exactitude  des  observations  que  j'ai  faites  il  y  a  sept  ans,  savohr  ; 
qae  ce  corps  n'est  pas  de  l'acide  lactique  anhydre,  mais  un  produit  de  mé- 
tamorphose de  ce  dernier,  qui  résulte  de  ce  que  2  at.  d'hydrogène  et  1  at. 
d'oxygène  de  l'acide  lactique  se  combinent  pour  former  de  l'eau  et  laissent 
(fB^,  qui  exprime  la  composition  de  ce  corps  cristallisé;  il  l'appelle 
maintenant  lactide. 

Lorsqu'on  expose  ce  corps  à  l'action  du  gaz  ammoniac  sec,  il  fond,  s'é- 
chauffe, s'en^pare  de  2  at.  d'hydrogène  de  l'ammoniaque,  réduit  l'ammo* 
i^aque  îi  l'état  d'amidogène  et  donne  lieu  à  l'amide  de  l'acide  lactique , 
que  M.  Pelouze  appelle  lactamide ,  et  qui  est  composée  de  Nfi*  +  CP 
H><K3^,  conformément  aux  autres  amides  des  oxacides  ,  dont  elle  partage 
toutes  les  propriétés  fondamentales. 

Elle  est  soluble  dans  Teau  et  s'en  sépare  de  nouveau ,  sans  altération  ; 
îUe  se  dissont  dans  l'alcool  bouillant,  et  s'en  dépose,  par  le  refroidissement, 
m  cristaux  transparents  et  incolores.  Les  acides  et  les  alcalis  étendus  ne  la 
lécomposent  pas  ;  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution  aqueuse  en  vase 
;:lo6  au-dessus  de  100**,  elle  se  combine  avec  les  éléments  de  2  at  d'eau  et 
se  convertit  en  lactate  ammonique.  Lorsqu'on  la  fait  digérer  dans  de  la 
potasse  caustique  ou  dans  du  lait  de  chaux,  elle  dégage  de  l'ammoniaque 
etd<mne  lieu  à  un  lactate  qui  se  dissout. 

£iAGTON£.  —  Si  l'on  soumet  à  une  nouvelle  distillation  les  produits  li- 
quides qui  passent  avec  le  lactide,  qu'on  arrête  l'opération  lorsque  le  poini 
d'ébuUition  a  atteint  132%  et  qu'on  mélange  le  produit  avec  de  l'eau ,  il 
s'en  sépare  un  corps  huileux ,  qu'on  met  en  contact  pendant  plu^eurs 
îours  avec  du  chlorure  calcique,  et  qu'on  distille  de  nouveau  ensuite  ;  il 
îst  composé  de  C^^'Il^^O^.  M.  Pelouze  l'appelle  lactone  et  le  représente 
>ar  la  formule  à  +  cm^H)*,  parce  que,  blett  que  le  chWtun».  cialckjue 
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ne  lui  enlève  [>as  cette  eaa,  on  peut  Ten  s(^.parer  d'une  autre  manière  (la 
manière  n'a  pas  été  indiquée  dans  la  notice  abrégée  ) ,  de  sorte  qu'il  dé- 
lient ensuite  C^^H*^^,  que  M.  Pelouze  appelle  lactone  anhydre. 

Ce  dernier  corps  est  une  huile  volatile  incolore  ou  légèrement  jaunâtre, 
douée  d'une  odeur  aromatique  particulière  et  d'une  saveur  brûlante,  n 
bout  à  92"*  ;  il  est  plus  léger  que  l'eau  et  s'y  dissout  un  peu  ;  il  est  très  iiir 
lammable.  2  at.  d'acide  lactique  lui  donnent  naissance  en  perdant  3  at. 
d'acide  carbonique  et  2  at.  d'eau  ;  ou  la  lactide  en  perdant  2  at.  d'eau. 

Ces  produits  de  la  distillation  sèche  de  Tacide  lactique  sont  accom- 
pagnés en  outre  d'un  peu  d'acétone  et  d'une  autre  huile  odorante  inso- 
luble dans  Teau  et  moins  volatile  que  la  lactone. 

L'acide  lactique  qui  résulte  de  la  préparation  par  le  lactate  de  chaux  et 
l'acide  suifurique  et  qui  renferme  une  trace  d'acide  sulfurique ,  se  décom- 
pose par  la  distillation  sèche  à  une  température  inférieure  à  ceUe  à  la- 
quelle se  décompose  l'acide  qui  est  parfaitement  pur,  et  il  produit  du  gaz 
oxyde  carbonique ,  qui  n'est  pas  mélangé  avec  de  l'acide  carbonique. 

lies  lactates  magnésique ,  zincique  et  ferreux  contiennent  3  at.  d'eau  et 
paraissent  être  isomorphes.  Le  sel  calcique  contient  6  at.  d'eau  ;  il  est  pa 
soluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans  l'alcool  ;  l'éther  le  sépare  de  cette 
dissolution  sous  la  forme  d'un  précipité  cristallin.  Le  sel  cuivrique  cristal- 
lise facilement  en  prismes  rectangulaires ,  tantôt  bleus,  tantôt  verts;  daM 
les  deux  cas  il  présente  la  même  forme ,  la  même  composition ,  et  con- 
tient 2  at.  d*eau  de  cristallisation  qu'il  perd  à  120*'.  Quand  on  le  soumet 
à  la  distillation  sèche,  il  laisse  29,5  p.  100  de  cuivre  métallique,  et  3,3  jk 
iOO  de  charbon  ;  les  produits  volatils  sont  26,2  p.  100  de  gaz  oxyde  car- 
bonique et  d'acide  carbonique,  et  /tl  p.  100  de  matières  liquides  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  lactide  en  dissolution. 

Lactate  calcique  préparé  au  moyen  de  dextrine,  etc.,  etc.— 
M.  Goblet  (1)  a  essayé  de  remplacer  le  sucre  de  lait  et  le  sucre  de  fécale 
par  de  la  dextiine ,  de  la  fécule ,  du  sucre  de  canne ,  et  de  la  gomme 
pour  produke  la  fermentation  lactique ,  et  il  a  réussi  à  obtenir  de  l'acide 
lactique  avec  toutes  ces  substances.  Dans  ce  but  il  introduit  dans  une 
cruche  2  litres  de  lait  écume,. 1  1/2  litre  d'eau,  250  grammes  de  dex- 
trine ,  de  fécule  ou  de  sucre  de  canne ,  et  200  gr.  de  craie ,  couvre  la 
cruche,  la  place  à  un  endroit  où  la  température  se  maintient  entre  25" et 
30*,  et  agite  le  mélange  de  temps  en  temps.  La  fermentation  est  en  gé- 
néral terminée  au  bout  de  dix  à  douze  jours.  Avec  le  sucre  de  canne  il 
faut  que  la  température  soit  assez  rapprochée  de  30",  sans  cela  le  liquide 
devient  visqueux.  La  fécule  fournit  le  lactate  calcique  le  plus  pur;  elle  se 


(1)  Journ.  de  Pharm.  etde  Chim.,  w,  ^«, 
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t  à  la  longue  complètement.  La  gomme  est  celle  de  ces  substances 
tre  le  plus  difficilement  en  fermentation  lactiqae. 
TATES  DE  FER.  —  M.  Wiltsicin  (1)  a  observé  que  le  laclate  fer- 
cristallisé  en  forme  de  croûtes  composées  de  prismes  rectangulaires 
,  microscopiques,  d'un  vert  pâle ,  qui  se  dissolvent  dans  12  p.  d^eau 
amte  et  dans  48  p.  d'eau  à  15**  ;  la  dissolution  est  d'un  vert  jaunâtre 
Il  est  insoluble  dans  Talcool. 

squ'on  évapore  la  dissolution  à  Pair,  elle  se  suroxyde  sans  produire 
Scipité  ;  mais  elle  ne  cristallise  plus  et  laisse  après  Pévaporation  un 
translucide,  amorphe,  verl-jaunâtre  sale,  déliquescent  et  entière- 
soluble  dans  Teau. 

ydrafe  ferrique  récemment  précipité  se  dissout  facilement  dans 
i  avec  le  concours  de  la  cbalcur,  et  donne  une  dissolution  jaune, 
Pammoniaque  précipite  tout  Toxyde  ferrique  d'un  brun  rouge  ;  le 
re  ferrito-potassique  y  accuse  la  présence  de  Toxyde  ferreux.  Après 
oration ,  il  reste  une  masse  vert  jaunâtre  analogue  à  la  précédente , 
l,  d'après  le  calcul  de  M.   Wittstein^  des  proportions  relatives 

le  ferreux  et  d'oxyde  ferrique ,  se  compose  de  Fe  L  +  3  Fe  L'  + 
l'eau  y  entre  pour  9,10  p.  100.  Il  est  fort  douteux  que  le  sel  fer- 
soit  neutre ,  et  dès  lors  la  proportion  d'eau  sera  plus  forte. 
rrATE  CADMiQUE.  —  M.  Lepoçe  (2)  a  remarqué  que  le  lactate  cad- 
!  cristallise  en  aiguilles  fmcs  sohibles  dans  8  à  9  p.  d'eau  froide  et 
&  p.  d'eau  bouillante.  11  ne  cristallise  pas  néanmoins  par  le  refroi- 
lent  d'une  dissolution  bouillante,  ni  même  au  bout  de  plusieurs 
h,  moins  qu'on  n'y  introduise  quelques  cristaux,  ou  bien  qu'on  con- 
la  dissolution  par  Tébullilion  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  quelques 
es  :  mais  alors  tout  le  liquide  se  prend  en  masse  cristalline  par  le 
lissement. 

Lepage  a  trouvé  que  l'oxyde  antimonique,  précipité  du  tartre  slibié, 
1  soluble  dans  l'acide  lactique. 

MENTATiON  BDTYRiQOE.  —  M.  Sckarlipg  {^)  a  montré  que  lors- 
abandonne  des  râpures  de  pommes  de  terre  à  elles-mêmes ,  après 
laissé  écouler  la  fécule ,  elles  entrent  en  fermentation  et  donnent 
une  quantité  notable  d'acide  butyrique ,  qu'on  peut  en  extraire  en- 
)ar  des  procédés  convenables.  M.  Schubert  (4)  a  déclaré  que  le 
1  le  moins  dispendieux  de  se  procurer  de  l'acide  butyrique  est  de 
jr  des  pommes  de  terre  cuites  et  pilées  avec  du  fromage  et  de  l'eau 

Buchner'8  Rep.  Z.  R.,  xxxu,  171. 
Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  10. 
I  Ann.  der  Ghem.  und  Pharm.,  lxix,  313. 
»  Joum.  for  pr.  Chcm.,  xxtni,  256. 


(lait  écrémé?),  et  de  laisser  aigrir  le  mélange.  M.  Marchand (i)  a  troofé 
que  la  liqueur  daus  laquelle  plongent  les  cornichons  au  vinaigre  contient 
assez  d'acide  butyrique  pour  qu'il  vaille  la  peine  d'en  préparer  l'acide  ba- 
tyrique ,  lorsqu'on  a  une  certaine  quantité  de  cette  liqueur  ;  et  M.  X(r- 
roeque  (2)  a  prouvé  qu'un  grand  nombre  de  plantes  mucilaginemes, 
telles  que  les  racines  d'althea ,  les  bulbes  de  lis ,  les  pépins  de  coings,  ks 
graines  de  psyllium ,  la  racine  de  consolida ,  les  graines  de  lin  et  les 
graines  de  trigonella  fœnu  graecum ,  qu'on  abandonne  à  la  destractkMi 
spontanée  au  contact  d'une  certaine  quantité  d'eau  et  de  carbonate  cal- 
cique,  entrent  en  fermentation,  dégagent  des  gaz  et  donnent  lieu  à  de 
l'acide  butyrique  qui  se  combine  avec  la  chaux.  Il  a  employé,  par  exemple, 
&00  grammes  de  racine  de  guimauve  fraîche ,  ou  334  grammes  de  radnes 
sèches,  et  k  litres  d'eau  ;  la  racine  devait  être  pilée  préalablement  La  ra- 
cine fraîche  s'aigrit  plus  vite  que  la  racine  sèche.  On  ajoute  de  temps  ea 
temps  de  la  craie  pour  saturer  l'acide  libre ,  ce  qui,  en  outre,  accâèreli' 
fermentation.  Le  gaz  qui  se  dégage  au  commencement  est  du  nitrogène 
pur,  plus  tard  il  se  dégage  un  mélange  d'hydrogène  et  d'acide  carbôniqoe. 
La  température  n'a  pas  été  indiquée.  La  fermentation  était  achevée  at 
bout  de  cinq  à  six  semaines  ;  il  ne  restait  de  la  matière  cmi^oyée  que  h 
tissu  cellulaire;  toutes  les  parties  solubles,  telles  que  le  sucre  de  maïuet 
le  mucilage ,  la  gomme ,  Tasparagine,  etc. ,  etc. ,  étaient  détruites,  La  la 
dne  de  guimauve  et  les  bulbes  de  lis  paraissent  ne  pas  donner  lieu  à  è^^ 
l'alcool.  La  dissolution  contenait  du  butyrate  et  de  l'acétate  caldque , 
on  a  séparé  l'acide  butyrique  en  évaporant  à  siccité  et  soumettant  le  t^ 
sidu  à  la  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  ;  l'acide  butyrique  sonMK 
geait  en  partie  sur  le  produit  de  la  distillation  ,  et  l'autre  partie  qui  y  élail 
dissoute  en  a  été  séparée  facilement  en  saturant  la  dissolution  par  du  chIo«  ^^ 
rure  calcique. 

Acide  butyrique  ,  action  du  chlore.  —  Dans  le  Rapport  précédent, 
p.  313,  j'ai  rendu  compte  d'expériences  de  MM.  Pelouzeei  Gélû  &nTÏh^ 
cide  butyrique.  Depuis  lors  ils  ont  fait  de  nouvelles  recherches  (3)  stf 
l'action  du  chlore. 

Lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  d'acide  butyrique  concentré  dans 
flacon  qui  contient  du  chlore  gazeux  sec ,  il  se  forme  de  l'acide  chlorb^ 
drique ,  le  flacon  se  tapisse  à  l'intérieur  de  petits  cristaux  qui  sont  del'i- 
cide  oxalique,  et  qui  sont  entourés  d'un  liquide  visqueux,  qui  est  fl» 
acide  butyrique  dans  lequel  U  at.  d'hydrogène  sont  remplacés  par /ii  at.4ii 
chlore.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  est  d'introduire  l'acide  buty- 


(1)  Journ.  fur  pr.  Chemie,  xxxii,  506. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  352. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  x,  447. 
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riqne  dans  un  appareil  à  boules  (appareil  h  potasse  de  Liebîg)  et  d'y  faire 
passer  un  courant  de  chlore  en  Texposant  à  la  lumière  directe  du  soleil. 
Le  chlore  s'absorbe  à  mesure ,  quelque  rapide  que  soit  le  courant  ;  mais 
bientôt  il  se  dégage  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique ,  et  le  liquide  de- 
vient vert-jaunâtre.  11  faut  faire  passer  le  gaz  pendant  plusieurs  jours 
avant  qu'il  cesse  d'être  absorbé.  Le  liquide  est  alors  jaune;  on  le  place 
dans  un  bain-marie  à  80°  ou  100^ ,  et  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique  sec  qui  chasse  l'acide  carbonique  et  laisse  l'acide  chloro- 
batyrique. 

Cet  acide  est  un  liquide  incolore,  visqueux,  plus  pesant  que  l'eau,  et  doué 
d^one  odeur  particulière  qui  ressemble  un  peu  à  celle  de  l'acide  butyrique. 
Quand  on  le  chauffe,  il  passe  à  la  distillation  ;  mais  il  s'en  décompose  une 
certaine  quantité ,  surtout  quand  on  dépasse  le  point  d'ébullition  ;  il  dé- 
gage de  l'acide  chlorhydrique  et  donne  un  produit  qui  n'a  plus  la  même 
odeur.  Lorsqu'on  l'allume,  il  brAle  avec  une  flamme  verte  et  production 
abondante  d'acide  chlorhydrique.  11  ne  se  dissout  pas  ou  presque  pas 
dans  l'eau  et  se  mélange  en  toutes  proportions  avec  l'alcool.  D'après 

leurs  analyses  il  est  composé  de  H+C^IP^CHO^  ;  il  se  combine  avec  les  al- 
calis et  forme  des  sels  très  solubles.  Lorsqu'on  le  môle  avec  de  l'alcool  et 
del'acide  sulfurique  et  qu'on  chauffe  légèrement ,  il  se  forme  du  chloro- 
butyrate  éthylique  qui,  après  avoir  été  séparé  par  l'eau  et  soumis  à  la  dis- 
tiUation,  est  un  liquide  oléaghieux,  À  C^iP^^GlW ,  d'une  odeur  élhérée, 
et  qui  n'est  pas  décomposé  à  froid  par  une  dissolution  de  potasse  dans 
^alcool. 

Lorsqu'on  expose  cet  acide  à  la  fois  à  Taction  prolongée  du  chlore  et 
aux  rayons  directs  du  soleil ,  il  s'y  forme  des  cristaux ,  mais  excessivement 
lentement ,  et  la  masse  devient  ûnalement  solide  et  blanche.  Après  l'avoir 
exprimée  dans  du  papier  Joseph ,  on  la  dissout  dans  i'éther  et  on  aban- 
donne la  dissolution  à  Tévaporalion  spontanée,  pendant  laquelle  elle  dépose 
des  prismes  rhomboîdaux  obliques  qui  fondent  à  l/iO%  et  qui  distillent  à 
une  température  supérieure  sans  s'altérer  sensiblement.  Ils  sont  insolubles 
dans  l'eau,  se  dissolvent  très  bien  dans  l'alcool  et  dans  I'éther,  et  sont 
composés  de  H+C^U^^O^.  Ce  nouvel  acide  produit  avec  les  alcalis  des 
sels  particuliers,  et  avec  l'alcool  et  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  il 
donne  naissance  à  une  combinaison  éthyUque  solide ,  qui  tombe  au  fond 
du  mélange ,  comme  une  huile  pesante ,  quand  on  chauffe.  L'eau  le  pré- 
cipite de  la  dissolution  dans  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  l'excès 
d'ilcool.  Elle  a  une  odeur  éthérée  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  so- 
luble  dans  l'alcool  et  dans  I'éther,  d'où  elle  se  dépose  à  l'état  cristaUin. 

MM.  Pelouze  et  Gélis  appellent  le  premier  acide  butftrique  chloré  f  et 
le  second  acide  Jmtyrique  Incklaré. 
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Lorsqu'on  considère  attentivement  l'échange  de  cliiore  dans  cet  acide, 
80U8  le  même  point  de  vue  que  nous  avons  exposé  plusieurs  fois  dans  ce 
Rapport ,  savoir,  que  les  acides  organiques  peuvent  être  des  acides  copules 
dans  lesquels  Thydrogènc  de  la  copule  peut  être  remplacé  en  tout  ou  en 
partie  par  du  chlore ,  on  trouve  que ,  si  dans  le  dernier  acide  Thydrogène 
de  la  copule  a  été  entièrement  remplacé  par  du  chlore ,  et  que  la  cc^ok, 
qui  était  formée  de  2  at.  d'élayle ,  €-H^,  est  maintenant  convertie  en  2 al 
de  €€P,  le  reste  est  1  aL  d'acide  acétique,  =2€ G1*+C<H«03.  Si  cette 
manière  de  voir  est  exacte ,  il  n'y  a  eu ,  dans  le  premier  acide ,  qa'ui 
atome  d'élayle  converti  en  ^€^P,  de  sorte  que  cet  acide  est  formé  de  1  at. 
d'acide  acétique ,  copule  à  la  fois  avec  1  at  d'élayle  et  1  at.  de  -GCP.  L'a- 
nalogie que  présente  l'odeur  de  l'acide  butyrique  avec  celle  de  l'adde 
acétique  vient  à  l'appui  de  cette  idée,  qui  n'a  que  la  valeur  4*nne  simple 
supposition  tant  que  nous  ne  possédons  pas  la  clef  de  ces  intéressantes 
substitutions  de  l'hydrogène  par  le  chlore ,  qui  n'entraînent  le  plus  son- 
▼ent  pohit  de  changement  dans  la  forme  cristalline  et  qui  conservent  ose 
grande  analogie  dans  les  propriétés. 

BuTYRAHiDE.  —  M.  Chuncel  (i)  a  montré  que  l'ammoniaque  canstiqae 
convertit  à  la  longue  le  butyrate  éthylique  en  amide  d'acide  butyriqoe. 
Lorsqu'on  mélange  l'éther  dans  un  flacon  avec  cinq  ou  six  fois  son  poids 
d'ammoniaque  caustique ,  qu'on  ferme  le  flacon  et  qu'on  abandonne  k 
mélange  à  lui-même  pendant  dix  à  douze  jours,  on  voit  la  couche  d'éther 
diminuer  de  plus  en  plus,  et  finalement  se  dissoudre  complètement.  Après 
avoir  évaporé  les  deux  tiers  de  la  liqueur  au  bain-marie,  elle  dépose,  par 
le  refroidissement,  des  cristaux  de  l'amide  qui  a  été  désignée  par  butyra- 
mide,  L'évaporation  de  Teau-mère  en  fournit  encore  un  peu. 

Les  cristaux  sont  des  tables  incolores  et  transparentes  ,  inaltérables  à 
l'air,  d'une  saveur  douceâtre ,  et  ensuite  amère.  Ils  fondent  à  115»  et  se 
réduisent  en  un  liquide  limpide,  qui  sublime ,  sans  résidu,  à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  sans  donner  lieu  au  mou- 
vement que  présentent  plusieurs  butyrates  h  la  surface  de  l'eau  ;  ils  sont 
plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid.  L'alcool  et  l'éther  les  dissolvent  aussi 
très  facilement.  Une  dissolution  de  potasse  ne  les  attaque  pas  à  froid; 
mais ,  avec  le  concours  de  l'ébullition  ,  elle  dégage  de  l'ammoniaque  et 
forme  du  butyrate  potassique.  L'amide  est  composée  de  Nfi*  +  C^fl^^O^. 

BuTYRONE.  —  M.  Chevretil  avait  remarqué  que  le  butyrate  calciquc 
produisait,  par  la  distillation  sèche,  une  huile  volatile  aromatique,  qu'il 
n'a  pas  eu  l'occasion  d'examiner  d'une  manière  plus  approfondie.  M.  Chan- 
cel  (2)  a  soumis  ce  produit  à  de  nouvelles  recherches.  Le  butyrate  cakigue 

(1)  Comptes-rendus,  1844,  !•'  sera.,  p.  949. 

(2)  Comptes-rendu»,  1844,  1"  sem.,  p.  1023. 
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piur  et  sec,  h  gramoies  au  plus,  qu'on  chauffe  avec  m<^nagemeDt  dans  un 
appareil  distillateire  jusqu'à  la  température  à  laquelle  il  commence  à  se 
décomposer,  et  un  peu  au-dessus,  produit  li2  à  43  p.  100  d'une  huile  vo- 
latile, et  laisse  pour  résidu  du  carbonate  caldque  parfaitement  incolore.  11 
■e  se  dégage  point  de  gaz  et  point  d'eau  pendant  cette  opération.  Quand  on 
opère  sur  une  plus  grande  quantité,  ou  qu'on  chauffe  trop  fortement,  la 
Masse  se  carbonise,  et  Ton  obtient  des  produits  empyreumatiques  et  3  à  4 
pu  100  de  gaz  relativement  au  poids  de  la  masse.  L'on  a  donné  le  nom  de 
kuiyr<me  à  l'huile  volatile  ;  elle  est  engendrée  par  1  at.  d'acide  butyrique, 
auquel  la  chaux  enlève  1  at.  d'acide  carbonique,  de  sorte  qu'elle  est  com- 
posée de  C^B^H). 

Cette  huile,  ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  avec  des  huiles  volatiles 
produites  de  cette  manière,  est  mélangée  avec  d'autres  huiles  dont  la  vo* 
latilité  est  différente.  Quand  on  la  soumet  à  une  nouvelle  distillation,  il  en 
passe  une  partie  déjà  à  100"  ;  le  point  d'ébullition  s'élève  peu  à  peu  à  làO® 
et  se  maintient  un  certain  temps  entre  140"  et  145",  après  quoi  il  monte 
Jusqu'à  160".  M.  Chancel,à  recueilli  séparément  le  produit  qui  passait 
Mitre  i40<^  et  145",  et  n'a  étudié  que  le  produit  qui,  à  une  nouvelle  distil  - 
lation,  passait  à  14/i°  :  ce  produit  était  une  huile  volatile  incolore ,  douée 
d*une  odeur  pénétrante  particulière  et  d'une  saveur  brûlante.  La  pesan- 
teur spécifique  en  est  0,83  ;  elle  ne  se  solidifie  et  n'affecte  l'état  cristallin 
^*à  —  94",  dans  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'éther.  Elle  ne  se 
colore  pas  au  contact  de  l'air:  cependant  elle  en  absorbe  l'oxygène  à  la 
Kttgue.  Elle  s'enflamme  facilement  et  brûle  avec  une  flamme  claire  ;  elle 
prend  feu  immédiatement  au  contact  de  l'acide  chromique.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  se  mélange  en  toutes  proportions  avec  ralcool.  L'ana-  . 
lyse  a  pleinement  confirmé  la  composition  qu'on  lui  a  attribuée,  en  se  fon- 
dant sur  la  réaction  qui  lui  donne  naissance. 

BcTTHOiiE  ET  ACIDE  NITRIQUE.  —  Lorsqu'ou  mélange  la  bntyrone  avec 
un  volume  'égal  d'acide  nitrique  de  force  ordinaire,  elle  surnage  à  la  sur- 
fece  et  devient  rouge-foncé.  L'acide  l'attaque  à  une  douce  chaleur  avec 
une  ti  grande  violence,  que  toute  la  masse  déborderait,  si  on  ne  l'enlevait 
pas  immédiatement  du  bain  de  sable.  Si  l'on  opère  dans  un  ballon  sur- 
monté d'un  tube  pour  le  dégagement  des  gaz ,  et  qu'on  conduise  ces  der- 
niers dans  de  l'eau  ,  l'on  obtient  à  la  surface  de  l'eau  un  produit  éthéré 
qai  a  l'odeur  de  l'éther  butyrique.  Dès  que  la  réaction  est  terminée  et  que 
la  bntyrone  est  dissoute,  on  mélange  la  liqueur  acide  avec  beaucoup  d'eau, 
qui  sépare  an  corps  oléagUieux  qui  se  rend  au  fond  ,  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur. Ce  corps  est  une  combinaison  qui  contient  un  des  acides  du  ni- 
trogène ,  et  qu'il  a  appelé  adde  hutyronilrique  :  peut-être  aurait-ril  été 
plus  exact  de  l'appeler  adde  butyronitreuœ.  Après  avoir  été  lavé  avec  de 
l'eau,  pour  le  débarrasser  de  l'acide  nitrique,  il  forme  un  liquide  oléagi- 
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neux  Jaune,  qat  ne  se  fige  pas  à  —  9A".  Il  a  une  odeur  aromatîcïue  et  mie 
saveur  douceâtre  très  prononcée.  Quand  on  rallume ,  il  brûle  avec  une 
"flamme  ronge.  Il  est  plus  pesant  que  Teau,  y  est  insoluble  et  se  dissout  eo 
toutes  proportions  dans  Talcool. 

Avec  les  bases,  fl  produit  des  sels  particuliers,  qui  déconneot  àuie 
douce  chaleur. 

Cet  acide  renferme  CH*«N^\  et  la  composition  de  ses  sels  prouve  qn'il 

est  composé  lui-même  de  2H  +  C'Il^^jvios.  n  est  évident,  en  outre,  qnll 
contient  un  des  acides  du  nitrogène.  M.  Chancel  le  considère  comme  de 
la  butyrone  dans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  1  éqri- 

valent  de  N.  On  comprendra  facilement  que  cette  idée  métaleptique  est 
inadmissible ,  même  en  faisant  abstraction  de  Tabsurdité  qu'il  y  a  à  sup- 
poser que  i  équivalent  y  soit  remplacé  par  5  équivalents ,  en  ce  qu'elle  ne 
rend  point  compte  de  la  conversion  de  la  butyrone  en  un  acide.  L'on  ne 
peut  cependant  pas  décider  s'il  renferme  de  l'acide  nitrique  on  de  l'acide 

nitreux.  Dans  le  premier  cas,  l'élément  adde  est  G'H^'ÎÏ ,  et  dans  le  se- 
cond C^H^WW.  Le  second  présente  peut-être  plus  de  probabilité,  et  peut- 
être  faut-il  considérer  ce  corps  plutôt  comme  un  acide  double  que  comme 
un  acide  copule,  car  il  contient  2  at.  d'eau,  dont  il  n'en  perd  qu*un  lors- 
qu'on le  sature  avec  des  bases  et  qu'il  se  combine  avec  1  at.  de  base;  mais 
lorsqu'il  se  combine  avec  2  at.  de  base  et  que  les  deux  acides  sont 
saturés,  il  perd  les  2  at.  d'eau.  Nous  possédons  plusieurs  exemples  dV 
cides  de  ce  genre,  et  en  particulier  l'acide  sulfosuccinique  et  l'acide  nitro- 
saccharique  de  la  gélatine.  Dans  cette  supposition ,  la  formule  des  sels  i 

i  at.  de  base  serait  HG^Hi^O^  -{~  l^  ^»  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^  ^  ^^*  ^^  l>^^  ^' 
rait  KC'II'W+UN. 

Le  sel  potassique  s'obtient  en  versant  une  dissolution  alcoolique  dV 
cide  butyronitrique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'hydrate  potassique; 
le  mélange  jaunit,  dépose  des  cristaux  et  se  prend  finalement  en  masse 
cristalline,  qu'on  fait  égoutter  et  qu'on  lave  avec  de  l'alcool.  11  forme  de 
petites  lames  cristallines  d'un  beau  jaune,  qui  ressemble  au  suriodide  for- 
mylique,  et  qui  détonnent  à  une  température  inférieure  à  100'*.  Ce  sel  se 
dissout  dans  vingt  fois  son  poids  d'eau  froide  et  est  composé  de  fiC^H'^ 
0^+ï^^«  ^^  ^^^  P^s  examiné  le  sel  qui  renfermerait  un  atome  de  potasse 
de  plus. 

Le  sel  plombique  est  un  précipité  jaune  qui  se  forme  lorsqu^on  métange 
une  dissolution  du  sel  précédent  avec  de  l'acétate  plombique.  11  renferme 
2  au  d'oxyde  plombique  et  est  anhydre. 

Le  sel  cuivrique  est  un  précipité  vert  sale. 

Le  sel  argentique  est  un  précipité  jaune  amorphe  qui  passe  rapidement 


m  violet  II  est  »n  pen  solnble  dans  Teau  froide,  et  cristallise  par  IVvapo'- 
radon  spontanée.  Il  renferme  2  at.  d'oxyde  ârgcntiqtie,  et  est  anhydre. 
L*eaii  chaude  le  dissout  très  bien;  mais  si  Ton  porte  à  rébnllition,  elle  ^ 
précipite  1  at.  d'oxyde  argentlqae  et  dépose,  après  avoir  été  flitf ëe  bouil- 
lante, des  crlstâut  du  sel  avec  1  at.  d'oxyde  ârgefiitiqtte,qui  est  HC*H**0* 

Ghlorobuttron£.  —  Lorsqu'on  distille  la  butyrone  sur  du  surchloride 
pho^orique,  ce  dernier  lui  enlève  1  at.  d'oxygène  et  les  éléments  de 
1  «t.  d*eao,  et  l'atome  d'oxygène  est  remplacé  par  1  équivalent  de  chlore. 
Cette  Hactkm  s'opère  très  lentement,  et  exige  qu'on  cohobe  un  grand 
ttombfe  de  Mb  le  produit  de  la  distillation  pour  qu'elle  s'accomplisse  corn- 
ptét^ment  Cette  combinaison  a  été  désignée  par  cHlorobutyrone.  Elle  est 
une  huile  volatile  incolore,  douée  d'une  odeur  pénétrante  particulière;  elle 
boHt  à  ii6*  ;  quand  on  l'allume,  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  bordée 
de  vert  Elle  surnage  sur  l'eau  et  ne  s'y  dissout  pas  ;  mais  elle  se  dissout 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  et  donne  une  dissolution  qui  ne  pro- 
duit pas  de  précipité  dans  le  nitrate  argentique.  M.  Chdncel  en  a  repré- 
senté la  composition  par  la  formule  C^*lPK^^,  mais  il  a  ajouté  que  l'ana- 
lyse ayait  fourni  trop  de  carbone  et  pas  assez  de  chlore  pour  cette  formulé. 
11  est  probable  qu'elle  est  un  produit  inachevé. 

BuTTRALDÉHTDE  OU  BoTîRAL.— Daus  uu  Mémoire  postérieur,  M.  Chàn- 
eH  (i)  a  décrit  les  produits  de  la  distillation  qu*on  obtient  lorsqu'on  ex- 
pose une  quantité  plus  considéi*able  de  bntyrate  calcique  à  (me  distillatioà 
plus  rapide  et  à  une  chaleur  plus  intense  qui  donne  lieu  à  un  résidu  char- 
bonné.  Le  produit  de  la  distillation  renferme  outre  la  butyrone  et  uile 
bnile  moins  volatile,  une  autre  huile  qui  est  beaucoup  plus  volatile,  et 
qui  a  été  Tobjet  des  investigations  décrites  dans  ce  Mémoire,  fl  l'a  appelé 
InUyraldéhyde,  plus  brièvement  butyral,  voulant  faire  allusion  à  l'ana- 
logie qu'elle  présente  à  Tégard  de  l'acide  butyrique  avec  l'aldéhyde  à  l'é- 
gard de  l'acide  acétique. 

On  distille  plusieurs  fois  de  suite  les  huiles  volatiles  du  produit  de  la  dis- 
tillation ,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  enfin  une  huile  volatile  dont  le  point 
d'ébullltion  soit  95%  et  qui  est  le  butyral.  Celte  huile  volatile  est  incolore 
et  transparente;  l'odeur  en  est  pénétrante,  la  saveur  piquante,  la  pesanteur 
spécifique  0,821  à  22%  et  le  point  d'ébullilion  constant  à  95".  Elle  est  in- 
flammable. La  densité  de  sa  vapeur  est  2,61  d'après  l'expérience  et  2,512 
d'après  le  cakul  de  la  condensation  à  quatre  volumes.  Elle  ne  se  solidifie 
pasà— 9/1'.  Elle  se  laisse  mélanger  en  toutes  proportions  avec  l'alcool 
éthyliqne,  l'alcool  amylique  et  Téther.  Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur 
aUe  ose  action  très  vive  accompagnée  d'un  dégagement  de  l'hydraclde. 

(I)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim  ,  vn,  113, 
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I/acklt'  niu  iquc,  même  dilué,  en  csl  décomposé.  Elle  ne  se  combiaé  pas 
avec  le  gaz  ammoniac,  et  Tammoniaque  caustique  est  sans  action  tar  eDe. 
Cependant  la  propriété  de  se  combiner  avec  l*ammoniaqae,  et  en  général 
avec  la  potasse  caustique,  est  un  des  caractères  principaux  des  corps  qii 
appartiennent  à  la  classe  des  aldéhydes,  qui  se  détruisent  dans  cette  réac- 
tion et  donnent  lieu  à  des  sels;  le  butyral  diflTère  par  conséquent  d'une 
manière  évidente  de  ceux  qui  se  rangent  dans  cette  classe  et  ne  doit  pas 
être  ajouté  à  leur  nombre.  D'après  Tanalyse,  il  contient  C^II^^,  compo- 
.  sition  que  M.  Chancel  exprime  par  la  formule  tf-j"^^^^^*  Q^  représente 
Thydrate  d'un  oxyde  butyrique.  L'on  n'a  mentionné  aucune  expérience 
qui  puisse  porter  à  croire  que  ce  corps  renferme  de  l'eau  toole  formée.  Il 
manque  dans  la  formule  2  at  d'oxygène  pour  qu'elle  soit  celle  de  l'acide 
butyrique  hydraté  ;  il  a  annoncé  qu'on  peut  le  convertk  en  acide  butyri- 
que hydraté  sous  Tinflucnce  de  réactiCs  oxydants  ;  mais  il  a  ajouté  ensuite 
qu'il  a  été  obligé,  foute  de  matière,  de  renoncer  à  faire  les  expériences 
nécessaires  pour  le  constater. 

Produits  de  la  fermentation  putride.  —  Expériences  sur  u  pu- 
tréfaction. —  AL  HelmhoUz  (1)  a  fait  quelques  expériences  sur  la  pu- 
tréfaction, il  a  chauffé  dans  un  ballon  des  matières  organiques,  telles  que 
du  moût  de  vin,  une  dissolution  de  gélatine,  des  fragments  de  matières 
animales  ou  des  morceaux  de  viande  sous  l'eau,  de  manière  k  faire  dispa- 
raître par  l'ébullition  l'oxygène  de  Tair  renfermé ,  et  à  détruire  les  œufs 
d'infusoires  et  les  graines  de  moisissures.  Pendant  le  refroidissement  de 
la  liqueur,  l'air  privé  d'oxygène  était  remplacé  par  de  l'air  qui  avait  tra- 
versé préalablement  un  tube  de  verre  incandescent  En  contact  avec  de 
l'air  de  cette  nature,  ces  matières  se  sont  conservées  huit  semaines  pen- 
dant l'été  le  plus  chaud,  sans  présenter  trace  de  putiéfaction ,  bien  qu'on 
renouvelât  de  temps  en  temps  l'air  par  de  l'air  nouveau ,  mais  qui  passait 
préalablement  au  travers  d'un  tube  de  verre  chauffée  au  rouge  ;  et  elles  se 
seraient  conservées  intactes  indéfmiment.  Mais  dès  qu'on  les  a  exposées  i 
de  l'air  qui  n'avait  pas  été  chauffé,  elles  ont  commencé  à  se  putréfier  ao 
bout  de  quelques  jours.  Il  a  conclu  de  cette  expérience  que  l'air  renferme 
quelque  chose  qui  détermine  la  putréfaction  et  qui  se  détruit  lorsqu'on  le 
chauffe  à  une  certaine  température  (  comparez  les  expériences  de 
M.  Schwann ,  llapport  1838,  p.  383,  éd.  s.  ).  11  a  aussi  introduit  des  ma- 
tières de  ce  genre  dans  un  bocal  cylindrique  qu'il  a  fermé  hermétiquement 
par  une  vessie,  et  qu'il  a  cliauffé  ensuite  à  100**,  avec  K  contenu,  pour  dé- 
truire les  germes  de  putréfaction  que  l'air  pouvait  contenir  ;  ensuite  H  a 
retourné  ce  bocal,  la  vessie  en  bas,  dans  un  autre  mélange  semblable, 
mais  auquel  l'air  avait  libre  accès.  Dans  cet  état  de  choses,  la  masse  ex- 

(i)  Journ.  fUr  pr.  Chem.»  un,  420. 
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térienre  est  entrée  la  première  en  pntréfaction,  et  cette  dernière  s'est  trans- 
mise par  endosmose  an  (ravers  de  ]a  vessie  dans  la  masse  contenue  dans 
le  bocal  qui  s'est  aussi  putréfiée  ;  mais  elle  est  restée  plus  solide  et  a  pris  un 
aspect  tout  différent  de  celui  de  ia  masse  extérieure  qui  était  exposée  à  Tin- 
floence  des  œufs  et  des  graines  d'infusoires  et  de  végétaux  du  dernier 
édiekm  de  l'organisation,  qui  lui  étaient  amenés  par  Tair.  M.  Helmholts 
en  tire  la  conséquence  que  la  putréfaction  et  la  fermentation  en  général 
sont  engendrées  par  ces  œufs  et  ces  graines  ;  mais  que  lorsqu'elles  ont 
commencé,  elles  peuvent  continuer  à  se  propager  sans  cette  influence. 
L'expérience  de  M.  Gay-Lussac^  de  faire  entrer  en  fermentation  du  jos 
de  raisin  privé  d'air  et  exprimé  sous  une  cloche  remplie  de  mercure,  au 
moyen  d'un  peu  d'hydrogène  et  d'oxygène  dégagés  dans  le  jus  à  l'aide 
d^im  courant  électrique,  n^a  pas  réussi  entre  les  mains  de  M.  Helm- 
koUz ,  qui  estime  du  Teste ,  en  s'appuyant  sur  sa  théorie,  qu'elle  ne  peut 
pas  réussir. 

Dans  tout  ceci  il  y  a  quelque  chose  qui ,  en  apparence ,  est  fort  pro- 
bable, et  qui  requiert  de  nouveUes  et  nombreuses  recherches. 

Barégine  artificielle.  —M.  Riegel  (i)  a  observé  que  de  l'eau  qui, 
pour  d'autres  usages,  avait  été  de  temps  à  autre  saturée  par  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  abandonnée  à  elle-même  pendant  deux  mois  ou  deux  mois  et 
demi ,  avait  déposé  un  corps  gélatineux  blanc  sale  qui  avait  la  consistance 
et  l'aspect  de  l'humeur  vitrée  de  l'œil,  et  dont  l'analogie  avec  la  barégine 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  l'a  particulièrement  frappé.  11  l'a  bien 
lavée  avec  de  l'eau  et  l'a  examinée  au  microscope,  mais  il  n'a  pu  y  décou- 
vrir trace  de  tissu  organique  ;  elle  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  et  se  rédui- 
sait par  la  dessiccation  en  masse  cornée.  Elle  était  peu  ou  point  solnble 
dans  l'eau  froide,  et  en  très  petite  quantité  dans  de  l'eau  bouillante.  Elle 
ne  fondait  point  sous  l'influence  de  la  chaleur  ;  mais  à  la  distillation  sèche 
elle  produisait  de  l'hydrogène  carboné,  de  l'acide  carbonique,  du  gaz  ni- 
trogènc  et  du  carbonate  ammonique.  Elle  se  dissolvait  dans  l'hydrate 
potassique  et  en  était  précipitée  par  les  acides.  La  dissolution  de  cette  sub- 
stance dans  l'eau  bouillante  produisait  avec  l'acide  sulfurique  concentré  et 
l'acide  acétique  un  précipité  blanc  ;  avec  l'eau  de  Goulard,  à  la  longue,  un 
précipité  floconneux  ;  avec  le  nitrate  argentique,  un  précipité  brun  tardif, 
et  avec  l'infusion  de  noix  de  galles  un  précipité  Immédiat.  Toutes  ces  pro- 
priétés s'accordent  avec  les  données  que  Von  possède  sur  la  l)arégine. 
Cette  observation  mérite  d'être  répétée  cl  d'être  étudiée  avec  soin  ;  car  si 
elle  est  confirmée,  elle  est  d'une  haute  importance  théorique. 

Idruure,  idryle  et  oxyde  idrylique.  —  M.  Bcedecker  (2)  a  examiné, 

(1)  Jahrb.  fur  pr.  Pbarm.,  vu,  364. 

(2)  Jouro.  fur  pr.  Chem.,  xxxiii,  249,  et  Ann.  der  Chem.  uod  Pbarm., 
ui,  100. 
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30I1S  la  direction  de  M.  Wœhler,  la  matière  appelée  êtupp^  qiû  se  fortii 
à  Idria  par  la  distillation  qu'on  fait  subir  aux  minerais  de  mercure  bito* 
mineux,  pour  en  retirer  le  mercure  qui  passe  sous  forme  de  ^oboles  mé^ 
iangés  avec  le  stupp.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  stupp  dans  de  Takocd ,  oa 
obtient  une  dissolution  qui  dépose,  par  le  refroidissement  ^  un  corps  cris- 
tallin qu'on  recueille  sur  un  filirct  On  distille  ensuite  ratcool  de  la  disso- 
lution, et  Ton  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  Tacide  acétique  concentré,  qui 
dissout  un  corps  qui  se  dépose  à  l'état  cristallin  pendant  le  refn^dissemenU 
Ces  cristaux  s'obtiennent  à  l'état  de  pureté  par  des  cristallisations  réitérées 
dans  l'alcool.  On  a  désigné  ce  corps  par  idryle. 

U  constitue  une  masse  légère  formée  d'écaillés  cristallines  qui  préses» 
tent  un  chatoiement  vert-jaunitre  ;  il  n'a  presque  pas  d'odeur  ni  de  sit 
veur.  il  fond  à  86**  et  se  fige  à  Tô"*  en  masse  cristaUine,  à  fibres  divergentes, 
et  presque  incolore.  A  une  température  supérieure,  il  sublime  complétemeat 
et  fournit  une  masse  cristalline  très  légère  composée  de  petites  lames  o^ 
frant  une  belle  irisation.  U  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout  que 
très  peu ,  à  la  température  ordinaire  ,  dans  l'alcool,  l'éther ,  l'essence  de 
térébenthine  et  l'adde  acétique;  mais ,  sous  l'influence  de  l'ébullition ,  il 
s'y  dissout  en  grande  proportion  et  donne  des  dissolutions  qui,  lorsqu'elles 
sont  saturées,  se  prennent  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Cet 
dissolutions  présentent  aussi  une  belle  irisation  bleue ,  en  vertu  de  quel- 
ques paillettes  cristallines  en  suspension  dans  la  liqueur.  U  se  dissout  dam 
Tacide  sulfurique  et  donne  une  dissolution  jaune  d'or,  propriété  qui  sert 
à  le  distinguer  de  l'idrialine,  dont  la  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  est 
bleue. 

D'après  l'analyse,  l'idryle  est  composé  de  : 

Trouvé.      At.      Calculé. 
Carbone.    .     .    ,    9/i,568    3    AS    94,75 
Hydrogène.     .    •      5,/i59    2    28      5,25 

100,027 
L'analyse  élémentaire  de  l'idrialine  a  fourni  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    •    . 

.     91,828 

42 

91,990 

Hydrogène.    . 

.      5,299 

28 

5.094 

Oxygène.    .    . 

.       2,873 

1 

2,916 

L'idrialine  est,  par  conséquent ,  un  oxyde  de  l'idryle ,  =  C^'H^O.  Jus- 
qu'à présent,  on  croyait  qu'elle  ne  contenait  pas  d'oxygène  ;  il  faut  donc  ac- 
tuellement remplacer'le  nom  d'idrialine  par  celui  d'^oxyde  idrylique*  On 

n'a  pas  réussi,  par  différenles  expériences  de  réduction,  à  ramener  l'oxyde 
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idrylique  à  Télat  d'klryle.  Cependant ,  il  n'y  a  aacun  doute  qae  ce  dernier. 
eit  eagendré  par  Foxyde  idrjUque ,  car  les  minerais  de  mercure  ne  ren- 
.  fenncBt  point  d'idryle.  La  dissolution  de  Tidryle  dans  Tacide  sulfurique 
produit,  lorsqu'on  Tétend  avec  de  Teau  et  qu'on  la  sature  par  du  carbo- 
nate plombique  ou  barytique ,  un  sel  soluble  dans  l'eau ,  renfermant  un 
acide  sulfurique  copule ,  qui  est  probablement  le  même  que  l'acide  sulfi- 
drialique  de  M.  SchroUer. 

Le  stupp  contient,  outre  l'idryle,  un  autre  corps  cristallisable  que  l'ai-, 
cool  dissout  en  même  temps  que  l'idryle ,  mais  qui  se  dépose  par  le  re- 
froidissement, tandis  que  l'idryle  reste  en  dissolution.  Il  forme  de  petites 
lames  jaunes,  qui  ne  fondent  qu'à  100**,  et  qui  sont  beaucoup  moins  solu- 
bks  que  l'idryle  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique  bouillants.  U  commence  à 
subUmer  ayant  d'entrer  en  fusion  et  produit  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré une  dissolution  rouge-brun.  11  a  été  analysé  et  a  donné  les  résultats 
suivants  ; 

Carbone 93,654 

Hydrogène 5,666 

99,320 

Produits  D£  la  distillation  sèche.  Influence  d'une  température 
ÉL£vé£  SUR  LES  MATIÈRES  ORGANIQUES.  --  M.  le  barou  de  Reichenhuch  (1) 
a  examiné  la  matière  amère  qui  se  forme  lorsqu'on  rôtit  différentes  sub- 
stances alimentaires,  et  qui  contribue  à  donner  un  goût  plus  agréable.  II 
l'a  appelée  assamare ,  de  assure ,  rôtir,  griller,  et  amarus ,  amère.  Elle 
peut  être  engendrée,  soit  par  des  matières  végétales,  soit  par  des  matières 
animales.  Quelques  unes  la  produisent  plus  facilement  que  d'autres  ;  mais 
elle  est  de  même  nature  pour  toutes.  La  substance  qu'il  a  employée  dans 
ces  expériences  était  des  tranches  minces  de  pain  de  froment,  qu'il  rôtis- 
sait à  une  chaleur  modérée  ,  sur  une  plaque  de  fer  chaude  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  devinssent  d'un  brun  noir  ;  après  cela,  il  les  pilait  dans  un  mortier 
chaud  et  les  épuisait  avec  de  l'alcool  anhydre  froid.  Il  distillait  ensuite  la 
dissolution  alcoolique  jaune  au  bain-marie,  jusqu'à  consistance  sirupeuse, 
ajoutait  un  peu  d'eau  et  chassait  le  reste  de  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse 
déposait  au  bout  de  quelques  heures  un  peu  de  graisse ,  qu'il  séparait  par 
le  filtre.  Après  cela,  il  la  mélangeait  avec  du  lait  de  chaux  et  chauffait  près-* 
que  jusqu'à  l'ébuUition,  ce  qui  produisait  un  précipité  brun.  En  reprenant 
ensuite  par  de  petites  portions  d'alcool  anhydre  et  agitant,  il  se  formait  un 
précipité  laiteux  qui  ne  tardait  pas  à  s'agglutiner.  U  chauffait  alors  le  mé- 
bnçe,  tout  en  l'agitant  de  manière  à  redissoudre  le  précipité,  et  continuait 

(i)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  xlix,  1. 
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k  rajouter  de  Talcool  de  la  même  manière,  josqa^à  ce  qu'enfin  le  ptédfM 
cessât  de  se  redissoadre  et  s'attachât  fortement  an  Terre.  Laissant  alon 
refroidir  la  liqueur,  elle  déposait  une  nouvelle  portion  de  ce  précipité. 

Le  but  de  cette  opération  était  de  combiner  avec  la  chaux  le  sucre,  I^ 
samare  et  d^lutres  substances  dissoutes ,  pour  (^tenir  des  combinaisoiii 
Insolubles  dans  Talcool,  qu^il  séparait  de  cette  manière. 

Gela  posé,  il  distillait  de  nouveau  Talcool ,  concentrait  le  sirop ,  le  mé- 
langeait derechef  avec  de  l'alcool ,  qui  y  produisait  un  précipité,  et  conti- 
nuait ce  traitement  jusqu'à  ce  que,  finalement,  il  obtint,  par  Tévaporatioa, 
un  skop  qui  n'était  plus  précipité.  11  le  mélangeait  alors  avec  de  l'étlier 
tant  que  ce  dernier  en  précipitait  la  combinaison  de  sucre  et  de  chaux,  foi 
entraînait  aussi  un  peu  d'assamare.  La  dissolution  claire  ayant  été  décaiH 
tée,  il  lavait  le  précipité  avec  de  Talcool  anhydre,  qui  dissolvait  l'assamare 
et  laissait  la  combinaison  de  sucre  et  de  chaux,  il  rajoutait  ensuite  la  dis- 
solution au  mélange  éthéré,  et  le  soumettait  à  la  distillation  tant  qnll  pis- 
sait quelque  chose.  Le  résidu  était  Tassamare ,  sous  la  forme  d'un  exbrait 
jaune  d'ambre  et  mou ,  mais  qui  durcissait  par  le  refroidissement  11  n'a- 
vait pas  d'odeur,  et  ime  saveur  amère  pure  et  peu  désagréable,  il  se  ra- 
mollissait et  fondait  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  se  prenait  en  masse 
qui  se  fendillait  lorsqu'on  le  refroidissait  fortement.  Exposé  à  une  trop 
grande  chaleur,  il  se  carbonisait  facilement.  Il  était  déliquescent  à  l'air  et 
se  dissolvait  dans  l'eau  en  toutes  proportions.  Dans  l'alcool  étendu,  il  tom- 
bait en  déliquescence  avant  de  s'y  dissoudre.  11  se  dissolvait ,  ainsi  qoe 
nous  l'avons  vu ,  dans  l'alcool  anhydre  ,  et  en  était  précipité  par  l'éther, 
qui  y  formait  un  magma  jaune  adhérent  au  verre.  Il  était  insoluble  dans 
l'éther  ;  l'acide  sulfurique  concentré  le  noircissait,  et  l'acide  nitrique  l'oxy- 
dait. 11  réduisait  le  métal  dans  des  dissolutions  de  chlorure  aurique  et  de 
nitrate  argentique  ;  mais  il  était  sans  action  sur  le  bichromate  potassique. 
Les  sels  métalliques  ne  produisaient  pas  de  précipité  dans  ses  dissolutions, 
pas  même  le  sous-acétate  plombique.  Les  alcalis ,  les  terres  alcalines ,  la 
liqueur  des  cailloux,  Tinfusion  de  noix  de  galles  et  la  gélatine  en  dissolu- 
tion ne  produisaient  aucune  réaction  sur  lui. 

COMBINAISOiVS  MÉTHYLIQDES.  SPIRYLATE  MÉTHYLIQÙE.  —  Danslc  Rapport 

précédent,  p.  273,  nous  avons  vu  que  l'essence  de  gauUheriaprocumbeM 
est  presque  entièrement  formée  de  spirylate  méthylique ,  et  que  nous  de- 
vons cette  découverte  à  M.  Cahours,  Il  a  maintenant  publié  les  détails  de 
ses  expériences  (1). 

La  gaultheriaprocumhens  est  un  buisson  qui  croît  en  grande  abondance 
k  Nevf-Jersey,  où  Ton  distille  l'essence  que  Ton  livre  au  commerce  sons  le 
nom  de  oil  of  wintergreen ,  et  qui  est  employée  dans  la  parfumerie  €« 

(1)  Aiin.  de  Chiu.  etdePbvë.,  x,  327. 


raison  de  Fodeur  agréable  qo*ellc  possède.  Ji'essence  se  troove  parlkuliè- 
rement  dans  ks  fleurs,  d*où  on  peut  Textraire  an  moyen  de  Talcool,  ce  qni 
prouTe  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  classe  des  essences  qui  ne  se  forment 
]ae  par  b  distillation ,  comme  Tessence  d'amandes  amères  en  est  nn 
Ëxenaple. 

L^essence  dn  commerce  est  jaune;  mais  elle  devient  incolore  par  la  rec- 
tification. Elle  condent  en  petite  quantité  une  huile  non  oxygénée  et  plus 
TOktile,  dont  il  a  déjà  été  question.  L'essence  entre  en  ébullition  à  200«; 
k  point  d'ébullition  s'élève  ensuite  h  222"  et  y  reste  stationnaire.  Si  l'on 
recaeille  séparément  tout  ce  qni  passe  avant  que  le  point  d'ébullition  ait 
atteint  222*,  on  obtient  toute  l'huile  non  oxygénée,  et  ce  qui  passe  ensuite 
est  do  spirylate  méthylique  pur. 

On  obtient  exactement  la  même  combmaison ,  jouissant  des  mêmes 
propriétés  et  ayant  la  même  composition ,  lorsqu'on  distille  2  p.  d'acide 
q[>iryliqae  avec  2  p.  d'alcool  méthylique ,  et  1  p.  d'acide  sulfurique  con« 
centré,  et  qu'on  sépare  l'éther  du  produit  de  la  distillation  au  moyen  de 
chlonire  calcique. 

EUe^  une  odeur  très  forte  et  persistante ,  et  une  saveur  aromatique 
chaude.  La  pesantetur  spécifique  en  est  1,18  à  10°,  et  le  pohit  d'ébullition 
222<>.  La  densité  de  sa  vapeur  est  5,62  d'après  l'expérience,  et  5,32  d'a- 
près le  calcul  de  la  condensation  à  U  volumes.  Elle  se  dissout  un  peu  dans 
l'eau,  et  lui  communique  l'odeur  et  la  saveur  de  l'essence.  Lorsqu'on  mé- 
lange cette  dissolution  avec  quelques  gouttes  d'un  sel  ferrique,  elle  prend 
une  teinte  violette  faible ,  et  si  l'éther  s'y  trouve  en  petits  excès,  la  couleur 
devient  |rius  foncée  et  très  riche;  cette  propriété  fournit  un  moyen  facile 
de  découvrir  la  présence  de  cet  élher  dans  des  dissolutions.  L'essence  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  huiles  volatiles. 
Elle  est  composée  de  : 

Trouvé. 

Native.  Artificielle.  At.  Calculé. 

Carbone 63,13  63,07  16  62,15 

Hydrogène  ....      5,58  5,38  16  5,26 

Oxygène.     ....    31,69  31,56  6  31,59 

-  C2H«0+C"fl<W. 

Lorsqu^on  distille  la  combinaison  native  sur  de  la  potasse  caustique  en 
exc(»,  elle  produit  de  l'eau  qui  contient  de  l'alcool  méthylique,  et  le  sel 
|K^tas^S[tie  d'un  acide  qu'oi>  peut  en  précipiter  par  l'acide  chlorhydfique, 
et  qui  possède  les  mêmes  propriétés  et  la  même  composition  qnc  l'acide 
spiryMque  ;  réaction  qui  confirme  complètement  Fidenlité  de  l'éther  natif 
avec  l'éther  artificiel.  Quand  on  introduit  de  petits  morceaux  de  potas- 
sium dans  cet  éther,  il  dégage  uu  gaz  ,  la  masse  se  fige,  bien  qu'on  la 


tpti  CUMIB  VSGÉTAJJk 

maintieiiiie  à  iOO«,  et  au  boat  de  quelques  instants  elle  prend  feu»  maigri 
les  précautions  qne  Ton  prend  pour  le  prévenir ,  et  laisse  un  résidu  char- 
bonneux volumineux. 

A  roccifsion  du  spirylate  étbylique ,  j*ai  dit  que  Tacide  spirylique  de 
cette  combinaison  peut  saturer  des  bases  sans  se  séparer  de  Toxyde  é|h|- 
lique.  Le  spirylate  métbylique  possède  la  même  propriété.  Ces  deu 
oxydes,  en  présence  d'une  base  plus  forte ,  qui  se  combine  avec  Facide 
spirylique ,  jouent  simplement  le  rôle  de  copule  à  Tégard  de  racide«  Le 
phospliate  étbylique  présentait  déjà  un  exemple  connu  de  ce  genre  4e 
combinaison ,  avec  cette  différence  toutefois ,  que  Toxyde  étbylique  ne 
déplace  pas  même  Tean  combinée  avec  Tacide  pbospborique ,  et  qu'il  ne 
peut  pas  en  être  cbassé  par  la  potasse  en  excès,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec 
les  éthers  splryliques,  car  Toxyde  étbylique  et  Toxyde  métbylique  peuvent 
être  chassés  des  combinaisons  neutres  et  bydratées  avec  les  bases  par  une 
certaine  élévation  de  température.  On  pourrait  presque  dire  que  tant  qœ 
la  combinaison  est  libre ,  Toxyde  étbylique  et  Toxyde  métbylique  jouent 
le  rôle  de  bases  ;  mais  qu'en  présence  de  bases  inorganiques,  ils  se  cpn-. 
vertissent  en  copules ,  pour  reprendre  ensuite  leur  fonction  primitive 
de  base,  dès  qu'on  enlève  la  base  inorganique  au  moyen  d'un  acide;. car 
les  étbers  spiryliques  que  les  acides  précipitent  des  combinaisons  avec 
des  bases  inorganiques ,  reparaissent  avec  toutes  leurs  propriétés  primi- 
tives. 

M.  Cahours  désigne  par  gaulthéraies  les  sels  que  forme  l'acide  spiry* 
lique,  dans  lesquels  l'oxyde  métbylique  est  la  copule  de  l'acide  ;  nous  ne 
conserverons  pas  cette  dénomination ,  et  nous  la  remplacerons  plutôt  par 
ipirylomélhylcUes. 

Le  sel  potassique  s'obtient  sous  la  forme  de  lames  nacrées,  lorsqu'on 
mélange  une  dissolution  concentrée  d'hydrate  potassique,  exempte  de 
carbonate  potassique ,  avec  du  spirylate  métbylique  en  petit  excès.  On  fait 
égoutter  la  masse  saline,  on  la  lave  avec  de  l'eau  à  G",  et  on  l'exprime  dans 
du  papier  joscpb.  On  la  redissour  ensuite  dans  de  l'alcool  anhydre ,  qui 
ne  dissout  pas  le  «carbonate  potassique  qui  pouvait  s'y  trouver ,  et  le  sel 
cristallise  pendant  l'évaporation  dans  le  vide  en  aiguilles  fines ,  qui  ont 
l'aspect  de  l'amiante.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le 
chauffe  quand  il  est  humide,  il  se  dégage  de  l'alcool  métbylique ,  et  il 
reste  du  spirylate  potassique.  Le  sel  cristallisé  contient  1  at.  d'eau  sur 
2  at  de  sel. 

Le  sel  sodique  se  comporte  comme  le  précédent ,  sauf  qu^il  est  dooé 
d'une  moins  grande  solubilité. 

Le  sel  barylique  s'obtient  sous  forme  de  précipité  quand  on  verse  Yé- 
ther  goutte  à  goutte  dans  de  l'eau  de  baryte  saturée.  Si  l'eau  de  baryte 
e^(  chaiide,  il  en  reste  en  petite  quantité  dans  la  dissolution  qui  la  dépose 
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[Mir  le  refroldimement  en  paiDettes  cristallines.  Il  renferme  nn  atome  d^ean 
it  cristallisation. 

Les  sels  plombique,  coivrique  et  mercuriqae  se  préparent  par  donMe 
^composition  an  moyen  du  sel  potassique. 

Bromo-spirtlate  m^thylique.  —  L'acide  spiryliqne  dans  le  spirylate 
nétiiyliqne  possède,  comme  nous  Tarons  Yupourracide  spiryleux,  p.  283, 
a  propriété  d'dcbanger  1  ou  2  équivalents  d'hydrogène  contre  du  brome, 
X  qol  pourrait  fournir  quelques  indications  sur  la  nature  de  Tacide ,  qui 
lans  Tadde  spirylique  est  copule  avec  Thydrogène  carboné.  Je  commen- 
xral  par  exposer  les  faits ,  ensuite  je  passerai  à  Texplication  qui  me  sem- 
ble être  pour  le  moment  la  moins  invraisemblable. 

Lorsqu'on  verse  du  brome  par  petites  portions  daus  du  spirylate  mé- 
thyliqne  anhydre,  il  se  dégage  de  Tacide  bromhydrique.  Dès  que  la  masse 
se  solidifie  par  le  refroidissement,  on  cesse  d'ajouter  du  brome.  La  réac- 
tion est  la  même  que  celle  qui  a  lieu  avec  l'acide  spiryleux.  Si  l'on  n*a 
pas  ajouté  un  excès  de  brome ,  on  obtient  une  combinaison  cristallisable, 
dans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  1  équivalent  de 
brome.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  forme  une  autre  combinaison  cristallin 
aable,  dans  laquelle  2  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  2  équi- 
^valoits  de  brome,  mais  qui  est  beaucoup  moins  soluble  que  la  précédente, 
ete  sorte  qn*on  peut  les  séparer  Tune  de  l'autre  par  la  cristallisation.  On 
kve  d'abord  les  cristaux  avec  de  l'alcool  faible,  pour  enlever  l'acide  brom- 
hydrique ;  puis  on  les  dissout  dans  de  l'alcool  concentré  et  bouillant.  Par 
le^ftrbidlssement,  on  obtient  la  combinaison  bromée  supérieure  à  l'état 
cristallin ,  et  il  s'en  dépose  encore  un  peu  lorsqu'après  avoir  chassé  la 
moitié  de  l'alcool  on  abandonne  la  liqueur  à  l'évaporation  spontanée.  Dès 
qu'on  aperçoit  qu'il  ne  se  forme  plus  de  lamelles  cristallines  et  brillantes, 
on  décante  la  liquenr  et  on  l'abandonne  à  elle-même.  La  combinaison  in« 
férienre  cristallise  peu  à  peu ,  mais  lentement.  On  purifie  les  cristaux  en 
les  dissolvant  dans  une  petite  quantité  d'alcool  bouillant ,  et  faisant  cris- 
talliser par  refroidissement.  M.  Cahours  appelle  cette  combinaison  sali- 
cylàte  de  méthylène  monobrùmé:  nous  la  désignerons  par  bromospiry- 
Uue  mélhyliqtie, 

Gette  combinaison  cristallise  en  aiguilles  soyeuses ,  qui  ont  une  odeur 
éthérée  particulière  ;  elle  fond  à  55"  et  sublime  à  une  température  supé- 
rieure, mais  en  éprouvant  une  décomposition  partielle.  Elle  est  insoluble 
dans  Pean ,  et  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  combine 
avec  des  bases  et  produit  des  sels  analogues  à  ceux  du  spirylate  méthy- 
Hque,  qui,  sons  l'influence  de  la  chaleur  et  d'un  excès  de  potasse ,  déga- 
gent de  l'alcool  méthylique  et  donnent  lieu  à  du  bromospirylate  potas- 
sique. Elle  se  dissout  à  la  longue  dans  l'ammoniaque  caustique  et  forme 
lAe  amide  bromée  qui  se  précipite,  lorsqu'on  sature  l'ammoniaque  par  tm 
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ackte)  en  flocoas  blancs  solubles  dans  Talcool ,  et  qui  cristallisent  par  Vé- 
vaporation  de  la  dissolution  dans  ce  dernier.  Mais  si  Ton  "distille  là  di»- 
sdation ,  Texcès  d'anunoniaque  s'échappe ,  et  plus  tard  on  aperçoit  une 
masse  jaune  de  soufre  qui  cristallise  dans  le  récipient  et  qui  est  Famlâe  de 
Tacide  spirylique  exempt  de  brome,  =  Nfl^  +  C"H^W. 

La  combinaison  bromée  supérieure  s'obtient  à  Tétat  isolé  lorsqu'on 
traite  Téther  par  du  brome  en  excès  ;  2  équivalents  d'hydrogène  sont 
remplacés  par  2  équivalents  de  brome  ;  mais ,  quel  que  soit  Textes  de 
brome  qu'on  emploie,  et  même  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  la  sub- 
stitution de  l'hydrogène  par  le  chlore  ne  fait  pas  de  nouveaux  progrès. 
M.  Cahours  appelle  cette  combinaison  salicylate  de  mélhylène  bibromé; 
nous  l'appellerons  hibromospirylcUe  mélhylique. 

On  enlève  l'excès  de  brome  et  l'acide  bromhydrique  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  précédent ,  et  on  obtient  cet  éther  à  l'état  cristallisé, 
au  moyen  de  la  dissolution  dans  l'alcool.  11  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment en  lames  brillantes  et  par  l'évaporalion  spontanée  en  prismes  qui 
ont  une  teinte  jaune,  tant  qulls  contiennent  un  excès  de  brome.  Il  fond 
à  100  '  environ  et  sublime  à  une  température  supérieure  sans  éprouver 
de  décomposition.  11  est  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  Talcool  et 
dans  l'élher.  11  se  comporte  avec  les  alcalis  et  l'ammoniaque  comme  le 
précédent ,  et  produit  avec  eux  des  combinaisons  qui  renferment  1  équi- 
valent d'hydrogène  de  moins  et  1  équivalent  de  brome  de  plus  que  le 
précédent 

L'analyse  centésimale  de  ces  éthers  a  conduit  aux  résultats  suivants  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone  •    . 

.    /iM8 

16 

41.91 

31,19 

16 

31,36 

Hydrogène    . 

.      3,11 

iti 

3,95 

1,98 

12 

1,96 

Brome.     .    . 

.   3/i,ao 

2 

34,06 

51,M 

h 

50,98 

Oxygène  •    . 

.     20,81 

6 

20,98 

15,39 

6 

15,70 

==  C2fl60  +  C"H8Br205.     =  C^H^O + C"H«Br<0*. 

Chlorospirylate  méthylique.—  Le  spirylateméthylique  produit  avec 
le  chlore  des  combinaisons  correspondantes.  Mais  comme  il  y  a  quelques 
difficultés  à  préparer  la  première  combinaison  de  manière  qu'elfe  ne  con- 
tienne pas  un  excès  de  spirylate  jhéthylique,  M.  Cahours  a  plus  spéciale- 
ment étudié  le  bichlorospirylate  méthylique,  dans  lequel  l'action  du  chlore 
gazeux  en  excès  et  des  rayons  solaû*es  ne  parvient  pas  à  remplacer  plus  de 
2  équivalents  d'hydrogène  par  du  chlore. 

Cette  dernière  combinaison  se  dépose  de  la  dissolution  alcoolique  en  kmgs 
prismes  adculaires ,  qui  ont  une  teinte  jaunâtre  tant  qu'ils  coutiettient 
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m  excès  de  chlore,  mais  qai  deYiennent  iocoloros  par  des  cristallisations 
tétées.  Elle  fond  k  100**  environ  et  sublime  sans  s'aliérer  à  nne  tempé- 
rature sopérieare.  Elle  est  insolable  dans  Teau,  se  dissoat  dans  Talcool  et 
kns  Téther,  et  se  comporte  exactement  comme  la  combinaison  bromée 
k  regard  de«  alcalis  et  de  Tammoniaque.  Elle  est  composée  de  : 


Trou?é. 

At. 

Calculé. 

Carbone.    .    . 

.    .    43,41 

16 

/|3,2/i 

Hydrogène     . 

.    .      2,98 

12 

2.70 

Chlore .    .     , 

.    .     32,15 

l\ 

32./i0 

Oxygène   .    . 

.     .     2iM 

6 

21,66 

-C?H«0+C"H«CH05. 

M.  Cahours  fait  observer,  comme  une  cirçon3tance  très  singulière,  qne 
Bi  le  chlore  ni  le  brome  ne  substituent  plus  de  2  équivalents  dliydiXH 
gène,  et  il  ajoute  qu'il  fant  admettre ,  en  conséquence ,  qu'âne  molécule 
organique  doit  contenir  Thydrogène  dans  des  états  différents  dans  lesquels 
fi  est  plus  ou  moins  disposé  à  se  laisser  remplacer. 

D'après  l'expérience  que  Ton  a  de  la  substitution  plus  complète  de  l'hy- 
drogène par  le  chlore  dans  d'autres  éthers,  et  en  particulier  dans  l'acéty* 
kte  éthylique,  il  s'était  attendu  ici  à  une  i^us  grande  extension  de  la  sub- 
stitution ;  mais  si  l'explication  que  j'ai  donnée  dans  ce  qui  précède,  p.  2Ç4f 
«ur  la  substitution  de  l'hydrogène  par  le  brome  dans  l'acide  spiryleux,  re* 
pose  sur  une  idée  exacte,  l'énigme  est  résolue. 

L'acide  spirylique  est  un  acide  copule  combiné  avec  2  at  de  €ti,s 
O^B^0^+2€rli:.  L'acide  pourrait  être  de  Tacide  pyromnciquc  dont  il  pos- 
sède la  composition,  et  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  ses  propriétés. 

Les  corj[>s  halogènes  remplacent  l'hydrogène  ou  dans  l'im  des  atomes 
de  la  copide  ou  bien  dans  les  deux,  et  l'élément  acide  de  la  combinaison 
oonserve  toutes  ses  propriétés  d'acide.  Cette  explication  montre  qne  la 
conclusion  de  M.  Cahaurt  est  exacte,  savoir,  que  l'acide  doit  contenir 
l'hydrogène  dans  deux  états  différents.  Elle  est  en  outre  simple  et  claire  ; 
l'avenir  décidera  si  elle  est  exacte. 

NiTROANiLATE  MÉTHTUQUE.  —  Lorsqu'ou  traite  du  spirylate  méâiyllque 
par  de  l'acide  nitrique  fumant,  en  ayant  soin  de  refroidir  le  vase  à  Texte- 
rieur,  il  s'échauSe  beaucoup,  mais  dégage  fort  peu  de  gaz  et  se  prend  en 
masse  cristalline.  Le  nouveau  produit  est  le  nitro-anilate  méthylique.  En  le 
faisant  fondre  dans  l'eau  bouillante,  on  lui  enlève  l'acide  nitrique  libre, 
pois  on  le  fait  cristalliser  une  couple  de  fois  dans  l'alcool,  il  cristallise  en 
aigollles  jaunâtres  excessivement  fines.  11  fond  entre  88*"  et  90*"  et  subttme 
SB»  altération  quand  on  prend  quelques  précautions.  Il  est  insoluble  dans 
Tean  froide,  fo/nd  dans  Teau  bouillante,  et  l'eau  en  dépose  quelques  ct\&* 
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taux  par  le  refroidissement.  Il  est  très  tolable  dm»  Takoot  booiltaot  ;  k 
dissolulioQ  satur«5e  se  solidifie  par  le  refroidissement  L^anunoiilaqiie  caos- 
tique  ne  le  dissout  pas ,  mais  il  se  dissout  dans  la  potasse.  "M.  Cahmên 
prétend  qu*il  forme  des  sels  avec  les  alcalis,  mais  il  ne  les  a  pas  exjuA» 
nés  ;  par  rébullilion  il  en  est  décomposé ,  il  se  dégage  de  Tesprlt  de  boisj 
et  il  se  forme  du  nitro-anilate  potassique  dans  la  liqueur.  Sous  Tinfluence 
prolongée  de  Tacide  nitrique ,  il  se  convertit  d'abord  en  un  mélange  de 
nitro-anilate  et  de  nitropicrate  méthylique,  et  finalement  en  acide  nitropi- 
crique.  D'après  Tanalyse,  il  est  composé  de  : 


Trou^ré. 

At. 

Calculé 

Carbone    .    . 

.     .     48,63 

16 

48,69 

Hydrogène     • 

.     .       3,60 

ili 

3,54 

Niirogène .    • 

.    .      7,27 

2 

7.18 

Oxygène    .    . 

.    .    Û0,60 

iO 

40,59 

-=C«l!«OÏH-C"H«0^. 

Lorsqu'on  fait  digérer  cet  acide  en  rase  clos  avec  de  rammoniaqde 
caustique  concentrée,  11  se  dissont  &  la  longue  ;  mais  il  faut  deux  à  trois 
semaines.  La  dissolution  devient  orange,  et  dépose  autour  des  bords,  (ft 
Tévaporation,  une  masse  orange  qui  est  soluble  dans  Peau,  et  qui  se  diS' 
août  plus  facilement  quand  cette  dernière  contient  de  Tammoniaque  libre. 
Si  Ton  sature  l'ammoniaque  libre  par  un  acide ,  on  obtient  des  flocons 
jaunes,  et,  si  l'on  opère  sur  une  dissolution  alcoolique,  on  obtient  de  pe- 
tits cristaux  jaunes  et  brillants  qui  subliment  partiellement  lorsqu'on  les 
chauffe.  Us  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  en  sont  précipités  sans  altéra 
tion  par  les  acides.  L'eau  bouillante  les  dissout  aussi ,  mais  ils  se  dissol- 
vent le  mieux  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  sels  ferriques  produisent 
une  coloration  rouge-groseille  dans  la  dissolution  aqueuse.  Quand  on  ks 
fait  bouillir  avec  de  la  potasse ,  ils  dégagent  de  l'ammoniaque  et  donnent 
aaistance  k  du  nitro-anilate  potassique.  Ils  sont  composés  de  : 


Trouvé. 

Al. 

Calculé 

Carbone    .    . 

.    .    45,90 

14 

46,15 

Hydrogène     • 

.    •      3.44 

12 

3,29 

Nitrogène .    • 

.    .    15,31 

4 

15,38 

Oxygène.  .    . 

•    .    35,35 

8 

30,18 

^-NH*N-|-C"H*0^,  et  présenteraient  le  premier  exemple  de  l'amideds 
l'acide  nitrique,  bien  qu'elle  soit  copulée  dans  ce  cas-ci. 

Spirylate  méthylique  et  bases  alcalines  fixes.  ~  Lorsqu'au  dis- 
tille le  spirylate  méthylique  sur  de  la  baryte  caustique»  ildobse  aaisauice  à 
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one  haile  voWile  identique  avec  l'anisol,  dont  nous  reparlerons  plus  bas  à 
roccasion  de  la  distillation  sèche  des  anisates. 

SOGGiNAT£  MCTHTLiQUE.  —  M.  Fehling  (i)  a  préparé  le  succinate  mé- 
thylique  en  faisant  passer  un  courant  de  pz  acide  chlorhydrique  dans  une 
dissolution  chaude  d'acide  sncdnique  dans  Tesprit  de  bois. 

11  cristallise  à  une  température  inférieure  à  + 16**.  Il  fond  à  20»  et  se 
refroidit  ensuite  jusqu'à  -|-  16*  avant.dese  solidifier.  La  pesanteur  spéci- 
fique en  est  1,1179;  il  bout  à  198*.  La  densité  de  sa  vapeur  est  5,2li  d'a- 
près Texpérience,  et  5,077  d'après  le  calcul  de  la  condensation  à  2  ?(^ 
lames.  Il  est  presque  insoluble  dans  Peau,  mais  U  est  très  soluble  dans 
îalcool  et  dans  Téther. 

D'après  l'analyse  il  est  composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone    •     •    •    •     49,51  6  /|9,79 

Hydrogène     .    .    .      6,75  10  6,77 

Oxygène    .    •    •    •    /i3,7/i  U  U^M 

•-CWO+C«HH)» 

Naphtaline,  produits  de  métamorphoses.  —  Dans  le  Rapport  de 
1836 ,  nous  avons  vu  que  lorsqu'on  soumet  le  chlorure  naphtalique  à  la 
distillation  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse ,  2  at.  de  chlorure 
donnent  lieu  à  1  at.  de  chlorure  potassique ,  à  1  at.  d'eau  et  3  at.  d'un 
nouveau  corps,  C^H^*€1 ,  qui  est  une  huile  volatile  à  laquelle  M.  Laurent 
a  donné  le  nom  de  chloronaphtalase.  M.  Zimn  (2)  a  fait  de  nouvelles  ex- 
périences siu*  ce  corps.  D  a  trouvé  que  lorsqu'on  le  chauffe  avec  deux  vo- 
limnes  d'adde  sulfurique  concentré  dans  un  bain  d'huile  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  140*,  il  se  combine  avec  lui  et  produit  un  liquide  brunâtre 
et  transparent ,  qui  est  un  acide  dlthyonique  copule.  Cette  combinaison 
reste  transparente  après  le  refroidissement  ;  mais  si  l'on  ajoute  une  très 
petite  quantité  d'eau ,  il  se  fige  et  forme  un  corps  blanc  butyreux ,  qu'on 
peut  délivrer  de  la  majeure  partie  de  l'acide  sulfurique  en  excès  en  l'é-  « 
tendant  sur  une  brique  sèche.  La  masse  blanche  qui  reste  sur  la  brique 
est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle  fond  facilement  et  se  réduit  en 
un  liquide  brunâtre  qui  se  décompose  à  une  température  supérieure  en 
répandant  l'odeur  de  la  naphtaline.  Elle  a  une  saveur  amère  acidulée  et 
astringente. 

Cet  acide  donne  avec  la  baryte  un  sel  peu  soluble  dans  l'eau  et  qui  cris- 
tallise en  aiguilles  microscopiques  d'un  blanc  mat.  Ce  sel  a  été  séché  h 
150*  et  analysé  ;  voici  les  résultats  que  cette  analyse  a  fournis,  C»75,0  : 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  195. 
(9  Mmm.  Ar  pr.  Cbmiie,  xxxm,  36. 


Al. 

Calculé 

20 

38,69 

12 

1,93 

2 

11.41 

2 

10,37 

5 

10,92 

1 

25,68 
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Trouvé. 

Carbone 38,77 

Hydrogène     .     .    •  2,13 

Chlore 11,18 

.Soufre 10,31 

Oxygène    ....  11,95 

Baryte 25,66 


=BaJ5^+C?»fl«Cl«. 

Le  sel  potassique  de  cet  acide  est  peu  soluble  dans  Teta  et  dans  Takoet 
et  s'obtient  sons  la  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  mat.  Le  sel  ammo- 
nique  au  contraire  est  très  soluble  et  incHstallisable.  Il  produit  avec  le  sul- 
fate ferreux  un  précipité  caillebotté  blanc ,  avec  le  nitrate  plombique  m 
précipité  blanc  pulvérulent  très  peu  soluble  dans  Teau ,  et  avec  le  nitrate 
argentique  un  précipité  caillebotté.  Avec  l'otyde  cuivrique  cet  acide  pro- 
duit un  sel  bleuâtre  soluble. 

M.  Zinin  en  soumettant  la  chloronaphtalèse,  G^H'^Gl^»  de  Af.  Lawrtiii 
an  même  traitement ,  a  obtenu  un  autre  acide  dithyonique  copule  possé- 
dant les  mêmes  propriétés  que  le  précéent  et  dont  le  sel  barytiqae  était 
composé  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé 

Carbone.    .    , 

.     .     3A,92 

20 

34,82 

Hydrogène.     . 

.     •       1Z|9 

10 

1,45 

Chlore  .     .     . 

•    .     20,57 

A 

20,55 

Soufre  .     .     . 

.     .       9,59 

2 

9,34 

Oxygène.  .     . 

.     .     11,36 

5 

11,63 

Baryte  .     .     , 

•     .     22,07 

1 

22,21 

=  Ba  S^  +  C20H>o€P. 

Les  sels  potassique  et  barytique  de  cet  acide  sont  peu  solubles  et  for^ 
ment  des  aiguilles  blanches ,  fines  et  soyeuses.  Le  sel  ammonique  est  très 
soluble.  Le  sel  argentique  est  peu  soluble  et  cristallise  en  lames  brillantes. 
Ces  acides  n'ont  pas  été  désignés  par  des  noms  particuliers.  Ils  sont  en- 
gendrés par  la  combinaison  chlorée  dont  1  équivalent  d'hydrogène  s'oxyde 
aux  dépens  de  l'acide  sulfurique ,  qui  est  ramené  à  l'état  d'acide  dithyo- 
nique ;  ce  qui  porte  à  croire  que  la  série  de  chlorures  à  radicau''  composés, 
auxquels  les  combinaisons  chlorées  de  la  naphtaline  donnent  naissance 
dans  différentes  circonstances ,  produirait  des  acides  dithyoniqnes  co- 
pules d'une  nature  analogue. 

Produits  de  la  distillation  dë  l'acide  quiniqce.  —  Dans  k  Rap- 
Dort  1843,  p.  200,  j'ai  rendu  compta  brièvement  de  quelques  eiipéfieica 
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de  M.  JVœhUr  sur  les  prodaits  de  métamorphoses  du  quinone.  Depuis 
lors  il  a  publié  de  nouveaux  détails  sur  ses  recherches  (1). 

Lorsqu'on  soumet  Tacide  quinique  à  la  distillation  sèche  il  commence, 
à  280",  à  bouillir  d'une  manière  permanente,  devient  successivement 
jaune  et  brun,  et  dégage  de  l'eau  et  un  gaz  qui  brûle  avec  une  flamme  bleu 
pâle.  I^us  tard  on  aperçoit  dans  le  col  de  la  cornue  un  sublimé  jaune  qui 
se  dépose  en  longues  aiguilles  qui  ne  tardent  pas  à  fondre  et  à  couler  en 
filets  oléagineux  dans  le  récipient,  où  ils  se  figent,  et  produisent  une  masse 
transparente  grenue  et  jaune  pâle.  Le  résidu  dans  la  cornue  devient  fina- 
lement noir  et  se  tuméfie  considérablement ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
coDtinner  la  distillation  sans  que  la  masse  déborde.  Le  produit  de  la  dis- 
tillation contient  de  l'acide  benzoîque ,  de  l'acide  spiryleux ,  de  l'acide  car- 
bolique  (acide  phénique  ou  phénylique  dé  M.  Laurent),  de  la  benzole ,  et 
comme  produit  principal,  un  corps  cristallisé  incolore  et  inconnu  aupara» 
'vant,  que  M.  Wœhler  a  appelé  hydroquinone  incolore. 

Quand  on  fiait  bouillir  le  produit  de  la  distillation  dans  de  l'eau ,  il  reste 
ime  masse  goudronneuse  qu'on  sépare  par  le  filtre.  La  dissolution  dé- 
pose de  l'acide  benzoîque  qui  cristallise  par  le  refroidissement ,  et  que 
Ton  a  reconnu  soit  à  ses  propriétés ,  soit  à  sa  composition ,  au  moyen  de 
l'analyse  par  combustion.  L'eau-mèrc  a  une  odeur  d'empyreume  et  une 
saveur  douceâtre  ;  on  l'a  soumise  à  la  distillation  tant  que  le'produit  qui 
passait  était  laiteux  et  avait  une  saveur  à  la  fois  douce  et  brûlante.  Peu  à 
peu  il  a  déposé  une  huile  ;  on  l'a  mélangé  ensuite  avec  de  l'hydrate  potas- 
sique qui  dissolvait  la  majeure  partie  de  l'huile ,  puis  on  l'a  distillé  tant 
que  l'eau  qui  passait  à  la  distillation  entraînait  avec  elle  une  huile  volatile. 
Cette  huile  était  de  la  benzole. 

En  saturant  la  dissolution  potassique  dans  la  cornue  par  de  l'acide  sulfu-  . 
rique ,  elle  est  devenue  laiteuse  et  a  donné  à  la  distillation  un  produit  lai- 
teux qui  devenait  transparent  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'acétate 
plombique  y  a  produit  un  précipité  caillebotté  jaune  pâle ,  formé  d'un  mé- 
lange de  carbonate  plombique  et  de  spirylite  plombique ,  qui  était  la  cause 
de  la  couleur  jaune.  La  liqueur  filtrée  a  ensuite  produit  avec  l'ammo- 
niaque un  précipité  incolore  de  carbolate  plombique  basique. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  la  cornue  après  la  distillation  de  ces  huiles 
a  déposé  un  peu  d'acide  benzoîque  par  le  refroidissement.  La  liqueur 
ayant  été  décantée  s'est  troublée  lorsqu'on  Fa  mélangée  avec  de  l'eau  et  a 
déposé  une  masse  butyreuse  brune ,  qu'on  a  recueillie  sur  un  filtre ,  et 
Ton  a  obtenu  ensuite ,  par  l'évaporalion  de  la  liqueur  claire ,  de  grands 
prismes  d'hydroquinone  incolore ,  qu'on  a  purifiés  par  de  nouvelles  cris- 
tallisations. 

(1)  Aub.  der  Ghem.  und  Pbarm.,  u»  145. 
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QoiNONE.  —  L'étude  de  ce  corps  exige  la  connaissance  préalable  de  la 
qninone,  dont  M.  Wœhler  a  fait  connaître,  dans  ce  but,  la  préparation 
d'une  manière  plus  exacte.  On  mélange  i  p.  d'acide  quinique  avec  k  P' 
d'byperoxyde  manganique  et  1  p.  d'acide  sulfurlque ,  étendu  préalable- 
ment de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ;  le  vase  dans  lequel  on  opère  doit 
être  suffisamment  grand ,  pour  éviter  le  débordement  de  la  masse ,  qui 
boursoufle  beaucoup.  Il  ne  faut  pas  employer  à  la  fois  plus  de  100  gr.  d'a- 
cide quinique  ;  l'on  peut  aussi  employer  du  quinatc  calcique  d'une  pu- 
reté moins  parfaite ,  pourvu  que  Ton  prenne  de  l'acide  sulfurique  en  pro- 
portion. Gela  posé,  on  place  quelques  charbons  sous  la  cornue,  et  dès  que 
la  réaction  a  commencé  on  les  retire,  attendu  que  la  masse  développe  par 
elle-même  assez  de  chaleur.  On  fait  passer  le  produit  de  la  distillatioiiaa 
travers  d'un  long  tube  dans  un  ballon  que  Ton  refroidit  fortement ,  ainsi 
que  le  tube.  La  quinone  cristallise ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  le 
tube ,  et  l'on  obtient  dans  le  ballon  une  dissolution  de  quinonç  dans  de 
l'eau  et  de  l'acide  formique  libre. 

On  se  sert  ensuite  de  ce  liquide  pour  détacher  les  cristaux  du  tube,  on 
les  recueille  sur  un  filtre,  où  on  les  lave  avec  de  l'eau  froide,  et  on  les  fait 
sécher  dans  le  vide  sur  du  chlorure  calcique. 

Voici  les  détails  que  M.  Wœhler  a  ajoutés  aux  données  de  M.  Wo^ht- 
ienêky  sur  ce  corps  :  il  a  une  tendance  à  affecter  la  forme  cristalline, 
qui  surpasse  celle  de  tout  autre  corps  ;  quand  on  le  sublime ,  même  eu 
petite  quantité ,  il  produit  souvent  des  cristaux  d'un  pouce  de  locgaenr, 
transparents  et  jaunes.  Il  fond  facilement ,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. L'eau  bouillante  en  dissout  une  grande  quantité  et  donne  une  disso- 
lution orange  qui  le  dépose ,  par  le  refroidissement ,  en  grands  prismes 
qui  sont  moins  transparents  et  d'une  couleur  jaune  moins  pure  que  les 
prismes  sublimés.  Cela  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  la  quinone  se  dé- 
compose dans  ses  dissolutions.  Elle  se  convertit  effectivement  peu  à  peu 
en  un  corps  brun-noir  analogue  à  l'humine.  La  dissolution  de  quinone 
produit  sur  la  peau  une  tache  noire  indélébile.  Elle  est  si  volatile  qu'elle 
sublime  d'un  côté  du  flacon  sur  l'autre ,  comme  le  camphre.  L'odeur  en 
est  forte,  irrite  les  yeux  et  le  nez ,  et  laisse  dans  le  nez  la  même  sensation 
que  Tiode. 

M.  Wosskresensky  l'avait  trouvée  composée  de  C^H^O  ;  mais  toutes 
les  analyses  ont  donné  plus  de  carbone  que  celle  formule  n'en  suppose; 
car,  d'après  le  calcul ,  en  faisant  usage  des  poids  atomiques  corrigés ,  elle 
ne  correspond  qu'à  66,7  p.  100  de  carbone.  L'analyse  de  M.  Wœhkr 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  ^l.  Wosskresemkyt  et  a  fourni, d'a- 
près les  poids  atomiques  corrigés  : 


I 


M.  WœMer, 

67,37 

25 

67,61 

3,70 

16 

3,69 

28,93 

8 

28,80 
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Tiouvé.  Al.        Calculé. 

II.  Wosskreu. 

Garboue •    67,09 

Hydrogène  •    ,    •    •    •      3,70 
Oxygène 29,21 

saQS^fli^,  ce  qui  prouve  que  la  composiUon  n'en  est  pas  aussi  simple, 
que  M*  Wosskresensky  Pavait  supposé. 

IlTDBOQUiKOME  iNCOLOR£.  —  La  quiuone  donne  naissance  à  Fhydroqiii* 
none  incolore,  en  se  combinant  avec  de  Tliydrogène,  de  la  même  manière 
que  l'oxyde indéneux  (bleu d'indigo)  se  convertit  en  oxyde  isaténeux  (in- 
digo réduit  )  en  empruntant  de  l'hydrogène  à  d'autres  corps. 

Cette  combinaison  se  forme  lorsqu'on  verse  de  Tacide  iodkydrique  dans 
une  dissolution  concentrée  de  quinone,  ou  bien  lorsqu'on  y  fait  passer  un 
courant  d'hydrogène  tellure.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  de  l'iode  mis  en 
liberté  i  dans  le  second,  du  tellure,  et  dans  les  deux  cas  on  obtient,  par  l'é- 
vaporation,  de  l'hydroquinone  cristallisée.  L'hydrogène  phosphore  et  l'hy- 
drogène arsêniqué  ne  produisent  pas  de  réaction.  Une  méthode  mohis  dispen- 
dieuse de  la  préparer  est  de  faire  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans 
une  dissolution  de  quinone,  contenant  en  outre  de  la  quinone  en  suspension, 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  décolorée  et  que  toute  la  quinone  soit 
dissoute.  L'acide  sulfureux  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'eau,  et  l'hydro- 
gène de  cette  dernière  se  porte  sur  la  quinone.  Par  l'évaporation  l'hydro- 
quinone cristallise  dans  une  liqueur  qui  est  acide ,  par  la  présence  d'acide 
sulfurique.  L'acide  sulfurique  n'exerce  pas  d'action  sur  elle  ;  mais  rien  n'est 
plus  facile  que  d'enlever  l'acide  libre  avant  l'évaporation ,  au  moyen  de 
carbonate  barylique  pulvérisé.  Le  gaz  acide  sulfureux  sec  est  sans  action 
sur  la  quinone  solide. 

L'hydroquinone  incolore  cristallise  en  prismes  hexagones  réguliers, 
terminés  par  une  face  oblique,  et  transparents.  Elle  n'a  pas  d'odeur ,  mais 
une  saveur  douceâtre.  Elle  fond  facilement,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. Lorsqu'on  essaie  de  la  sublimer  dans  un  tube ,  elle  grimpe  le  long 
du  verre  ;  mais  entre  deux  capsules,  elle  sublhne  en  lames  brillantes  ana- 
logues à  l'acide  benzoîque.  Quand  on  la  chauffe  trop  fortement,  elle  se 
décompose  en  quinone  et  hydroquinone  verte. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  encore  plus  à.  chaud. 
Lorsqu'on  mélange  la  dissolution  avec  de  l'ammoniaque ,  elle  se  colore 
immédiatement  dû  haut  en  bas  en  rouge  brun ,  et  laisse  après  l'évapora- 
tion une  matière  analogue  à  Thumine.  L'acétate  plombiquc  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  la  dissolution  d'hydroquinone  ;  mais  une  addition  d'am- 
moniaque précipite  une  combinaison  en  flocons  volumineux ,  qui  ne  tar- 
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dent  pas  à  se  réduire  eu  une  poudre  vert-jaunâtre ,  qui  ne  présente  pas 
trace  de  cristallisation  au  microscope ,  mais  parait  être  formée  de  petites 
bouies  transparentes.  La  combinaison  plomliique  se  décompose  à  Pair  par 
la  dessiccation  ;  elle  répand  l'odeur  de  la  quinone ,  devient  brune  et  laisse 
une  matière  analogue  à  Thumine ,  quand  on  en  sépare  Poxyde  plombique 
lu  moyen  de  Tacide  nitrique.  Lorsqu*on  arrose  le  précipité  plomlnque 
avec  du  nitrate  argentiqiie ,  il  réduit  l'argent  à  Tétat  de  paillettes  métal- 
liques. L'acétate  cuivrique  communique  une  couleur  jaune  safran  à  la 
dissolution  de  Thydroquinone ,  et  si  Ton  porte  le  mélange  à  TébullitioB, 
il  précipite  de  l'oxyde  cuivreux,  et  dégage  de  la  quinone  qui  passe  avec 
les  vapeurs  d'eau.  D'après  l'analyse ,  elle  est  composée  de  : 


Trouvé, 

Ai. 

Calculé 

Carbone.  .    . 

.     .     66,02 

25 

66,41 

Hydrogène     . 

.     .      5,51 

24 

5,30 

Oxygène    .    . 

.    .     28,47 

8 

22,29 

Elle  renferme  par  conséquent  U  équivalents  d'hydrogène  de  plus  qae 
la  quinone ,  sur  le  même  nombre  d'atomes  de  carbone  et  d'oxygène. 

QuiNHYDRONE ,  HYDROQUiNONE  VERTE.  —  Vhydroquinone  verte ,  que 
j'appellerai  quinhydrone ,  pour  ne  pas  distinguer  ces  deux  corps  simp]^ 
ment  parla  couleur ,  est  une  combinaison  de  quinone  avec  2  équivalents 
d'hydrogène  seulement ,  et  s'obtient  en  enlevant  à  la  précédente  2  équi- 
valents d'hydrogène.  On  peut  aussi  la  préparer  au  moyen  de  la  quinone, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas.  Dans  les  deux  cas,  la  dissolution  prend 
momentanément  une  couleur  rouge-noirâtre ,  et  se  remplit  immédiate- 
ment après  de  superbes  prismes  verts  doués  de  l'éclat  métallique ,  et  qui 
peuvent  atteindre  la  longueur  d'un  pouce ,  lors  même  que  l'on  opère  sur 
de  petites  quantités.  Toutefois  il  est  nécessaire  que  la  dissolution  soit 
d'une  certaine  concentration  ;  car  si  elle  est  trop  étendue,  il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux ,  mais  elle  se  décompose  et  dégage  Todeur  de  la  quinone. 
On  recueille  les  cristaux  sur  un  filtre,  où  on  les  lave ,  puis  on  les  fait  sé- 
cher. 

La  meilleure  manière  de  la  préparer ,  est  de  mélanger  une  dissolution 
d'hydroquinoue  avec  du  chlorure  ferrique,  qui  en  est  ramené  à  l'état  de 
chlorure  ferreux,  et  qui  précipite  la  quinhydrone.  Mais  elle  se  forme  aussi 
en  y  faisant  passer  un  courant  de  chlore  ou  en  y  versant  de  l'acide  ni- 
trique ou  du  nitrate  argentique  ;  dans  ce  dernier  cas ,  elle  est  mélangée 
avec  de  l'argent  métallique.  On  peut  aussi  l'obtenir  au  moyen  du  bichro- 
mate potassique ,  et  alors  elle  est  mélangée  avec  de  l'oxyde  cbromique. 
L'éponge  de.  platine  et  le  charbon  animal  que  l'on  humecte  avec  une  dis- 
solution d'hydroquinoue,  et  qu'on  expose  ainsi  à  l'air,  déterminent 
i^oxydalion  de  rhydiog^ue ,  e\  dow\i<^av  Ueu  à  la  combinaison  verte. 
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Pour  la  préparer  au  moyen  de  la  quinone ,  on  mélange  une  dissolution 
saturée  de  cette  dernière  avec  une  dissolution  saturée  d'acide  sulfureux , 
en  quantité  insuffisante  pour  convertir  toute  la  quinone.  L'acide  sulfureux 
se  suroxyde ,  passe  à  Tétat  d'acide  sulfuriqoe ,  et  la  quinone  se  combine 
ayecriiydrogène,  et  se  précipite  en  cristaux  vcrls,  qu'un  excès  d'acide 
sulfureux  dissoudrait  et  convertirait  en  hydroquinonc  incolore.  La  disso- 
lution de  quinone  qui  contient  de  l'acide  formique,  et  qu'on  obtient  dans 
la  préparation  de  la  quinone ,  convient  particulièrement  bien  pour  cette 
opération.  On  peut  encore  préparer  la  quinhydrone,  en  traitant  cette  dis- 
solution par  un  sel  ferreux  ou  un  sel  stanncux ,  qui  s'oxydent  aux  dépens 
de  l'eau  et  fournissent  ainsi  de  l'hydrogène  à  la  quinone,  qui  s'en  empare  ; 
ou  bien  en  faisant  passer  un  courant  électrique  dans  une  dissolution  de 
quinone  acidulée  par  un  peu  d'acide  sulfurique ,  pour  la  rendre  conduc- 
trice. 

La  manière  la  plus  remarquable  de  la  préparer  est  de  mélanger  une  disso- 
lution de  quinone  avec  une  dissolution  d'hydroquinone  ;  cette  dernière  en- 
lève à  la  quinone  la  moitié  de  l'hydrogène,  et  Ton  obtient  des  cri^taux  verta, 
sans  qn*il  se  forme  d'autres  produits  accessoires.  La  quinone  se  convertit 
d'une  manière  analogue  en  quinhydrone,  aux  dépens  de  l'alloxanthie,  qui 
en  est  transformée  en  alloxane. 

La  quinhydrone  est  un  des  plus  beaux  corps  que  la  chimie  organique 
ait  produits.  Elle  ressemble,  quant  à  la  couleur  et  à  l'éclat,  aux  plumes  de 
colibri  on  aux  ailes  du  scarabée.  Les  cristaux  sont  étroits,  mais  souvent 
très  longs.  Les  plus  mùices ,  vus  au  microscope ,  paraissent  rouges  par 
transmission,  ils  ont  une  odeur  de  quinone  faible ,  et  une  saveur  piquante. 
Ils  fondent  facilement,  et  se  réduisent  en  un  liquide  brun  qui  sublime  en 
partie  en  lames  vertes,  et  dont  l'autre  partie  se  décompose  et  régénère  la 
quinone.  Us  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide ,  mais  se  dissolvent  assez 
bien  à  chaud,  et  donnent  une  dissolution  brune  qui  les  dépose  de  nou- 
veau par  le  refroidissement.  Cette  dissolution  ne  supporte  pas  une  ébulii- 
tion  prolongée  sans  se  décomposer  ;  les  vapeurs  d'eau  qui  passent  à  la 
distillation  entraînent  de  la  quinone,  et  il  reste  une  dissolution  brun-rouge 
qui  contient  beaucoup  d'hydroquinone ,  et  de  plus  un  autre  produit  de 
distillation  qui  est  probablement  le  même  qui  se  forme  par  la  distillation 
de  l'acide  quinique,  et  qui  se  précipite  sous  la  forme  d'une  masse  buty- 
reuse,  lorsqu'on  étend  la  dissolution  avec  de  l'eau.  La  quinhydrone  se  dis- 
sout dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  donne  des  dissolutions  jaunes  qui  la 
déposent  à  l'état  cristallin  par  l'évaporation.  Avec  l'ammoniaque,  elle 
inroduit  une  dissolution  vert  foncé  qui ,  au  contact  de  l'air,  devient  immé- 
diatement brune ,  et  éprouve  la  même  modification  que  la  quinone  par 
Tammoniaque. 
I^a  dissolution  alcoolique  n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  plombique  ; 
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mais  si  Ton  ajoute  de  rammoniaque ,  11  s'y  produit  un  précipité  Jaime- 
terdâtre  vif,  qui  devient  rapidement  gris  sale  à  Pair.  Le  nitrate  argen- 
tlqne  ne  la  précipite  pas  non  plus  ;  mais  Tammonlaque  en  sépare  en- 
suite de  Targent  métallique.  L'acide  sulfureux  liquide  dissout  la  qnin- 
bydrone  et  la  convertit  en  liydroqninone  ;  mais  ni  Facide  iodhydriqne 
ni  Tadde  tellnrhydrique  ne  convertissent  la  quinhydrone  en  taydroqni- 
none. 
D'après  Fanalyse,  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

Calculé. 

Carbone    •    . 

.    .    66,82 

25 

67,00 

Hydrogène.    . 

.    .     kM 

20 

UM 

Oiygène   •    • 

.    .    ^M 

8 

28,55 

Bien  que  cette  analyse  ait  fourni  trop  pende  carbone  pour  cette  Ibmnde, 
on  ne  peut  pas  en  calculer  une  autre  également  probable,  et  lé  passai 
de  Tnn  de  ces  trois  corps  dans  Tautre, prouve  clairement  que  lliydro- 
gène  est  le  seul  élément  dont  la  quantité  relative  éprouve  un  cbadg^ 
ment. 

Chloroquinhydrone.  —  La  quinone  prend  immédiatement  une  conlenr 
vert-noirâtre  quand  on  Tarrose  avec  de  Tacide  cblorbydriqne  ;  peu  à  pea 
elle  s'y  dissout  et  donne  une  dissolution  brun-rouge,  qui  devient  incolore 
lorsque  la  réaction  est  achevée.  Après  Tévaporation,  on  obtient  une  masse 
cristallisée  rayonnée  que  M.  Wœhler  a  appelée  chlorhyâroquinone,  mais 
que  nous  devons  désigner  par  chloroquinhydrone,  d'après  la  modification 
que  nous  avons  faite  dans  la  nomenclature  de  ces  corps.  Cette  nouvelle 
combinaison  s'altère  si  facilement,  qu'on  a  assez  de  peine  à  se  la  procurer 
parfaitement  Incolore  et  sans  teinte  brune. 

La  chloroquinhydrone  forme  des  faisceaux  de  prismes  incolores  qui  ont 
une  odeur  faible ,  une  saveur  douceâtre  et  brûlante ,  qui  fondent  facile- 
ment et  se  prennent  en  masse  cristalline  par  le  refroidissepaent.  Elle  su- 
blime en  lames  blanches  et  brillantes,  mais  en  éprouvant  une  décomposi- 
tion partielle ,  et  laisse  un  résidu  de  charbon  ;  la  même  altération  a  lien 
lorsqu'on  opère  la  sublimation  dans  une  atmosphère  d'acide  carboniqne. 
Elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  Téther ,  et  se  liqudfie 
d^jà  quand  elle  vient  en  contact  avec  des  vapeurs  d'éther.  Lorsqu'on  mé- 
lange la  dissolution  aqueuse  avec  du  nitrate  argentique ,  l'argent  se  ré- 
duit immédiatement  à  l'état  métallique ,  et  la  dissolution  répand  l'odeur 
de  quinone.  Le  chlorure  ferrique  communique  à  sa  dissolution  une  con- 
lenr rouge-brun  foncé  ;  elle  se  trouble  et  dépose  des  gouttes  oléagineuses 
rouge-brun  foncé,  qui  se  convertissent ,  au  bout  de  peu  de  temps ,  en 
prismes  vert-noirâtre.  Avec  l'ammoniaque,  elle  produit  une  dlssoloilofl 


lilen  feneë  qtii  ne  tarde  pas  à  passer  saccessivemeDt  au  vert,  au  Jaune,  et 
enfin  BU  bron-ronge. 
Diaprés  Faiialysey  elle  renferme  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 50,^2  25  50,92 

Hydrogène     .    .    .      3,60  20  3,38 

Chlore 23,82  ti  2^,00 

Oxygène    •    •    .    •    22,16  8  21,70 

Le  carbone,  Thydrogène  et  Toxygène  s'y  trouvent  exactement  dans  les 
mêmes  proportions  que  dans  la  quinhydrone,  mais  elle  contient  2  équi- 
valents de  chlore  de  plus. 

Avec  Tacide  iodhydrique,  il  se  forme  une  iodoquinhydrone  correspon- 
dante, pourvu  qu'on  n'emploie  pas  un  excès  d'acide  iodhydriquc. 

Sdlfhtbaoqujnone.  —  De  même  que  Tacide  chlorhydrique  se  combine 
de  toutes  pièces  avec  la  quiuone ,  cette  dernière  se  combine  aussi  avec  les 
éléments  de  l'acide  sulfhydrique ,  et  donne  lieu  à  des  combinaisons  que 
M.  Wœhler  désigne  par  sulfhydroquinoae,  11  est  assez  difficile  de  les 
séparer  complètement  Tune  de  l'autre. 

La  êulfhydroquinone  brune  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  aqueuse  de  quinone.  La  première 
bulle  colore  déjà  la  dissolution  en  rouge,  et  il  ne  tarde  pas  à  se  former  un 
précipité  floconneux  brun  abondant,  qu'où  filtre  Joiit  de  suite,  qu'on  lave 
et  qu'on  sèche.  La  quinone  sèche  n'éprouve  pas  d'altération  par  le  gas. 
La  nouvelle  combinaison  est  une  masse  pulvérulente,  amorphe,  d'un  brun 
foncé,  qui  est  inodore  et  insipide.  Elle  fond  facilement  et  brille  en  déga- 
geant de  l'acide  sulfureux.  L'alcool  la  dissout  facilement,  et  donne  une 
dissolution  orange  foncé  qui,  après  l'évaporation ,  la  reproduit  à  l'état 
amorphe,  brillau te  et  transparente. 
L'ai\alyse  élémentaire  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 53,08    52,55  25  53,35 

Hydrogène 3,39      4,05  22  3,98 

Soufre 21,12       —  A  22^86 

Oxygène 22,41       —  7  19,90 

Si  elle  est  composée  comme  l'indique  la  formule  ^  elle  résulte  de  la 
i^Klion  de  1  at,  de  quinone  sur  U  at  d'hydrogène  sulfuré ,  dont  trois  st 
sont  emnbiiiés  avee  la  quinone ,  tandis  que  l'hydrogène  du  i^uattième 
s*e8t  emparé  d'un  atome  d'oxygène  de  la  quinone  ponr  former  de  l'eau , 
et  que  le  soufre  s'est  porté  avec  les  autres  atomes  sur  la  quinone. 

La  sulfhydroquinone  jaune  s'obtient  en  faisant  passer  de  l'hydrogènt 
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sulfuré  jusqu'à  refus  comf^t  dans  la  cUssoluttoft  de  la  précédente  et  plus 
facilement»  si  Ton  chauffe  en  même  temps  la  dissolution  à  60*.  dette  der- 
nière ne  tarde  pas  à  devenir  jaune,  et  à  présenter  Taspect  du  lait  de  soufre; 
elle  ne  devient  pas  claire  par  la  fillration.  Quand  on  examine  le  précipité 
au  microscope ,  il  parait  composé  de  petites  boules  qui  sont  dans  un  mou- 
vement continuel  (le  mouvement  moléculaire  de  M.  Brown^  semblable  à 
celui  que  présente  une  dissolution  faible  de  gomme-gutte)';  mais  dès  qu'on 
ajoute  un  peu  d'adde  chlorhydrique  ^  il  se  coagule,  et  peut  alors  être  filtré. 
Après  les  lavages  et  la  dessiccation,  il  forme  une  poudre  jaune  faiblement 
grisâtre.  Il  fond  à  100**,  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  masse  bnme, 
amorphe.  Il  est  un  peu  soluMe  dans  Teau  bouillante ,  et  produit  une  dis- 
solution qui  devient  laiteuse  par  le  refroidissement;  quand  on  Tévapore, 
elle  se  décompose  en  un  corps  sulfuré  verdâtre,  qui  se  précipite,  et  by- 
droqninone  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  n  se  dissout  com- 
plètement dans  Talcool,  Péther  et  Facide  acétique,  et  produit  des  dissolu- 
tions oranges,  qui  le  laissent  à  Tétat  aiâorphe  après  Tévaporation. 
Lorsqu'on  mélange  la  dissolution  aqueuse  de  ce  corps  avec  une  dissola- 
tion  de  quinone ,  il  se  forme  un  précipité  qui  est  la  combinaison  précé- 
dente. 

La  sulfhydroqumone  jaune  se  forme  aussi  lorsqu'on  traite  la  quinone 
par  du  sufhydrate  ammonique  incolore.  Le  mélange  s'échauffe,  et  la  qui- 
none se  convertit  en  une  masse  jaune,  qui  se  dissout  dans  de  Teau  chaude 
privée  d'air,  et  donne  une  dissolution  orange,  d'où  elle  est  précipitée  par 
l'acide  chlorhydrique.  Elle  peut  aussi  être  préparée  en  faisant  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  de  l'eau  qui  tient  de  la  quinhydrone  en 
suspension.  ' 

L'analyse  centésimale  de  cette  substance  a  fourni  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone /(9,i8    /i9,85  25  50,30 

Hydrogène A,37      3,60  24  /i,01 

Oxygène 18,36    21,03  7  18,75 

Soufre  .......    28,09    25.52  5  26,94 

Elle  résulte  de  la  combinaison  de  1  at.  de  quinone  avec  5  at.  de  sul- 
flde  hydrique,  dont  un  des  atomes  s'est  décomposé  et  a  formé  de  l'eau. 

Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  de  ce  corps  avec  du  chlorure  fer- 
rique,  ou  bien  si  l'on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore  pendant  un  cer- 
tain temps ,  il  s'y  forme  un  précipité  floconneux  brun  qui  renferme  du 
chlore,  et  qui  par  la  dessiccation  se  réduit  en  poudre  brun  clair,  aDM)rpbet 
très  fusible  et  soluble.dans  l'alcool,  avec  lequel  elle  produit  une  dissolu- 
tion orange  qui  la  dépose  de  nouveau  à  l'état  amor[^e  par  l'évaporation. 
Elle  contient  20  p.  100  de  soufre.  M.  Wœhler  l'a  appelée  ehlorosvlfO' 
quinone. 
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Si  Ton  continue  plus  longiemps  à  faire  passer  du  cUlore  dans  la  dbso- 
lalkm,  le  précipité  devient  orange,  comme  le  précipité  de  sulfure  antimo- 
ttiqne  produit  par  Fhydrogènc  sulfuré,  et  n'est  pas  altéré  par  un  excès  de 
chlore.  U  se  dissout  dans  Teau  et  lui  communique  une  couleur  brun-jau- 
nâtre :4a  dissolution  rougit  le  papier  de  tournesol ,  mais  ne  contient  pas 
d'acide  sulfurique.  Avec  Talcool  il  produit  une  dissolution  jaune  qui  le 
dépose  à  l'état  amorphe.  Quand  on  le  chauffe,  il  fond  et  se  décompose  en 
répandant  une  odeur  semblable  à  celle  de  certaines  combinaisons  organi- 
ques clilorées.  La  composition  centésimale  à  laquelle  l'analyse  a  conduit 
ne  s'accorde  bien  avec  aucune  formule.  Voici  celle  que  M.  Wœhler  a 
exposée  comme  se  rapprochant  le  plus  de  l'analyse  : 

Trouvé.  Ai.  Calculé. 

Carbone 47,26  25  46,94 

Hydrogène     .    .    .      1,83  12       1,87 

Soufre 18,28  4  20,11 

Chlore 8,92  2  11,06 

Oxygène   ....    23,71  8  22,02 

M.  Wœhler  a  montré ,  en  outre  ,  que  lorsqu'on  calcule  l'analyse  de  la 
chloroquinone  de  M.  Woêskregensky  ,  en  faisant  usage  des  poids  atomi- 
ques corrigés,  on  est  conduit  à  la  formule  :  C2^HH:ii20^. 

Voici  les  produits  de  métamorphoses  que  nous  connaissons  main- 
tenant : 

Quinone C^RtH^ 

Quinhydrone C*5H»0« 

Hydroquinonc C^^flMO» 

ChloroquinhydroHe C»«H»0«C14 

Chloroquinone.  ......  (^R^  0»Cltï 

Sulfhydroquinone  brune  .    •    .  C^^H^O^S^ 

Sulfhydroquinone  jaune    .    .    .  C^SR^^O'S*. 

M.  Wœhler  a  exprimé  l'opinion  bien  fondée  que  l'hydrogène  qui  esi 
venu  s'ajouter  dans  la  quinhydtone  et  dans  l'hydroquiuone  ne  forme  pas 
des  combinai)M>n8  hydrogénées  de  la  même  nature  que  les  hydracides ,  et 
il  considère  les  trois  premiers  corps  comme  des  oxydes  des  radicaux 
C?5H>«,  C?^B^  et  C25H2*. 

Il  n'est  pas  encore  temps  de  chercher  des  formules  rationnelles  pour 
ces  combinaisons,  à  moins  de  le  faire  d'après  les  principes  de  la  métalepsie 
pure,  suivant  lesquels  on  appelle  types  le  nombre  des  atomes,  et  où,  dans 
un  même  nombre  d'atomes,  c'est-à-dire  dans  le  même  type,  Tun  des  ato- 
mes élémentaires  peut  jouer  le  rôle  d'un  autre ,  ou  bien  où ,  lorsque  te 
nombre  d'atomes  n'est  pas  le  même,  on  réunit  plusieurs  atomes  élémen- 
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taires  en  nn  aeal  atome  composé,  qui  fonctfomie  comme  im  atome  simple 
et  Joae  le  même  rôle  qu'on  corps  simple.  Mais  cette  manière  de  se  tirer 
d^embarras  an  moyen  de  théories  toutes  d'imagination  restera  dans  rb^ 
toire  de  la  science  comme  ane  des  nombreuses  erreurs  auxquelles  les  idée» 
théoriques  ont  donné  lien  :  aussi  M.  Wœhler  n'a-t-il  point  essayé  de  felrf 
usage  de  cette  théorie. 

Malgré  cela,  il  couTient  pent-ètre  d'approfondir  nn  peu  ce  sujet.  IVous 
saTons  maintenant  qaHm  grand  nombre  de  corps  organiques,  qui  parais^ 
sent  ne  contenir  qu'un  seul  corps,  sont  cependant  composés  de  deux  ou 
plusieurs  corps ,  toutefois  pas  de  manière  que  l'un  d'eux  puisse  être 
échangé  contre  un  autre,  mais  de  telle  façon  que,  si  l'on  réussit  à  détruire 
ou  à  modifier  l'un  d'eux,  l'autre  soit  mis  en  liberté  et  soit  reconnaissable. 
Ce  genre  de  combinaison  est  exactement  le  même  que  celui  qui  existe  entre 
un  acide  et  sa  copule,  et  nous  pouvons  en  conclure  qu'il  existe  des  com- 
binaisons copulées  dans  lesquelles  aucun  des  deux  éléments  ne  possède 
des  propriétés  électro-négatives  ou  électro-positives  bien  prononcées;  mais 
nous  ne  possédons  aucune  méthode  directe  pour  découvrir  quand  ce  cas 
se  présente.  Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  vu  des  exemples  d'acides 
dans  lesquels  l'hydrogène  de  la  copule  ,  selon  toute  probabilité,  se  laissait 
remplacer  par  du  chlore,  tandis  qu'il  restait  invariable  dansl'acide*  Je  ne 
citerai,  entre  autres ,  qu'un  seul  exemple  ,  celui  des  acides  dithyoniques 
copules  de  M.  Kolbe ,  pour  lesquels  cet  échange  est  démontré  d'une  ma« 
nière  positive,  il  paraîtrait,  d'après  cela,  qu'il  serait  possible,  au  moyen  de 
la  substitution  de  l'hydrogène  par  le  chlore ,  de  découvrir  dans  beaucoup 
de  cas,  bien  que  certainement  pas  dans  tous,  si  une  combinaison  est  copii- 
lée ,  parce  que,  dans  ce  cas ,  l'hydrogène  de  la  copule  sera  substitué  par  le 
chlore,  tandis  que  celui  de  l-autce  corps  combiné  avec  elle  ne  le  sera  pas. 
Toutefois  la  seule  conclusion  qu'on  en  puisse  tirer  est  que  la  copule 
existe  ;  mais  il  sera  rarement  possible  d'en  déduire  une  opinion  sur  la 
composition  de  la  copule.  Si  l'on  applique  ces  probabilités  ,  car  il  faut  se 
garder  de  les  considérer  autrement  dans  l'état  actuel  des  choses,  à  la  qui- 
none,  il  résulte  de  la  composition  de  la  chloroquinone  que  la  quinone  doit 
contenir  une  copule  renfermant  12  at.  d'hydrogène;  mais  il  est  impossible 
d'en  conclure  le  nombte  d'atomes  de  carbone  qui  s'y  trouvent,  ta  compo- 
sition de  la  chloroquinhydrone  porte  à  croire  que  ce  nombre  d'atomes 
d'hydrogène  doit  être  divisé  en  trois  atomes ,  dont  l'un  ,  dans  la  chloro- 
quinhydrone ,  est  remplacé  par  la  combinaison  chlorée  correspondante. 
Le  nombre  d'atomes  d'hydrogène  qui,  avec  la  quinone,  concourent  à  for- 
ftlér  là  quînhydrone,  semblent  prouver  que  cet  hydrogène  qui  entre  dans 
la  combinaison  de  la  quinone  ne  fait  pas  partie  de  la  copule ,  mais  bien, 
ainsi  que  M.  Wœhter  Ta  supposé,  du  radical  du  corps  oxydé,  ainsi  que  le 
montre  aussi  la  comparaison  de  Pbxyde  indénéux  avec  l'oxyde  Isaiénent, 
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dont  )ë  ijiremiar  passé  à  fétat  dn  second,  en  yertn  d*un  rarcrott  d*hydro* 
gène  dans  le  radical. 

Quant  au  corps  oxydé  dans  la  qninone,  la  réaction  de  Pbydrogène  sul- 
fnré  semble  indiquer  qu'il  renferme  un  oxyde  à  7  at.  d'oxygène ,  et  un 
autre  oxyde  arec  1  at.  d'oxygène ,  dans  lequel  l'oxygène  est  échangé  par 
l'hydrogène  sulfuré  contre  du  soufre,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  que  l'un  ou 
les  deux  radicaux  se  combinent  avec  plus  d'hydrogène ,  ce  sulfure  ren- 
fermé /t  ou  5  at.  de  soufre.  Au  reste,  ces  réactions  peuvent  se  passer  d'une 
manière  tonte  différente ,  et  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer 
.ont  simplement  pour  but  de  montrer  Jusqu'à  quel  point  il  est  impossible 
actuellement  d'arriver  à  déterminer  la  composition  rationnelle  de  ces  corps, 
et  qu'il  faut  nécessafaremenl  se  contenter  de  la  composition  empirique. 
J'espère  que  l'on  trouvera  une  fois  le  mot  de  l'énigme  des  substitutions, 
et  que  le  véritable  état  des  choses  se  présentera  à  découvert  à  nos  yeux. 

Préparation  du  chloranile.  —  M.  Hofmann  (1)  a  exposé  plusieurs 
nouvelles  préparations  différentes  du  chloranile  ,  ce  corps  si  intéressant 
par  sa  composition,  qui  a  été  découvert  par  M.  Erdmann  (  Rapport  1841  » 
Pj  176  ) ,  qui  est  composé  de  C^Cl^O*  ou  de  G^Ol*  +  0*0^,  et  qui ,  sous 
llnfluence  de  la  potasse,  échange  1  équivalent  de  chlore  contre  1  at.  d^oxy- 
gène ,  et  se  convertit  en  un  acide  formé  de  C^CPO^  (qui  peut  être  C^Cl* 
4-  C^,  c'est-à-dire  de  l'acide  mellilique  copule  avec  un  sous-chlorure  car- 
bonique, ou  ^^€1  =»  €0*,  c'est-à-dire  de  l'acide  oxalique  copule  avec  un 
chlorure  de  carbone  encore  inférieur,  ce  qu'on  ne  peut  naturellement  pas 
décider).  L'acide  a  aussi  été  découvert  par  M.  Erdmann  et  produit  des 
sels  rouge-violacé. 

M.  Hofmann  a  suivi  l'indication  de  M.  Fritssche  pour  préparer  le 
chloranile  au  moyen  de  l'anile ,  que  Ton  traite  par  l'acide  chlorhy- 
drique ,  auquel  on  ajoute ,  par  petites  portions ,  du  chlorate  potassique 
pulvérisé,  et  il  a  attiré  l'attention  d'une  manière  générale  sur  le  mélange 
d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorate  potassique ,  qui  est  un  moyen  puis- 
sant pour  produire,  par  l'oxydation  ,  des  métamorphoses  dans  des  corps 
organiques. 

M.  Hofmann  a  trouvé  qu'on  obtient  du  chloranile  :  1*"  en  faisant 
bouillir  dufoudron  de  houille  avec  de  l'eau,  qui  dissout  l'anile  et  l'acide 
phénylique  (acide  carboliquede  M.  Runge  ) ,  et  en  traitant  la  dissolntidta 
bouillante  par  de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  potassique.  Oh 
ajoute  d'abord  l'acide  chlorhydrique  à  la  dissolution  bouillante ,  et  en- 
suite ie  chlorate  potassique  par  petites  portions.  Le  chloranile  se  forme 
peu  à  peu  et  se  précipite  en  écailles  cristallines  Jaunes. 

4*  Eh  arrosant  de  l'acide  phénylique  (C^^fl^o»),  dans  une  capsule  àé 

(I)  Ann.  der  Ghèm.  und  t^barai.,  m,  52. 
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porcelaine  »  avec  de  Tadde  chlorhydriqae,  et  en'ajoatant  de  temps  en 
temps  quelques  écailles  de  chlorate  potassique.  La  réaclioa  est  très  me  : 
Tacidc  phényiique  huileux  sVpaissit ,  devient  brun-rouge  et  se  convertit 
peu  à  peu  en  lue  masse  d'écaiiles  aistalllnes  qui  sont  le  chloranile.  L'o- 
pération est  lente  ;  mais  ,  quoiqu'on  puisse  Taccélérer  au  moyen  d'une  lé- 
gère chaleur,  il  ne  faut  pas  le  faire  avant  d'approcher  de  la  fln  de  la  réac- 
tion ,  parce  qu'il  peut  facilement  en  résulter  des  explosions  occasionnées 
par  Toxyde  chlorique  qui  se  dégage.  L^opération  chemine  plus  rapide- 
ment lorsqu'on  emploie  une  dissolution  alcoolique  d'acide  phényiique; 
mais  elle  exige  alors  plus  de  chlorate  potassique ,  qui  convertit  l'alcool  en 
acide  acétique  et  qui  rend  les  explosions  plus  fréquentes  et  plus  violentes. 
En  raison  de  ces  explosions ,  il  faut  toujours  opérer  dans  une  capsule 
ouverte. 

Acide  CHLoniNDOPrâNiQUE ,  comme  produit  accessoire  de  la  prépa- 
ration DU  chloranile.  —  La  formation  du  chloranile,  lorsqu^on  emploie 
de  l'acide  phényiique  pour  le  préparer,  est  accompagnée  d'un  autre  corps 
qui  se  forme  avant  le  chloranile  et  qui  reste  mélangé  avec  lui ,  si  l'on  ar- 
rête l'opération  avant  que  toute  la  masse  soit  convertie  en  chloranile.  On 
obtient  une  masse  visqueuse  rouge,  mélangée  avec  des  cristaux.  Lorsqu'on 
la  traite  avec  de  l'alcool,  le  chloranile  ne  se  dissout  pas,  et  si  l'on  soumet 
la  dissolution  alcoolique  à  la  distillation ,  qu'on  distille  jusqu'à  stccité ,  et 
qu'ensuite  on  chauffe  le  résidu  sec ,  ce  dernier  dégage  d'abord  beaucoup 
d'acide  chlorhydrique ,  et  plus  tard  il  passe  de  l'acide  chbrindopténiqne 
(  Rapport  18/ii,  p.  175),  sons  la  forme  d'une  huile  pesante,  rouge  ,  qui  se 
solidifie  dans  le  récipient  et  qui  peut  être  obtenue  en  grande  quantité  par 
ce  procédé.  11  va  sans  dire  que  cet  acide  peut  lui-même  être  converti  en 
chloranile  au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  chlorate  potassique. 
La  réaction  qui  préside  à  ces  métamorphoses  est  trop  évidente  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'entrer  dans  plus  de  détails. 

3**  Lorsqu'on  traite  de  la  même  manière  l'acide  anthranilique ,  l'acide 
nitro-anilique  et  l'acide  nitropicrique ,  ils  se  convertissent  aussi  en  chlo- 
ranile. 

li"  La  salichie  donne  également  naissance  au  chloranile  ;  mais  il  ne  font 
pas  la  mélanger  en  commençant  avec  de  l'acide  chlorhydrique ,  parce 
qu'elle  se  transforme  en  saliréline ,  qui  n'éprouve  plus  la  même  modifi- 
cation. On  dissout  du  chlorate  potassique  dans  une  dissolution  bouillante 
de  salicine ,  et  l'on  ajoute  ensuite  l'acide  chlorhydrique.  La  liqueur  prend 
immédiatement  une  teinte  orange;  puis,  après  une  réaction  très  vive, 
pendant  laquelle  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  du  chlore  ou  des 
oxydes  du  chlore ,  la  surface  du  liquide  se  couvre'd'une  couche  épaisse 
d'écaillés  cristallines  de  chloranile.  L'acide  spiryleux  produit  aussi  du 
chloranile;  mais  l'acide  benzoîque,  l'acide  cinnamique »  la  cx>umarinef 


cniMiB  vegi<:talc.  /jgs 

Tcssence  d'amandes  amères ,  la  phloridzine  et  la  pblorétine,  n'en  produi- 
sent point. 

5*"  La  quinone  donne  naissance  à  du  chloranUe  avec  la  plus  grande  fa- 
cflité. 

6"  Llsatlne ,  la  chlorisatiuc  et  la  bichlorîsatine  se  convertissent  très  fa- 
cilement et  en  peu  de  mlnntcs  en  cbloranile. 

xMaiutenant  que  cette  combinaison  et  Tacide  qui  résulte  de  l'action  de 
la  potasse'sur  cette  dernière  peuvent  être  préparés  en  grande  abondance , 
à  peu  de  frais  et  sans  trop  de  peine ,  je  désire  attirer  Tattention  des  cbi- 
mistes  sur  Futilité  d'entreprendre  des  séries  d'expériences  sur  ce  genre  de 
combinaisons ,  et  d'entrer  dans  tous  les  détails  possibles  ;  car  il  est  évi- 
dent qu'avec  le  concours  des  acides  ditbyoniques  copules  de  M.  Kolhe^ 
dont  il  a  été  question  dans  ce  qui  précède ,  nous  serons  conduit  par  là  di- 
rectement à  la  solution  des  problèmes  de  métalepsie. 

Ghloranilammonk.  —  M.  Erdmann  a  trouvé ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ailleurs,  que  lorsqu'on  traite  le  cbloranile  par  un  alcali,  il  écbange 
1  at.  de  chlore  contre  i  at.  d'oxygène ,  et  se  convertit  en  un  acide ,  C^Cl* 
G^,  qu'il  a  appelé  acide  cbloraniliqiie.  Si  l'alcali  se  trouve  être  de  l'ammo- 
uiaque,  on  obtient  le  sel  anmionique  du  même  acide,  combiné  avec 
3  at.  d'eau  de  cristallisation  Nli^G^Cl^3_|-3ji£^  et  analogue  aux  combinai- 
sons de  cet  acide  avec  d'autres  bases.  M.  Erdmann  a  trouvé  en  même 
temps  que  lorsqu'on  mélange  une  dissolution  concentrée  de  cet  acide  avec 
de  l'acide  sulfurique  ou  cblorliydrique  concentrés  il  s'en  sépai'e  des  ai- 
guilles noires  qui  ont  Téclat  du  diamant  et  qui  sont  un  autre  sel  composé 
de  NS34-2C^2o3^  c'est-à-dire  du  bicbloranilate  ammoniacal  (et  non  am- 
monique).  Mais  M.  Erdmann  n'envisageait  pas  ce  composé  de  cette  ma- 
nièi*e.  11  considérait  le  premier  sel  ammonique  neutre  comme  le  sel  am- 
moniacal et  admettait  qu'il  renfermait  Ix  at.  d'eau  :  1"  parce  que  les  acides 
puissants  qui  donnent  lieu  au  sel  ammoniacal  acide  enlèvent  1  at.  d'eau 
à  l'oxyde  ammonique  ;  et  T  parce  que  d'autres  acides  n'en  précipitent  pas 
l'acide  chloranilique.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  désigné  le  sel  ammo- 
nique neutre  par  chloranilammone  (à  l'instar  du  sulfatammone  de 
M.  U.  Rose) 9  pour  indiquer  qu'il  n'est  pas  un  sel  ammonique  mais  un  sel. 
ammoniacal,  et  qu'il  a  désigné  le  bicbloranilate  ammoniacal  par  chlora- 
nilam  (Gomp.  Rapport  18/il ,  p.  178). 

M.  Laurent  (1)  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur  ces  combinaisons. 
M.  Erdmann  avait  trouvé  que  lorsqu'on  mélange  le  chloralinam  ou  le 
chloranilammone  avec  du  nitrate  argentique,  il  se  forme  un  précipité 
brun ,  dont  les  analyses  l'avaient  conduit  à  des  résultats  variables  et  qu'il 
envisageait,  d'après  une  de  ces  analyses,  comme  étant  composé  de  Âg-f 

(1)  Revue  scientif.  et  indu»lr.»  iix,  ïU, 
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C?1l^H)^,  sans  attacher  toatefois  à  cette  formule  plus  d'import^itce 
qu'elle  ne  le  méritait.  Cette  expérience  a  engagé  M.  Laurent  à  verser  4u 
cbioranllam  ou  du  chloranilammone  (il  a  essayé  tous  les  deux)  dans  une 
dissolution  de  nitrate  argentique  et  à  analyser  le'précipité.  Ce  dernier  était 
composé  de  : 

Trouvé.  At.  Calculé. 

Carbone 21,80  12  22,7 

Hydrogène  ....  0,62  ti       0,6 

Nitrogène    ....  6,80  2        /i,5 

Chlore 21,10  li  22,4 

Oxygène l/i,98  5  13,0 

Oxyde  argentique .     .  36,70  1  36,8 

résultat  qui  correspond  à  AgC^dW+^fH^cficPO*,  c'est-à-dire  à  une 
combinaison  de  1  at.  de  chloranilate  argentique  avec  1  at.  de  Tamide  de 
Tacide  chloranilique.  En  traitant  ce  sel  par  de  l'acide  chlorhydrique  il  ob- 
tenait du  chlorure  argentique ,  et  la  liqueur  déposait  du  chloranilam  cris- 
talUsé. 

11  paraîtrait  d'après  cela  que  le  chloranilam  de  M.  Erdmann  n'est  pas 
du  bichloranilate  ammoniacal,  mais  un  acide  de  même  nature  que  l'acide 
oxamique ,  c'est-à-Klire  qu'il  est  composé  de  1  at.  d'acide  chloranilique  hy- 
draté et  de  1  at.  de  l'amide  de  l'acide  chloranilique,  =àc«Cl203-f^fi* 
C^^O*,  qui  dans  la  combinaison  jouerait  le  rôle  de  copule  à  l'égard  de 
l'acide  chloranilique.  M.  Laurent  envisage  le  chloranilammone  de  M.  Erd- 
mann comme  un  sel  ammonique  dont  le  chloranilam  est  l'acide. 

M.  Laurmt  a  isolé  cette  amide ,  qu'il  appelle  chloranilamide.  On  l'ol)- 
tient  en  traitant  le  chloranile  par  l'alcool  et  l'ammoniaque.  Sous  l'influence 
d'une  légère  chaleur  la  liqueur  devient  brim-rouge  ;  une  partie  du  chlo- 
ranile se  dissout ,  tandis  que  l'autre  partie  ne  se  dissout  pas  et  reste  sous 
forme  de  précipité  brun-rouge  ;  ce  dernier  est  la  chloranilamide.  La  dis- 
solution renferme  la  combinaison  de  chloranilamide  avec  le  chloranilate 
ammonique  (chloranilammone)  et  un  autre  corps  qui  n'a  pas  été  examiné. 

On  lave  l'amide  avec  de  l'alcool ,  on  la  dissout  ensuite  dans  de  l'alcool 
chaud,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'hydrate  potassique  ;  on  filtre ,  si  cela 
est  nécessaire  ;  on  mélange  la  dissolution  chaude  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique, de  manière  à  saturer  exactement  la  potasse,  et  l'amide  se  préci- 
pite en  poudre  cristalline,  qui  est  d'autant  plus  belle  que  la  dissolution 
était  plus  chaude  et  plus  diluép.  Il  faut  cependant  éviter  ime  trop  grande 
chaleur,  parce  qu'alors  l'amide  est  facilement  décomposée  par  la  potasse. 

La  chloranilamide  est  une  poudre  rouge-cramoisi  foncé ,  composée  de 
petites  aiguilles  qui  ont  un  éclat  presque  métallique.  Elle  est  inscrfuble  dans 
l'eau  et  presque  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Quand  on  la  chauffe 
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dans  me  piiUer ,  elle  raUlme  et  forme  une  végéution  d'aiguilles  cilsUd- 
linea  es  forme  de  ijuisaon  et  qui  repose  sur  une  base  de  charboo.  li'acide 
chlorhydrique ,  même  avec  le  concours  de  l'ébullilioD ,  ne  l'attaque  pas, 
que  la  dissolution  contienne  de  l'alcool  on  non.  Avec  l'acide  sulfuriquc 
elle  produit  une  dissolution  rouge  ;  quelques  gouttes  d'eau  la  font  passer 
au  bleu,  quelques  gouttes  de  plus  la  font  redevenir  rouge ,  et  une  plus 
grande  quantité  en  précipite  Tamide  inaltérée.  L'ammoniaque  est  sans  ac-. 
lion  sur  elle.  Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  la  dissout  en  se  colo- 
rant en  violet  rougeâtre  ;  les  acides  la  précipitent  inaltérée  de  cette  disso- 
lution. La  potasse  concentrée  et  chaude  la  détruit  en  dégageant  de  Tammo- 
iiiaque  et  formant  duchloranilate  potassique.  D'après  l'analyse  de  M.  Lan- 
rent  elle  est  composée  de  : 

Trouvé.     At.    Calculé. 

Carbone 35,20 

Hydrogène     .    .    .      1,90 
Nitrogène  ....     13,40 

Chlore 34,00 

Oxygène    .    .     .    .'  15,00 

«»Nti*-|-C%lW.  On  serait  tenté  de  croire  qu'elle  est  de  roxamide,=-N 
U^-^GO^t  combinée  avec  -G^P,  que  l'acide  chloranilique  est  de  l'acide 
oxalique  copule  avec  ^^Cl^  et  que  le  chloranilam  est  de  l'acide  oxamique 
copule  avec  2G^C12,  dont  l'un  des  atomes  fait  partie  de  l'oxamide  etl'autrc 
de  Tacide  oxalique.  En  attendant ,  si  l'acide  mellitique  donne  lieu  à  une 
amide ,  ce  qu'on  ne  sait  pas ,  il  serait  plus  probable  de  supposer  que  Télé- 
inent  acide  de  l'acide  chloranilique  fût  de  l'acide  mellitique  et  la  copule 
^GP.  Le  rapport  des  atomes  reste  le  même. 

M.  Laurent  a  fait  un  tableau ,  à  l'occasion  de  ces  expériences,  dans  le- 
quel il  expose,  selon  ses  idées,  la  composilion  d'un  grand  nombre  de  com- 
posés organiques  en  apparence  compliqués,  auquel  Je  dois  renvoyer  le 
lecteur  qui  trouverait  de  l'intérêt  h  connaître  la  manière  dont  M.  La\i' 
rent  envisage  ces  composés.  Il  les  a  exprimés  au  moyen  de  foi*mules  con- 
struites d'après  des  principes  tout  différents  des  principes  admis  pour  les 
formules  chimiques,  qui  sont  faciles  à  composer  pour  celui  qui  les  écrit , 
mais  qui  sont  presque  indéchiffrables  pour  ceux  qui  veulent  les  lire,  li 
faut  cependant  lui  rendre  justice ,  et  signaler  qu'il  y  a  souvent  de  belles 
idées  qui,  par  leur  clarté,  percent  à  travers  le  galimatias  dont  il  les  enve- 
loppe. 

Anisol.  —  Lorsqu'on  distille  du  spirylalc  méthylique  anhydre  ou  de 
l'acide  draconîque  hydraté  (acide  anisique)  avec  un  excès  de  chaux  où 
de  baryte  anhydres ,  l'on  obtient  mie  huile  volatile  d'une  odeur  agréa* 
bloque  M.  Cahours  a  appelée  anlsol  (Rapport  1842,  p.  1^2^  oiji  Vwi  a 


Trouvé. 

Al. 

Calculé. 

77^9 

lû 

H,ll 

7,56 

16 

7,40 

lû,85 

2 

14,83 
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aliribué  à  Tadde  aniidqoe  1  équivaleiil  d'hydrogèue  de  moins  qu'il  n'en 
contient  réeilenienl  ).  M.  Cah(mT%  a  fait  une  nonveUe  analyse  (1)  de  cette 
liiiUe,  et  ra  tronyée  composée  de  : 


Carbone  •  •  • 
Hydrogène.  •  . 
Oxyg;ène    .    .    • 

=:C"*U*W.  Comme  le  spirylate  méthyllqne  et  Tacide  anisique  hydraté  ou 
Tadde  draconique  (Rapport  1843,  p.  338)  sont  composés  de  Ci<^H<^,il 
en  résulte  que  la  terre  alcaline  s'est  emparée  de  2  at.  d'acide  carbonique, 
et  a  laissé  Tanisol  qui  contient  2  at.  de  carbone  et  4  at.  d'oxygène  de 
moins.  L'anisol  n'éprouve  pas  d'altération  lorsqu^on  le  distille  plusieurs 
fois  de  suite  sur  de  l'acide  phoq[)horique  anhydre. 

L'anisol  produit  avec  le  brome,  suivant  les  proportions  de  ce  dernier, 
deux  combmaisons  différentes.  Dans  l'cme  d'elles,  1  équivalent  d'hydro- 
gène est  remplacé  par  1  équivalent  de  brome,  et  dans  Pautre  2  équiva- 
lents d'hydrogène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  brome.  U  est  très 
difficile  de  se  procurer  la  première  sans  qu'elle  contienne  ou  bien  une 
certaine  quantité  de  la  suivante  on  bien  de  l'anisol  non  décomposé.  La  8^ 
conde,  au  contraire ,  se  produit  facilement  lorsqu'on  emploie  du  brome 
en  excès.  Cette  combinaison  est  solide  et  soluble  dans  l^icool  boHiHant, 
d'où  elle  se  dépose  en  écailles  brillantes  par  le  refroidissement.  Elle  fond 
à  54',  passe  à  la  distillation  sanp  s'altérer,  et  cristallise,  par  le  refroidisse- 
ment, en  petites  tables  brillantes.  Elle  est  composée  de  : 

Trouvé. 

Carbone 31,85 

Hydrogène     .     .     .      2,38 

Brome 59,93 

Oxygène    •    •    •    .      5,84 

Celte  composition  pourrait  porter  à  croire  que  le  bromanisol  est  com: 
posé  de  2CB^r+G^2H^^2^  gt  par  conséquent  l'anisol  d'acide  phényllque 
et  de  2  at.  de  Cfi. 

L'acide  nitrique  fumant  produit  sur  l'anisol  ime  réaction  très  vive  ac- 
compagnée d'un  fort  dégagement  de  chaleur  ;  Feau  en  précipite  ensuite 
une  huile  pesante  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse  butyreuse. 
L'alcool  la  dissout  à  l'aide  de  l'ébullition,  et  donne  une  dissolution  vert  de 
chrome  qui  dépose,  par  le  refroidissement,  desi  aiguilles  incolores  com- 
posées de  : 

(!)  Ann.  de  Cbim.  et  de  Pby«.,  x,  354. 


At. 

Calculé, 

14 

32,00 

12 

2,29 

4 

59,61 

2 

6,10 
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'  Trouvé.  At.  G«kiilë. 

Garbooe.   .    .    .  \    42,32  i!x  /i^,42 

Hydrogène     .    .     .      3,13  12  3,03 

Nitrogène  ....     Mx.li  U  l/i,lû 

Oxygène   .    ,    .    .     40,34  10  40,41 

«bC1^H>^+2N«  oo  bien  en  doublant  le  poids  atomique ,  ^Gi^H^^^ 

N*H-C"H««02N2. 

L'anisoi  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  fumant  de  Nordhausen ,  et  Uii 
communique  une  belle  couleur  rouge.  L'eau  fait  disparaître  cette  couleur 
et  en  précipite  un  corps  que  M.  Cahoun  compare  à  la  sulfobenzide.  Lors- 
qiron  sature  la  dissolution  acide  par  du  carbonate  bary tique,  on  obtient 
ua  sel  cristallisable  d'un  acide  sulfurique  copule ,  composé  de  Ba  S  + 
Qi4£|i6o3s,  et  dont  Tacide  a  quelque  analogie  avec  Tacide  iséthionique. 

Produits  de  la  distillation  du  samcdrâgon.  -^  Dans  le  Rapport 
précédent,  p.  350 ,  j'ai  mentionné  quelques  résultats  des  recherches  de 
MM.  Glénard  et  Boudaull  sur  la  distillation  sèche  du  sangdragon  Dans 
un  Mémoire  postérieur  (1),  dans  lequel  ils  sont  entrés  dans  plus  de  détails, 
ils  rectifient  plusieurs  des  données  antérieures  qui  éuient  prématurées, 
en  ce  que  les  produits  qu'ils  avaient  examinés  n'étaient  pas  sufltomment 
purs.  Ces  nouvelles  expériences  ont  été  faites  sous  la  direction  de  M.  Pe- 
louxf. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sangdragon  à  210%  il  ne  produit  qu'un  peu  d'eau 
qui  contient  de  l'acétone  et  un  peu  d'acide  benzoîque.  A  une  température 
supérieure,  il  se  boursoufle,  se  décompose  avec  dégagement  d'acide  car- 
bonique et  d'oxyde  carbonique,  et  l'on  obtient  dans  le  récipient  une  huile 
épaisse  d'un  noir  rougeâtre.  Finalement  il  ne  reste  dans  la  cornue  que 
40  p.  100  de  charbon  poreux  et  brillant. 

L'huile  épaisse  qui  passe  à  la  distillation  contient  trois  corps  huileux 
différents  et  de  l'acide  benzoîque.  Deux  de  ces  corps  sont  des  huiles  vola- 
tiles non  oxygénées,  le  dracyle  et  le  draconyle,  et  le  troisième  est  une 
huile  oxygénée  qui  peut  êire  considérée  comme  une  espèce  d'éther. 

Dracyle.  —  Lorsqu'on  distille  l'huile  noir-rougeAtre ,  en  élevant  len- 
tement la  température  jusqu'à  ce  que  le  point  d'ébullltion  ait  atteint  180«, 
et  qu'on  recueille  séparément  le  produit  de  la  distillation ,  on  obtient  une 
huile  volatile  colorée  et  plus  légère  que  l'eau.  Après  quelques  nouvelles 
distillations  avec  de  l'eau,  elle  devient  incolore  et  constitue  alors  un  mé- 
lange de  dracyle  avec  un  peu  de  draconyle.  Pour  obtenir  le  premier  à  l'état 
de  pureté,  on  le  distille  plusieurs  fois  de  suite  sur  de  petits  morceaux 

(i)  Joum.  de  Phtrm.  et  ds  Chim.,  vi,  ^KO. 
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dliydrate  potassique  qui  retiennent  le  draconyie ,  sans  former  réellement 
une  combinaisM  a?ec  loi  (cette  donnée  n*est  pas  claire).  On  peut  aussi  k 
purifier,  si  Ton  m  tient  pas  à  consenrer  le  draconyie,  en  le  distillant  après 
l*aToir  mélangé  avec  ane  hnile  |;rasse ,  avec  laquelle  le  draïQonyle  se  com- 
bine ,  sans  pouvoir  ensuite  en  être  séparé.  Le  dracyle  eal  pur  dès  qa'fl 
n'est  plus  altéré  par  Thydrate  potassique. 

Le  dracyle  est  une  huile  Yolatile  «ni  «xyiénéet  Irèa  fliUAe,  douée  dHne 
odeur  étl^érée  analogue  à  celle  de  la  l)enzine,  et  d'une  saveur  brûlante.  U 
pesanteur  spéciâque  en  est  0fi6li  à  23*"  ;  elle  réfracte  fortement  la  lamière, 
et  bout  à  106*.  La  densité  de  sa  vapeur  est  3,264  diaprés  Pexpérience ,  et 
9,lèi  d'après  le  calcul  de  la  condensation  à  U  volumes.  Elle  brûle  aifec 
use  iamHie  claire  et  fuligineuse  ;  elle  ne  se  solidifle  pas  à  —  20*-,  elle  est 
iBieluMe  dans  Tean,  et  se  dissout  dans  l^cool ,  Téther,  les  huiles  grasses 
et  les  easencet.  Le  potas^um  n'exerce  pas  d'action  sur  elle  ;  elle  est  inal- 
térable ài  l'air.  Elle  n'absorbe  pas  le  gai  acide  cblerliydrique,  et  ne  se  db- 
août  pas  dans  l'acide  sulfurlque  concentré.  L'acide  nitrifie  étendu  se 
l'attaque  paa.  Elle  abiorbe  le  chlore  gazeai  afiee  prodoetlM  éa  cbiiiw. 

D'aprèa  Vaaalyse,  elle  eal  composée  de  : 


XfSUtO» 

AI. 

CMnM. 

Gubo«e,    .    . 

.    .    M,)» 

1* 

»*,» 

Hydrog^ue  .    . 

.    .      i,7% 

li 

a,» 

«:  G^im.  L'acide  anifùrique  fumant  la  dissont  en  s^édiaoffent  et  ae  oslo- 
saat,  et  dépose  des  eristaux  au  bout  de  quelques  heures.  L^odissoQl 
toute  la  masse,  et  si  on  sature  la  dissolution  par  du  carbonate  barytique, 
on  obtient  un  sel  baryiîque  soluble  d'un  acide  sulfùrjque  copule,  qui  cris- 
tallise en  écaittea.  11»  ont  appelé  cet  acide  acide  sulfoâracyHque;  mais  ib 
croient  qu'il  est  identique  avec  l'acide  sulfobenzinique  de  M.  Dev^t 
attendu  que  la  benzine  est  Isomériqne  avec  le  dracyle^  et  que  les  seb  de 
ces  deux  acides  se  ressemblent  beaucoup. 

Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  de  l'acide  nitrique  fumant  dans  du  dr^ 
cyle,  et  qu'on  refroidit  à  l'extérieur,  il  se  colore  et  se  combine  avec  l'acide, 
en  répandant  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'essence  d'amandes  amères, 
sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz.  Quand  tout  le  dracyle  est  combiné  atec 
l'acide,  on  cesse  d'en  ajouter,  et  fon  mélange  le  produit  avec  beaucoup 
d'eau,  qui  précipite  une  huile  rouge  qu'on  lave  avec  de  Teau  tant  que  cette 
dernière  entraîne  de  l'acide  nitrique,  et  qu'on  soumet  ensuite  à  la  distllla- 
tiQB  avec  de  l'eau.  11  passe  avec  *es  vapeurs  d'eau  une  huile  jaiac 
d:ambre  i^us  pesante  que  l'eau ,  et  dont  l'odeur  rappelle  à  la  foisceSede 
la  nitrobenzine  et  de  l'essence  d'amandes  amères.  Elle  a  une  saveur  douce, 
et  brûle  avec  une  flamme  fulighieosii,  an  répandant  mié  edeor  de  benJiHi* 
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EUe  M  kisoloble  dans  Teao^  et  solable  dans  Takooi  et  Tétlier.  Elle  se  dis- 
sout aussi  dans  une  dissolution  de  potasse ,  et  en  est  précipitée  par  dei 
addes  (il  est  à  regretter  qu'on  n^ait  pas  essayé  de  distiller  cette  diasola* 
lion).  Quand  on  la  verse  sur  de  Thydrate  potassique  chaud,  eUe  dégage 
de  rammoniaque  et  de  l'hydrogène. 
D'après  l'analyse  centéshaale,  elle  est  composée  de  : 


Trouvé. 

At. 

CaîiîOlé. 

Carbone.   .    « 

.    .    61,50 

14 

61,25 

Hydrogène     . 

.     .       5,26 

14 

5,10 

Nitrogène  •    . 

.     •     10,40 

2 

10,32 

Oxygène.   .    . 

.     .     22,8/( 

U 

23,33 

rm  G^4H^^  +^«  '*»*•  désignent  par  nitrodraeyle ,  dans  la  supposition 
qn^le  est  da  dracyle  dans  lequel  1  équivalent  d'hydrogène  est  remphcé 
par  à  at  d'oiygène  et  2  at.  de  niirogène. 

Lorsqo'mi  distille  eette  huile  seule,  elle  se  décompose,  laisse  mi  résida, 
et  ses  éléments  se  réunissent  dans  d'autres  proportions. 

Agi]»b  RiTBonRAGTLiQUE.—  Lorsqu'ou  fait  bouillir  le  dracyle  avec  de  Ta- 
cfcle  nitrique  fumant  en  excès,  il  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique 
et  de  gaz  oxyde  nitrique,  et  si  Ton  ramène  la  masse,  par  la  distillation,  au 
quart  du  volume  primitif,  le  résidu  se  remplit  de  cristaux.  Quand  on  fait 
bouMIir  ces  cristaux  dans  de  l'eau  bouillante,  la  combinaison  précédente 
reste  à  l'état  insoluble,  et  l'on  obtient,  par  le  refroidissement  de  la  disso- 
lutioB,  un  adde  cristallisé,  que  l'on  purifie  par  des  cristalb'sa lions  réitérées 
dans  l'eau  pure,  lis  ont  appelé  cet  acide  acide  nitrodracjlique. 

Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  et  légères ,  qui  sont  groupées 
en  foaaces.  il  sublime  presque  complètement,  sans  s'altérer.  Il  est  presque 
inssliiMe  dans  l'eau  ;  mais  il  se  dissout  fort  bien  dans  l'eau  bouillante ,  et 
s'en  dépose  presque  entièrement  avant  que  la  dissolution  se  soit  refroidie 
à  60^  Il  est  très  soloble  dans  l'akool.  D'après  l'analyse ,  il  est  com- 
psdéde: 

Trouvé. 

Carbone 52,60 

flydrogène  ...  3,51 
Nitrogène  ....  8,00 
Oxygène 35,89 

Ccunme  cet  acide  se  combine  avec  les  bases ,  il  faut  que  la  formule  qui 

eil  eïfiklmé  la  composition  soit  :  fî  +  C"H*®0*ïf,  formule  qui  représente 
de  fadde  nitroxybenzoyiîque.  Ils  ne  le  considèrent  point,  toutefois,  sous  ce 
ptMdK  vue,  et  se  bornent  â  Mre  observer  qu'il  sort  de  la  série  dracylique, 


At. 

Calculé. 

14 

53,28 

12 

3,32 

2 

7,90 

8 

35,50 
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ce  qui  n'est  point  d*accord  avec  les  idées  métaleptiqaes  »  car  2  éqniTa- 
lents  d'hydrogène  du  dracyle  y  sont  remplacés  par  2  ^ .  Il  est  vrai  que 
cette  manière  de  yoir  n'est  pas  probable  ;  mais  elle  est  conforme  avec 
cette  théorie. 

Cet  acide  chasse  Tacide  carbonique  des  carbonates  et  produit  des  sels 
particuliers  ,  dans  la  dissolution  desquels  les  acides  puissants  le  prédpi- 
^tent ,  s'ils  ne  sont  pas  trop  étendus.  Les  sels ,  avec  les  alcalis  «  sont  très 
solubles;  ils  donnent  avec  le  sulfate  ferreux  un  précipité  blanc  qui  devient 
rouge  à  Tair;  mais  ils  ne  précipitent  pas. les  sels  ferriques.  Le  sel  cui- 
vrique  est  un  précipité  vert.  Le  sel  plombique  cristallise  en  aiguilles  assez 
solubles  dans  Teau.  Le  sel  argentique  cristallise  en  forme  de  verrues. 
Quand  on  chauffe  ces  sels ,  ils  détonent  faiblement. 

Dragontle.  —  Lorsque  Thuile  rouge  dont  il  a  été  question  dans  ce  qui 
précède  a  été  soumise  assez  longtemps  à  la  distillation  pour  en  séparer 
toute  la  partie  qui  distille  à  180°,  il  reste  dans  la  cornue  on  liquide  vis* 
queux  qui  est  le  draconyle,  contenant  encore  un  peu  de  dracyle.  On  laisse 
refroidir,  puis  on  reprend  le  résidu  par  Talcool ,  qui  dissout  le  dracyle  et 
laisse  le  draconyle  sous  la  forme  d'un  corps  mou  analogue  à  la  térében- 
thine. Après  les  lavages  convenables  à  Talcool  et  la  dessiccation  à  160',  il 
est  solide.  Ce  corps  est  incolore  ;  mais  on  ne  Tobtient  que  difficilement  i 
cet  état,  si  Ton  n'a  pas  soumis  le  mélange  de  draconyle  et  de  dracyle  plu- 
sieurs fois  de  suite  à  la  distillation  avec  de  l'eau ,  qui  les  entraîne  tous 
deux ,  et  séparé  ensuite  le  dracyle  h  Taide  de  Talcool.  Toutefois  il  faut  que 
cette  opération  s'effectue  immédiatement,  car,  bien  que  chacun  isolément 
soit  inaltérable  à  l'air,  ils  jaunissent  lorsqu'ils  sont  réunis ,  se  foncent  de 
plus  en  plus  et  finissent  par  devenir  brun-rouge.  Le  draconyle  incolore 
jouit  de  l'éclat  de  la  nacre  de  perle.  A  l'état  isolé,  il  n'est  pas  volatil  ;  mais 
il  s'évapore  dans  la  vapeur  de  corps  volatils.  Il  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse,  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  la  potasse  canstiqae, 
mais  se  dissout,  avec  l'aide  de  la  chaleur,  dans  les  huiles  grasses  et  les 
essences,  qui  le  déposent  par  le  refroidissement.  L'acide  sulforique  froid 
ne  l'attaque  pas  ;  mais  il  en  est  décomposé  à  chaud.  L'acide  nitrique  dHo^ 
et  l'acide  chlorhydrique  sont  sans  action  sur  lui. 

L'analyse  de  ce  corps  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Trouvé. 

Carbone 92^3 

Hydrogène  ....      7,80 

Il  est  évident  que  le  nombre  d'atomes  simples  qui  composent  l'atome 
composé  ne  repose  que  sur  une  simple  supposition. 
Lorsqu'on  le  traite  h  chaud  par  l'acide  nitrique  fumant ,  il  décompose 


At. 

Calculé. 

14 

92,3 

14 

7,7 
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racide«  ae  dissout ,  et  Teaii  précipite  de  la  dissolution  un  magma  blanc, 
qi]|^  désignent  ^rnitrodraconyle ,  et  qui ,  après  a^oir  été  délivré  d 
l^adde  nitrique  par  les  lavages  et  avoir  été  séché ,  constitue  une  poudre 
jaunâtre,  insoluble  dans  Teau,  Talcool ,  l*éther,  la  potasse  caustique  et  les 
acides.  11  détone  faiblement  *lç[uand  on  le  chauffe ,  et  répand  une  odeur 
d^éssence  d'amandes  amères.  Il  est  composé  de  : 

Carbone 61,50 

Hydrogène /i,55 

Nitrogène 10.70 

Oxygène 23,25 

résultat  qu'ils  interprètent  parla  formule  C«*H«iN2C)<  ou  C"H«0  -f  N,qui 
représente  le  nitrate  picramyleux  ;  mais  l'analyse  a  fourni  2  p.  100  de 
carbone  de  plus  que  cette  formule  n'en  exige.  11  paraît  que  ce  corps  est  le 
seul  produit  delà  réaction  de  l'acide  nilrique.  Lorsqu'on  le  chauffe  forte- 
ment dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  il  devient  jaune  et  liquide,  ne  se  solî- 
diûe  plus  par  le  refroidissement ,  et  peut  ensuite  être  distillé  ;  dans  cette 
opération  il  éprouve  une  modiOcation  dans  la  composition,  et  paraît  se  con- 
vertir en  cinnamone  à  la  suite  de  distillations  réitérées. 

Lorsqu'on  continue  la  distillation  dusangdragon  à  une  température  supé? 
ricure  à  180'  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  du  charbon,  on  obtient  un 
produit  qui  est  rouge  au  commencement ,  ensuite  noir,  et  qui  a  une  odeur 
désagréable.  Quand  on  le  fait  digérer  avec  de  l'eau  et  de  la  craie ,  cette 
dernière  en  extrait  de  l'acide  benzolque.  Le  résidu,  ayant  été  purifié  par 
plusieurs  distillations ,  produit  une  huile  incolore ,  plus  pesante  que  l'eau , 
entrant  en  ébnllition  vers  200'',  et  qui  s'altère  facilement  à  l'air.  Elle  pos- 
sède les  mêmes  propriétés  que  celle  que  M.  Cahours  a  obtenue  au  moyen 
du  benjoin  (Rapport  18/iO,  p.  310y,  et  en  particulier  celle  de  produire,  par 
la  distillation  sur  la  potasse  caustique,  du  benzoate  potassique  et  une  huile 
oxygénée  volatile,  que  ces  chimistes  n'ont  examinée  ni  Tun  ni  l'autre, 
bien  qu'il  soit  évident  que  cette  huile  ait  été  engendrée  par  une  combi- 
naison d'acide  benzolque  avec  un  oxyde  organique ,  qui  doit  avoir  une 
composition  analogue  à  celle  des  éthers. 

Recherches  analytiques  sur  différentes  plantes.  -—  M.  Grone" 
weg  (1)  a  examiné  attentivement  la  racine  d'innla  helenium(aunée),pour 
s'assurer  si  elle  contient  réellement  de  l'acide  benzoïque ,  ainsi  qu'on  le 
supposait,  et  n'y  a  trouvé  que  de  rhellénine,  M.  Buchner  maj.  (2)  a  ana- 
lysé la  racine  de  geum  urbanum  (voy.  p.  419).  M.  Reinsch  (3)  a  fait  des 
recherches  sur  différentes  matières  contenues  dans  la  racine  de  quina.  Le 

(1)  Archiv.  der  Pharm.,  xxxvn,  266. 

(2)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxxv,  169. 

(3)  Jabrb.  der  Pharm.,  ix,  103. 
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méiiiecUmi8te<i)aanaly8élaracined'epilol^iimang;iMtifoU  yLSeMn- 
kin  (3)  et  II.  Kalhoffert  (3)  ont  examiné  la  racinede  sonbuL  M.  IFclitt) 
^aiialysé  reschdzia  californica.  M.  O.  Henry  (5)  a  trouvé  4e  llodedias 
dififérentes  confehres  appartenant  au  genre  anabaina ,  et  qui  eroistent  n- 
toor  des  digues  aux  bains  d*£vaux  en  France.  M.  Hoâges  (6)  a  analysé  le 
folia  matico  du  Pérou  et  a  donné  le  nom  de  matieine  à  une  matière  anèie 
quMl  y  a  trouvée.  M.  Scheidemandel  (7)  a  fait  quelques  expériences  sar 
les  parties  extracdves  des  feuilles  de  jusquiame.  M.  Muller  (8)  a  analysé 
la  variolaria  amara.  M.  Schultz  (9)  a  trouvé  du  caoutchouc  dans  le  soc 
laiteux  de  asdepias  syriaca.  M.  Langlois  (10)  a  examiné  la  sève  du  noyer 
et  du  tilleuL  M.  Versmann  (il)  n'a  point  trouvé  de  strychnine  dans  les 
fleurs  d'arnica  montana,  dans  lesquelles  on  en  supposait.  fA,Rochleder  (12) 
a  analysé  les  grains  de  café  cru,  et  a  trouvé  que  la  graisse  qu'ils  contlea- 
nent  est  un  mélange  de  palmitate  et  d'oléate  lipylique;  la  matière  analogie 
à  la  protéine  est  de  la  légumine  formant  une  combinaison  insoluble  avec  ia 
^aux,etle  squelette  n'est  pasderaniylon,maisduxylQn.  M.  Legrip(iSi 
et  M.  Pardu  (14)  ont  analysé  le  seigle  ergoté.  M.  FurHenberg  (15) 
a  analysé  le  son  de  froment  et  de  seigle.  M.  Ruspini  (16)  a  remarqué 
que  l'alcool  accuse  la  présence  de  lolium  temulentum  dans  la  farine.  U 
tarine  pure  donne  une  dissolution  jaune  qui  a  une  saveur  douce&tre  plu- 
tôt agréable  ;  celle  qui  contient  du  lolium  donne  une  dissolution  vert- 
jaunâtre  qui  a  une  saveur  astringente  nauséabonde  et  qui  laisse  après 
révaporation  une  résine  vert-jaunâtre. 

Analyses  de  gendrei^  de  végétaux.  —  L'on  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  la  cendre  de  différentes  plantes  et  sur  celle  de  certainei 
parties  de  ces  plantes.  MM.  Will  elFresénius  (17),  dans  un  Mémoire 
très  intéressant  sur  des  analyses  de  cendres  de  végétaux ,  ont  commu- 
niqué des  résultats  très  détaillés,  particulièrement  sur  la  cendre  de  tabac 
dans  différentes  localités  dans  lesqueUes  le  terrain  est  très  différent 
M.  BœUinger  (18)  a  analysé  la  cendre  du  bois  de  différentes  espèces  de 
pins;  M.  Buch  (19),  celle  d'onobryckis  sativa;  M.  Poluk  (20),  cdle  de  la 

(1)  Jahrbuch  der  Pharm.,  viii,  24.  —  (2)  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  mm, 
25.  —  (3)  Ibid.,  xxHv,  368.  —  (4)  Jahrb.  der  Pharm.,  vu,  280;  vui,  147 
et  209.  —  (5)  Journ.  deChim.  méd.,  x,  181.  —  (6)  Phil.  Mag.,  xxv,  201 

—  (7j  Buchnefs  Rep.  Z.  R.,  xxxvi,  39.  —  (8)  Pharm.  CenU  BlaU.  1844, 
p.  747.— (9)  Siiiioirs  Beitr.  zur  phys.  u.  pal.  Chemîe,  i,  571. —  (10)  Journ. 
de  Pharm.,  vi,  37. -(11)  Buchner^s  Rep.,  xxxv,  47.— (12)  Ann.  der  Chem. 
wnd  Pharm.,  l,  224.  —  (13)  Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  373.  Journ.  de 
Pharm.  cl  de  Chim  ,  vi,  215.  -  (14)  Chem.  Gazelle,  n*  50,  p.  495.  — 
(15  Journ.  fUr  pr.  Chem.,  xxxi,  195.     (16)  Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  80. 

—  (17)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  l,  303.  —  (18)  Ibid.,  p.  406.  - 
(19)  Ibid.,  p.  412.—  (20)  Ibid.,  p.  414. 


CBIMIB   VÉGÉTALE.  503 

graine  de   milium  sativum,  de  pinus  picéa  et  de  pinus  sylvestris; 

M.  Leuchtttein  (i),  celle  de  la  graine  de  chanvre  et  de  la  graine  de  lin  ; 

BL  Kleinêchmidl  (2;,  celle  des  glands  de  chêne;  M.  Bichon  (3),  celle 

de  dilOférentes  céréales;  M.  Lévy  (A),  celle  des  pampres  de  vigne; 
M.  Vogel  (5),  celle  des  pommes  de  terre  ;  il  a  fait  un  examen  comparatif 
des  cendres  des  différentes  parties  de  pyrus  spçctabilis  (6),  et  aussi  de  la 
cendre  de  fuchsia  fulgens  élevée  avec  du  guano  et  dans  un  terreau  de 
jardin  ordinaire  (7)  ;  M.  Kane  (8)  a  analysé  la  cendre  du  lin  et  du  chan- 
vre, et  M.  R.  D.  Thomton  (9),  celle  de  différents  lichens. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pbarm.,  l,  416.  -(2)  Ibid.,  p.  417.— (3)  Ibid., 
p.  418.  —  (4)  Ibid.,  p.  421.  —  (5)  Ibid.,  xlix,  p.  245.  —  (6)  Ibid.,  li, 
139.— (7)  Ibid.,  xux,  98.  -  (8)  Phil.  Mag.,  xxiv,  98  —  (9)  Ibid.,  xxv,  40. 
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M.  Liebig  a  publié  un  mémoire  intitulé  :  Berzélius  et  la  théorie  dei 
probabilités  (1) ,  en  réponse  aux  doutes  que  j'avais  exprimés  dans  mes 
Rapports  annuels  précédents,  sur  rexactitudc  des  théories  qui  Tout  guidé 
dans  Tappréciation  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  de  la  vie  animale. 
Le  but  de  cet  écrit  n'est  point  d'éclaircir  mes  doutes  ;  il  n'a  point  en  ei 
vue  de  constater  l'exactitude  de  ses  opinions  par  de  nouvelles  preuves; 
mais  uniquement  de  faire  paraître  mes  objections  comme  un  outrage  et  de 
chercher  une  vengeance  h  cause  de  la  divergence  d'opinions  qui  existe 
entre  nous,  n  mentionne  à  peine  les  hypothèses  que  j'ai  cru ,  sans  porter 
préjudice  à  qui  que  ce  soit ,  pouvoir  appeler  théories  de  probabilités ,  pour 
les  distinguer  des  théories  qui  reposent  sur  des  bases  bien  établies;  et,  v\ 
lien  de  cela ,  il  passe  en  revue  une  partie  de  mes  travaux  dans  la  chimie 
animale  et  quelques  unes  de  mes  opinions  sur  d'autres  sujets.  Cette  ma- 
nière d'agir  est  certainement  blâmable ,  même  si  ces  travaux  méritent 
d'être  placés  sious  le  jour  sous  lequel  M.  Liebig  les  a  exposés  ;  mais  il  a 
perdu  de  vue  que ,  quelque  imparfaits  qu'aient  été  mes  eflTorts ,  ses  théo- 
ries douteuses  n'en  acquièrent  nullement  une  base  plus  solide,  et  peut- 
ètre'que  quelque  lecteur,  en  lisant  cette  brochure ,  sera  porté  à  croire  que 
les  théories  de  M.  Liebig  ont  été  avancées  sans  plus  de  réflexion  qu'il 
n'en  a  fait  preuve  dans  la  manière  dont  cette  réponse  est  conçue. 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  l,  295.  M.  Liebig  Ta  aussi  publié  soui 
la  forme  d'une  brochure  détachée,  intitulée  :  Bemerkungen  iiberdasVerhdeli' 
niss  der  Thierchemie  zur  Thierphysiologie,  par  le  D'  Juslus  Liebig, 
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Les  Idées  de  M.  Liebiy  sar  la  physiologie  cliiiiiiqiie  auiiuale  out  élé  en 
outre  soumises  à  un  examen  approfondi  par  M.  Kohlrausch  (i) ,  qpi  a 
montré  combien  il  en  reste  peu  après  en  avoir  retranclié  tout  ce  qui  est 
incertain  ou  invraisemblable.  Cette  critique  peut  servir  de  modèle  lors, 
qu^  s^agit  de  discuter  des  questions  scientifiques  incertaines  sur  des  opi- 
nions différentes  ;  elle  met  autant  de  rigueur  dans  la  recherche  de  ce  qui 
est  prématuré  ou  erroné  que  d'empressement  à  reconnaître  et  à  louer 
tout  ce  qui  est  exact. 

Gourants  électriques  dans  les  nerfs  des  animaux.  -^  M.  Mat- 
îeucci  (2)  a  continué  ses  recherches  sur  les  courants  éieclriques  dans  les 
nerfs  des  animaux,  dont  il  a  été  question  dans  le  Rapport  précédent , 
p.  368 ,  et  a  essayé  de  constater  Topinion  que  les  nerfs  agissent  par  des 
courants  électriques.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  ces  expériences , 
dont  le  but  est  d'un  haut  intérêt  pour  la  physiologie ,  soit  parce  qu'elles 
sortent  du  champ  de  la  chimie  proprement  dite ,  soit  parce  que  ses  re-r 
cherches  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  qu'on  puisse  tirer  des 
conséquences  certaines  des  résultats. 

M.  Wharton  Jones  (3)  a  essayé  d'avancer  une  construction  particu- 
lière des  fibres  musculaires  en  vertu  de  laquelle  un  courant  électrique  dé- 
termine une  polarité  magnétique  dans  certaines  parties  qui  sont  liées  à 
d'autres  dont  la  structure,  est  plus  lâche  et  qui  peuvent  s'allonger  ou  se 
contracter.  Lorsqu'un  eourant  électrique  traverse  un  muscle,  les  parties 
qui  jouissent  de  la  polarité  magnétiqire  rentrent  tontes  les  unes  dans  les 
autres  et  les  parties  lâches  se  plissent.  Tout  ireci  n'est  qu'une  fiction  qui 
ne  supporte  pas  l'examen. 

Analyse  du  sang.  —  M.  Figuier  {li)  a  publié  quelques  données  qui 
conduisent  à  l'analyse  plus  rationnelle  du  sang.  Le  point  principal  consiste, 
après  que  la  fibrine  a  été  séparée  en  fouettant  le  sang»  à  précipiter  les 
globules  sanguins  par  un  sd ,  et  en  particulier  par  le  sulfate  sodique. 
Lorsqu'on  mélange  i  partie  de  sang  privé  de  fibrine  avec  2  parties  d'une 
dissolution  de  sulfate  sodique  de  1,13  à  1,14  D ,  les  globules  de  sang  se 
précipitent  et  peuvent  être  lavés  sur  un  filtre  avec  la  même  dissolution , 
après  que  le  sérum  a  traversé  le  filtre.  L'eau  froide  dissoudrait  les  globule» 
sanguins  si  on  les  lavait  avec  elle.  Pour  déterminer  la  quantité  de  cesder* 
niers,  il  chauffe  le  filtre  à  90%  température  à  laquelle  ils  se  coagulent 
sans  que  la  liqueur  saline  en  dissolve  sensiblement;  après  cela  on  enlève 

(I)  Physiologie  und  Chemie  in  ihrer  gegenseitigen  Slellung,  beleuchtet 
durch  eine  Kritik  von  Liebig'sTbierchemie,  von  D'O.  Kohlrausch.  Gôttingen, 
1844.  .      . 

(2  Ann.  dp  Chim.  et  de  Phys.,  x^  403  ^  xi*,  2^5,-574  et  579. 

(3)Ibid.,x,  111. 

(4)  Ann.  deCbim.  eldePhys.,  XI,  bOa.  ' 
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k  sel  par  des  lavages ,  et  Ton  peat  ensuite  sécher  les  globules  sanguins  et 
les  peser. 

Extraction    de   l'hématine.   —  Pour  extraire  Thématine  sans  la 
moindre  peine ,  il  propose  de  dissoudre ,  dans  un  mélange  d*acoo]  et  d'am- 
moniaque ,  les  corpuscules  sanguins  qui  ont  été  précipités  par  le  sulfate 
sodique  et  délivrés  du  sérum  par  les  lavages  ;  ce  mélange  dissout  la  ma- 
jeure partie  de  rhématine  et  laisse  un  coagulum  brun  qui  renferme  encore 
un  peu  d^hématine.  n  considère  les  corpuscules  sanguins  comme  com— 
posés  d'un  noyau  de  fibrine  entouré  d'albumine  et  tapissé  extérieurement 
de  la  matière  colorante  ,  et  passe  sous  silence  les  différences  chimiques  de 
Talbumine  que  présente  la  globuline ,  par  son  insolubilité  dans  le  sérum  ^ 
la  manière  de  se  coaguler  qui  lui  est  propre  et  les  proportions  différentes 
de  phosphore  et  de  soufre  qu'elle  contient  relativement  à  l'albumine.  Ses 
indications  sur  la  manière  d'analyser  le  sang  méritent  toute  attention  et 
contribueront,  sans  aucun  doute,  s'il  poursuit  ses  investigations,  à  sini- 
plifier  considérablement  l'analyse  de  cette  liqueur  dans  des  cas  patholo- 
giques. 

Les  résultats  que  nous  allons  reproduire  sont  un  exemple  de  Tanalyse  du 
sang  effectuée  diaprés  sa  méthode  : 

Globales  sanguins  ..••«•  18,06 

Fibrine •    •    •    •  0,3(9 

Albumine. •    «  5,06. 

SeU 1,20 

Eau 80,20 

L^examen  chhnique  du  sang  continue  à  être  de  phis  en  phis  consatté 
dans  des  cas  morbides  de  différente  nature,  et  promet  des  résultats  im- 
portants pour  Tappréciation  des  médecins.  Cependant  ces  recherches, 
quant  aux  résultats  auxquels  elles  conduisent ,  sont  plutôt  du  ressort  de  b 
paâiologie  que  de  celui  de  la  chimie  proprement  dite ,  et  ne  peuvent  être 
prises  en  considération  dans  mon  Rapport  annuel  qu'en  tant  qu'elles  pré- 
sentent quelque  fait  nouveau  pour  la  chimie. 

MM.  Radier  et  Becquerel  (i)  ont  fait  sur  le  même  sujet  des  expérience* 
qui  ont  conduit  à  des  résultats  importants  pour  la  pathologie ,  et  qui  ont 
confirmé  les  données  antérieures  de  MM.  Andral  et  Gavarrel  (Bapport 
1841 ,  p.  263).  Ils  signalent  les  différences  suivantes  dans  la  compositioo 
moyeime  du  sang  humain  suivant  le  sexe. 

PBSANTKPa  spgggiQoa. 

Homme.  Femtte. 
Sang  privé  de  fibrine.  .  •  .  1,0602  1,0575 
Sérum^ 1^2»         i,09t4 

(1)  L'fhstitut,  n*»  569,  p.  390. 
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CONVOIITIOJI  OU  SANG   SDK  iOOO  tAtnBS. 


Fibrine  .... 
Albumine  .  .  . 
Globules  sangnins.  . 
Matières  extracti  ves  et  sels 
Graisse*  •  •  •  •  • 
fiau. 


Homme. 
2,2 
69,^ 

Ul,l 
6,8 
1,6 

779,0 


Femme. 

2,2 

70,5 

127,2 

7,4 

1,62 

791,1 


GOMPOSinON  DM  LA  GRAISSE    DU  SANG. 

Homme.  Femme. 

Séroline 0,020  0,020 

Graisse  pbospborée    .    •     0,û88  OMU 

Graisse  saponifiée  (savon).    i,O0û  1,2&6 

Gbolestérine.     ....     0,008  0,090 

COMPOSITION    DM  LA  GENDRE  DU  SANG. 

Homme.  Femme. 

Ghlorare  sodique 3,1  3,9 

Antres  sels  solnbles 2,5  2,9 

Phosphate  calciqne  et  magnéslqae.    0,3d/ii       0,854 
Fer. 0,565        0,541 

M.  Scharlau,{i)  a  fait  sor  le  sang  des  recherches  d'une  manière  parti* 
culière.  U  a  desséché  le  sang  et  Ta  soumis  à  l'analyse  par  combustion  Sa 
voici  un  exemple  : 

SANG 

d'homme,  d'anguille,  de  grenouille,  de  tortue. 

Carbone.    .     .     .     52,7  52,34           52,89           53,06 

Hydrogène.    .     .      7,5  7,50             7,53             7,56 

Nitrogène  .     .    .     18,6  18,71            18,58           18,35 

Oxygène.   .    .     .     21,2  21.00           21,02            21,06 

L'acoord  qui  règne  entre  ces  résultats  est  beaucoup  plus  complet  que 
celui  que  présentent  les  analyses  du  chimiste  le  plus  expérimenté  sur  les 
âéments  dm  sang,  après  une  purification  préalable.  Cet  accord  est  même 
si  parfait  qu'il  diminue  la  confiance  qu'on  pourrait  lui  attribuer.  Passant 
les  autres  résultats  sous  silence ,  je  me  bornerai .  à  exprimer  quelques 
doutes  sur  la  possibilité  que  l'analyse  par  combustion  »  appliqua  d'une 


(l)Pharm.  Cenlr.  Blàtt.  1844,  p.  9. 
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manière  aussi  générale ,  puisse  jamais  être  un  moyen  assez  exact  de 
déterminer  l'identité  ou  la  différence  de  nature  du  sang  du  même  animal 
ou  d'animaux  différents ,  dans  des  cas  pathologiques  différents. 

M.  Hofmann  (l)*a  fait  quelques  expériences  semblables  sur  des  échan- 
tillons que  M.  Scharlau  lui  avait  fournis. 

Plomb  dars  le  sang.  —  M.  Cozzi  (2)  a  examiné  le  sang  d'une  per- 
sonne atteinte  de  colique  saturnine.  Il  a  trouvé  de  Toxyde  plombiqae  en 
dissolution  dans  le  sérum ,  mais  le  coagulum  n'en  contenait  point. 

FiBRiiiK.  —  M.  Dunia<(3)asignalé  que  lorsqu'on  mélange  1,3  gr.  d'a- 
cide chlorbydri  [ue  dans  1  litre  d'eau  et  qu'on  y  plonge  de  la  fibrine  préalabfc- 
.  ment  privée  de  graisse  an  moyen  de  l'élher,  elle  gonfle  au  bout  de  quelques 
jours ,  devient  gélatineuse ,  et ,  ainsi  qu'on  le  sait ,  finit  par  acquérir  on 
volume  dix  fois  plus  considérable  que  celui  qu'elle  avait  en  commençant 
Quelquefois  il  s'en  dissout  un  peu  à  la  longue  dans  l'acide  ;.  d'autres  fois  il 
ne  s'en  dissout  point  du  tout.  Mais  si  1  on  ajoute  du  ferment  au  mélange, 
la  fibrine  se  dissout  complètement  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  une  tem- 
pérature de  10°  à  15  ,  et  dans  quatre  à  cinq  heures  entre  30°  et  40".  Cette 
dissolution  est  limpide  et  incolore ,  et  ressemble  à  une  dissolution  de  pro- 
téine dans  l'acide  chlorhydrique.  Les  acides  ou  l'alun  en  précipitent  une 
matière  blanche  floconneuse.  Après  l'évaporation  dans  le  vide  elle  laisse 
un  résidu  jaune  pâle  semblable  à  du  blanc  d'œuf  desséché ,  et  soluble 
dans  l'eau  tiède  ;  mais  cette  dissolution  ne  se  coagule  pas  par  l'ébulU- 
tion.  L'albumine  coagulée  se  comporte  de  la -même- manière,  mais  elle  se 
dissout  moins  vite.  La  fibrine  exige  une  température  de  100*  pour  se  dis- 
soudre dans  l'eau  acidulée  lorsqu'on  n'emploie  pas  de  ferment  La  partie 
dissoute ,  après  avoir  séparé  l'acide ,  possède  à  peu  près  la  même  compo- 
sition que  la  chondrine  ;  mais  les  propriétés  chimiques  en  sont  très  diffé- 
rentes. 

M.  Wurtz  (4)  a  observé  que  de  la  fibrine  convenablement  lavée ,  qu'on 
abandonne  à  elle-même  à  la  chaleur  de  l'été ,  de  manière  qu'elle  ne  sèdie 
pas,  se  réduit,  au  bout  de  huit  jours,  en  un  liquide  qui  répand  une 
odeur  de  fromage  pourri,  et  qui  se  cougule  sous  l'influence  de  la  chalear. 
Lorsqu'on  mélange  ce  liquide  avec  de  Teau,  qu'on  le  précipite  par  Teaude 
Gouiard  et  qu'on  décompose  le  précipité  dans  l'eau  par  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré ,  l'eau  dissout  une  matière  qui  a  la  même  combinaison 
que  l'albumine  non  coagulée,  et  qui  se  coagule  quand  on  chauffe  la  disso- 
lution. 11  se  forme  en  outre  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  carbonique ,  de 


(1)  Ann.  der  Ghem.  und  Pharm.,  l,  159. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Cliim.,  v,  157. 

(3)  Essai  de  statique  chimique  des  êtres  organisés,  2*  éd.,  p.  107. 
(i)  Ann.  de  Chim.  et  de  Ph^s.,  w,  253. 
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Tadde  |cétique  et  cte  Tadde  butyrique ,  qu'il  a  isolé  et  soumis  à  un  examen 
spécial 

Lorsqu^on  traite  la  fibrine  à  160"  ou  180"  par  de  la  chaux  potassée ,  elle 
donne  aussi  lieu  à  un  acide  gras  volatil ,  accompagné  d'un  dégagement 
d'ammoniaque  et  d'autres  matières  uon  acides.  L'acide  qu'on  a  ensuite  sé- 
paré de  l'alcali  paraît  aussi  avoir  été  de  l'acide  butyrique. 

M.  Wurlz  (1}  a  aussi  indiqué  une  méthode  à  l'aide  de  laquelle  on  peut^ 
se  procurer  l'albumine  du  blanc  d'œuf  de  poule  à  l'état  de  pureté  et  dé- 
pourvue des  autres  matières  qui  l'accompagnent  dans  les  fluides  animaux. 
11  étend  le  blanc  d'œuf  avec  de  l'eau ,  déchire  les  cellules ,  filtre  à  travers 
une  batiste ,  précipite  la  liqueur  filtrée  par  de  l'eau  de  Goulard ,  lave  le 
précipité  et  le  décompose  sous  l'caii  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré , 
opération  pendant  laquelle  l'albumine  se  dissoutdans  l'eau.  L'albumine  con- 
tient encore  une  trace  d'oxyde  plombiquc ,  qu'on  éloigne  en  mélangeant  la 
dissolution  avec  quelques  gouttes  d'eau  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  qui 
rendeni  la  liqueur  bnme  sans  la  troubler,  et  en  la  plaçant  ensuite  dans  un 
bain- marie  chauffé  à  60*,  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  le  commencement 
de  la  coagulation  et  quelques  flocons  se  séparer,  qu'on  jette  sur  un  filtre 
et  qui  retiennent  tout  le  sulfure  plomhique,  tandis  que  la  liqueur  qui  passe 
est  claire  et  incolore.  En  évaporant  cette  dernière  à  siccité  à  50*  dans  une 
capsule  plate ,  elle  laisse  de  Talbumine  pure  et  soluble  dans  l'eau.  L^albu- 
mine  ainsi  préparée  a  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol  « 
comme  M.  Hruschauer  l'a  montré  précédemment  (I\apport  18/1^9 
p.  372).  La  dissolution  se  coagule  par  la  chaleur,  comme  le  blanc  d'œuf, 
et  le  foagulum  rougit  aussi  le  papier  de  tournesol.  lia  coagulation  com- 
mence à  59*,  5,  température  a  laquelle  le  liquide  se  trouble  ;  entre  61*  et 
^3*  Il  dépose  quelques  flocons ,  et  se  prend  en  masse  un  peu  au-dessus 
ded3*. 

Lorsqu'on  ctaaufle  légèrement  de  l'albumine  coagulée  dans  une  dissolu- 
tion de  carbonate  sodique  ,  elle  chasse  l'acide  carbonique  et  se  combine 
avec  Talcali.  Après  avoir  été  bien  lavée  pour  séparer  la  liqueur  alcaline , 
elle  ne  produit  aucime  réaction  sur  le  papier  de  tournesol ,  et  laisse  après 
la  combinaison  un  résidu  alcalin  considérable. 

L'analyse  de  l'aibumine  soluble  et  de  l'albumine  coagulée  a  conduit 
«exactement  à  la  même  composition  que  l'on  connaissait  auparavant  à  l'ai- 
bomine. 

Dans  les  essais  qu'on  a  faits  de  purifier  de  la  même  manière  l'albumine 
du  sérum ,  il  ne  s'est  dissous  que  fort  peu  d'albumine  dans  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  décomposé  le  précipité  plombique  par  l'acide  carbonique.  Mais 
nous  savons ,  d'après  les  expériences  de  M.  Muldtr^  que  l'albumine  de 

(1)  Joorn.  fOr  pr.  Chemie,  xxxu,  n03. 
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qaVlles  ne  sont  pas  parfaitement  identiques. 

M.  John  (1)  a  fait  des  expériences  comparatiyes  sur  le  blanc  d'œuf  de 
pigeon  et  d'œvf  de  poule ,  et  y  a  troQTé  quelques  différences.  Le  premier 
se  coag«le  réellement ,  mais  le  coagolom  est  pea  ferme  et  gélatineux  ;  si 
Ton  continue  rébaHition,  le  coagolom  se  redlssont  complètement  dans 
JVt«,  et  les  pertioDs  qai  se  déposent  sor  les  bords  par  rébaHition  se 
diaaolfeBt  dès  qii*on  les  poosse  dans  la  Hqaenr.  H  paraîtrait  que  cette  al- 
bnaiae  se  cooTertit ,  pins  facilement  que  celle  de  Toraf  de  ponle ,  en  tri- 
oiyprotéine ,  ou  iMen  quelle  dôme  lieu  plus  fiacilement  à  ceffe  niatière  so- 
Isble  à  laquelle  Talbumine  d'œuf  de  poule  donne  naissance ,  après  a? oir  été 
exposée  eu  f  ase  dos  à  une  température  supérieure  à  iOO*  (Gomp.  Raj^rt 
iSàd,  p.aA6). 

HÉMATiNi  KXEMPTB  DE  PEiu  —  Dans  le  Rapport  1896,  p.  362,  éd.  s., 
J*«î  mestiattoé  les  expériences  de  M.  Sanso»  pour  isoler  la  niatière  colo- 
rante du  sai^ ,  à  Taide  desquelles  i)  était  par? emi  à  Tobtenir  exemple  éé 
fer ,  et  cela  en  traitant  le  caillot  de  sang  par  Tadde  sulfnrique.  M.  Sch^' 
rmr  a  (Àtenu  depuis  lors  le  même  résultat  (Rapport  18ûâ,  p.  314}  ea 
opérant  de  la  même  manière.  11  Muléer  (2)  a  soumis  cette  question  à  «a 
nouvel  examen,  il  a  préparé  de  rhématine  pore  contenant  du  fer,  T%  ré-> 
duîie  en  poudre  impalpable.  Fa  mélangée  avec  de  Tadde  sulfurique  eon^ 
centré  el  pur.  Ta  laissée  en  contact  avec  Tacide  pendant  quelques  jours 
dans  mi  vase  fermé  ,  et  a  ensuite  étendu  le  mélange  de  beaucoup  d^u. 
Cette  eau  a  donné  lieu  à  un  fort  dégagement  d'hydrogène,  qui  prouvait 
que  le  fer  se  dissolvait  dans  ce  moment  et  qu'il  n>st  pas  contenu  h  Tétat 
d'oxyde  dans  Thématine.  Une  faible  quantité  d'hématine  se  dissont  à  cette 
occasio»  dans  la  liqueur  acide  ;  mais  la  majeure  partie  ne  se  dissout  paâ. 
Après  avoir  été  lavée ,  elle  a  été  analysée ,  et  contenait  encore  4,75  p.  100 
de  fer.  On  Ta  soumise  alors  une  seconde  fois  au  mértie  traitement  qu^au^ 
parafant ,  et  elle  a  de  nouveau  donné  lieu ,  par  le  mélange  ayec  Peau ,  à 
un  dégagement  d'hydrogène  et  à  un  sel  ferreux  dans  la  liquemr.  Après 
cette ^[)ération  elle  formait  une  poudre  brun  foncé  qui,  par  rinctnératfon, 
a  encore  laissé  une  trace  de  fer^  mais  trop  peu  considérable  pour  pouvoir 
être  dosée.  L'analyse  par  combustion  de  cette  bématine  a  conduit  aux 
mènes  résultats  que  l'hématine  contenant  du  fer,  en  feisant  abstractiei 
de  ce  dernier  ;  la  composition  en  est  représentée  par  C"H*^N^«.  L'hémtf» 
tine  qui  contient  du  fer  est  représentée  par  la  même  formule ,  plu»  1  at 
de  fer.  Ce  métal  n'est ,  par  conséquent ,  point  la  cause  de  la  codeur  rouge 
de  l'hématine ,  et  n'y  est  renfermé  ni  k  l'état  d'oxyde  ferreux  ni  h  eéé 
dtaydft  fenlque. 

(1)  Archiv.  der  Pharm.,  xxxvn,  259. 

(2)  Scheik.  Onderzœk.,  ii,  137. 
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M.  Van  Ooudœver  a  essayé,  sous  la  dirction  de  M.  Mulder,  de  pré- 
parer de  l*béinaltne  exempte  de  fer,  en  suivant  la  méthode  de  M.  Sanson, 
et  a  troové  qu'on  Tobtient  effectivement  privée  de  fer  ;  mais  qu'alors  elle 
est  toujours  réunie  sous  forme  de  combinaison  chimique  avec  de  Tacide 
sulfoprotélqne.  Rien  n'est  moins  facile  que  d'obtenir  cette  combinaison  à 
rétat  de  pureté. 

La  madère  colorante  de  M.  Sanson  a  été  analysée  par  la  combustion  et  * 
a  fourni  (C=76,Zi38): 

Trouvé. 
Carbone  •  •  .  56,963 
Hydrogène  .  •  6.799 
Nitrogèoe.  ,  .  12,675 
Oxygène  •  •  ,  19^43 
Acide  sulfurique.      4«420 

:55C"H«N«0«+C1«H«2m«<K)<2's  +  /là. 

Q  serait  Uité ressaut  de  savoir  comment  ce  corps  se  comporterait  avec  la 
potasse,  Toxyde  plombique,  l'oxyde  argentique  et  d'autres  bases,  paroa 
que  ToB  arriverait  de  celte  manière  à  savoir  si  \e$  k  aL  d'eau  qu'y  siip« 
pose  la  théorie  y  sont  réellement  contenus  sous  cette  forme,  et  si  Fbéma- 
tine  peut  eu  être  séparée. 

liYMPfiS.  —  M.  NasH  (1)  a  examiné  la  lymphe  de  cheval  et  a  trouYé 
qu'elle  n'est,  au  fond,  que  du  sérum  dilué.  J'estime  qu'il  est  inutile  4« 
reproduire  ici  ks  éléments  qu'il  y  a  trouvés. 

PAA£NcaTif£  D£S  POUMONS.  —  M.  F.  Boudet  (2)  a  (ait  quelques  exp^ 
fiences  en  vue  de  déterminer  la  composition  du  parenchyme  des  po<i* 
mous.  U  a  trouvé  que  lorsqu'on  malaxe  le  poumon  dana  de  l'eau  froide , 
cçtie  derrière  extrait  im  peu  de  sang  et  coatient  de  Talbumine  qui  se  coa- 
gule a0us  l'iuiluence  de  la  chaleur.  Cetie  eau  contient  en  outre  une  matière 
walogue  à  la  protéine ,  qui  en  est  précipitée  par  l'acide  acétique  et  dont 
^ute&  les  propriétés  s'accordent  avec  celle  de  la  caséine.  Quand  on  re-^ 
prend  par  l'alcool  et  Téther  ce  qui  reste  après  le  traitement  à  l'eau  freida, 
ces  liquides  dissolvent  une  graisse  neutre ,  de  l'acide  oléique  et  de  l'acide 
iqargarique  combinés  avec  de  la  soude,  un  peu  de  cholestérine,  et,  en 
OQtre ,  avec  le  concours  de  rébullition ,  un  autre  corps,  parfaitement  ideiH 
tique  avec  l'acide  cérébrique  de  M.  Frémy^  et  qui  se  précipite  par  le  re->^ 
froîdissement*  La  dissolution  alcoolique  laisse  eu  outre  une  petite  quan-» 
lité  d'une  matière  extractive.  Lorsqu'après  ces  opérations  on  fait  bouillir 
le  parenchyme  avec  de  l'eau,  il  produit  une  gélatine  de  cellulose  dissoute, 

tl}Ptiarm.  Osntr.  Blatt.  1854,  p.  23;  eitrait  de  Simon's  Beitrege^ 
I*  cahier,  p.  449. 

(2)JourD.  de  Pharm.  et  de  Chim.,Tr,  939. 
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el  la  partie  insoluble ,  surtout  quand  ou  rexamlne  avant  rébuUitioB,  ]Nro. 
doit  avec  Tacide  sulfurique,  Facide  acétique  et  Tacide  chlorhydrique 
toutes  les  réactions  d'un  corps  analogue  à  la  protéine»  et  que  M.  Baudet 
croit  être  de  la  fibrine.  Il  n'y  a  cependant  pas  de  raison  suffisante  pour  dé- 
cider plutôt  en  faveur  de  la  fibrine  que  de  tout  autre  corps  andogoe  à  la 
protéine. 

La  cendre  du  parenchyme  ne  diffère  pas  de  celles  d'autres  matières  ani- 
males. 

Il  a  trouvé  dans  les  tubercules  des  poumons  une  forte  proportion  de  ca- 
séine, jusqu'à  8  p.  100 ,  el  a  été  à  même  de  la  comparer  avec  la  caséine 
du  lait. 

Respiration.  —  M.  Gay-Lussac  '1)  a  publié  quelques  calculs  sur  les 
expériences  que  M.  Magnas  a  faites  sur  la  détermination  de  la  quantité 
d^air  différente  contenue  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  veineux 
(Rapport  1838 ,  p.  528 ,  éd.  s.),  au  moyen  desquels  il  a  cherché  à  prouver 
que  la  conséquence  que  M.  Magnut  a  tirée  de  ses  expériences  est  inexacte 
et  n'est  pas  appuyée  par  ces  expériences  ;  cette  conséquence  était  que  l'a- 
dde  carbonique  s'échappe  du  sang  et  que  l'oxygène  est  absorbé  sous  cette 
fattme  par  le  sang ,  sans  donner  lien  à  la  formation  d'acide  carbonique 
dans  les  poumons  mômes.  M.  Magnus  (2)  a  prouvé  en  revanche  que 
M.  Gay-Lussac  est  parti  d'une  base  fausse  dans  ses  calculs ,  en  supposant 
que  les  quantités  de  gaz  extraites  du  sang  par  M.  Magnus  étaient  les 
quantités  totales  de  gaz  contenues  dans  le  sang ,  tandis  qu'il  avait  fait 
observer  expressément  qu'elles  n'étaient  que  des  portions  de  ce  gaz,  dans 
lesquelles  il  comparait  les  quantités  relatives  d'acide  carbonique ,  d'oxy- 
gène et  de  nitrogène,  et  qu'il  avait  toujours  trouvé  que  le  sang  artériel 
renfermait  notablement  plus  d'oxygène  que  le  sang  veineux. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  sang  rend  réellement  du  nitrogène, 
ainsi  que  les  expériences  de  M.  Dulong  semblaient  l'indiquer,  M.  Bous- 
singault  (3)  a  entrepris  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet ,  bien  qa*il 
eût  déjà  confirmé  précédemment  les  expériences  de  Dulong.  Ilaenfecii^ 
une  tourterelle  dans  une  cage  et  l'a  nourrie  longtempsavec  du  millet  avant 
de  commencer  l'expérience.  Cela  posé,  il  a  pesé  exactement  la  nourriture 
qu'il  lui  donnait  et  a  recueilli  soigneusement  ses  excréments ,  qu'il  son- 
mettait  à  l'analyse  par  combustion.  L'oiseau  lui-même  a  été  pesé  avant  et 
après  l'expérience.  En  comparant  la  quantité  de  nitrogène  contenue  dans 
le  millet  consommé ,  avec  la  quantité  de  nitrogène  contenue  dans  les  ex- 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. 

(2)  Monatsbericht  der  R.  Preuss.  Akad.  der  Wissenscbaften.  Juin  iSU, 
p.  234. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phy*.,  xi,  433. 
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créments ,  il  a  troavé  que  ces  derniers  ne  contenaient  pas  aa-delà  des  2/3 
dn  nitrogène  qni  se  troavait  dans  le  millet;  il  fallait,  par  conséquent, 
que  radtre  tiers  se  fût  échappé  à  Télat  de  gaz  par  la  respiration,  ce  qui 
correspond  environ  à  1  vol.  de  nitrogène  sur  100  vol.  d'acide  carbonique 
expirés. 

M.  Marâhand  (1)  a  fait  des  expériences  très  exactes  et  détaillées  sur  la 
respiration  de  la  grenouille,  qui  confirment  le  fait  généralement  admis  qu^il 
y  a  plus  de  gaz  oxygène  absorbé  qu'il  n'en  correspond  à  l'oxygène  de  l'a- 
cide carbonique  exlialé  ;  Il  y  aurait  environ  1  vol.  de  gaz  oxygène  d'absorbé 
sur  5  vol.  de  gaz  acide  carbonique  exhalés.  Il  a  observé  en  outre  que  la 
production  d'acide  carbonique  est  plus  faible  pendant  la  huit  que  pendant 
le  jour. 

La  respiration  de  la  grenouille  s'opère  de  la  manière  la  plus  complète 
entre  6  et  lu*;  c'est  entre  ces  limites  de  température  que  l'air  se  modifie 
le  plus.  A  0"  elle  est  faible  ;  il  se  forme  à  la  vérité  de  l'acide  carbonique , 
mais  très  peu  ,  et  11  n'y  a  point  de  gaz  oxygène  d'absorbé.  La  même  chose 
a  Mcu  à  +  20*  et  au-dessus.  Une  grenouille  en  bon  état,  d'un  poids  de 
100  grammes ,  expire  entre  +  6*  et  iW  dans  les  vingt-quatre  heures , 
0,157  grammes  d'acide  carbonique  qui  contiennent  0,0589  grammes  de 
carbone.  I^orsqu'on  a  exposé  des  grenouilles  dans  une  atmosphère  d'oxy- 
gène, elles  ont  produit  la  même  quantité  d'acide  carbonique  que  dans  l'air, 
mais  elles  ont  absorbé  beaucoup  plus  de  gaz  oxygène  ;  sur  100  vol.  d'acide 
carbonique  exhalés,  elles  absorbaient  36  1/3  vol.  de  gaz  oxygène.  Dans  du 
gas  hydrogène  pur  et  exempt  d'oxygène ,  elles  exhalaient  aussi  un  peu 
diacide  carbonique  ;  mais  elles  ne  tardaient  pas  à  avoir  sommeil  et  mou- 
raient ,  en  généra] ,  an  bout  d'une  heure ,  sans  pouvoir  être  rappelées  à 
la  vie. 

Des  grenouilles  qu'on  a  laissées  dans  un  air  qui  ne  pouvait  pas  se  renou- 
veler exhalaient  une  plus  grande  proportion  d'acide  carbonique ,  et  plu- 
sieurs circonstances  semblent  indiquer  qu'elles  absorbaient  du  nitrogène, 
D^aatres  grenouilles ,  qu'on  a  exposées  pendant  plusieurs  semaines  sous 
reaîi  sans  leur  donner  de  nourriture ,  absorbaient  d'autant  moins  d'oxy- 
gène qu'on  les  affamait  davantage  ;  de  sorte  que  finalement  l'oxygène  qui 
disparaissait  correspondait  exactement  à  celui  de  l'acide  carbonique ,  dont 
le  dégagement  diminuait  en  outre  de  plus  en  plus. 

Soc  GASTRIQUE.  —  La  douuéc  de  M.  Blondlot,  dont  il  a  été  question 
dans  le  Rapport  précédent,  p.  876,  que  l'acide  du  suc  gastrique  est  du 
pl^phatecalcique,  a  engagé  M  Lassaigne  (2)  a  faire  quelques  expé- 
riences sur  ce  sujet.  Il  paraît ,  d'après  ces  expériences ,  que  l'acide  libre 

(1)  Journ.  fUr  pr.  Chcm.,  xxxni,  129. 

(2)  Journ.  de  Cbim.  méd.,  x,  73  et  183, 
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est  principalemeut  de  Taclde  lacUque  et  an  peu  d'acide  ehlorhydrique» 
L^ackle  lactique  a  été  extrait  du  suc  gastrique  desséché ,  au  moyen  de  Tal- 
cool  ;  les  bases  ont  été  précipitées  de  cette  dissolution  par  Tacide  snlfii- 
rique,  et  Tacide  sulfurique,  Tacide  chlorhydrique  et  Tacide  pbospho- 
rique  ont  été  précipités  par  la  digestion  avec  du  carbonate  plombique;  k 
dissolution  ayant  été  filtrée ,  on  a  séparé  Toxyde  plomUque  dissous  par 
rhydrogène  sulfuré ,  puis  on  a  évaporé  Tacide  jusqu'à  consistance  sbn- 
peuse.  Le  sirop  avait  une  saveur  franchement  acide  et  produisait  des  sds 
solubles  avec  la  baryte  et  Toxyde  zinciqne  ;  mais  ces  sels  ne  cristaUisaieat 
pas,  probablement  à  cause  dé  la  matière  extractiforme  qui  avait  accom- 
pagné Vacide  lactique.  M.  Chevreul  avait  déjà  montré,  il  y  a  longtemps^ 
que  Tacide  lactique  est  un  élément  du  suc  gastrique. 

M.  Bernard  (1)  a  observé  que  des  sels  acides  faibles  qu'on  injecte  dans 
le  sang  contribuent  à  l'acidification  du  suc  gastrique ,  de  sorte  qu'à  la  for- 
mation du  suc  gastrique  il  s'opère  une  séparation  entre  l'acide  et  la  base^ 
et  que  l'acide  libre  se  dépose  à  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  Même  lorsqu'on  injecte  du  cyanure  ferroso-potassique ,  oo 
trouve  dans  le  chyme  de  l'acide  cyanhydrique  contenant  du  fer. 

On  sait  que  les  nerfs  de  la  huitième  paire  président  à  la  formation  du 
suc  gastrique  et  à  l'acte  de  la  digestion.  M.  Bernard  (2)  a  constaté  l'exac- 
titude de  cette  opinion  par  quelques  nouvelles  expériences.  11  a  entre  au- 
tres opéré  sur  deux  chiens  de  la  manière  suivante  t  à  l'un  des  deux  il  a 
coupé  les  nerfs  de  la  huitième  paire  qui  se  rendent  à  l'estomac ,  et  a  donné 
à  tous  deux  une  émuision  d'amandes  douces ,  et  quelque  temps  après  de 
l'amygdaline.  Le  chien  qui  avait  les  nerfs  intacts  n'en  a  point  du  tout 
souffert ,  tandis  que  l'autre  est  mort  très  peu  de  temps  après.  Chez  le  pre- 
mier chien ,  l'émulsine  avait  été  détruite  par  le  suc  gastrique ,  de  sorte 
qu'il  n'avait  pas  pu  se  former  d'essence  d'amandes  amères;  tandis  que, 
chez  le  second,  elle  était  encore  intacte  et  donnait  lieu  à  la  formation  d'es- 
sence d'amandes  amères  qui  l'avait  tué. 

Nutrition.  —  Les  expériences  sur  la  formation  de  la  graisse ,  dont  j'ai 
mentionné  quelques  résultats  dans  le  Rapport  précédent ,  p.  3Sà ,  ont  été 
poursuivies. 

M.  BoussingauU  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  expériences  de 
M.  Playfair,  qui  avait  trouvé  que  des  vaches,  dans  l'espace  de  quaU^ 
jours,  avaient  produit  avec  le  lait  1  3/A  livre  de  graisse  de  beurre  en 
outre  de  la  graisse  qu'elles  avaient  consommée  par  la  nourriture ,  et  il  a 
montré  que  M.  Playfair  avait  supposé  dans  la  nourriture  une  quantité  de 
graisse  beaucoup  trop  faible ,  et  en  second  lieu  qu'une  expérience  qui  ne 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.|  v(,  428. 

(2)  L'institul,  n"  544,  p.  186. 
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dnre  que  quatre  jours  ne  prouve  absolument  rien.  Dans  une  nouvelle  ex- 
périence,  M.  Boussingault  a  fait  nourrir  deux  vaches  de  betteraves  pen- 
dant dix-sept  jours  ;  et  dans  une  autre ,  pendant  quinze  jours  de  pommes 
de  terre.  Il  a  pesé  les  vaches  avant  et  après  l'expérience,  et  a  déterndné 
avec  un  grand  soin  la  quantité  de  graisse  évacuée  par  le  lait  et  par  les 
excréments. 

Ces  expériences  sont  du  nombre  des  recherches  classiques  qui  inspirent 
une  conviction  profonde  sur  Texactitude  des  résultats.  L'étendue  de  ce 
Rapport,  qui  est  déjà  plus  grand  que  de  coutume,  m'oblige  à  passer  les  * 
détails  sous  silence ,  et  à  ne  reproduire  ici  que  les  résultats  principaux. 
Ces  expériences  ont  prouvé  qu'il  y  a  eu  réellement  plus  de  graisse  évacuée 
par  le  lait  et  par  les  excréments  que  la  nourriture  n'en  contenait,  savoir, 
avec  les  betteraves,  au  bout  de  dix-sept  jours,  7,58  kUog.,  et  avec  les 
pommes  de  de  terre,  au'  bout  de  quatorze  jours,  4,01  kil.  Pendant  tout  ce 
temps,  la  production  de  la  graisse  diminuait  de  plus  en  plus,  et  les  vaches 
nourries  de  betteraves  perdaient  par  jour  2  1/2  kil.  de  leur  poids,  jusqu'à 
ce  qu'enfin ,  au  dix-septième  jour,  elles  étaient  tdlement  épuisées  qu'il 
fallut  interrompre  l'expérience  pour  ne  pas  les  perdre.  Avec  les  pommes 
de  terre ,  elles  perdaient  un  peu  moins  ;  l'une  d'elles  1,29 ,  et  l'autre 
i,0/i  kil.  par  jour.  Il  résulte  évidemment  de  ces  expériences,  ce  que ,  du 
reste ,  les  données  physiologiques  laissaient  entrevoir,  que  lorsque  Tor- 

'  gane  sécréteur  du  lait  évacue  avec  une  certaine  force  la  graisse  contenue 
dans  les  liquides  animaux,  et  qui  est  assez  considérable  à  l'état  normal,  et 
que  cette  graisse  ne  peut  pas  être  reformée  à  mesure  par  la  nourriture , 
l'organe  va  la  chercher  dans  la  graisse  emmagasinée  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal pour  l'évacuer  avec  le  lait ,  ce  qui  est  la  cause  du  dépérissement 
de  ^animal.  D'après  cela ,  il  paraît  très  probable  que  le  sucre ,  la  fécule , 
l'albumine,  etc.,  etc.,  contenus  dans  la  nourriture,  ne  concourent  pas  dans 
CCS  circonstances  à  la  formation  de  la  graisse.  M.  Boussingault  a  fait 
ensuite  une  autre  expérience  avec  deux  de  ces  mêmes  vaches ,  qu'il  a 
commencé  par  nourrir  de  fohi  pendant  quinze  jours  avant  de  leur  donner 
des  quantités  de  foin  pesées ,  de  déterminer  la  graisse  des  excréments ,  et 
de  comparer  cette  quantité  avec  celle  qui  est  contenue  dans  le  foin.  Les 
vaches  ont  gagné  pendant  ce  traitement  1,33  à  1,47  kil.  par  jour,  et  lors- 
que Texpérience  a  été  terminée,  elles  avaient  fourni  3,41  kil.  de  graisse  de 
moins  que  le  foin  qu'elles  avaient  consommé  n'en  contenait. 

M.  Boussingault  conclut  de  ses  expériences  que  la  nourriture  que 
prend  un  animal  peut  être  insuffisante  pour  son  entretien  :  1°  si  elle  ne 
contient  pas  la  quantité  suffisante  d'éléments  nitrogénés ,  pour  remplacer 
la  perte  de  matières  nitrogénées  qui  a  lieu  journellement  par  les  évacua- 
tions ;  2*^  si  elle  ne  contient  pas,  dans  les  parties  àssimUables  qu'eUe  ren- 

feime ,  la  quantité  de  carbone  qui  peut  compenser  les  pertes  par  la  respi- 
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ration  et  les  évacuatkms  ;  3"  si  elle  est  dépourvue  des  sels,  et  particaliè- 
rement  du  sel  marin  et  des  phosphates  terreux  qui  doivent  remplacer  ceux 
qui  sont  entraînés  journellement  par  les  évacuations;  et  4^  si,  aUisi  que 
Texemple  que  nous  venons  de  citer  le  prouve ,  une  certaine  matière  éla- 
borée par  un  certain  organe,  dans  un  état  d*activité  extraordinaire,  sort 
de  Torganisme  en  plus  grande  proportion  qu'elle  ne  lui  est  amenée  par  la 
quantité  de  cette  matière  que  la  nourriture  renferme  et  que  Torgane  ne 
peut  sécréter, 

M.  Letellier  (1)  a  fait  des  expériences  du  même  genre  ;  il  a  nourri  des 
tourterelles  soit  de  sucre  de  canne  seul ,  soit  de  sucre  de  canne  et  de  blanc 
d^œuf.  La  graisse  dans  Tanimal  disparaissait  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce 
qu^enOn  il  mourût  au  bout  de  quelques  jours  et  n'en  contint  plus  qaefort 
peu.  Les  tourterelles  ont  donné  le  même  résultat  lorsqu'on  les  nourrissait 
de  beurre.  Bien  que  ces  expériences  confirment  celles  que  nous  avons 
mentionnées  plus  haut,  elles  ne  conduisent  pas,  à  cause  du  manque  de 
nourriture ,  à  des  résultats  aussi  sûrs  que  celles  de  M.  Boussingault. 

En  attendant ,  M.  Persos  (2)  a  fait  des  expériences  qui  ont  condait  à 
des  résultats  différents.  M.  Persoz  en  s'appuyant  sur  les  expériences  qu'il 
a  décrites ,  prétend  que  c'est  un  fait  acquis  à  la  science  que  les  oies  peu- 
vent former  de  la  graisse  en  ne  se  nourrissant  que  de  matières  qui  n'en 
renferment  point;  car  quatre  oies,  dont  Tune  a  été  nourrie  de  farine  de 
mais  (dont  on  avait  enlevé  toute  la  graisse  par  l'éther)  ;  une  autre ,  d'un 
mélange  de  fécule  de  pommes  de  terre  et  de  caséine  privées  de  graisse  ;  et 
les  deux  autres ,  d'un  mélange  de  fécule  de  pommes  de  terre ,  de  pommes 
de  terre  et  de  sucre ,  ont  augmenté  de  poids  et  donné  de  la  graisse.  L'ex- 
périence a  montré  également  que  le  maïs  auquel  on  laisse  la  graisse  qu'il 
contient  agit  plus  activement  à  l*égard  de  la  production  de  la  graisse.  Les 
oies  qu*on  a  nourries  de  matières  exemptes  de  graisse  ont  conservé  le  foie 
de  la  grandeur  et  de  la  couleur  ordinaires ,  et  d'un  poids  de  65  à  67  gr., 
tandis  que  celles  qu'on  bourre  de  maïs  finissent  par  avoir  un  foie  d'une 
couleur  pâle  et  dont  le  poids  monte ,  en  moyenne ,  jusqu'à  400  gr. 

UM.Bernard  et  Barreswil  (3)  ont  fait  sur  la  nutrition  des  expériences 
d'une  autre  nature.  Ils  ont  injecté,  dans  la  veine  jugulaire  de  chiens,  des 
dissolutions  de  sucre  de  canne ,  d'albumine  et  de  gélatine ,  et  ont  toujours 
reti'ouvé  la  matière  injectée  dans  l'urine.  Le  sucre  de  canne  avait  con- 
servé son  caractère  de  sucre  de  canne.  II  semble  assez  singulier  que  l'al- 
bumine ,  qui  constitue  im  élément  du  sang ,  se  retrouve  dans  l'urine  lors- 
qu'on en  a  injecté  dans  le  sang  ;  mais  ils  ont  probablement  employé  du 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  150, 

(2)  L'Institut,  n"  573,  p.  422. 

(3)  Journ.  de  Pbarm.  et  de  Chim.,  v,  425. 
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blanc  d^œnf  de  ponle,  qni  ne  renferme  pas  la  même  quantité  de  sonfre 
qne  Talbumine  du  sang,  et  qui,  pour  cette  raison ,  a  été  rejeté.  Lorsqn^au 
contraire  on  dissolvait  ces  matières  dans  du  suc  gastrique  d*  un  chien  avant 
llnjection ,  elles  y  éprouvaient  une  modification  analogue  à  celle  qui  a 
lieu  dans  Testomac  :  les  deux  premières  ne  se  retrouvaient  plus  dans  l'urine, 
mais,  en  revanche,  cette  dernière  contenait  encore  toujours  une  trace  de 
gélatine. 

M.  Saec  (i)  a  commencé  des  recherches  qni  ont  pour  but  de  détermi- 
ner celles  des  parties  des  aliments  qui  restent  dans  le  corps  de  Fanimal  qui 
les  consomme.  Ces  expé^ences  doivent  être  poursuivies  et  ne  sont  pas  en- 
core assez  avancées  pour,  qu'on  puisse  déduire  des  conséquences  du  ré- 
saltat. 

Foie.  —  M.  F.  Boudet  (2)  a  fait  une  recherche  comparative  entre  la 
composition  du  parenchyme  du  foie  sain  et  celle  du  foie  q^ii  a  tourné  à  la 
graisse  sous  une  influence  morbifique.  Voici  ses  résultats  : 

État  de  santé.  Éiatmodilnë. 
Graisse  neutre,  avec  un  peu  d'acides  gras.      1,60         30,20 

Choleslérine 0,17  <,33 

Extrait  solublc  dans  l*élher 0,84  — 

Tissu  cellulaire  insoluble  et  solide    ....  21,00  13,32 

Eau. 76,39  55,15 

Le  foie  malade  surnageait  sur  Teau. 

Bile.  —  MM.  Theyer  et  Schloêêer  (3)  ont  publié  la.fin  de  leurs  expé- 
riences sur  la  bile  ;  ce  sont  principalement  les  ^alyses  des  corps  qu'ils  y 
ont  trouvés. 

Ils  ont  déclaré  de  nouveau  que  la  biline  est  identique  avec  l'acide  biliqne 
de  M.  Lielng,  l'acide  bilifeilinique,'  et  l'ont  prouvé  par  une  analyse  qni  a 
donné  exactement  les  mêmes  résultats  que  cet  acide. 

Gomme  ces  expériences  étaient  destinées  à  réfuter  les  données  que  j'ai 
avancées,  je  m'attendais  à  ce  qu'ils  préparassent  la  biline  d'après  la  mé- 
thode que  j'ai  indiquée.  Au  lieu  de  cela,  ils  ont  précipité  la  bile  par  un  se' 
plombique,  filtré,  traité  la  dissolution  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  précipi- 
ter le  plomb,  évaporé  à  siccité,  redissous  le  résidu  dans  l'akool,  précipité 
les  bases  par  l'acide  sulfurique,  filtré ,  séparé  l'acide  sulfurique  par  le 
carbonate  plombique,  évaporé  à  siccité  et  analysé  le  résidu,  sans  même 
essayer  auparavant  si  le  produit  qu'ils  analysaient  était  de  la  biline  ou 
de  l'acide  bilifeilinique,  en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  mélangeant  avec  dt 

(i)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  ui,  77. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  el  de  Chim.,  y,  341. 

(3)  Ann.  der  Chero.  und  Pharm.,  l,  235. 


518  CHIMIB  ANIHALE. 

Tadde  salfurique,  qui  précipite  Tacide  billfelliniquey  mais  pas  k  biUne;  et 
c'est  ce  qa*ils  appellent  mettre  hors  de  doute  que  la  biline  et  Tacide  bili- 
fellinique  sont  identiques. 
Voici  les  résultats  de  leurs  analyses  : 

Acide  bilifellinique  (acide  gallique)  G»75y85  : 

ACIDE  HYDRATÉ.  SEL  SODIQUE. 

Trouvé.    At.    Calculé.     Trouvé.    At.     Calculé. 


Carbone.   •    . 

.    63.70 

uu 

63.40 

60,12 

44 

60,21 

Hydrogène 

.      ZM 

72 

8,53 

8,50 

70 

7,88 

Nitrogène  .    . 

.      3,/i5 

2 

3,36 

3,30 

2 

3,19 

Oxygène    .    , 

.     24,01 

13 

24,71 

21,13 

12 

21,67 

Soude  .    • 

— 

— 

— 

6,95 

1 

7,05 

=ssE+C**iV^NH>^^y  dans  laquelle  E  peut  être  remplacé  par  K  (  comp.  Ta- 
nalyse  de  M.  Dumas  ^  Rapport  1839 ,  p.  641 ,  éd.  s.  ). 


Acide  felUnique  (  acide  chololdique  ) 

ACIDE  HYDRATÉ. 


Carbone  .  . 
Hydrogène  . 
Oxygène  .  • 
Oxyde  argent. 


Trouvé.  A  t. 
72,23  60 
10,10  100 
17,67       11 


Calculé. 

72,53 

9,94 

17,53 


SÇL  AR6ENTIQUE. 


Trouvé. 
59,22 
8,16 
18,27 
19,35 


At. 
60^ 
98* 
10 
1 


Calculé. 

59,77 

8,03 

13,13 

19,07 


-=H+C60HWOïo.  (  Analyse  de  M.  Dumas  dans  le  Rapport  1839,  p.  648, 
éd.  s.,  ou  bien  Comptes-rendus  1838, 2«  sem. ,  p.  425.) 

Dyslysine  : 

Trouvé. 

Carbone 78,22 

Hydrogène    .    .    .      9,68 
Oxygène    ....    12,10 

«C«ûH^O^  En  ajoutant  4  at,  d'eau,  on  a  la  formule  de  l'acide  fellinique. 
Acide  cholique  : 


At. 

Calculé. 

60 

78,13 

92 

9,85 

7 

12,02 

ACIDE  HYDRATÉ. 

SEL  CALCIQDE. 

Trouvé.    At.    Calculé? 

Trouvé.     At.    Calculé. 

Carbone.  . 

.     70,36      42      70,83 

66,81      42      67,19 

Hydrogène 

.      9,74      66        9,15 

9,09      64        8,42 

Oxygène    . 

.     19,90        9      20,02 

16,74        8      16,89 

Chaux  .     . 

—        —         — 

7,36        1        7,50 
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:*=B+C^*Il*^0*.  Cette  formule  ne  peut  certainement  pas  être  exacte.  Les 
différences  que  présentent  le  carbone  et  l'hydrogène  entre  les  résultats  du 
calcul  et  ceux  de^'analyse  sont  trop  considérables,  et  elles  le  deviennent 
encore  davantage  lorsqu^on  calcule  le  carbone  d'après  le  poids  atomique 
corrigé.  Nous  possédions  antérieurement  une  analyse  de  cet  acide ,  par 
M.  Dumas  (!\apporl  1839 ,  p.  651 ,  éd.  s.  ),  qui  diffère  de  celle-ci. 

Ils  ont  aussi  trouvé  que  Tacide  oxalique  employé  en  grand  excès ,  et 
avec  le  concours  de  la  chaleur,  produit  aussi  de  Tacide  choloîdique^  mais 
n'ont  nullement  fait  attention  aux  deux  acides  résineux  différents ,  Tacide 
fellinique  et  Tacide  cholinique ,  qui  se  forment  simultanément  d'après  ce 
que  j'ai  montré ,  et  ont  probablement  analysé  un  mélange  de  ces  deux 
corps. 

Jjorsqu'iis  ont  traité  la.  bile  par  l'acide  nitrique  concentré ,  ce  dernier  a 
produit  une  réaction  très  vive.  Une  petite  quantité  d'une  matière  grais- 
seuse est  venlie  surnager  h  la  surface  de  la  Uqucur,  s'est  prise  en  grains 
cristallins  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  et  s'est  ensuite  déposée  sous 
forme  d'aiguilles  de  la  dissolution  alcoolique.  Cette  matière  était  un  acide 
insoluble  dans  l'eau  et  formé  de  59,31  p.  100  de  carbone ,  7,72  p.  100 
d'hydrogène,  et  32,97  p.  100  d'oxygène.  Le  sel  argentique  contenait 
29,8/i  de  carbone  ,  3,55  d'hydrogène,  13,96  d'oxygène,  et  52,65  d'oxyde 
argentique.  On  n'a  pu  l'obtenir  qu'une  seule  fois. 

M,'Kemp  (1)  a  publié  plusieurs  analyses  du  soi-disant  acide  bilique  tiré 
de  la  bile  de  différents  animaux.  En  voici  quelques  unes. 


DE 

BILE 

de  bœuf. 

d'homme. 

de  tigre. 

de  léopard. 

Carbone.    .    ,    64,60 

68,40 

69,6 

59,80 

Hydrogène  .     .      9,40 

10,13 

11,8 

9.49 

NilrOfiènc.   .    .      3,40 

3,44 

6,0 

Û,60 

Oxygène     .     .     22,38 

18,03 

12,6 

26.1f 

100  p.  de  cet  acide  saturent      6,58 

6,6 

5,2 

4,6  de 
soude. 

Dans  un  Mémoire  postérieur  (2),  M.  A^emp  fait  observer  qu'il  avait  déjà 
communiqué ,  en  1842 ,  à  M.  Liebig  le  produit  de  la  réaction  de  l'acide 
nitrique  sur  la  bile  (M.  Theyer  et  Schlosser  ont  passé  celte  communica- 
tion sous  silence  dans  leur  Mémoire) ,  et  qu'il  l'avait  trouvé  composa  de 
64,5  de  carbone ,  8,7  d'hydrogène ,  et  26,8  d'oxygène. 

(1)  A  letter  to  professer  Liebig ,  on  some  misrepresen  ta  lions  contained  in 
the  second  édition  of  bis  worli,  entitled  Animal  chemistry;  Lotidon,  1844; 
et  Buchner's  Rep.  Z.  R.,  xxxv,  p.  152. 

(2)  Chem.  Gazette,  n"  401,  p.  297. 
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M.  Plaitier  (1)  a  décrit  uoe  matière  cristallisable  qa'il  a  extraite  de  la 
l)ilc  et  qui ,  d'après  ce  qn*on  en  peut  Jnger  da  mode  de  préparation  et  des 
propriétés^,  n'est  antre  chose  qne  de  l'acide  cholique. 

11  a  fait  observer  que  ce  que  j'ai  avancé  sur  la  matière  verte  à  laquelle 
la  cholépyrrbine  de  la  bile  donne  lieu,  savoir,  qu'elle  est  Identique  avec  la 
chlorophylle,  ne  peut  pas  être  exact,  attendu  qu'elle  contient  du  nitrogène. 
Nous  avons  vu  dans  ce  qui  précède  que  la  chlorophylle  renferme  aussi  du 
nitrogène ,  d'après  l'analyse  de  M.  Mulder, 

M.  Pettenkofer  (2)  a  trouvé  un  excellent  réactif  pour  découvrir  la  pré- 
sence de  la  bile  dans  des  analyses  de  chimie  animale ,  et  qui  repose  sur  la 
propriété  de  la  biline  et  de  l'acide  bilifellinique  de  produire  avec  le  sucre 
et  l'acide  sulfurique  une  superbe  couleur  violette  analogue  à  celle  de  l'hy- 
permanganate  potassique.  Lorsqu'on  a  une  liqueur  dans  laquelle  on  soup- 
çonne de  la  bUe ,  on  l'introduit  dans  un  tube  à  réaction ,  l'on  y  verse  avec 
précaution  de  l'acide  sulfurique  concentré  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  ajouté 
les  2/3  du  volume  primitif  de  la  liqueur,  et  en  ayant  bien  soin  que  la  tem- 
pérature ne  s'élève  pas  au-dessus  de  60";  on  ajoute  ensuite  /i  à  5  gouttes 
d'une  dissolution  de  sucre  dans  4  p.  d'eau ,  et  l'on  agite  le  mélange ,  qiri 
acquiert  presque  immédiatement  la  coulçur  mentionnée.  Si  l'eau  acide 
contient  des  produits  de  la  bile  insolubles ,  tels  que  de  l'acide  bilifelli- 
nique libre ,  on  l'extrait  à  l'aide  de  l'alcool  ;  on  évapore  la  dissolution  sur 
un  verre  de  montre ,  et  après  le  refroidissement  on  mélange  le  résidu  avec 
de  l'acide  sulfurique  et  un  peu  de  la  dissolution  de  sucre.  La  fécide  et  le 
sucre  de  raisin  agissent  dans  ce  cas  comme  le  sucre  de  canne  ;  mais  le 
sucre  de  manne  ne  produit  pas  cette  réaction.  L'acide  felliniqne  et  l'acide 
cholique  ne  donnent  pas  lieu  à  cette  coloration. 

Si ,  au  contraire ,  l'on  veut  savoir  si  un  liquide  contient  du  sucre  ,  on  en 
verse  dans  un  mélange ,  fait  au  préalable ,  de  bile  et  d'acide  sulfurique ,  et 
l'on  voit  apparaître  la  couleur.  De  celte  manière  on  peut  facilement  décon- 
vrir  la  présence  de  sucre  de  raisin  dans  du  sucre  de  manne.  Quant  à  la  fé- 
cule ,  il  faut  toujours  la  séparer  préalablement  à  l'aide  de  Talcool. 

Eau  de  fumier.  —  M.  Braconnât  (3)  a  analysé  Peau  d'un  puits  d'eao 
de  fumier  (beurre  noir)  et  y  a  trouvé  : 

(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  u,  105. 

(2)  Ibid.,  LU,  90. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phyi.,  xii,  212. 


Carbonate  ammonique trace 

Humate  ammonico-potassiqoe 1,15 

Acide  gras  combiné  aux  infimes  iMses  .    .    .    •  0,08 

Carbonate  potassique 6,06 

Chlorure  potassique 0,21 

Paille  réduite  en  humus  par  la  putréfaction    •    .  12,A0 

Humine  très  divisée 3,63 

Carbonate  caldque 3,30 

Phosphate  calcique •    •    .  0.45 

Sable  et  terre  indéterminée 6,52 

Sulfate  et  phosphate  potassiques trace. 

Eau 72,20 

Os.  —  M.  d^  Bibra  (i)  a  publié  un  excellent  ouvrage  sur  les  os  et  les 
cartilages  des  différentes  classes  d*animaux  vertébrés ,  qui  sera  aussi  utile 
pour  la  physiologie  chimique  que  pour  la  zoologie.  11  est  évident  qu'il  ne 
pent  pas  être  question  ici  d'en  faire  un  extrait ,  qui ,  au  surplus ,  serait  su- 
perflu ;  car  personne  qui  s'intéresse  à  ce  sujet  ne  peut  se  passer  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  contient  plusieurs  centaines  d'analyses.  Je  dirai  seulemen 
d'une  manière  générale  que  M.  de  Bibra  a  constaté  la  présence  de  fluo- 
rure calcique  dans  les  os ,  tandis  qu'il  n'a  jamais  pu  y  découvrir  de  Par- 
séniate  calcique,  même  en  faisant  usage  des  méthodes  les  plus  sensibles 
que  nous  possédons,  et  de  plus,  en  déterminant  directement  l'acide  car- 
bonique ,  l'acide  phosphorique ,  la  chaux  et  la  magnésie  contenus  dans  les 

os,  il  a  trouvé  que  le  phosphate  calcique  qui  s'y  trouve  n'est  point  Ga^  P; 

ainsi  que  quelque^  chimistes  l'ont  admis  en  dernier  lieu  ;  inais  C*  ^y 

c'est-à-dire  2Ca^  ¥  -f-  Ga^  P ,  ahisi  que  nous  l'avions  établi  d'après  des 
expériences  plus  anciennes. 
Pour  donner  un  exemple  de  ses  analyses  j'en  retracerai  ici  quelques 

unes  d'os  hiunains. 

Humé-  Sler-  Vertè- 

Fémur.  Tibia.  Fibula.   rus.    Ulna.   num.   bres. 
Phosphate  calcique  avec 

fluor,  calcique  .  .  .  57,42  57,18  57,39  58,03  57,52  42,63.  44«28 
Carbonate  calcique  .  .  8,92  8,93  8,92  9,04  8,97  7,19  8,00 
Phosphate  magnésique  .  1,70  1,70  1,63  1,59  1,72  1,11  1^ 
Chlorure  sodique  et  soude 

libre 0,60    0,61    0,60    0,59    0,67    0,50    0,53 

Cartilage 29,54  29,58  29,49  29,66  29,14  46,57  43,44 

Graisse 1,82    2,00    1,97    1,09    1,99    2,00    2,31 

(1)  Chemische  Unteriuchungen  ttber  die  Knochen  und  Zehne  des  Meni- 
chen  und  der  Wirbellhiere  ,  mit  Rûcksicht  auf  ihren  physiologitchen  und 
pathologisehen  Verliàltnissen ,  von  D' Freiherren  Ernst  t.  Bibra.  ScliweiB- 
furt,  1844. 


61,76 

59,82 

b9M 

59,41 

d6,64 

42,73 

6,66 

10,89 

2,25 

7,82 

1,01 

9,88 

1,00 

1,13 

0,99 

1,00 

0,90 

0,93 

0,82 

0,97 

1,78 

0,73 

0,83 

i.00 

36,68 

26,17 

30,19 

2A,93 

21,80 

95,71 

1,08 

1,02 

5)31 

6,11 

38,82 

9,75 
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La  diflEérence  des  quantités  de  cartilage  conteaufts  dans  les  os  longs,  le 
sternum  et  les  ?ertèbres  est  très  remarquable.  Voê  ilei  renferme  38,26 
p.  100  de  cartilage. 

D'aprè»  Texemple  suivant,  on  pourra  juger  de  la  différence  de  compo- 
sition que  présentent  les  os  de  différentes  classes  d*animaux  : 

GàE-       cou-  B»0- 

FAOCON.      COQ.    NOUILLB.  LBUTIB.  SAIHIOlf.   CHBT. 

Fémur.  Fémur.  Fémur.  Verlèb.  Vertèb.  Verlèb. 

Phosphate  calcique  avec 

fluorure  calcique  .    . 

Carbonate  calcique   .    . 

Phosphate  magné.^'ique  • 

SeU 

Cartilage 28,68 

Craisse 

Cet  ouvrage  se  termine  par  les  analyses  des  cartilages. 

CuEveux.  —  M.  Wimmer  (1)  a  indiqué  un  moyen  excellent  de  teindre 
des  cheveux  gris  en  brun  foncé ,  en  les  humectant  avec  uae  dissolution 
d'acide  pyrogallique ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  mouiller  la  peau ,  qui 
se  colorerait  aussi  en  brun  foncé.  II  prépare  Tacide  pyrogallique  eu  subli- 
mant un  extrait  de  noix  de  galle  dans  T^appareil  de  M.  ilf  o^r-ponr  Tacide 
benzoîque. 

Urine.  —  M.  Liehig  (2)  a  publié  un  article  sur  Turine  ,  dont  Tobjet 
principal  est  de  prouver  que  j'ai  commis  une  erreur  en  établissant  que 
Turine  contient  de  Tacide  lactique ,  ainsi  que  la  liqueur  qu'on  obtient  en 
traitant  la  chair  par  Peau  ,  et  qui  rougit  le  tournesol ,  et  plusieurs  autres 
fluides  animaux,  tant  à  Pétat  libre  qu'à  l'état  de  lactatcs,  tandis  que  lui  et 
ses  élèves  ont  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'acide  lactique  dans  le  corps 
animal,  ni  même  dans  le  bit  frais. 

M.  LUbig  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  le  peu  de  succès  qu'A  a  eu 
quand  fl  a  essayé  d'extraire  l'acide  lactique  ou  de  produire  du  lactate  zin- 
cique.  Ne  pouvant  pas  réussir,  il  a  fait  putréfler  de  l'urine,  dans  la  sup- 
position que  l'acide  lactique  ne  se  modifierait  pas  tandis  que  les  autres  ma- 
tières organiques  se  détruiraient  ;  mais ,  même  alors ,  fl  n'a  pas  réussi  ï 
obtenir  trace  d'acide  lactique.  Dans  tout  ceci ,  il  a  complètement  passé 
sous  silence  l'excellent  ouvrage  de  M.  Ijehmann  sur  la  quantité  d'acide 
lactique  contenue  dans  Purine  (Rapport  1843,  p.  368).  £n  revanche  » 
M.  Liebig  a  fait  des  découvertes  fort  intéressantes  ;  l'une  d'elles  consiste  h 


(i)  Buchner'9  Rep.  Z.  R.,  xxxiu,  83. 
(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  l>  161. 
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avoir  constaté  la  présence  de  Fadde  hippurique  dans  riirine  humaine,  et 
l'autre  qu'il  se  forme  dans  TurUie  putréfiante  une  quantité  notahle  d'acide 
acétique ,  et  que  Tacide  hippurique  se  décompose  pour  donn^  Ken  à  de 
Tacide  henzoîque. 

il  évapore  de  Turine  fraîche  jusqu'à  consistance  de  sûrop ,  ajoute  un 
peu  d'acide  chlorhydnque  et  agite  le  tout  avec  un  volume  égal  d'éther. 
Ordinairement,  le  mélange  forme  beaucoup  d'écume  et  ne  se  sépare  pas  ; 
mais  si,  au  bout  d'une  heure  de  repos,  on  ajoute  i/20  du  volume  d'alcool, 
les  liquides  se  séparent  immédiatement,  La  dissolution  éthérée,  ayant  été 
décantée,  doit  être  agitée  avec  de  l'eau ,  qui  extrait  un  peu  d*urée.  Après 
Tévaporation ,  on  obtient  l'acide  hippurique  cristallisé,  mais  brun,  et  que 
Ton  peut  décolorer  au  moyen  de  charbon  animal.  La  forme  cristalline  et  la 
composition  centésimale  de  l'acide  purifié  s'accordaient  avec  celles  de  IV 
cide  hippurique  tiré  de  l'urine  de  chevaL 

En  soumettant  à  la  distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  le  produit  de 
l'urine  putréfiée,  ramenée  è  un  moindre  volume  par  l'évaporation,  il  pas- 
sait de  l'acide  acétique,  qui,  après  avoir  été  saturé  par  du  carbonate 
plombique,  déposait  une  quantité  notable  d'un  sel  plombique ,  qui  s'est 
trouvé  être  du  benzoate  plombique.  L'urine  putréfiée  qu'on  mélange  avec 
de  l'acide  sulfurique  en  excès,  et  qu'on  abandonne  à  elle-môme ,  dépose 
des  cristaux  bruns  d'acide  henzoîque,  qu'on  peut  purifier  par  la  suUima- 
lion  et  qui  ont  été  analysés,  pour  plus  de  sûreté. 

Un  chimiste  (i),  qui  ne  s'est  pas  nommé,  a  indiqué  la  méthode  suivante 
pour  extraire  l'acide  hippurique  de  l'urine  de  l'homme  :  on  évapore  l'a- 
rine,  on  traite  le  résidu  par  l'alcool,  on  distille  la  dissolution  pour  en  sé^ 
parer  l'alcool,  on  redissout  dans  l'eau  chaude^,  on  foit  passer  un  coûtant  de 
chlore  dans  cette  dissolution  pour  détruire  1  'urée|,  on  concentre  la  disso- 
lution ,  et  l'on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique  à  la  liqueur  chaude, 
qui  dépose  l'acide  hippurique  par  le  refroidissement. 

M.  Peltenkofer  (2)  a  analysé  l'urine  d'une  jeune  fille  de  treiw  ans , 
dans  laquelle  il  a  trouvé  autant  d'acide  hippurique  que  dans  l'urioe  de 
vache,  et  qu'il  a  séparé  de  la  même  manière.  La  jeune  fille  était  mah^Uve 
et  avait  des  maux  de  nerfs  ;  elle  ne  se  nourrissait  que  de  pain  et  de  pom* 
mea.  Dès  qu'on  lui  a  fait  prendre  une  nourriture  animale ,  l'acide  hippu- 
rique a  disparu  de  l'urine. 

Bien  que  M.  Liebig  n'ait  pas  réussi  à  trouver  dans  l'urUie  un  adde  or- 
ganique qui  produise  avec  l'oxyde  zincique  un  sel  solnble  dans  Teau  el 
Insc^uble  dans  l'alcool ,  comme  le  fait  l'acide  kctique ,  M.  lUintx  (3)  a 
réussi  à  obtenir  un  résidu  de  cette  nature. 

(1)  Pharm.  centr.  Blatt.  1844,  p.  879. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  lu,  86. 

(3)  Pogg.  Ann.,  Lxii,  602. 
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M.  Heinlx  Ta  pré|»arë  en  traitant  Tarine  éraporée  par  de  Takool  aci* 
dnlë  avec  on  peu  diacide  snlfuriqae ,  saturant  la  dissolntion  acide  par  de 
Toxyde  plomliiqae ,  filtrant ,  éTaporant ,  ajoutant  ensuite  une  dissoltttkm 
d'acide  oxalique  pour  précipiter  l'oxalate  d'urée;  évaporant  dereclief4 
sicdté,  reprenant  le  résidu  par  de  Talcool,  et  ajoutant  de  Tacidé  oxaliqae 
efleori  pour  précipiter  la  sonde  qui  pourrait  encore  s'y  trouver  ;  filtrant, 
sainrant  par  du  carbonate  plombique  ;  précipitant  la  dissolution  par  de 
Facétate  plombique ,  décomposant  le  précipité  par  Thydrogène  sulfuré, 
évaporant  la  liqueur  acide  et  la  faisant  bouillir  avec  de  l'hydrate  baryti- 
qne,  qui  dégageait  de  l'ammoniaque  en  abondance.  En  mélangeant  ea- 
soite  la  dissolntion  filtrée  du  sel  barytique  avec  une  dissolution  de  sulfate 
zincique,  et  laissant  une  petite  trace  de  sel  barytique  non  décomposé,  il  a 
obtenu ,  pendant  l'évaporation ,  des  cristaux  microscopiques  du  nouveau 
sel  zincique,  qui  ressemblait,  quant  à  la  forme,  au  lactate  zincique ,  bien 
que  cdni-ci  soit  terminé  par  deux  plans  ;  les  cristaux  obtenus  étaient  ter- 
minés par  une  seule  face  droite  et  étaient ,  en  outre ,  beaucoup  moins  sfh 
lubies  que  le  lactate  zincique.  Après  avoir  purifié  ce  sel  par  des  cristallisa- 
tions réitérées ,  il  l'a  décomposé  dans  Teau  par  l'hydrogène  sulfuré  et  a 
obtenu  un  adde  exempt  de  zinc ,  qui ,  ayant  été  convenablement  concen- 
tré, a  cristallisé  en  prismes  rectangulaires  ou  en  tables.  Cet  acide  est  très 
soluble  dans  l'eau  et  diffère  par  cette  propriété  de  l'acide  hippurique.  Il 
n'est  pas  de  l'acide  lactique,  puisque  celui-ci  n'est  pas  cristallisable  ,  et  il 
contient  du  nitrogène  ;  car  lorsqu'on  évapore  le  sel  potassique  avec  de  la 
potasse  en  excès,  et  qu'on  brûle  le  mélange,  il  dégage  beaucoup  d'ammo- 
niaque. 

Cet  acide  a  une  saveur  franchement  acide  ;  il  est  plus  soluble  dans  Peau 
que  dans  l'alcool,  et  se  dissout  très  peu  dans  l'éther.  Avec  l'ammoniaqoe, 
il  produit  un  sel  qui  devient  acide  pendant  l'évaporation,  et  qui  cristallise 
dans  cet  état.  Le  sel  potassique  n'est  pas  précipité  par  les  sels  plombiqaes 
ni  argen tiques,  ni  cuivriques;  et  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  le  sel 
cuivrique,  la  couleur  en  devient  plus  foncée,  mais  l'oxyde  cuivrique  ne  se 
précipite  pas  :  50  livres  d'urine  ne  lui  ont  fourni  que  1/2  gramme  de  cet 
acide. 

M.  Pettenkofer  (1)  a  obtenu  d'une  manière  plus  shnple  une  combinai- 
son zincique  analogue.  11  a  évaporé  l'urine  au  bain-marie ,  ajouté  un  pea 
de  soude  pour  la  neutraliser,  extrait  le  résidu  par  l'alcool  et  mélangé  la 
dissolution  alcoolique  avec  une  dissolution  alcoolique  concentrée  de  chlo- 
rure zincique.  Att  commencement,  il  s'est  précipité  une  masse  amorphe, 
et  plus  tard ,  par  le  repos  absolu,  de  petits  cristaux  grenus  qui  ont  aog' 
mente  en  nombre  de  manière  à  former  une  croûte  cristalline ,  que  Tob 

(4)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  ui,  97. 
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pouvait  séparer  de  la  masse  amorphe  en  faisant  bouillir  arec  de  Teau.  La 
dissolution  aqueuse  a  déposé  ,  par  TéTaporation  ,  des  aigoUles  6nes  qui 
ressemblaient  au  lactale  zincique,  et  qui  étaient  terminées  par  une  surface 
oblique,  visible  au  microscope.  L'alcool  dans  lequel  on  les  a  fait  bouillir, 
et  qui  ne  les  dissolvait  pas,  en  a  extrait  un  reste  de  chlorure- zincique  et 
de  matièi*es  organiques.  Ce  sel  a  ensuite  été  décomposé,  à  Taide  de  la  cha« 
leur,  par  du  carbonate  barylique  ,  qui  en  a  séparé  Toxyde  zincique ,  en 
même  temps  qu'une  petite  quantité  d'une  matière  organique  colorée. 

M.  Pellenkofer  a  trouvé  que  le  sel  zincique  n'est  pas  composé  d'un 
acide  organique  et  d'oxyde  zincique,  mais  de  chlorure  zincique  Gomblné 
à  une  matière  organique  qu'il  a  cherché  à  isoler  de  la  manière  suivante  : 
il  a  évaporé  la  combmaison  barylique  à  siccité,  repris  le  résidu  par  l'al- 
cool dilué,  précipité  la  baryte  par  de  l'acide  sulfurique,  filtré  et  fait  boniilir 
avec  de  l'oxyde  plombique  qui  précipitait  l'acide  sulfurique  et  Tadde 
chlorhydrique.  Le  chlorure  plombique  qui  restait  dans  la  dissolution  a  été 
ensuite  précipité  par  de  l'alcool  anhydre ,  et  l'oxde  plombique  finalement 
par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  ayant  été  filtrée,  a  déposé 
par  l'évaporalion  un  corps  cristallin  blanc,  neutre,  faiblement  amer  et  salé. 
Il  se  dissolvait  facilement  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  fondait  sousllnfluence 
de  la  chaleur;  se  carbonisait,  répandait  une  odeur  d'ammoniaque  et  brû- 
lait ,  bien  que  difficilement,  sans  laisser  de  résidu.  Le  chlorure  platinique 
ue  produisait  pas  de  précipité  dans  la  dissolution  ;  mais  avec  le  cldorure 
zincique,  elle  donnait  lieu  à  la  combinaison  mentionnée  plus  haut. 
D'après  l'analyse,  ce  corps  est  composé  de  : 

Trouvé. 

Carbone 39,3 

Hydrogène.  ...  7,0 
Nitrogène  ....  34,0 
Oxygène    ....     19,7 

Il  reste  maintenant  à  décider  le  rapport  qui  lie  ensemble  les  combinai- 
sons sdndquesde  M.  JETem^z^etde  M.  Pellenhofer. 

Acide  urique.  —M.  J.  Davy[i)  a  examiné  la  modification  qu^éprouve 
l'orate  ammonique  lorsqu'on  l'expose  pendant  quelques  jours  aux  rayons 
solaires.  Ce  sel  absorbe  de  l'oxygène  et  se  convertit  en  oxalate  ammoni- 
que. 11  a  employé  dans  cette  expérience  des  excréments  de  l'aigle  marin, 
qui  renferment  presque  uniquement  de  l'urate  ammonique,  et  avait  en 
vue  de  chercher  à  expliquer  pourquoi  le  guano  ,  qui  est  Ibrmé  d'excré- 
ments d'oiseaux;  contient  principalement  de  l'oxalate  anmionlque  et  très 
peu  d'urate  ammonique. 

(1)  Phil.  Mag.,  XXV,  142. 
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l^ODlJin  DE  MÉTAMOIiraOSES    DE  'L*AC1DE  tllUQCE ,  ALLOIARTIKE.  -* 

!ll.  Greffory  (1)  a  fait  quelques  expériences  sur  tes  produits  de  raétamor- 
plioses  de  Tacide  urique. 

1"  liorsqn'on  prépare  l'alloxane  au  moyen  d'acide  urique  et  dV 
cide  nitrique,  on  olHient»  après  que  l'attoxane  a  cristallisé,  une  eau- 
mère  acide  qui  contient  encore  une  quantité  notalile  d'alloxane  qu'on 
ne  peut  pas  séparer.  M.  Gregory  a  trouvé  qu'on  peut  Tutiliser  pour 
la  préparation  de  Talioxantine  ;  U  suffit  pour  cela  d'y  faire  passer  un  coth 
rant  d'hydrogène  sulfure^,  tant  qu'il  se  produit  une  réaction  en  Tertu  de 
laquelle  il  se  forme  un  précipité  de  soufre  et  d'alioxantine.  Pour  extraire 
cette  dernière,  on  fait  bouillir  le  précipité  pendant  un  quart  dlieure  ou 
une  demi-heure  dans  de  l'eau  acidulée  avec  de  i'adde  chorhydrique ,  et 
Ton  filtre  la  diisolution  bouillante,  qui  dépose  i'alloxantine  pendant  le  tt- 
froidissement  et  durant  Tingt-quatre  heures.  Si  I'alloxantine  n'a  pas  été 
enlevée  complètement,  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  l'eau-mère,  qui  en 
fournit  encore  un  peu  par  Tévaporation. 

Acide  dialuriqub.  —  On  peut  aussi  employer  l'eau-mère  adde  qui 
résulte  de  la  préparation  de  l'alloxane  (ainsi  que  celle  de  I'alloxantine)  à 
la  préparation  du  dialurate  ammonique.  Dans  ce  but ,  on  la  sature  pres- 
que complètement  (  mais  pas  tout-à-lait)  avec  de  l'anmioniaque,  et  on  la 
mélange  avec. du  sulfhydrate  ammonique ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  de 
soufre  qui  se  forme  au  commencement  se  soit  complètement  redtoous.  Il 
se  forme  tellement  de  dialurate  ammonique  dans  cette  opération,  que  li 
liqueur  se  prend  en  bouillie,  mais  redevient  liquide  quand  on  chauffe.  Si 
le  tout  ne  se  redissout  pas ,  on  rajoute  du  sulfhydi*ate  ammonique.  Pen- 
dant le  refroidissement,  le  sel  cristallise  ;  on  jette  les  cristaux  sur  un  flllre, 
on  les  lave  en  premier  lieu  avec  une  dissolution  faible  de  sulfhydrate  am- 
monique, puis  avec  de  Talcool  mélangé  avec  un  peu  de  ce  sel,  et  enfin  avec 
de  Talcool  pur  et  privé  d'air,  jusqu'à  ce  qiie  l'alcool  traverse  le  filtre  sans 
'  être  coloré  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  exprimer  les  cristaux  et  à  les  sécher  dans 
le  vide.  Lorsqu'on  sèche  le  sel  incolore  à  Tair,  il  devient  rouge  de  sang  ;  il 
présente  de  petits  cristaux  soyeux.  M.  Gregory  l'a  analysé,  et  a  obtenu  le 
même  résultat  que  MM.  Wœhler  et  Liebig, 

On  sait  que  ces  chimistes,  qui  ont  découvert  ce  sel ,  n'ont  pas  réussi  ï 
isoler  l'acide,  ce  qui  est  cependant  très  facile  d'après  M.  Gregory,  car  il 
suffit  de  chaufier  la  dissolution  de  ce  sel  après  l'avoir  mélangée  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  en  excès  ;  Tacide  dialurique  cristallise  par  le  refroi- 
dissement, et  produit  une  masse  cristalline  qui  a  une  grande  ressemblance 
avec  I'alloxantine. 

L'acide  dialurique  est  un  acide  puissant  qui  produit  des  sel«  peu  solu- 

(1)  Phil.  Mag.,  XXIV,  186. 
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bles  a¥ec  la  potasse  et  l'oxyde  ammoniqiie,  et  uâ  sel  presqoe  lnaolable 
avec  la  iiaryte:  aussi  se  prédpitent- ils  lorsqu'on  mâange  les  chlonires  de 
ces  radkaax  avec  Taclde.  Lorsqu'on  expose  la  dissolution  de  TacMe  à  Fac- 
tion de  Tair»  elle  en  absorbe  Toxygène ,  et  Tacide  se  couTertit  en  alloxan- 
Une.  On  peut  se  rendre  compte  des  progrès  de  cette  transformatkm  au 
laoyeu  d'eau  de  baryte,  qui  produit  un  précipité  blanc  dans  l'adde  non 
altéré ,  et  qui ,  à  mesure  que  l'alloxantine  se  forme ,  devient  soccesslTe- 
ment  roi^ pile,  rouge-pourpre  et  Tiolet  Même  les  cristaux  qui  se  trouTent 
au  fond  de  la  dissolution  éprouvent  à  la  longue  cette  modification.  D'après 
l'analyse  de  M.  Gregory^  cet  acide  est  composé  de  H+C?H*iW,  for- 
mule qui  est  la  même  que  celle  que  1^1  ai.  Wœhler  et  Lkhig  avaient  cal- 
cidée  d'après  la  composition  du  sel  ammonique. 

M.  Gregory  prétend  que  l'alloxantine  dimorphe  des  eliimistes  alle- 
mands (Rapport  1838,  p.  556,  éd.  s.  )  était  de  l'acide  dialurique  pur  ou 
mélangé  avec  un  peu  d'alloxantine. 

BiTinroNURATB  AMMONIQUE.  —  On  pcot  toujours  se  procurer  facilement 
du  bithyonurate  ammonique  en  mélangeant  la  dissolution  du  sel  neutre 
avec  la  quantité  diacide  cblorfaydrique  exactement  nécessaire  pour  enlever 
la  moitié  de  la  base. 

Nouvel  acide  alloxanosulpurelx.  —  Lorsqu'on  mélange  une  disso- 
lution aqueuse  saturée  d'alloxane  avec  une  dissolution  saturée  d'acide  sul- 
fureux dans  l'eau ,  cette  dernière  en  pelil  excès ,  et  qu'on  ajoute  de  la 
potasse  de  manière  à  donner  à  la  liqueur  une  faible  réaction  alcaline ,  on 
obtient  un  sel  potassique  cristallisé,  qui  fournit  de  grand  cristaux  par  une 
nouvelle  cristallisation.  Ce  sel  contient  i  at  de  potasse,  1  at  d'alloxane  et 
:2  at.  d'adde  sulfureux  ;  il  Ta  appelé  acide  alloxanoênlfnreux  ^  mais  il 
n'a  pas  encore  réussi  à  l'isoler. 

Acide  alloxaiiiqub.  —  AL  Greyory  a  trouvé  que  lorsqu'on  expose  une 
dissolution  aqueuse  d'alloxane  pendant  longtemps  à  l'air,  elle  perd  peu 
à  peu  la  propriété  de  donner  un  précipité  violet  avec  l'eau  de  baryte,  et 
donne  finalement  un  précipité  incolore.  Après  l'évaporation  de  la  dissolu- 
tion, on  obtient  des  cristaux  d'un  acide  qui  possède  les  propriétés  et  le 
même  aspect  que  l'acide  alloxanique. 

Laine  bleue.— On  a  quelquefois  rencontré  de  l'urine  bleue  dont  la  cou- 
leur était  due  à  du  bleu  de  Prusse,  et  d'autres  fois  à  une  autre  matière  qui 
se  comportait  comme  le  bleu  d'indigo.  M.  Reingeh  (1)  a  examiné  un  &édi* 
ment  d'urine  bleue  dont  la  matière  colorante  était  d'une  autre  nature. 
Elle  était  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissolvait  dans  l'alcool  et  dans 
Tétlier,  et  communiquait,  eu  tros  petite  quantité,  une  couleur  très  in- 
tense à  ces  dissolutions.  La  couleur  diaugeait  par  la  dessiccation;  la 

(I)  Jahrb.  fur  Pharm.,  vui^  0^. 
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dbsolation  éthérée  étail  ensaile  rooge ,  et  la  dissoiatkm  aloooHqiie  verl- 
jaaoAtre.  L'adde  sulfarique  dilaé  et  l'ammoniaque  ne  produisaient  aii- 
cnn  cbangement  de  couleur  dans  ces  dissolutions  ;  mais  Tacide  niifti- 
rjiioe  concentré  les  rendait  vertes.  L*hydrate  poussique  et  même  Teau, 
en  quantité  convenable,  fusaient  complètement  disparaître  la  couleur 

M«  Duménil  (1)  a  examiné  un  sédiment  d'urine  bleu  qui  parait  avoir 
été  de  la  même  nature  que  le  précédent. 

Passage  de  remèdes  dans  l'urinb.  —  MM.  Laveran  et  MilUm  (2) 
ont  lait  des  expériences  intéressantes  sur  le  passage  de  quelques  remèdes 
dans  Turine ,  et  sur  les  avantages  thérapeutiques  qu'on  en  peut  retirer.  A 
cette  occasion,  ils  ont  cité  quelques  essais  sur  reffet  du  sel  de  Seigaette, 
de  rendre  Purine  alcaline.  Les  détails  de  ces  expériences  ne  sont  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  exposés  dans  ce  Rapport. 

Une  sécrétion  surabondante  d'acide  urique  dans  mon  urine,  pendant 
une  maladie  que  j'ai  faite  Tbiver  dernier,  m'a  engagé  à  faire  usagé  de  ce 
sel  pour  retenir  l'acide  nrique  en  dissolution  ;  mais  malgré  la  dose  de  ce 
sel  que  j'ai  prise,  il  n'a  point  amené  ce  résultat.  La  nature  de  l'urine  n'en 
a  point  été  altérée.  Quelques  jours  plus  tard ,  j'ai  remplacé  ce  sel  par  de 
l'acétate  potassique  ,  et  au  bout  de  trcntc-six  heures  l'urine  est  devenue 
tellement  alcaline  que  le  pliosphatc  calcique  s'est  précipité  dans  la  vessie, 
et  que  l'urine  en  était  troublée  ;  mais  cela  a  cessé  en  interrompant  le  re- 
mède. 

MM.  Laveran  et  MUlon  ont  observé ,  en  outre ,  que  le  sulfate  sodi- 
que  est  entratné  en  abondance  par  l'urine  ;  que  le  soufre  pris  intérieure- 
ment n'occasionne  aucune  modification  dans  l'urine ,  mais  que  la  salidne 
s'y  retrouve  en  partie  à  l'état  d'acide  spiryleux,  et  en  partie  à  l'état  d'acide 
spirylique. 

Lait.  —  M.  Figuier  (3)  a  fait  la  remarque  Intéressante  que  lorsqu'on 
dissout  dans  du  lait  une  certaine  quantité  de  sulfate  sodique,  ce  dernier 
précipite ,  comme  dans  le  sang ,  les  globules  du  lait  qu'on  peut  ensuite 
recueillir  sur  un  filtre,  tandis  que  la  dissolution  de  caséine  qui  les  conte- 
nait en  suspension  traverse  le  filtre  à  l'état  de  liquide  limpide. 

Acide  butyrique  du  lait.  —  M.  Lerch  (/j)  a  publié  les  redierches  sur 
les  acides  du  beurre,  qu'il  a  faites  sous  la  direction  de  M.  Redlenbacher^ 
et  dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  Rapport  précédent,  p.  389,  d'après,  des 
communications  par  correspondance  privée.  Je  désire  simplement  rappe- 
ler ici  l'existence  du  Mémoire  détaillé  pour  ceux  qui  ne  se  contentent 

(1)  Arch.  der  Pharro.,  xxxix,  48. 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xu,  135. 

(3)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  xi,  508. 
(i)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xux,  212. 
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pas  do  court  extrait  des  résaltats  généraux  que  j'ai  donné  l'année  der- 
nière. 

mcDBATioN.  —  MM.  Baudrimont  (1)  et  Martin  SaifU-Ânge  ont  fait 
des  recherches  quantitatives  sur  les  modifications  qu'éprouvent  les  œufs 
de  poule  pendant  Tincubation,  à  la  suite  de  la  perte  d'eau,  du  dégagement 
d'acide  carbonique  et  de  l'absorption  de  l'oxygène.  Il  parait  que,  comme 
pour  la  respiration,  il  y  a  une  absorption  d'oxygène  plus  considérable  que 
celle  qui  correspond  à  l'acide  carbonique  qui  se  dégage,  et  que  ces  mo- 
difications augmentent  à  mesure  que  l'incubation  avance.  Les  œufs  qui  ne 
sont  pas  couvés  éprouvent  aussi  des  modifications  semblables ,  mais  elles 
sont  excessivement  faibles. 

Muscles  d'alligator  ;  gréatine.  —  M.  Schlossherger  (2)  a  examiné 
la  chair  des  muscles  d'un  alligator,  et  a  trouvé  qu^elle  se  comporte  géné- 
ralement comme  la  chair,  mais  qu'elle  forme  une  espèce  d'intermédiaire 
entre  celle  des  poissons  et  des  mammifères.  L'eau  froide  avec  laquelle 
on  avait  extrait  cette  chair  était  devenue  rouge  pâle,  et  faiblement  acide  à 
l'égard  du  papier  de  tournesol.  Après  avoir  évaporé  cette  dissolution  à 
siccité  et  repris  le  résidu  par  de  l'alcool  chaud,  on  a  obtenu  une  dissolu- 
tion qui  a  déposé,  pendant  le  refroidissement,  de  grands  cristaux  de  la 
iréatine  de  M.  Chevreuil  qui  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'alcool  froid.  Les  propriétés  de  ces  cristaux  s'accordaient,  du  reste,  avec 
les  données  de  M.  Chevreul  sur  ce  corps. 

Gomme  la  créatine  a  été  cherchée  en  vain  par  plusieurs  chimistes  dans 
les  liquides  de  la  chair  de  bœuf,  et  que  M.  Chevreul  Ta  découverte  dans 
les  tablettes  de  bouillon  fabriquées  à  Paris  par  une  compagnie  hollandaise, 
il  reste  à  savoir  si  cette  compagnie  fabriquait  réellement  ces  tablettes  de 
bouillon  uniquement  au  moyen  de  débris  de  chair. 

Huile  de  foie  de  raie.  —  M.  Gobley  (3)  a  trouvé  du  phosphore  dans 
l'huile  de  foie  de  raie ,  mais  n'en  a  pas  trouvé  dans  celle  des  différentes 
espèces  du  genre  gadus,  et  il  attribue  au  phosphore  les  effets  salutaires  de 
cette  huile  sur  le  rachitisme.  Pour  découvrir  le  phosphore,  il  broie  l'huile 
avec  du  salpêtre,  de  manière  à  en  faire  une  pâte,  qu'il  introduit  par  peti- 
tes portions  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge.  La  masse  étant  devenue 
blanche  par  la  calcination,  il  la  sursature  d'acide  chlorhydrique,  précipite 
par  le  chlorure  barytique,  sépare  le  sulfate  barytique  par  le  filtre,  et  ajoute 
ensuite  de  l'ammoniaque ,  qui  précipite  le  phosphate  barytique ,  facile  à 
reconnaître  par  les  moyens  ordinaires. 

Huile  de  vers  a  soie.  —M.  Lassaigne  {k)  a  décrit  une  huile  qu'on 

(1)  Comptes-rendus  1843,  p.  17. 

(2)  Ann.  der  Chero.  und  Pharm.,  xlix,  341. 

(3)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  vi,  25. 

(4)  Journ.  de  Chim.  méd.,  x,  471. 
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peut  extraire  de»  Yen  A  iMie  à  l'aide  <le  Takool,  et  «lu'Mi  fté|NHpe  di cette 
diaBolotkm  en  la  mélangeant  avec  de  Teau  et  distillant  le  mélange.  Ellecit 
Tert-brnnAtre,  plus  légère  qoe  reau,  ne  m  fige  pis  à  (T,  et  produit, pairh 
aàponffieation  par  la  potaMe.  êf  aprèè  la  déoonpMd^n  dasa^ooMnoyct 
d>m  adde,  de  Tadde  atéariqué  et  de  TatMe  «riéfqne. 

GtLCDL  tmmAnifc  d'viib  tchitob  i>fe  ver.  —  M.  La$M0iigm  (l)«att- 
lysé  on  catcol  qni  a  été  tromré  datts  la  vessie  d*dAe  tortue  de  mer.  Iléliit 
compoaé  de  : 

Phosphate  ealciqne 5649 

Carbonate  calciqoe.    .....  3»64 

Carbonate  màgnésiqae.    ....  1,10 

Acide stUdqiie  en  grains  transparents  /(,76 

Sels  solables  dans  Teao 1,91 

Matière  organique  insoluble.    .    .  13,00 

Eau ^    .  2Ô,<)0 

Calcul  DAitis  les  Mskiri)  t>*cstim&KOif  (bklitgstein).  -^  II.  WMim^) 
a  analysé  une  cottorêdon  iftorbtdtB  ttlélttgstein)  tpà  te  fot'nke  fréqoèiîiMrt 
près  des  reiils  dab^fes  esturgeons  Aï  la  met-  GaSspteMne ,  et  qiri  iréquierf 
quelquefois  le  poids  de  pKusieuïrs  onees.  Le  câkul  qui  a  été  examhié  èlait 
formé  de  petites  palttcïù^  crlstalUneé ,  lAcO^oreâ  et  Uran^tettlési  H  'M\ 

composé  de  phosphate  caldqne  pur  et  neutre ,  avec  5  at.  d'eau  ,  »  Ga^^ 
+  ïii&j  et  de  0,75  p.  iOO  de  matière  organique.  Il  perdait  facilement  k  at* 
d'eau  sous  rinfluence  de  la  chaleur;  mais  le  5*  at  ne  pouvait  en  être 
chassé  que  par  la  calcination  au  rouge. 

Odeur  du  gastoréum.— M.  Wœhler  (3)  a  attiré  Tattention  surTidentité 
parfaite  qui  existe  entre  Todeur  de  castoréum  frais  et  Tacide  carbolk]a<! 
de  M.  Runge  (acide  phénylique  de  M.  Laurent),  L'huile  qu'on  retire  du 
castoréum  par  la  distillation  ressemble  entièrement  à  l'acide  carbolique» 
soit  par  l'odeur  et  l'aspect  extérieur,  soit  par  la  propriété  de  devenir  noire 
au  contact  de  l'acide  chromique.  M.  Wœhler  fait  observer,  en  consé- 
quence, que  l'acide  carbolique  pourrait  être  utilisé  peut-être  comme  uo 
remède  actif. 

BALéNiNS.  —  Dans  le  Rapport  précédent,  p.  393,  j'ai  mentionné  les  ré- 
sultats de  l'analyse  de  la  balénine  par  M.  Kerchhoff^  qui  m'avaient  été 
communiqués  par  correspondance  privée.  Les  recherches  détaillées  ont 
été  publiées  actuellement  (fi).  D'après  le  résultat  indiqué  dans  le  Rapport 

(1)  Chem.  Gazette,  n**  47,  p.  421. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  PlNHrm.>  li,  4St. 

(3)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  kux,  360. 

(4)  Scheilt.  Onderzœk.,  ii,  347. 


précéileot.  Il  biifalie  étift  miuporte  de  2  at.  4e  prolétae*  ée  3  «L  de 
tisra  siélatiiilftreet  de  3  at.  de  iMifre  ;  Biii  M.  Êktrtkkêf^  en  m 
sur  les  léaoious ye  fradoiiCBt  le  clitore  H  la  poiaae,  et  qol  j 
que  la  bioiyptotélM  est  vu  des  déncoit  de  la  taKiÉiêy  •  fni 
hd  chan^seneot  i  la  ft>nii«le ,  e*ea»4dfre  tmaparaer  3  at.  dWf^èt  de 
chaque  aloiBede  gâatlae  dans  chaque  atoaie  de  pmêtaw^d'oè  il  idnlle 
mafaiteiiaiit  hi  fMmiiile  9(Cmio^HOi4>f SCCiW^ll^-fS'.  Le  i 
d^aiomes  simples  est  le  même;  mais  y  adHKiaciMlleflMBtqae  la  J 
est  formée  de  faiovyprolfiAe  oeiBiiiitéc  af«c  oa  corps  q[ttl  coMlcat  1 
d'oiygène  de  molos  que  le  tina  gétatinilère. 

MatAbe  oOLOttAXTB  DU  TBBt  d'Aoutissb.  —  M.  dt  6rofe(i)  a  traavé 
que  lonqaVm  |^  des  lests  dMcrevisses,  qaVm  les  ridvlt  ea  pasdreiM, 
qa*on  les  fait  macérer  quelque  temps  dans  de  la  potasse  caiisliqae«  et 
qu'ensuite  on  les  fidt  bouillir  dans  la  llqneur,  on  obtient  une  dissolnthm 
orange.  En  sursaturant  la  dissolution  filtrée  par  Tadde  chlorhjdrique ,  la 
matière  colorante  se  précipite  en  flocons  rouge-crenal  aalubles  dansTal- 
cool.  Cette  méthode  d'extraire  la  matière  colorante  ne  parait  pas  être  pré- 
férable à  la  méthode  ordinaire,  qui  consiste  à  épuiser  les  tests  directement 
au  moyen  de  Takool ,  et  qui  la  fournit  dans  les  deux  modifications  de 
couleur,  verte  et  rouge. 

Mdcilagb  MéTéORiQCE.  —  M.  Hofmofm  (2)  a  examiné  du  mucilage 
météorique ,  et  a  été  conduit  à  la  même  opinion  que  M.  MÊulder  (Ramiort 
1863 ,  p.  392),  savoir,  que  c'est  du  mucilage  de  frai  de  grenouille ,  plus 
fortement  gcmflé  que  d'ordinaire  par  de  l'eau  météorique.  M.  Hofmamm 
y  a  aussi  trouvé  im  peu  de  soufre. 

Guano.  —  M.  Unger  (3)  a  fîdt  une  analyse  de  guano,  sous  la  direction 
de  M.  Magnus ,  et  y  a  trouvé  un  corps,  en  faible  quantité ,  qui  ressemble 
tout-à-fait  à  la  xanthine  (oxyde  xanthique  de  Marcef).  U  n'en  diffère  que 
par  sa  solubilité  dans  l'acide  cblorhydriqoe.  Pour  Tobtenir,  on  épuise  le 
guano  par  l'adde  cblorhydriqoe,  on  préd[nte  la  dissolotfon  par  le  carbo- 
nate potassique ,  on  traite  le  précipité  par  la  potasse  caustique ,  et  on  sur- 
sature ensuite  la  dissolution  par  de  l'adde  carbonique ,  qui  précipite  la 
xanthine  ;  on  peut  aussi  ajouter  à  cette  dissolutfon  une  quantité  conve- 
nable de  sel  ammoniac  et  évaporer  l'ammoniaque  libre  ;  la  xanthine  se 
précipite  pendant  l'évaporation.  M.  Unger  a  trouvé  que  ce  corps  se  com- 
bine avec  plusieurs  acides ,  et  donne  lien  à  des  composés  soloMes  et  cris- 
tallisables. 


(1)  LMnslilut,  D"*  533,  p.  90. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  240. 

(3)  Pogg.  Ann.,  lxu,  t58. 


Ma  CHIMIB  ANIIIALB. 

Ptusieurs antres  analyses  (1)  de  gnano  ont  été  publiées;  elles  prouvent 
toutes  qn'U  contient  les  mêmes  substances ,  mais  en  quantités  variables. 

Gmdres  db  MATifcus  ANIMALES. — ^Eufin  M.  Endeflin  (2)  a  cberché  à 
prouver,  par  Panalyse  des  cendres  de  diverses  matières  animales,  que  la 
nature  alcaline  des  liqueurs  animales  est  due ,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  c»,  ft  du  pboqdiate  sodique  basique,  dans  lequel  il  considère  la  soude 
liée  d  intimement,  que  la  tendance  électroHOiégative  de  plusieurs  éléments 
du  corps  animal  qui ,  an  fond ,  ne  sont  pas  doués  de  propriétés  acides ,  tels 
que  Talbumine ,  la  caséine  et  d'autres ,  ne  suffit  pas  pour  la  séparer  de  la 
combinaison  avec  le  sel  neutre.  Il  n'admet  pas  de  combinaison  avec  la 
soude  dans  d'autres  circonstances ,  que  lorsque  les  cendres  contiennent 
plus  de  soude  qu'il  n'en  faut  pour  former  le  sel  basique  avec  le  phosphate 
sodique. 

(1)  Phil.  Mag.,  XXIV,  370,  394;  Chem.  Gazette,  n"  44,  |/.  372;  Jouni. 
fur  pr.  Chem.,  xxxiii,  120;  Edinb.  Phil.  Journ.,  xxxvii,  813. 

(2)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  xlix,  317;  l,  53. 


FIN. 
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